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AVEC    DES    PLANCHES    EN   TAI  LLE -DO  UCEi 

DÉDIÉES 

A  M".  LE  COMTE  D'ARTOIS  ; 

T AR  M.  VAhhé  Rozi ER  j  de  plufieurs  Académies  ;  par 
M.  J.  A.  MoNGEZ  le  jeune  j  Chanoine  Régulier  de  Sainte 
Geneviève^  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Rouen j^ 
de  Dijon^  de  Lyon^  &c.  &  par  M.  de  la  Métheri  e  ^ 
Doàeur  en  Médecine  j  de  i  Académie  des  Sciences^  Arts  & 
Belles-Lettres  de  Dijon  j  de  l* Académie  des  Sciences  de  May  end  ^ 
de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berliri  ^  de  la  Société 
des  Sciences  Phyfiques  de  Laufanne  ^  &c. 
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A    PARIS, 

AUBUREAUdu  Journal  dePhyfique,  rue  &  hôtel  Serpente, 

Et  Je  trouve 
A  LONDRES,  chez  Joseph  de  Boffe,  Libraire^  Gerard-Screet,  N^.y,  {pho. 


M.    DCC.    LXXXIX. 

AFEC    PRiriLÈ  GE    DU   ROL 
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faire  adopter  :  aujourd'hui  on  n'admet  aucune  afTertion  qu'elle  ne  (bit 
démontra  par  des  faits  ou  des  expériences*  Les  preuves  de  ce  genre 
feroîent  toutes  incontedables  ,  Ci  l'art  de  faire  cits  expériences  étoic 
lui-même  plus  connu  ou  plus  cultivé  >  &  H  elles  étoienr  toujours  faites 
avec  l'attention  qu^elles  requièrent  &  toutes  les  modiâcations  dont 
elles  peuvent  être  fufcepcibles.  Mais  il  n'eft  malheureufement  que  trop 
vrai  que  le  peu  d'attention-  que  quelques  phyficiens  accordent  aux  ex- 
|>ériences  qu  ils  font ,  rend  les  conféquences  qu'ils"*  en  tirent  auflî  peu 
fondées  que  le  feroiemt  de  pures  bypothèfes» 

Je  ne  vous  occuperai ,  Monfieur  y  que  d'un  feu!  objet  qui  a  excité 
mon  attention  ainfi  que  celle  d'un  grand  nombre  de  phyHciens ,   Se 

ui  prouvent  combien  il  eft  difficile  de  faire  des  expériences  vraimenc 

émondtavives» 

On  a  eu  à  peine  obfervé  le  grand  nombre  de  phénomènes,  dans 
lefquels  le  fluide  éleârique  joue  l'unique  ou  le  principal  rôle  ,  foit 
naturellement,  foit  par  art,  qu'on  a'eft  imaginé  qu'il  devoir  audl  en 
jouer  un  daps  l'économie  des  animaux  &  des  végétaux.  Pour  s'en  afiurer 
Se  découvrir  ce  qui  peut  réfulter  de  fon  aâion  dans  les  plaints  y 
depuis  plus  de  40  ans  on  a  expofé  en  divers  tems  à  l'influence 
des  machines  éleârique.<;  ,  des  graines  de  moutarde  Se  de  creflon  , 
aind  que  des  feunes  plantes  de  (îiverfes  efpcces»''&  on  a  cru  remar- 
quer que  les  unes  &  les  autres  croifToient  en  moins  de  rems  & 
acquéroient  plus  de  hauteur  que  d'autres  de  même  efpcce  qtit  n'é- 
toient  point  étèârifées.  On  a  donc  regardé  comme  une  vérité  démon- 
trée,  que  l'éleâricité  accéléroit  la  végétation.  Certains  doutes  qu'on  a 
d'abord  fufcités  contre  cette  opinion  n'ont  pu  empêcher  qu'elle  n'iiic 
été  généralement  reçue ,  &  il  ne  s'agifibit  plus  que  d'en  tirer  parti 
pour  le  jardinage  &  l'agriculture.  Différentes  Académies  des  fciences 
ont  propofé  des  prix  à  ceux  qui  démontreroient  ultérieurement  cette 
influence  de  l'éleàricité  à  l'air  libre  »  &  qui  en  déduiroient  des  pré- 
ceptes utiles  :  on  a  couronné  les  travaux  de  ceux  qui  ont  allégué  des 
faits  qui  paroiflToiept  mettre  hors  de  doute  cette  même  influence» 

Dans  le  tems  qu'on  élevoit  fur  les  fondemens  de  cette  dodrine  des 
édiBces  magniflques ,  lorfque  M.  l'abbé  Bercholon ,  entr'autres  phyfî-i 
ciens  ,  s'empreiibit  de  nous  donner  un  grand  nombre  de  moyens 
ingénieux  &  nouveaux  pour  fertiliftr  nos  champs  &  nos  jardins  par 
le  fecours  de  l'éledricite  ,  alors ^  dis- je,  un  orage  imprévii  fè  formoie 
&  menacoit  de  détruire  tous  les  travaux  de  ce  genre  déjà  fort  avancés. 
Je  participai  à  la  cohfternation  générale  »  dans  laquelle  furent  d*aborcl 
les  phyficiens ,  Se  k  la  crainte  de  voir  s'écrouler  un  iyfiême  fi  beau  Se 
qui  fembloit  promettre  de  grands  avantages.  C*étoit  M.  Ingen-RousTi, 
qui  5  apris  avoir  lui-même  ioutenu  cette  doârine  univerfellement  reçue, 
la  rendoir  dootrufe^  au  moyeu  de  certaines  expériences  que  depuis 
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doivent  donc  confttcuer  une  cfpèce  diftinde  de  celle  que  nous  décrivons  ; 
elle  ne  peut  erre  confondue  avec  le  fcorpron  européen  qui  n'en  a  que 
dlz*huit  »  quelauefois  feize. 

L'abdomen  du  fcorpion  eft  divifé  par  cinq  (egmens  tranf^erfaux  qui 
font  en  recouvremenr  ;  on  y  diftingue  huit  marques  particulières  quî 
m*ont  paru  varier  fur  les  difFérens  individus  que  j'ai  examinés.  Elles  font 
effacées  dans  plusieurs ,  &  plus  apparentes  dans  un  grand  nombre  ;  ranrôt 
oblongues  en  forme  de  boutonnière ,  tantôt  rondes  comme  des  yeux ,  de 
couleur  jaunâtre  plus  claire  que  celle  du  ventre,  Seroient-ce-là  le? 
fligmates  qui  font  placés  latéralement  fur  les  autres  infeâes  ?  J  avois  cru 
d'abord  que  ces  marques  n'appartenoient  qu'aux  femelles^  qui  ont  le  corpf 
pIhs  large  \  mais  je  les  ai  apperçues  fur  d'autres  individus  plus  grêles* 
Voyez  la^,  z ,  PL  li  du  fcorpion  renverfé. 

Le  deffus  du  corps  ,  au  défaut  du  thorax,  efl  coupé  de  fèpt  interférions 
fufqu'à  la  naifTance  de  la  qtieue  y  qui  a  fix  articulations  très-mobiles  ;  la 
pénultième  eft  la  plus  allongée,  &  la  dernière,  formée  par  Tampoule  k 
venin ,  eft  en  poire  ou  en  larme  batavique ,  mars  beaucoup  plus  renflée 
&  arondie  dans  notre  fcorpion  que  dans  le  fcorpion  ordinaire.  Tous  les 
no^ds  de  la  queue  font  aufli  plus  gros  &  tranfparens  :  ils  font  relevés  de 
huit  ou  dix  angles ,  &  comme  fîllonnés  en  demis. 

L'infeâ-e  eft  dans  fon  enfemble  plus  grand, pins  robufte  &  plus  nerveux 
que  le  fcorpion  commun  ;  il  paroît  ne  lui  céder  que  par  les  mams,  chelœ, 
plus  fortes  dans  ce  dernier  *>  mais  pour  en  mieux  connoître  la  différence  > 
&  voir  tout  le  dérail  de  fa  ftruAure  y  fes  ornemens  »  fes  points ,  fes  lignes^ 
Tes  tubercules ,  fes  poils  «  il  faut  l'examiner  â  la  loupe,  &  le  voir  viyant  ; 
llnfedle  parott  brodé  &  plein  de  pointillés  (ymmérriqUes.  C'eft  ce  qu'on  a 
afFeâé  de  repréfenter  dans  les  figures  jointes  au  Mémoire  de  M.  de  Mau- 
pertuis,  qui  (ont  un  peu  grofties  au  microfcope.  Notre  dedinateur  ne  s'eft 
pas  attaché  à  ces  points  &  à  ces  tubercules ,  fon  deftin  eft  plus  naturel , 
voyez  ta  fig.  i^Pl.  /.  Il  y  a  peu  de  vérité  dans  les  tarfes  de  celui  de  M.  de 
Maupertuis.  Un  fcorpion  y  defliné  au  (impie  trait  dans  les  Elémensd'En* 
tomolo^ie  de  Brimnich ,  paroft  plus  appartenir  au  notre  c^u'au  fcorpion . 
d*Europe;iI  n'eft  accompagné  d'aucune  delcription  particulière* 

Pour  motiver  enfin  le  furnom  que  je  donne  à  cet  infeâe,je  ferai 
obferver  que  les  noms  triviaux  des  différentes  efpèces  de  fcorpions  connus^ 
étant  tirés  du  lieu  qu'ils  habitent,  &  cette  dénomination  îtant  tolérée^ 
quoique  peu  approuvée  par  les  canons  entomologiques  (i)  ,  je  m'y  fui» 
conformé,  6:  je  n'ai  pas  du  nommer  autrement  cette  efpêce  que  du  nom 
de  la  province  de  France  ou  elle  a  été  jufqu'ici  la  plus  remarquée*. 
Souvignargues  dans  le  diocèlè  de  Nifmes  &  à  cinq  lieues  de  cette  ville» 


(0  Philofophia  Entomol.  VII  nominay%^  js* 


t4        OBSERrATfOIfS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

eft  le  feul  endroit  de  Languedoc  où  j  aie  appris  qu'on  eût  trouvé  encore 
cette  efpèce  dç  fcorpion  blanc  ou  roux.  M«  de  Maupertuîs  avoir  die 
cependant  que  cette  efpèce  habiroit  la  campagne  de  Montpellier  &  le 
fcorpion  commun  dans  \ts  maifons.  Je  puis  aflurer  que  depuis  près  de 
trente  ans  que  je  parcours  les  environs  de  Montpellier,  je  n'y  ai  jamais 
apperçu  le  fcorpion  dont  il  s*agit  ici  (i),  &  s*il  étoit  dans  le  paySj 
comme  Ta  avancé  M.  de  Maupertuis ,  pourquoi  cet  académicien 
6ifant  ces  expériences  (ur  le  lieu,fe  procura-t-il  des  fcorpions  de 
Souvighargues. 

Il  nous  refte  à  examiner  un  point  de  l'hiftoire  des  fcorpions  qui  n'eft 
pas  le  moins  intéretfanr  à  connoitre.  Le  fcorpion  eft-il  vivipare  ou  bien, 
ovipare  y  comme  font  prefque  tous  les  infeâes  ?  La  queftion  paroifibic 
décidée  depuis  j£iien  »  en  faveur  du  premier  fentiment  (2)  ;  il  avoit  été 
confirmé  par  lobfervateur  le  plus  expérimenté  du  fiècle  dernier  ^  par 
Redi  9  &  depuis  foixante  ans  par  l'illuftre  Maupertuis.  Mais  le  plus 
célèbre  entomologide  de  nos  jours  élève  un  doute  à  ce  fujet  lorfqa'it 
s'exprime  ainfi  :  Viviparus  dicitur  (3)  •  •  •  .  â/2  reSe  (4)  f 

L'expreflion  d'Ariftote  femble  au(fi  porter  à  croire  que  le  fcorpion 
n*eft  pas  vivipare*  Quin  ùfcorpiones  terrcflres  vermiculos  ovorumfptcie 
pariunt  complûtes  &  incubant.  Mox  ut  prolem  perfecerunt  pellunuir  ab 
$a  ipfa ,  Jicut  arantis  accidït ,  &  inttrimuntur  à  fuis  libcris  magna 
numéro  :  fœpius  undenos  pariunt^  1.  V  •  bift.  animal,  c.  26.  Pline  a 
répété  tout  cela  au  chap.  2^  du  liv.XI,&  tant  d'autres  l'ont  die 
d'après  Pline  »  même  fes  commentateurs  les  plus  modernes  y  qui  n  ont 
fait  aucune  remarque  fur  ce  dire  du  vieux  rems* 

Ariftote  peut  bien  avoir  été  déçu  par  cette  fauHe  apparence  d'œuf  »  de 
fnème  que  fur  le  nombre  afiëz  confiant  de  onze  petits.  Un  infeâepeut 
naître  tout  formé  fous  une  enveloppe  membraneufe  &  naître  d'un  ia/èâe 
vivipare. 

Quant  à  la  première  forme  fous  laquelle  naît  le  petit  fcorpion,  il  n  eft 


(x)  Ccfl  aux  foins  du  (âvaoc  Auteur  du  Diâionnalre  de  Phyfique ,  M.  Henri 
Paulîan  ,  de  Nifines  ,  que  je  dois  les  fcorpions  vîvans  fur  lefquels  j'ai  ob(ervé  la 
forme  particulière  des  ptlîtn ,  dont  je  n'a  vols  pu  déterminer  lem  ombre  des  dents 
fur  des  individus  fêcs ,  lorfque  j*écrivois  ma  Notice  des  infèâes  réputés  venimeux  ^ 
page  4ft« 

(1)  Non  ovafc&rpii^fedfatus  animantes  pariunt.  OHanuS|Ub.  IV,  c»  i#« 

jCj)  Mantiffa  Infe/hrum  ^  iom.  l,  1787. 

(4)  Philofophia  EntomoL  V.  Sexus,  §,  ii. 

Je  fuis  autonf?  à  annoncer  avec  ('agrément  de  M.  Fabîcîus  une  nouvelle  édition 
de  (a  PhOofôphie  Entomologîque ,  que  je  me  propofê  de  donner  ioceflSimment  au 
Public  avec  des  augmentations  confîdérables  dans  uut  de  fês  parties.  Cet  Ouvrage 
iinpomnteft  Tintroduâlon  indlfpenfable  â  la  (cience  entomologique  ;  il  en  contient 
cous  les  principes ,  les  règles  à  foivrc  ,  les  écarts  i  éviter ,  dcç.  U  fera  cette  fois  emé 
de  figures. 
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pas  douteux  qu'elle  ne  foie  la  même  fous  laquelle  il  paroit  tout  le  refte  de 
la  vie  ,  à  la  grandeur  &  à  la  couleur  près.  J'ai  vu  de  crès-petics  fcorpions 
blancs  &  gris  de  perle  »  moins  gros  que  Vacaruj  ricinoïdes  •-  &  Mathiole 
afllire  les  avoir  vus  fous  ït  ventre  de  leur  mère  reflèmblant  à  des  pods.  Il 
improuve  à  cette  occafion  le  (èatiment  d*Ariftote«  Le  paffage  de  Mathiole 
devient  inréreflant  à  connoûre ,  ie  voici  dans  fon  entier  :  Plufguam  mille 
&  quingenios  collegimus.  craffos  tf  plurimum  farâos.  Plur'es  inter  eos 
fœmuuu  iavenimus  quœfuos  nuper  -editos  fatus  albos  ped'uuli  magni* 
ludine^fub  ventre  fecum  ubique  gerebant  yfingulis  crurîbus  adkarentes  i 
quapropter  non  ab  re  prodidu  Ariftoules  •  •  .  •  &€• 

Après  la  ponte ,  le  fcorpion  ne  change  plus  de  forme ,  comme  il  ferotc 
s'il  naiifoit  a  un  ver»  &  M«  Fabricius  en  convient ,  lorfqu*en  donnant  le 
cara<ftère  générique  de  cet  infecte ,  il  dit  {gênera  infeS.):  Metamorphofiê 
compléta.  Larvaodopoda^  agili^^currens ^omnibus  partibus  compléta ^ 
imagini  fimillima ....  viâus  &  larvœ  &  puppœ  &  imagiais  è  r opina 
infeâorum  vermlumque. 

Si  la  larve  &  la  puppe  font  en  tout  femblables  à  Hnfeâe  grofli ,  & 
u*elles  vivent  de  même,  pourquoi  les  regarder  comme  dans  trois  écata 
iiïerens ,  Tinféâe  n^eftHl  pas  toujours  parfait?  La  métamorphofe  propre* 
ment  dite  eft  un  changement  de  forme  &  de  ftruâure^mais  le  changement 
de  peau  ^  (ans  oflui  de  la  forn>e,  n*eft  qu'une  mue. 

Pour  ce  qui  eft  du  nombre  des  petits  qui  nailTont  de  chaque  femelle» 
il  doit  être  plus  grand  que  ne  l'ont  avancé  Ariftote  &  Pline.  Redi  en  a 
trouvé,  en  éventrant  des  femelles,  de  vingt-(ix  à  quarante ,  &  Mauper* 
ruis  de  vingt-fepr  à  foixante ;  ce  qui  varie  (ans doute  félon  lefpèce  èc  e 
Jieu:  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  le  fcorpion  met  bas  deux  fois 
Tan*  Ariftoce  avoit  remarqué  cette  particularité  (  ib.  c.  $)fBc  i*ai  eu  lieu 
<Ie  l'obferver  fur  le  fcorpion  européen  ordinaire  ,  auprès  duquel  j'ai  trouvé 
des  petits  laffemblés ,  depuis  le  milieu  du  printems  jufqu*à  la  an  de  _ 
l'automne. 

Je  n'ai  pas  éré  aflez  heureux  pour  aflîfter  aux  coucher  du  fcorpion  ymàb 
j'ai  furpris  fouvent  fous  des  briques  &  des  pors  cafTés  dans  mon  jardin, 
des  fcorpions  femelles  enrourés  de  petits  qui  paroinbjent  venir  de  naître» 
Je  n'ai  jamais  trouvé  ni  o^fs ,  ni  coques  dans  ces  bauges  à  fcorpion  ;  jy 
ai  vu  feulement  des  débris  de  cloportes,  d  autres  înfeâes  &  de  ceux  de 
leur  efpèce. 

Lorfque  f'ai  eu  renfermé  fous  verre  de  ^unes  fcorpions  gris  avec  des 
vieux ,  qui  font  châtains  ou  noirâtres,  ils  ont  toujours  été  la  proie  du  plus 
fort.  G^  jnfeâe  eft  plus  cruel  que  vorace,  il  fupporre  long-tems  1» 
faim  ,  il  eft  lent  à  manger ,  &  ce  n*eft  que  dans  le  moment  qu'il  repaît 

3u  on  voit  le  développement  de  fa  bouche  ,  labium  bifidum  ,  &  de  les 
eux  pinces  intérieures  qui  font  en  fku  ^  palpi  cheliferi ,  fou  ài£ét€nx» 
ée  Ces  longt  bras  fourchus  ,  chela  froataUs^ 
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Je  rupprihfie  ce  que  jaurois  1  dure  de«  mœurs  &  des  allures  de  cec 
infede  ungulier  ;  je  oe  dois  pis  réfécer  ce  que  j*en  ai  expofé  dans  ma 
Notice  citée. 


m 


LETTRE 

t)  E    M.    PR  E  V  O  S  T-D  A  C  I  EU; 

Du  Grand'Con/eU  de  la  République  de  Genève  » 

SïTR  LE  Font  ds  fbr  jos  Coalbrookdalx. 


M 


ESSIEUKS^ 


La  Vallée  de  Coalbrookdate ,  ou  Vallëe  de  la  rivière  du  Charbon  ^ 
eft  ficuée  dans  le  Shropshire ,  à  l'eft  du  pays  de  Galles.  Elle  eft  afTez  étroite  » 
&  arrofée  par  la  Saverne.  C*e(l  une  des  principales  fabriques  de  l'An* 
gleterre  pour  les  ouvrages  de  fer.  On  peut  y  arriver  par  la  route  de 
Shrewsbury  y  appelée  auflli  Sàllop  capitale  du  Shropshire  ;  ou  pat 
celle  de  Ludlow  y  ancien  féjout  des  Frinces  Gallois ,  donc  le  châ- 
teau fubfide  encore. 

Après  avoir  pafTé  quelques  montagnes  ,  on  apperçoit  tout-â-coup 
cette  vallée  Singulière  ^  d'oà  s'élèvent  nuit  &  jour  des  tourbillons  de 
feu  &  de  fumée,  qui  forment  un  tableau  plus  aifé  à  imaginer  qu'à 
décrire.  Rien  ne  feroit  plus  trifte  que  ce  fëjour,  s'il  ne  préienroic  pas 
Timage  de  TinduArie,  éc  par  conféquent  d'une  beureufe  aifance*  La 
végétation  y  eft  foible  &  maigre,  comme  dans  tous  les^pays  de  mines; 
l'herbe  n'a  point  ce  beau  verd  qu*on  admire  en  Angleterre ,  &  qui  eft 
devenu  en  quelque  (brte  un  luxe  national,  par  \ts  facrifices  que  font 
tous  les  propriétaires  pour  perfeâionner  les  gazons  de  leurs  parcs  &  de 
leurs  jardins  :  les  arbres  font  rares ,  perirs  &  dépourvus  de  feuilles  ; 
le  fol  offre  à  chaque  pas  les  traces  du  fer  &  du  charbon  ^  &  Its 
fombres  ouvertures  des  mines  creufées  pour  en  extraire  ces  utiles  miné- 
raux :  les  oifeaux  qui  animent  &  égaient  les  provinces  champêtres 
fuient  cette  terre  trifte  &  flérile;  &  le  plus  morne  Hlence  régheroit 
dans  toute  la  vallée ,  s'il  n'étott  troublé  par  le  bruit  àt%  forges,  des 
inachines  à  feu  &  des  fournaifes.^ 

Cette  première  impreflioa  eft  bientôt  effacée  par  le  fpeâacle  inté- 

reffant 
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Le  pont  eft  d'une  feule  arche ,  en  entier  de  fer  fondu ,  &  repofè 
fur  deux  culées  de  pierre.  Il  a  lOO  pieds  de  Jong  fur  24.  de  large,  & 
forme  un  arc  de  cercle  élevé  de  4*^  pieds  au-denus  des  culées  ^  &  de 
Jj*  au-deffus  de  l'eau.  Son  poids  eft  eAimé  de  joo  tonnes, foie  IIOOO 
Guincaux.  L*arche  eft  compofëe  de  cinq  grands  arcs  de  cercle,  de  p  pouces 
lur  6  d'équarridàge  >  chacun  defquels  a*é  fondu  en  deux  pièces,  réunies 
au  fommec  de  la  voûte  y  foutenues  &  raffermies  de  chaque  côté  pat 
10  petits  arcs  de  cercle  &  plufieurs  pièces  de  fer.  Les  barrières  ,  lét 
trottoirs,  la  voie  charrière,  tout  eft  en  fer. 

Une  telle  entreprife  eût  fans  doute  été  impraticable  dans  un  liev^ 
moins  favorifé  par  la  nature  &  les  circonftances;  car  il  eft  aifé  d'ima-« 
giner  le$  difficultés  qu^on  a  dû  éprouver  pour  jeter  en  fonte  des  pièces 
aufli  énormes ,  fans  aucun  endroit  foible  ou  mal  lié  ^  &  pour  les  monter 
(blidement  a  une  H  grande  hauteur  au-deffus  d'une  rivière  profbnfde  & 
large  de  cent  pieds.  Il  ne  faut  pas  omettre  une  circonftance  allez  tt* 
marqnable,  c*eft  que  pendant  tout  ce  travail  il  n*eft  pas  arrivé  Id 
moindre  accident  ni  à  l'ouvrage  ni  aux  ouvriers.  Voilà  ce  que  peut 
rinduftrie  abandonnée  à  fa  propre  énergie,  fans  gêne^  fans  maîtrilès 
ic  fans  privilèges  excIuHfi. 

J^ai  1  honneur  d*ctre  »  &c. 


S 


M  É  M  O  I  R  £ 

DE    M.     DE      B  O   U  R  N  O  N , 

Lieutenant  de  MM.  les  Maréchaux  de  France  ^ 

SUK    LJS   PbCMSTSIS    et    L^HYBROPHAlfS. 


PeChstein. 

iVl.  *i^  4r  à  qui  nous  avions  déjà  1  obligation  de  (avoir  qu'il  exîftoit  delà 
terre  de  magnéfiedans  le  pechftein  de  Ménil-Montant  ^  voulant  favoir  fi 
tous  les  pechfteins  renfermoient  la  même  terre ,  fournit  à  Taâion  de 
lacide  vitriolique  des  échantillons  de  pechftein  de  Hongrie  8ç  d'Au- 
vergne, ainli  que  de  celui  de  Ménil-Montant ,  Journal  de  Phyfiqué ^ 
février  178p.  Ceux  de  Ménil-Montant  s'exfolièrent  &  donnèrent  des 
ciiftaux  de  fel  amer ,  tandis  aue  ceux  de  Hongrie  &  d'Auvergne  ne  fe 
font  nullement  exfoliés,  ont  oonné  des  criftaux  d'alun^  mais  aucun  de 

Tomt  XXXV ^  Part.  U,  1789.  JUILLET.  C  a 
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fel  amer  >  d  où  il  conclue  »  avec  raîfon ,  qu*il  exifte  une  diffërence  bien 
^éelle  encre  ces  pechfleins^  mais  e(l-ce  avec  aurant  de  raifon  c]ue  ce  même 
chimide»  en  laifFanc  la  dénomination  de  peehdein  à  ceux  d'Auvergne  & 
de  Hongrie ,  voudroic  rejetrer  de  cette  clafle  ceux  de  Menii-Mont^nt  ? 
Son  opinion  paroît  fondée  fur  ce  qu'il  regarde  ie  pechftein  comme  une 
fubftance particulière^  mais  elle^t  certainement  été  différente  >  s'il  ieûc 
^nvifagé  tous  fa  véritable  nature  y  qui  e(l  d'être  une  modification  parti- 
culière à  plufieurs  fubdances,  qui,  quoiqu*ayant  entr*elles  nombre  de 
rapports ,  ont  au(fi  de  grandes  différences  \  d  où  s'enfuit  néceiïairement 
aufii  des  différences  dans  les  fubftances  dues  à  leurs  modifications.  Ceci 
a  belbin  de  quelques  explications ,  qui  deviendront  pour  moi  ftès- 
précij^ufes  »  fi  elles  font  approuvées  &  adoptées  par  lliabile  chimifte'» 
auteur  de  robfervation  que  je  viens  de  citer* 

£a  1785*  j*ai  à\z  dans  TEflai  fur  la  lithologie  de  Saint -Etienne»  que 
|e  regardois  la  matière  grafle  des  trois  règnes  comme  jouant  un  très*gtand 
xôie  dans  la  Ijrthologie^  par  fon  union  avec  diverfès  fubflances ,  qu  alcRrs 
elle  modifie.  Depuis  cette  époque,  toutes  mes  oblervations  font  venues  2 
J'appui  de  cette  manière  de  penfer.  Pludeurs  chimifles  ont  obfèrvé  la 
matière  grafTe  dans' nombre  de  fubflances  difiërentes ,  &  ;e  fuis  très- 
perfuadé  que  dans  toutes  celles  où  elle  entre  •  elle  7  porte  un  principe 
modifiant  pour  la  fubftance  avec  laquelle  elle  s'unit*  Je  me  bornerai  ici 
à  obfervec  fuccindement  fon  union  avec  la  fubUance  quartzeufe ,  que 
dans  ce  même  ouvrage  jV  confidérée  fous  trois  afpeifh  différens. 

i^.  L'époque  qui  a,vu  naître  la  fin  des  criitallifations  primitives,  qui 
ont  donné  naiflance  au  granit,  a  vu  néceflàiremènt  naître  en  mcme-tems 
cette  fubflance  abondante  en  parties  huileu(es»à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  d*eau-mère  d^es  crillallifations ,  &  que  je  nomme  matière  grajfe 
minérale.  Cefll'union  de  cerre  matière  grade  avec  la  fubftance  quartzeufe 
des  derniers  granits  qui  fe  font  formée  à  ctnt  époque  ^  qui  a  produit  ce 
quartz  gras,  fouvent  coloré  en  brun,  qui  exifle  dans  tous  ces  granits  ^ 
ainfi  que  dans  les  porphires,  loi'fqu'en  outre  des  noyaux  de  fêla  fparh, 
leur  pâte  jafpique  en  renferme  de  quartz:  aufli  ce  quartz  y  qui  afTez  habi- 
tuellement efl  plus  ou  moins  coloré  en  brun,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire  ^ 
perd-il  cette  couleur  au  feu,  &  très-fbuvent  répand ,  lorfqu'il  efl  frotté  ou 
piléfUne  odeur  très-ciéfagréable,  qui  a  fur- tout  plus  d*inrenfiré  an 
moment  où  on  vient  de  l'extraire  des  fubflances  qui  le  renfermoîenr.  Cette 
matière  grafle  devenue  plus  abondante,  n'a  plus  permis  à  la  fubihnce 
quartzeufe  de  s'y  criflalliier^  &  la  modifiée  à  l'état  de  caFcédoine,  fubflance 
qui  fert  de  bafe  ï  tous  les  /afpes  qui  tirent  leurs  couleurs  de  celle  de  la 
terre  argileufe  qui  s'efl  précipitée  en  même-tems ,  &  leur  plus  ou  moins 
d^opacité  de  la  quantité  plus  ou  moins  abondante  de  cette  même  terre.. 
Lorfqu'elle  domine  fur  la  fubftance  calcédonniene ,  le  jafpe  alors  eft  très-» 
greffier  K  a  peu  de  dureté. 
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2^*  A  l'époque  qui  a  vu  naître  la  diminution  progreûive  des  eaux»  donc 
aucune  obfervarion  quelconque  ne  peut  nous  mettre  fur  la  voie  de  U 
durée ^  à  cette  époque,  qu'on  peut^ prendre  à  difTérens  âges,  la  partie 
fupérieure  des  montagnes  y  découverte  long-tems  avant  la  retraire  aûfolue 
de  ces  mêmes  eaux ,  étoic  vivifiée  par  une  végétation  ^  néceffairemenc 
trcs-aâive  dans  le  rems  que  leur  pix^d  plongeoit  ei\core  fous  les  eaux. 
Cette  abondance  dans  le  fluide  aqueux  devoir  rendre  Tévaporation  très- 
cônfniérable  »  &  décider  en  conléquence  de  très  ^grandes  averfes,  qui 
entraînant  alors  pêle*mcle  les  débris  de  la  végétation  &  de  la  décompo- 
Htionde  la  partie  découverte  des  montagnes,  les  dépofoienr  enfuitedans 
la  mailè  des  eaux  qui  bâignoienc  leurs  pieds.  Si  on  fe  repréfenre  qu'une 
nouvelle  averfe  foie  venue  les  recouvrir  par  de  nouveaux  décriinens  des 
montagnes ,  Tévaporation  des  principes  confiiruans  de  cet  amas  ligneux 
ne  pouvant  fe  ^ire^Tacide  végétal  mis  à  nud  réagira  fur  la  matière  graiïe 
végétale,  &  la  changeant  en  bitume,  donnera  naiflTance  à  certains  char- 
bons de  piètre  d  origine  ligneufe- Mais, fi  placés  diflFeremment,  &déporés 
au  pied  des  montagnes  de  granit  donc  ils  avoient  été  entraînés,  en  (e 
reprélcnte  ces  mçnies  détrimens  ligneux  reftés  à  déccilvert ,  &  expofés 
^  1  aâion  d'un  fluide ,  tenant  la  (ubflance  quartzeufe  .en  diflblution ,  la 
matière  grafl!e  ligneufe ,  fournie  par  une  première  décompofition  du  bois^ 
s'Unidant  alors  a  la  fubflance  quartzeufe ,  qui  commencera  par  remplir 
les  intervalles  des  fibres  ligneufes,&  finira  par  les  remplacer  à  mefure  qu'ils 
fe  détruiront ,  donnera  naiflànceàla  fubflance  que  je  confidère  fous  le 
nom  de  pétro-filex  «  pour  ne  rien  changer  aux  expreflions  confacrées  à 
rhilloire-naturelle.  J'ai  développé  cette  formation  avec  plus  de  détails, 
dans  la  lythologie  des  environs  de  Saint-Etienne  pag.  5*4  6c  fuiv.  6C  al 
averti  même  dans  cette  brochure,  que  j'avois  dépolé  chez  mon  illuflre 
ami ,  M.  de  Rome  de  Tlfle  ^  une  fuite  de  pétro-filex.  Ils  ont  tous  été  pris 
dans  le  même  endroit,  &  préfenrent  une  progreflîon  inréredanre  ,  depuis 
celui  qui  a  confervé  les  traces  de  fon  origine  ligneufe,  de  manière  à  ne 
pouvoir  laiiler  douter  de  cette  origine ,  ji^lqu'à  ceux  dans  lefquels  ces 
traces  diminuent  progreflîvement ,  finiffent  enfin  par  difparoître  totale- 
ment ,  de  manière  qu'on  feroit^  bien  éloigné  de  les  rapporter  a  cette 
origine ,  fi  les  morceaux  précédens  n*avoient  mis  fur  la  voie.  On  peut 
facilement  voir  cette  fuite  chez  ce  favant  naturalifte ,  à  l'extrême  com- 
plaifance  &  honnêteté  duquel  tous  ceux  qui  fe  livrent  à  Tétude  de  la 
nature  font  accoutumés.  On  peut  obferver  en  outre,  parmi  ces  morceaux  , 
que  fouvent  dans  ceux  qui  ont  confervé  le  plus  parfaitement  les  traces  de 
leur  origine  ligneufe,  nombre  de  parties  offrant  fans  doute  plus  de  facilité 
à  la  deflruâion  que.  les  autres ,  ont  été  détruites  en  effet  &  remplacées 
par  la  fubflance  sèche  du  quartz ,  modifiée  par  la  matière  graffe  végétale  i 
mais  dans  ce  cas,  il  paroit  que  par  cette  décompofitloh ,  ces  parties  ont 
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nom  de  Hlex.  Audi  e(l-il  aflez  habituellement  coloré  par  elle  ^  &  perd-ti 
alors  (à  couleur  ^  lorfqu'elle  ne  rient  pas  en  outre  à  un  principe  martial , 
&  qu*il  ti\  expofé  au  teu. 

D'après  cette  manière  de  confidérer  les  trois  modifications  quartzeufès 
précédentes  ^  il  en  réfuireroit  que  le  jàfpe  feroit  dû  ï  la  modification  de^ 
cette  fubftance  par  la  matière  grafTe  minérale  »  le  pétro-filex  par  celle 
végétale ,  &  le  filex  par  celle  animale  *,  mais  ces  trois  modification^ 
quartzeufès  ont  entr'eiles  des  différences  qui  tiennent  au  local  de  leur 
formation;  par  exemple ^  dans  le  jafpe  cette  modification  e(l  toujours 
unie  à  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  terre  argileuie  \  dans  le  Hlex 
elle  fe  trouve  unie  à  la  terre  calcaire ,  fyà  fouvent  même  y  eft  très* 
abondante,  ainfi  que  l'indiquent  ceux  auxquels  par  cette  raifon  on  adonné 
le  nom  de  (iiex  calcaires  ;  rien  n'empêche  aulli  qu'il  ne  'puiile  s'y 
rencontrer  quelquefois  de  la  terre  de  maenéfie  :  dans  le  pécro-filex 
enfin,  il  peut  y  être  refté  quelques-uns  des  principes  appartenans  aa 
bois. 

Venons  maintenant  à  ce  qui  concerne  le  pechfteîn.  Toutes  les  modî-» 
fications  du  quartz  par  les  trois  dififerentes  matières  graffes^  offîent  l'efpcce 
de  fubfiance  à-  laquelle  Ton  afpedl  a  fiiit  donner  ce  nom  par  les  allemands^ 
qui  les  premiers  l'ont,  obfervée*  Je  n'ai  encore  aucune  donnée  qui  puidë 
me  faire  connoitre  d'une  manière  entièrement  fatisfaiGinte  à  quoi  tient 
cette  très-ângulière  modification  ;  tout  ce  que  je  puis  dire  dans  ce 
moment,  c^eft  que  ceux  qui  font  colorés  en  brun,  prennent  au  feu  une 
couleur  noire  fouvent  très-foncée,  ainfi  que  Tavoit  déjà  obfcrvé  M.  Sage, 
&ique  plufieurs  d'entr'eux  m*ont  fait  fentir  alors  une  forte  odeur  bitu- 
mineufe ,  tels ,  par  exemple ,  que  ceux  des  environs  du  Puy  en  Velay.  Cette 
fubftancedevroit*elle  fon  exiftence  à  ce  qu'une  plus  grande  quantité  de 
matière  graffe  feroit  enrréedans  la  modification  qui  l'a  produite?  La  calcé- 
doine, ainfi  que  toutes  (es  différentes  modifications,  telles  que  Tagatbe^  la 
fardoine,  le  girafoi ,  l'opale,  &c.  qui  en  contiennent  très-certainemenc 
toutes,  offrent  un  ccup-d'œil  qui  pourroit  être  confidéré  comme  une 
ébauche  de  celui  que  préfentent  les  pechdeins  (i):  la  matière  grade 
venant  à  entrer  en   plus  grande  abondance  dans  ces  fubftances ,  ne 


i»*«^ 


(i)  J*ai  dans  mon  cabinet  plufîeurs  jafpes  ,  qui  préfentent  une  partie  de  J'afpeâ 
propre  au  p/chilein  ;  mais  la  dureté  qu'ils  ont  confêrvée ,  &  qui  leur  fait  encore 
donner  fans  fe  brifèr  des  étincdles .très- vives  lorfqu'ils (ont  frappés  avec  le  briquet, 
ainfi  que  le  fait  le  pechfleîn ,  annonce  qu'ils  n'ont  éprouvé  qu'une  partie  de  ia 


modification  qui  a  donné  naiffance  â  cette  fubflance  ;  d'autres  font  parfauement  â 
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pourroic-elle  pas  alors  décider  en  efièc  dans  ces  pierres  une  modificatioii 
plus  complette  qui  fe  dévoileroir  à  rextérieur  par  Tafpeâ  qu'elles  pré- 
fenreçr.  Le  pechllein  en  ourre  conferve  une  très-grande  quantité  d*eau 
de  criftallifation  ,  auflî  décrépite-t-ii  fortement ,  &  $'exfoiie-t-il  prompte- 
ment  lorfqu'il  eft  expofé  au  feu. 

Quelle  que  foie  la  caufe  qui  opère  cette  modification  dans  les  difFérens 
produits  du  quartz  modifié  par  les  matières  graffes  des  trois  règnes ,  il  efl: 
très-certain  que  le  pechflein  fe  rencontre  avec  toutes.  Dès  1785  la  nature 
m'avoit  montré  cette  fubftance  dans  Its  roches  de  jafpe  &  de  pétro-fîlex; 
mais  je  ne  l'avois  point  encore  obfervée, parmi  les  ûlexi  cependant  l'ana- 
logie m'en  faifoit  préfumer  l'exiftence  &  la  découverte  pour  la  fuite  9 
ainfi  qu'on  peut  le  voir ,  EJfaifur  la  Lythologie  des  environs  de  Saint-' 
Etienne  y  note  22 ,  pag.  88  y  Se  depuis  cette  époque  la  découverte  qui  en 
a  été  faite  parmi  les  fubflances  calcaires  &  plâtreufes  à  Ménil-Montant, 
Saint-Ouen  ,  &  à  Argenteuil  efl  venu  vérifier  mes  foupçons  à  cet  égard. 
Une  quatrième  place  qu'occupe  encore  quelquefois  cette  fubflance  ^  efl 
les  fil(5ns  des  montagnes,  &  c'efl  encore  par  fuite  de  l'union  delà  matière 
graffe  avec  la  fubflance  quartzeufe.  Affez  ordinairement  lés  gangues  des 
filons  font  un  produit  de  la  criftallifation  ;  ain(i  il  a  dû  arriver  de  même 
des  époques  où  la  matière  grade,  ou  eau-mère  de  la  crifhillifation  »  s  eft 
formée  &  a  modifié  la  fubftance  quartzeufe  qui  s'efl  précipitée  poflérîeu* 
rement  à  elle^  auflî  efl-il  très-commun  de  rencontrer  du  quartz  gris* 
coloré  en  brun  dans  les  filons,  ic  les  ouvriers  s'apperçoivent-ils  très- 
(buvent  de  la  mauvaifè  od(^ur  que  certains  de  ces  quartz  répandent  fous 
les  coups  multipliés  de  leur  marteau.  Un  des  plus  beaux  de  ces  pechdeins 
des  filons  efl  fans  contredit  celui  d'un  beau  jaune  diaphane ,  qu'on  ren« 
contre  dans  un  large  filon  de  fpath  pefant  &  de  fpath  fluor  mclé  de 
quartz  ,  à  Ambierle;  près  de  Roanne. 

Je  conclus  donc  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  le  pechflein  étant  une 
modification  particulière  de  la  calcédoine ,  du  jafpe,  du  Hlex,  &  même 
de  certains  quartz  des  filons ,  &  ces  fubflances  ayant  néceflàirement 
entr'elles  des  différences  qui  tiennent,  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut  » 
à  la  place  que  la  nature  leur  a  aflignée,  les  pechfleins,  dus  à  ces  différentes 
modifications ,  peuvent  avoir  entr'eux ,  &  ont  même  en  effet ,  des  diffé- 
rences marquées  ;  mais  que  ce  n'efl  cependant  pas  une  raifon  pour  refufer 
à  aucun  d'eiix  la  dénomination  donnée  aux  autres.  D'ailleurs,  comme 
cette  dénomination  ne  porte  que  fur  l'afpeft  que  préfente  cette  pierre , 
fans  défigner  en  rien  aucunes  de  leurs  parties  ,  foit  conflituantes ,  foie 
intégrantes»  çllç  ne  porte  avec  elle  abfolument  aucun  inconvénient. 

On  commettroit  une  aufli  grande  erreur  de  nomenclature,  en  prenant 
pour  cara^èré  (pécifique  de  Thydrop^ane,  celle  dans  laquelle  l'analyfe 

auroic 
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HQroir  montré  relie  ou  telle  fubllance ,  &  refufant  le  même  nom  à  routes 
celles  où  ne  fe  rerrouveroienr  pas  les  mêmes  fubftaiîces ,  ou  qui  pourroient 
en  offrir  quelques-unes  de  difïéi entes,  quoique  p'^éîentant  la  même  rro- 
pnéré,qui  eft  de  devenir  tranl'parenres  après  avoir  «^ré  plongées  dans  l'eau  ; 
car  il  en  eft  abfblument  à  Tégard  de  l'hydrophane  comme  à  celui  des 
pectifteins  -,  elle  appartient  de  même  à  routes  le<;  (ubftances  produites  pat 
les  mcdifirations  de  celles  quartzeufes  par  la  maJjre  grafTe  des  trois 
règnes ,  c'eft-à-dire,  à  la  calcédoine  &  toutes  fes  différentes  modific^»»'ior«î, 
aux  jafpeSy  aux  pétro-Hlex,  aux  filex^  &  aux  quartz  modifiés  des  fîlvins; 
mais  elle  eft  plus  riche  encore  que  le  genre  des  pechfteins ,  en  ce  qu'elle 
appacrient  en  outre  aufli  à  ce  même  genre.  La  narure  tenant  une  marclue 
plus  décou verre  dans  la  formation  de  cette  fubftance,  cette  formation  eft 
aufti  plus  facile  à  faifir  pour  le  naturalifte.  Les  circonftances  m'ayanjc 
mis  à  même  d*en  faire  une  étude  particulière,  tant  fur  place  qued'aprèï 
la  colleâion  ttès-iuivie  &  très-nombreufe  que  j'en  ai  dans  mon  cabiner  ^ 
je  crois  pouvoir  entrer  à  fon  égard  dans'  les  détails  fu*vans. 

Toutes  les  modifications  quartzeufes  par  les  diverfes  maricres  graffes,  . 
dont  j'ai   parié  tlans  le  cours  de  ces  obfervations,  appartiennent  à  la 
criftalJi(àtion  confufe,  &  ont  retenu  en  conféquence  beaucoup  d'eau  de 
criftallifàtion  >  foit  à  raifon  de  ces  parties  d'eau  interpofées  entre  les  parties 
sAa  leur  fubftance ,  foit  à  raifon  suiTi  de  la  matière  graffe  qu'elles  ren- 
ferment, îl  eft  très-certain  que  leurs  parties  intégrantes  >  moins  homo- 
gènes que  dans  le  quartz  pur ,  &  dans  un  contaél  moins  abiblu  y  per- 
mettent plus  aifement  aux  diverfes  caufes  deftruAives ,  de  porrer  leut 
aâion  fur  elles,  &  fe  décompofent  en  conféquence  beaucoup  plus  faci- 
lement que  le  quartz  pur.  A  raifon  aufti  de  ce  moins  d'homogénéité  dans 
leurs  parties  ,  Se  fur-tour  du  contaâ  moins  abfolu  de  ces  mêmes  parties  9 
toutes  ces  fubftances  font  beaucoup  moins  diaphaties  que  le  quartz  pur, 
lors  nriême  qu'elles  ne  font  pas  rendues  opaques  ,  foit  par   une  terre 
argileufe  ou  calcaire  difféminée,  foit  par  la  matière  graffe ,  devenue  pogr 
elle  matière  colorante  ;  mais  cependant  comme  l'eau ,  que  nous  avons  v\i 
qu'elles  avoient  toutes  confervée,  &    c'eft  ce  qui  s'oppofe  au  conraâ 
.  immédiat  de  leurs  parties ,  eft  pour  la  lumière  un  corps  réfringeant ,  elles 
jouiflent  d'une  demi-diaphanéité ,  qu'on  peut  appercevoir  dans  celles  où 
•elle  n'eft  point  obfcurcie  par  les  caufes  que  j'ai  cirées  plus  haut ,  tel  que 
dans  les  agathes^  calcédoines,  opales  1  girafoles,  &c.  Un  premier  degré 
'.dedécompofition  vient-il  à  fe  faire  éprouver  à  elles ,  l'eau  de  criftallifatiôn 
qui   leur  éroit  étrangère,  mais  entroit  cependant  au  nombre  de  leurs 
parties  intégrantes,  eft  la  première  qui  fe  dégage  avant  qu'une  décom- 
pofition  plus  complette  -en  falfe  dégager  à  leur  tour,  celles  des  parries 
conftituantesque  leur  évaporabiiité  rend  fufceptibles  de  ce  même  déga- 
gement. Il  rélulte-de  ce  premier  degré  de  décompofîtion  que  les  parties 
de  la  pierre  ayant  perdu  une  fubftance  qui  les  mertoit  dans  le  cas  d'avoit 
Tome  XXXF,  Paru  IF,  i-jS^.  JUILLET.  D 
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l^arcie  qui  éroic  opaque  avant  cette  immerfîon.  Jeccons  maintenant  un 
coup*d*œil  particulier  fur  les  fubftances  appartenantes  aux  différences 
modifications  quartzeufes  par  la  matière  graflè  des  trois  règnes  ^  & 
acquérant  la  propriété  bydrophane. 

La  belle  calcédoine  de  Féroé  ^  qui  la  première  nous  a  fait  connoîrre 
cette  pierre  intéreflànte,  eft  un  garant  connu  aujourd'hui  de  tous  les 
naturalises  ,  de  Texidénce  de  l'hydrophane  avec  la  calcédoine.  Il  eft  vrai 
^ue  confidérant  cette  hydrophane  fous  un  faux  point  de  vue^on  a  mieux 
aimé  regarder  la  croûte  blancjie  extérieure»  qui  fouvent  enveloppe  ces 
pierres ,  comme  une  calcédoine  imparfaite  »  ou  comme  une  excrétion  de 
Ja  matière  plus  fine,  qui  (e  portant  au  centre ,  formoit  la  calcédoine, 
(  tel  eft  >  par  exemple ,  le  fentiment  de  Bergman,  Opufcules  chimiques  « 
tome  2|  pag.  67) ,  on  a  mieux  aimé,  dis-je,  s'arrêter  âconfidérer  cette 
croûte  (bus  ce  faux  rapport,  que  de  reconnoîrre  que  ce  n'étoit  en  eflèt 

3u'un  produit  de  la  décompofirion-plus  ou  moins  «vancée  de  la  calcé- 
oine^  il  fufSfoit  cependant  pour  cela  d'obfèrver  amplement,  que  cette 
croûte  ne  fe  formoit  jamais  que  fur  la  calcédoine  fîcuée  de  manière  i 
cixt  expofée  à  la  décompofition.  J*ai  dans  mon  cabinet  une  fuite  de 
calcédoines  mammelonnées  ^  intéreffante  en  ce  qu'elle  préfente  une 
fuite  bien  fuivie  de  ce  paflàge  de  la  calcédoine  à  1  érat  d  nydrbphane , 
depuis  le  degré  le  plus  léger  de  décompoficion  de  cette  fubftance,  jufqu'à 
Ce  que  fa  décompofition  complette  Tait  fait  totalement  paflèr  à  i*argile, 
>en  pâflànt  par  celui  d'hydrophane  plus  ou  moins  parfaite.  Elle  vient  des 
toches  de  jafpe  du  Forez* 

On  connoît  de  même  aujourd'hui ,  dans  tous  les  cabinets ,  les  hydro- 
phanes  qui  tiennent  à  la  décompofition  de  l'opale  &  de  la  girafole  ;  mats 
j'imagine  qu'on  lira  peur-être  avec  plaifir  Toblervation  fuivante,  qui  vient 
en  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  à  l'égard  de  leur  nature.  L'année  dernière 
revenant  d'une  promenade  minéralogique,  que  j'avois  faite  en  Forez ,  je 
remarquai  avec  grand  plaifir,  dans  un  canton  renfermant  nombre  de 
roches  de  jafpes,  un  gros  fragment  de  roche  argileufe,  garni  de  plufieurs 
noyaux  d'une  fort  belle  girafole  jaune»  Comme  il  pleuvoit  alors  aflèz 
forcement,  je  ne  pus  m'arrêrer ,  mais  je  me  promis  bien  après  avoir  obfèrvé 
«xadement  fa  place  »  de  lui  faire  une  vifice  lorfque  le  cems  me  le  per- 
meccroit.  Il  fe  paffa  plufieurs  jours  avant  que  je  puffe  remplir  ce  projet, 
&  pendant  cet  intervalle  le  tems  avoir  été  fec  :  arrivé  fur  \t%  lieux ,  je 
cherchai  pendant  fort  long-tems  ma  pierre,  qui  cependant  étoit  dune 
^rôdeur  afiez  confidérable  ,  &  ne  pouvois  la  reconnoîcre  \  cependant  la 
place  que  j'avois  parfaitement  obfervée  me  l'indiquait  y  mais  au  lieu  d'une 
pierre  garnie  de  girafole  jaune  &  d'une  fort  belle  tranfparence ,  je 
ii'apperçois  plus  quune  pierre  couverte  de  petites  taches  d'une  fubftance 
opaque  &  dun  fort  beau  blanc.  Je  me  doutai  du  tour  que  la  nature  me 
iouoit,  &  mis  en  pièce  cette  mafle,  qui  a  enrichi  mon  cabinet  d'une 
Tomt  XXXf^^  Part.  Il,  178^.  JUILLET.  D  a 
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charmante  fuire  d'hydrophanes.  Ce  ne  fut  que  lorfque  je  parvins  à  uoi^ 
certaine  profondeur  dans  cette  pierre,  que  j'arrivai  enfin  à  la  girafole 
întaéVe ,  6c  ayant  tout  fon  éclat.  Comme  cette  pierre  argiJeufè ,  qui  prove- 
noit  de  la  décompofîtion  complette  d'un  jafpe  ,  étoit  très-poreufe ,  ce 
n*étoit  en  effet  auflî ,  qu'après  en  avoir  détaché  toute  la  partie  que  les 
eaux  pluviales  pouvoient  pénétrer,  &  étoir  en  conféquence  expofée  à  une 
aUernarive  habituelle  dTiumidité  &  de  fécherclle ,  qui  décidoit  la  décom- 
podtion  de  la  girafole,  que  je  pouvois  rencontrer  celles  qui  pouvoient  avoic 
échappé  à  cette  décompofitiori. 

'  La  calcédoine  fervanc ,  ain(i  que  je  Tai  dit  précédemment ,  ^e  bafe  au 
jafpe  »  qui  n'ed  opaque  qu'à  raifon  de  la  terre  argileufe  dont  elle  eft  alors 
intimement  pénétrée,  &  cette  fubdance  partant,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  voir ,  à  l'érat  d'hydrophane  ,  par  un  commenceriient  de  décompofi- 
lîon  ,  celle  qui  fert  de  bafe  aux  jaipes  peut  éprouver  cette  mcme  décom- 
pofîtion ;  aurtî  les  jafpes  paffent-ils  en  effet  a  l'état  d'hydrophane.  Dans 
ctxxi*  modification ,  qui  n'cft  éprouvée  que  par  la  fubftance  caJcédonicnne, 
qui  lui  fert  de  bafe,  cette  fubftance' devient  d'un  beau  blanc  ,  &  la  terre 
arg'^eufe  qu'elle  renfermoit ,  &  que  fa  couleur  quelconque  fait  faillir  fut 
ce  fond  blanc,  fait  un  affez  joli  eflFcrt,  Ce  qui  prouve  parfairement,  que 
ce  n'eft  véritablement  qu'à  fa  décompcfïtion  que  le  )afpe  doit  cette  mod> 
fication  ,  c'eff  que  ce  n'eft  que  fur  la  furface  extérieure  des  roches  de 
jalpe  qu'on  la  rencontre  ;  encore  dans  ce  cas  ne  forme-t-elle  afîez  ordi- 
nairement qu*une  couche  très -mince*,  mais  pour  avoir  des  morceaux 
plus  intéreflans ,  c'eft  parmi  les  fragmens  de  ces  roches ,  difféminées  fut 
la  furface  du  terrein  qui  les  environne ,  qu'il  faut  les  chercher»  J'eii  ai 
trouvé  de  la  plus  grande  beauté  ;  parmi  ces  jafpes ,  ceux  dans  lefquels  la 
terre  argileufe  eft  diftéminée  avec  très  peu  d'abondance,  &  qui,  lorlqu*ils 
Ibnt  fciés  en  plaque<i  minces  ,  produifent,  à  raifon  de  cette  terre  argileufe 
clair- femée,  qui  louvent  )  a  une  forme  comme  ramifiée  ,  t'afptâ  de  la 
fubftance,  à  laquelle  M.  Daubenton  a  donné  le  nom  d'agathe  mou(leufe> 
ces  jafpes,  dis-je,font  les  plus  agréables  dans  cet  état,  parce  que 
reprenant  dans  l'eau  la  demi  tranfparence  qui  leur  eft  propre,  &  cette  demi- 
tranfparence.n'étant  pas  obfcurcie  par  l'abondance  de  la  terre  argileufe ,  il 
eft  facile  de  Tappercevoir  après  leur  avoir  fait  fubir  cette  immerfîon. 

Les  détails  que  je  viens  de  donner ,  m'empêchent  d'entrer  dans  ceux 
du  même  genre,  qui  ont  trait  aux  hydrophanes  dérivant  des  pétro-filex 
&  fîlex;  je  dirai  feulemeiir  que  ces  fubftances  éprouvent  toutes  deux  la 
même  modification, &  par  les  n  êmes  raifons  \6c  j'ajouterai  fimplemenr^ 
que  je  n'ai  rencontré  l'hydrophane  bien  prononcée  dans  les  filex  ,  que 
dans  quelques  morceaux  de  pecbftein  dérivant  d'eux;  cependant  elle  doit 
extfter  de  même  avec  les  filex  ;  mais  comme  la  décompoCtion  en  eft  plus 
facile  que  celle  des  autres  fubftances,  produifant  la  même  modification ,, 
&  iè  fait  fans  doute ji  d'après  cela,  d  une  manière  plus  prompte  Si  moifiai 
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graduée;  il  devient  plus  difficile  par-là  de  fai^ir  le  vérirable  point  de  la 
cécompofifion ,  où  la  fubftance  n*a  perdu  que  fon  eau  de  criftallifation  , 
&  conferve  encore  toutes  fes  parties  conflituantes.  Le  pechftcin  m'a  de 
même  fourni  de  fort  beaux  morceaux  d'hydrophane  ;  miais  une  obferva- 
tion  qu'il  m'a  préfentée,  c'eft  que  par  cette  même  décompofition  ^  qui  le 
fait  palier  à  l'état  d'hydrophane,  il  y  en  a  plu^eur»,  qui  au  lieu  de  prendre 
ce  beau  blanc  mat  des  fubftances  précédentes,  confervenr^  d'une  manière 
louche ,  il  e(l  vrai ,  une  grande  parriç  de  leurs  couleurs. 

Je  terminerai  enfin  cerre  divifion  concernant  les  hydrophanes  ,  par 
dire  q\ie  j'ai  dans  mon  cabinet  cette  môite  fubftârîce,  forinant  des  veines 
d'un  beau  blanc,  dans  un  morceau  de  mine , de  'cuivre.  La  iuhitance 
quarfzeufe  modifiée  dans  lesfîlons  par  la  matière  grade  ,  à  laquelle  nou.^ 
avons  déjà  vu  appartenir  une  des  variétés  du  pechllein ,  donne  donc  auflî 
encore  naiffance  à  ITiydrophane. 

M.  Bergman  ,  Opufci^les  de  Chimie  ^  tome  2  ,  pag.  7$,  cite  la  fléatîte 
hydrophane.  Je  n'ai  jamais  rencontré  cette  propriété  dans  cette  fub^ance, 
&  ne  la  conçois  même  pas.  N'aurôit-il  pas  été  trompé,  ainfî  que 
M.  BrJickmanti  ,  par  quelques  morceaux  d'hydrophane.H  analogues  à  ceux 
que  je  viens  de  décrire.  &c  que  le  touchcY  gras  &  onûueux  qu'ils  préfenténc 
habituellement,  leur  aura  tait  rapporter  àîaftéatiter  Quant  au  jade,  comme 
je  fuis  affei  tenté  de  leconfidérer  comîne  appartenant  à  une  modification 
de  la  calcédoine,  je  ne  (crois  pas  étonné  qu'il  l'epréfcntât  de  véritables  hydro- 
phanes dans  cette  fubftance  ;  je  n*en  ai  cependant  point  encore  rencoiTcré, 

M.  rierhard  ,  dans  un  Ménroire  lu  à  l'Académie  de  Berlin  en  1777  , 
&  qui  a  été  ciré  depuis  dans  le  Journal  de  Phyft^ue ^juppUu\cnt ^  ^7^2, 
pag.  132 ,  n'avoit  qu'un  pas  à  faire  pour  découvrir  la  vérirable  nature  de 
l'hydrophane ,  lorfqu'il  dit  qu'elle  fert  d'écprce  à  la  chryfoprafe,  à  la 
calcédoine  ^  au  pechftei'n  ;  il  lui  fuffifoit  pour  cela  de  remarquer,  que 
ce  n'étoit  en  effet  qu'une  décompofition  de  cts  fubftances,  fans  s'arrêter  à 
la  confidérer  comme  leur  étant  étrangère.  Dans  fanalyfe  qu'il  en  donne 
'\\  ajoute  qu'il  a  reconnu  qu*elle  étoir  compofée  de  terre  alumineufe,  de 
terre  vitrinable  &  de  matière  grade.  Voil.n  donc  la  matière  grafle  reconnue.' 
dans  rhydrophane,&  par  cbnféquent  auflVdars  la  calcédoine,  la  fardoîne,. 
l'opale,  la  girâfoie,ragathe,l«  jafpe,lepechflemJepetro-filex&  lefilex. 

Errata  pour  la  Lettre  de  ikf.  dÊ  Bournon,  in/éréedans  le  Cahier  du  mois  de  Juirt. 

Page  451  ,  ligne  10 ,  iî  réfuîtf  pour  ce  â  la  ledure,  ltfe\  îl  rcfult;  pour  celui-ci 

Ibid.  Lignes  166  17,  identique  celje  ,  liie-\  identique  a  celle 

Page    54 ,  ligne  19  ,  éionnc  devoir  ,  liji\  .étonné  de  voir 

Ibid.  ligne  },9  ,  Rion  Pei^oirin  ,  lijei  II  ou  Pezzouliou 

Petge  45  Ç  ,  lig^e  14  y  de  la  dlff^r-nitc  ,  lijci  de  la  diaphanéitc 

Ihid,  ligne  3 1  ,  approchées  >  life^  rapproojîces 

JM»  ligne  î4  ,  à  eux ,  life^  î  elles 

^^g^  457  >  l^g^^  5  <^  l^  fl^^^  >  I2  mixte  ,  lifei  la  nude» 
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DESCRIPTION 

DES  VOLCANS  ÉTEÏNTS  D'OLLIOULES  EN  PROVENCE; 
jPar  M.  ËAKBA&OUX,  Je  AîarfeilU ^  Avocat. 


Second  Mémoire ^coruenant  ta  dejiription  du  Volcan  de  Saime^Baràe. 

I^LUSIEURS  chemins  conduifenc  à  la  monragne  de  Sainte- Barie* 
le  moins  difficile  eft  celui  qui  paiTe  auprès  du  chareau  de  Grimaldi,  On 
fie  marche ,  pendant  long-tems,  que  (ur  une  roche  cakaire,  coupée  par 
<]uelques  bancs  d'une  pierre  marneufe»  que  l'air  décompofe,  &  fur  laquelle 
la  nature  a  deflîné^  au  hafard ,  des  dendrices  fer  rugi  neufes.  Il  n'eft  dans  le 
chemin  rocailleux  qu'une  chofe  dîgne  d'être  obfervée ,  c'eft  une  terre 
jalumineufe  sèche  ,  un  véritable  tripoli, adhérent  à  la  pierre  calcaire  qu*il 
iemble avoir  pénétrée;  fa  couleur  eft  rouge ^  il  fait  quelqu'eârervefcence 
à  l'eau-forte  par  la  terre  alkaline  qu'il  contient.  Peut-être  exi(le-t-il  plus 
iiaut  quelque  tripolière  recouverte  par  ï^^  laves.  Il  eft  certain  que  les  eaux, 
.en  fe  filtrant  dans  4es  (cifFures  des  rochers .  ont  laiflfé  par-tout  des  dépôts 
qui  confirment  Ton  extftence. 

Cette  partie  de  la  montagne  eft  coupée  par  pluGeurs  ravins  ^  où  les 
Argiles  »  les  marnes  &  les  matières  volcaniques  (è  trouvent  en  abondance. 
iLe  fable  eft  fort  commun  au  Caftelas.  loutes  ces  matières  ont  été 
charriées  par  des  torrens  ;  elles  font  l'ouvrage  de  pluHeurs  révolutions , 
fur  lefqueilesiJ  eft. inutile  d'interroger  la  nature,  p.uifqu*elles  ne  préfentenc 
tien  de  remarquable.  Plus  bas  eft  une  carrière  de  marbre  rouge  dont 
M.  l'abbé  Papon  a  fait  mention  ;  elle  fe  trouve  fur  le  chemin  de  Marfeilie* 
C'eft  fur  ditxt  carrière  que  pèlent  encore  les  ruines  d'un  vafte  château. 
Tous  \t%  jours  \\  s'en  détache  quelques  pierres  ;  ainfi  tomberont  ces 
privilèges  (éodaux  arrachés  à  Tignorance  de  nos  pères ,  &  (i  cet  antique 
donjon  eft  poi>r  le  philofophe  un  point  de  vue  affligeant,  fa  vétufté  taie 
Aine  image  qui  confole  l'homme  feafible. 

Nous  avons  dit  que  la  montagne  de  Sainte-Barbe  avoic  été  détachée 
de  la  courtine  par  la  fluâuation  des  eaux  ,  que  les  gorges  des  montagnes 
voifines  repouflpient  fur  cette  digue ,  déjà  crevaffée  par  le  feu.  Certai- 
nement le  cratère  fe  rrouvoit-là,  car  le  plateau  de  Sainte-Barbe  n'eft 
qu'un  amas  de  laves  poreufes  &  de.  matières  calcinées. 

J^  n'avois  pas  fait  mention  dans  mon  dernier  Mémoire  des  pierrec 


SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        31 

fottlées  qui  fe  trouvent  an-delà  d'OlIioules  lorfqu'on  avance  vers  là  mer. 
Elles  CHU  été  portées  dans  cet  efpacepar  les  mêmes  courans  qui  partagèrent 
DOS  deux  montagnes.  C'eft  fur- tour  à  la  campagne  de  M.  Burel  qu^  ces 
gros  galets  font  plus  nombreux.  On  m'âlTura  qu'on  les  trouvoit  fous  la 
terre  dans  une  étendue  affez  longue  &  large  à*pea-près  comme  le  lie 
^l'une  rivière. 

Le*  pierres  calcaires  s'étendent  jufqu'au  fommet  de  la  montagne  où  l'on 
lencontre  d'abord  quelques  ébauches  de  prifmes.  Le  bafalte  en  e(l  grave- 
leux^ comme  celui  de  la  courtine,  dans  l'endroit  qui  leur  fait  face.  Le- 
quartz  y  eft  auilî  abondant ,  ôc  Ton  ne  peut  doucer  que  les  lave*;  des  deur 
montagnes  n'aient  été  vomies  par  un  même  cratère ,  &  qu'elles  n'aient 
formé  un  même  courant ,  divifé  dans  la  itiite  par  une  cataftiophe- 
locale. 

Des  qu'on  s'eft  élevé  au-deflus  de  ces  bafaltes,  on  ne  marche  plui. 
qu'au  milieu  des  laves  cellulaires-  Cette  pUrte- forme  e/b  égale  en  éléva- 
tion à  celle  de  la  courtine;  elle  eil  moins  étendue  9.  mais  Tadlion  du  fei» 
s'y  montre  avec  des  caradxfres  plus  évidens.  L'ancienne  chapelle  de- 
Sainte^Barbe  eft  au  milieu  ;  fcs  murs^  noirs  U  fbnc  reHemblec  à  une* 
pièce  de  fonte. 

Le  point  de  vue  eft  adrriirablie  ;  il  faut  le  peindre  &  non  le  décrue*. 
Par-tout  font  des  entaOémens  de  laves  rouges ,  noires,  bleues ,  plus  ou* 
moins  décompofées  »  &  dont  renfemble  ofire  à  Timagination  le  (peâade* 
effrayanr  d'une  nappe  de  feu. 

En  avançant  vers  le  milieu  du  plateau,  on  apperçoit  qu'il  eflrun  peut 
concave  &r  configuré  en  portion  de  cercle.  Tour  porte  à  croire  que  lat 
bouche  du  volcan  éroit  voifine.  Peur-être  même  eft-ce  ici  une  portion' 
d*un  cratère  dont  le  refte  aura  été  emporté  par  les  eaux.  Ce  que  je  puis^ 
aiTurer ,  c'eft'  que  fur  les  montagnes  volcaniques  des  environs  »  on  ne- 
trouve ,  nulle  part  »  des^  teri«s  aufE  Douges  &  des  laves  fcori fiées  aufli 
abondantes.. 

Le  côté  du  nord  n'offre  rien  d'intéreflant ,  tout  y  eft  calcaire  ;  1er. 
pierres  y  font  d'une  dureté  extrême ,  8c  elles  ont  un  fbn  argentin  parti- 
culier. La  montagne  eft  inclinée  vers  Toueft,  mais  à  une  certaine  diftance^ 
«lie  s'élève  infcnnblement  dé  plufieurs  toifes.  Ç'efMà  que  les  laves  fefonr 
arrêtées  V elles  ont  formé  deux  courans:  l'bn  s'eft  porté  fort  au  loin  dans^ 
ks  valions  du  fud ,  ràutre  ne  s'eft  avancé  que  très-peu  vers  le  nord.  IV 
paroît  s'être  enfoncé  fous  les  rochers  calcaires  »  ou  peur-être  que  ceux-ci) 
&  font  formés  fur  la  lave..  Ces  matières  font  confondues  enfemble,  mais^ 
je  ne  les  ai  vu  adhérentes  nulle  part.  La  calcaire  doit  renfermer  des^ 
coquilles  von  m'a  remis  une  came  pétrifiée  qui  ^  dit -on»  avoir  été  trouvée 
dans  L*êadroit  le  plus  élevé. 

Les  argiles  volcaniques  ,  les  pouzzolanes ,  les  bafaltes  mêmes*  f«r 
psé&ntent  ici.  On  défrichoit  ce  terrein  ^-  lorfque  }f  fus  le  parconrir^.âe: 


3' 
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j'eus  le  plaifir  dy  voir  le  mélange  de  toutes  ces  matières ,  à  la  profondeur 
de  pliillcurs  pieds.  Ce  oui  me  frappa. le  plus  ,  c'eil  une  quantité  de  petits 
prilmes  bafaltiques  quon  reiiroit  de  dellous  a^s  argiles;  on  en  avoic 
formé  une  muraille  :  j*^n  vis  fort  peu  de  réguliers  ;  mais  dans  le  pombre, 
je  ram^fTai  les  plus  jolis  Un  de  ces  prifmçs  eft  un  tétraèdre  de  trois  pouces 
de  hauteur  fur  un  pouce  de  diamètre.  L'autre  n'eft  qu'une  portion  d*ua 
prifrne  penta;;one  j  fa  liauteur  ell  feulement  d'un  poiice  ,  tandis  t^je  f^n 
diamètre  en  a  deux  &  demi.  Le  bafalte  de  c-es  prilmes  eft  trcs-co?iïpacte , 
&  nVtiire  pas  l'aiguille  aimantée ,  quoiqu'il  ait  dans  fon  intérieur  ua 
afpeLt  ferrugineux.  L'extérieur  fe  décompofe,  &  fa  teinee  eft  verdâtre. 

Rien  n'eft  plus  digne  de  fixer  l'attention  d'un  naturalifte  que  le  courant 
lui  s  eft  jette  dans  la  partie  du  fiid-oueft.  Je  ne  puis  pas  dire  que  les  ravins 
iont  elle  eft  coupée  foient  fouvrage  de  cette  rivière  de  feu  >  la  montagne 
£toit  encore  fou$  les  eaux ,  lorfque  le  cratère  voniifToit  des  laves  enflam- 
niées,  &  fans  doute  qu'elles  ne  pou  voient  pas  fe  porter  bien  loin  au 
mjlif^fi  d'un  élément  qui  les  combattoic-,  cependant  les  vallées  voiHnes, 
font  remplies  de  matières  volcanifées  ,  peut- ctre  qu'elles  y  ont  été 
I  entraînées  par  \t^  eaux  de  la  mer  ou  par  des  pluies  impétueufes. 

C'eft  au  quartier  du  Lançon ,  à  la  campagne  de  M.  Lardier  ,  que  fe 
trouvent  les  laves  Jes  plus  curieufes.  On  peut  y  fuivre  tous  les  degrés 
.d'altérat(ons  de  ces  matièrçs ,  depuis  le.  balalte  le  plus  dur  jufqu'à  l'argile 
la  plus  molle.  Je  vis  avec  plaidr  qu'on  avoir  pratiqué  des  excavations  pour 
applanir  un  jardin  ,  &  qu'on  en  retiroit  des  laves  de  toutes  les  couleurs  , 
remplies  pour  la  plupart  de  criftallifations  fpathiques.  A  peine  avoient- 
ielles  éprouvé  faâiôn  du  foleil^  qu'elles  fe  réduifoient  en  petits  fiagmens 
iemblables  au  Rapillp  des  italiens.  Toutes  les  laves  poreufçs  ou  compares 
reflemblent  à  des  boules,  &  cette  forme  me  porte  à  croire ,  qu'elles 
n'ont  été  portées  dans  le  vallon,  qu'après  avoir  roulé  long-tems  dans  les 
eaux.  J'en  ai  vu  qui  fcféparoient  en  couches  concentriques,  &:  celles-là 
dévoient  ,  peut- être ,  leur  forme  fphérique  à  quelque  caufe  par- 
ticulière. 1  '      . 

On.a  beaucoup,  raifonné  fur  la  formation  des  bafaltes  arrondis  y  mais 
comment  alîîgrig;,i^ne  caufe  générale ,  à  ce  qui  ne  tient  qu'à  des  circonP- 
cançes  locales  &  à  des  accidens  particuliers  ?  Si  le  bafalte  peut  fe  con- 
figurer en  boule,  comme  le  penfè  M.  Faujas  &  comme  la  fuperbe  butte 
à'^irdfinne  dans  le  haut  Vivar^îs,  femble  lannonceri  ces  cas  font  aflcz 
rares»  Quelquefois  le  rcrroidiflement  fubir  lui  i;nprime  cette  forme*,  il  eft 
jDçiturjïl  en  eiFetqueles  laves,  en  fe  précipirant  au  milieu  Ats  eaux  ,  fe 
retirent  fur  elles-mêmes  ,.(^  pelotonnent  &  fe  gercent.  Il  arrive  alors  que 
.  f  intérieur  de  ces  m  a  (Tes  fe  refroidir,  plus  tranquillement  que  la  furfaçe 
extérieure;  il  s'y  forme  un  noyau  plus  dur ,  plus  compade  que  le  reftede 
la  croûte.  Le  tems,.à  gui  rien  .pe  réliftc  ,  enlève  bientôt  cette  efpèce 
'  d'éfOice,  &  il  oe  re(le  plus.^'upç  i^ul.e  P^^s.ou  mpl^s^ arrondie ,  door  il 
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le  détache  de  nouveaux  feuillets  »  à  mefure  que  la  décomposition  gagne 
vers  le  centre. 

Aind  Ion  peut  dire,  qu'en  général*  tous  les  bafaltes arrondis  ne  (ont 
que  TefFct  d'une  décompofition ,  qui  fe  porte  d*abord  fur  les  angles  des 
pierres.  J'ai  vu  quelquefois  le  granit  fe  déliter  de  cette  manière;  &  l'Abbaye 
de  Saint- Viiîlor  de  Marfeille  eft  ornée,  dans  le  cloître,  de  vieux  tronçons 
de  colonnes  qui  fe  divifent  en  écailles ,  comme  la  plupart  des  bafaltes  en 
boules. 

J'ai  (bigneufement  examiné  la  difpoHtion  des  matières  volcaniques  \ï 
la  campagne  de  M«  Lardier  la  terre  labourable  n'a  guère  que  deux  pieds 
de  profondeur;  au-de(fous  font  des  glaifes  &  des  bols  s^rgileux  mêlés  avec 
des  laves  décompofées ,  des  bafaltes  plus  ou  moins  durs  &  des  pierres 
calcaires  en  maflfes  détachées.  Les  eaux  ont  dépofé  fur  ces  dernières  le  fer 

Qu'elles  ont  enlevé  des  laves ,  &  elles  y  ont  formé  des  ramifications 
ifFérentes  des  dendrîtes ,  en  ce  qu'elleis  ne  pénètrent  pas  ,  comme 
celles-ci ,  dans  la  maiTe  du  rocher ,  &  que  leur  afpecSt  eft  métallique. 

Cette  couche  argileufe  ,  dont  Tépaidèur  varie  beaucoup ,  eft  fuivie 
d'une  quantité  prodigieufe  de  laves.  Elles  deviennent  plus  profondes  » 
lorfqu'on  avance  à  foueft  du  coté  de  la  mer.  Les  pouzzolanes  &  les 
argiles  occupent  encore  la  partie  la  plus  balTe.  C'eft  au  milieu  de  ces 
fubflances  altérées  que  j'ai  trouvé  à  la  profondeur  de  quinze  pieds,  le 
bafalte  rK>ir ,  fonore ,  homogène,  tel  en  un  mot  que  celui  de  Ckenevafi. 
Il  y  a  lieu  depenler  quec'eft  le  Bafaltes  ferrei  coloris  &  dur'uiœ  de 
Pline,  lib.  xxxn ,  cap.  7, 

Le  morceau  de  ce  bafalte  que  j'ai  calE^ ,  renferme  un  noyau  de  fpath 
calcaire  foyeux  ;  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  été  dépofé  par  l'eau  , 
car  on  didingue ,  avec  la  loupe ,  les  paiïages  par  où  elle  s  eft  filtrée*  Le 
bafalte  en  a  été  altéré,  &  de  petites  lames  de  fpath  calcaire  font  difféminées 
dans  les  endroits  où  la  décompoHtion  $*eft  faite.  Quant  à  l'adlion  de  l'eaa 
fur  les  bafaltes  &  les  autres  produits  volcaniques ,  il  eft  aflfez  difficile 
d'en  rendre  raifon  ;  mais  on  peut  dire  que  (ans  le  fer  que  ces  pierres 
contiennent ,  elles  feroient  moins  attaquées  par  l'eau ,  &  fe  décompofe- 
roient  avec  plus  de  lenteur. 

Les  argiles  qui  dans  le  quartier  du  Lançon  accompagnent  par-tout  les 
laves ,  font  affez  ordinairement  rouées*  Il  en  eft  de  vertes  ,  qui  contiennent 
des  criftaux  de  roche  en  prifmes  bien  caraâérifés,  terminés  quelquefois 
par  deux  pyramides  hexaèdres.  Ces  criftaux  font  peu  tranfparens  ;  leur 
couleur  eft  grisâtre;  on  voir  qu'ils  commencent  à  s'altérer  :  cependant  ils 
font  encore  du  feu ,  &c  leurs  furfaces  ne  paroiffenc  point  attaquées , 
puifqu'elles  confervent  encore  leur  poli. 

Je  crois  que  les  argiles  vertes  font  le  réfultat  de  la  décompofition  des 
granits  volcaniques ,  ou  peut-être  ne  font-elles  qu'un  mélange  de  fables 
quartzeux  avec  uae  terre  alumineufe.  Les  argiles  rouges  ont  une  origine 
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dieux  caraâérifée^  on  ne  peur  douter  qu'elles  ne  foient  le  dernier  degré 
d'altération  des  bafaltes.  J'ai  fuivi  la  marche  de  la  nature  dans  cette 
dëcompofirîon  infenfible  v  j'ai  cherché  à  en  apperceVoir  tous  les  pafTages  , 
&  la  colle(%ion  de  laves  argileuFes,  que  j'ai  faito  à  la  campagne  de 
M.  Lardier  ,  eft  certainement ,  dans  ce  genre  ,  une  colledion  aflez 
curieufe.  / 

Si  la  nature  n'^voît  qu'une  manière  d'agir,  on  pourroît  croire  qu'elle 
s'eft  fervie  des  vapeurs  acides  fulfureufes  pour  réduire  en  argile  les 
bafaltes  volcaniques  de  Sainte- Barbe  ;  mais  1  aéèion  de  Teau  ne  fuffir-elle 
pas  pour  opérer  cette  décompofition  ?  Et  puifqu'elle  pénètre  à  travers 
les  laves  les  plus  dures  pour  y  dépofer  des  criflallifàtions  fpathiques ,  des 
globules  de  calcédoine  8c  des  faifceaux  de  zéolite,  n'efl-il  pas  naturel 
de  croire  qu'elle  peut  altérer  le  tiflu  des  laves  ,  en  réagiflant  fur  le 
principe  martial  qu'elles  contiennent  y  Se  opérer  feule  une  décompofîtion 
que  les  gaz  acides  fulfureux  peuvent  également  produire  >  mais  dans  des 
cîrconftances  différentes?  On  a  cru  long-tems  que  les  laves  fe  conver- 
tîflbient  en  argile ,  &  que  la  nature  opéroit  alors  une  efpcce  de  tranfmu- 
tation  ;  c'eft  l'opinion  de  Ferber ;  mais  M.  Dolomifu  ,  à  qui  la  fcience 
dés  volcans  eft  redevable  de  tant  de  découvertes,  a  foutenu  que  l'argile 
étoit  préexiftanre  dans  les  laves,  où  fes  propriétés  étoient  mafquées  pat 
fon  union  intime  avec  le  quartz  ,  la  mïgnéfie,  le  fer  &  la  terre  calcaire. 
On  peut  fe  convaincre  aifément  de  la  vérité  de  cette  opinion,  en  étudiant 
avec  foin  les  laves  décompofées  de  Sainte-Barbe. 

Je  ne  dois  pas  manquer  de  faire  mention  des,  laves  recouvertes  d'un 
enduit  couleur  de  plomoagine,  que  j*ai  encore  trouvées  à  la  campagne  de 
M.  Lardier,  ni  des  criflaux  de  feld-fpath  tétraèdre,  encaftrés  dans  un 
bafaite  noir ,  que  j'ai  pris  au  fommet  de  la  montagne.  M.  Dolomieu  a 
vu  la  première  variété  dans  la  rivière  de  Fiume-Grande  au-dtflbus  de 
Carcacu  Je  ne  paillerai  pas  des  laves  qui  font  communes  aux  autres 
volcans  du  voifinage  ;  j*âî  déjà  dit  que  je  les  décrirois  dans  un  Mémoire 
particulier,  Les  maffes  de  roches  fur  lelquelles  elles  repofent  font  les 
mêmes  au*à  la  courtine  \  on  j  retrouve  toujours  le  poudingue  arénario- 
calcaire  dont  j'ai  parlé  au  fujet  de  cette  dernière  montagne.  C'eft  fur-roue 
à  la  pointe  de  Sainte-Barbe  que  ce  poudingue  fabloneux  fe  montre  plus 
à  découvert.  Je  crois  que  cette  conformité  entre  les  matières  qui  fervent 
de  bafe  aux  deux  montagnes,  eft  une  nouvelle  preuve  qu'elles  ne  formoient 
autrefois  qu'une  même  chaîne. 

Prefqu*au  pied  du  mont  Sainte- Barbe,  du  côté  del'oueft,  eft  un  vallon 

3a*on  appelle  le  Gour.  L.i  fe  forme,  à-peu  près  tous  les  dix  ans,  un  amas 
'eau  qui  s'étend  fur  toute  la  plaine  &  la  couvre  ,  dans  les  endroits 
profonds,  jufqu 'à  la  hauteur  de  dix-huit  pieds.  Cette  eau  s'élève  d'une 
manière  prefqu'infènfible  du  fol  même  où  elle  repofe  ;  elle  y  féjourne 
ordinairement  fix  mois ,  &  difparoît  enfuite  avec  la  même   tranquillité  » 
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laiflTaoe  fur  la  terre  une  couche  épaiflè  d'une  moufle  filamenteufe  &  blan- 
châtre. Ce  vallon  mérite  d'être  parcouru  \  les  rochers  qui  le  dominent  (ont 
taillés  à  pic  :  ils  offrent  des  deux  côtés  la  même  dilpofition  dans  leurs 
couches  9  &  Ton  voit  évidemment  que  le  vallon  ne  s'eft  formé  que  par 
leur  réparation*  Ce  qu'il  y  a  de  pkis  remarquable ,  c'eft  que  les  rochers 
en  (e  défuniflànt  ont  laiflé  en  équilibre  un  tas  de  pierres  qui  n'a  guère 
plus  de  cinq  ou  fis  pieds  de  diamètre  ,  Se  qui  s'élève  pourtant  à  la  hauteur 
de  vingt-quatre  pieds.  Cette  pyramide  de  la  nature  offre  les  mêmes  couches 
que  le  coteau  voifin.  On  diroit  que  le  moindre  vent  doit  la  faire  écrouler; 
cependant  elle  fe  foùtient  peut-être  depuis  plusieurs  fiècle^;  &  l*équitibrç 
de  ces  rocs  empilés  étonne  à  la  fois  lephilofophcqui  veut  révpliquéc  Sc 
le  payfan  timide  qui  s'en  effraie. 
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SUITE    DES    OBSERVATIONS 

Faites  à  Laonfur  la  Boujfole  de  variation  </eM.  CoOlomb: 
année  178  8,  avec  Us  réfultats  généraux  de  cinq  années 

d^obfervations  ^  178^-  1788  ; 

Par  h  P.CoTTB,  Prêtre  detOratoirt^  Chanoine  de  VEglife  deLaortf 

Membre  de  plufieurs  Académies* 

J'AI  continué  d'obferver  Taiguille  aimantée  prefque  d'heure  ert  heure 
depuis  (îx  heures  du  matin  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  ,  pour  conffarer  de 
plus  en  plus  là  variation  diurne  périodique  qui  a  été  reconnue  en  même- 
rems  en  Hollande  ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne  &  par  le  Capitaine 
Cook  pendant  fes  voyages.  J'ai  déjà  publié  les  obfervations  des  années 
précédentes  dans  ce  Journal  (  tom,  XXIX,  pag.  i8p  ,  XXX  ,pag,  ^4.9 
&  XXXII,  pag.  282),  Je  joins  aux  obfervations  de  1788  les  réfultats 
généraux  de  cinq  années ,  tant  pour  les  heures  que  pour  les  mois  de 
l'annéemoyenneja  variation  diurne  de  ces  cinq  années  eft  de  ^degr. 
xy  p\  C'eft  le  réfultat  de  14270  obfervations  taites  pendant  ces  cinq 

années. 

L'aiguille  de  déclinaifon  de  Brander  s'eH  fixée  fans  variation  bien 
fcnfible  à  ai"*  38'.  Il  eft  vrai  qu'elle  eft  parefleufe,  quoique  montée  fut 
une  chape  d'agathe. 
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Table  de  la  variation  moyenne  diurne  de  P Aiguille  aimantée  ohfervie 

à  Laon  pendant  Vannée  1788. 


Heures. 

s 

Variations 
moyennes* 

Nombre 

des 
obfervat. 

Nombre 

des 
agitât. 

Heures, 

Variations 
moyennes. 

Nombre 
des 

vbferv. 

Nombre 

des 
agitât. 

MatÎD. 

0      '      " 

} 

Soir» 

0      '      " 

■ 

VI. 

^«.5^. .10 

105 

7 

III. 

7..  f..5^ 

117 

6 

VII. 

^..I4..i8 

190 

20 

IV. 

r..  8.. 5^ 

ito 

9 

VIII. 

tf..i5..x4 

If7 

50 

V. 

7..  O..J3 

ii8 

XX 

IX. 

6..iS..^7 

1^0 

^9 

VI. 

7..  0..  0 

144 

17 

X. 

^•.i9,.4i 

141 

19 

VIL 

9..5P..5» 

lys 

^5 

XI. 

6..JI..   1 

I7J 

II       ■ 

VIII. 

^..57..  P 

ïpj 

If 

XII. 

7..TS..  0 

181 

19 

IX. 

^..i7-.iji 

104 

15 

Soir. 
I. 

7. .11. .57 

^S6 

6 

Réfultau 
de 

^..48.,  5 

15^0 

2P4 

II. 

7..T7..37 

M^ 

6 

Tannée. 

"^^4^1 

P//ij  grande  variation  de  tannée  •  1 1®  4'  plwfieurs  fois  en  novemb»: 
'  Moindre a  44  le  (5  avriL 

• 

Il  réfulte  de  cetre  Table,  1*.  que  les  plus  grandes  variations  vers 
Poueft  ont  lieu  de  midi  à  3  heures ,  &  les  moindres  vers  7  &  8  heures 
du  matin. 

a^  Que  la  plus  grande  agitation  de  Taiguille  a  lieu  à  8  heures  dtt 
matin  :  ces  réiultats  font  conformes  à  ceux*  des  années  précëdenres. 

J*aî  obfervé  à  la  fin  d'oâobre  &  au  commencement  de  novembre  un 
écart  fingulier  de  Taiguille  vers  Touefl  où  elle  étoit  prefque  (lationaire  ; 
elle  s'eft  rapprochée  enfùite  du  nord ,  mais  elle  a  été  prodigieufemenc 
agitée  pendant  les  mois  de.  novembre  &  décembre* 
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Tahle  de  la  variation  moyenne  diurne  de  V Aiguille  aimantée  pour 
chaque  heure  &  pour  chaque  mois  de  Vannée. 


An* 

matin. 
VI  h. 

VII  h. 

VIII  h. 

IX  b. 

X  h. 

XI  b. 

XII  h. 

fbir. 
I  b. 

0     '     " 

0     '      ' 

0     '     " 

0                0 

0      '     " 

0   '   " 

0    '     " 

1784 

I.i8.i8 

1.31.58 

I. 51. 20  ï. 55. 41 

1.44.59 

1.54. 14 

1. 57.11 

i78f 

i.  ^.37 

1.   2.13 

I-ff.TP 

I.J4.    5  l.5<^.»5> 

1.15.45 

z.ii.4tf 

1.50.26 

1785 

y. 15.38 

S. 16.  1 

Î.I4.4I 

5:28.47  î.5*-ïi 

5-54.    1 

tf. T0.51 

tf.i2.54 

1787 

y.Tf.34 

4.T^4o 

4.^0.59 

4.y7.5^.5«i7.    7 

5.55  ^o 

5.55-13 

tf.  4.20 

1788 

6. $6, 10 

1 

tf.r4.18 

tf. 15.14 

tf.i5.57  tf.*Pr4i 

tf.51.  1 

7.18.   07.11.371 

Ann. 

(bir. 
II  h. 

III  h. 

IV  h. 

Vh. 

VI  h. 

Vllh. 

VlIIh. 

IXb. 

1784 

i.yi.r4 

I.Î7.   7 

1.45.57 

i.55.iy 

[.17.10 

i.5<5.    7 

1.50.   4 

1.58.17 

Î785 

i.zp.  p 

1.10.55 

1.14.45 

1.5p. 41  3 

L.     O.iy 

I. 59.14 

1.    1.29 

1.58.  5 

1786 

^.14-   9 

tf.11.57 

T. 57. 38 

5.48.51  ^ 

f.4».i4 

5.52.18 

5.12.28 

5.12.  7 

Ï787 

6.   8.47 

î.îtf.   5^ 

5.4^.17 

5.5Ï.41  ' 

P34.2'4 

5.18.48 

5.19.17 

5.»  5.45 

1788 

7.I7.J7 

7.   1.39 

7.   8.5^  7.  0.55 

7.   0.   0 

tf.59.3^ 

tf.57.  9 

tf. 27.15 

Années. 

Janvier. 

Février. 

■ 

Mars. 

Avril. 

Maif 

Juin. 

0      '        " 

0      '        " 

0      ' 

'0       '     *  " 

0       '       " 

0      /       " 

1784 

i..i^..io 

1.  .15. .  0 

i..4o..5^ 

I..38. .itf 

lé.itf. .38 

i»«ii..i8 

i78f 

1..I8..47 

t.  .if . .itf 

1..5I..15 

)  1. .itf. .11 

!..    i*.54 

I..50..5I 

J796 

î..fo..  7 

^..58. .55 

tf..ix..   8 

tf . •  0. .51 

5. .48. .15 

4..5i*.48 

1787 

y. .47-. 10 

5. .17.^47 

6.  .itf.,  5 

5. .4^. .43 

5. .18. .10 

5. .11. .53 

1788 

f ..3tf..55 

tf..ii..i8 
Août. 

• 

tf..  itf..  5 

5. .45. .58 
Odobre. 

tf..    4..    7 

Novembre. 

tf..I2« .21 

Décembre. 

Années. 

Juillet. 

Septembre. 

1784 
t78y 
1786 

2..     4. .10 

4. .58. .55 

0..     2. .11 

i..4tf..   0 
5. .11. .15 

I..  8. .15 

1..52. .42 
5*. 41». 56 

t. .15. ,17 

1.  .25. «Il 

«..•••••a 

tf  «  ■  5  *  * 

5**43. .28 

1787 

f ..4X..1I 

5.*   8..58.5«*   0..11 

4*«4i..5i 

5.»   9. .5^ 

5..i^..5tf 

ttQQ 

9. .18. .54 

8..  8..   0 

*  7 

u  w 

J 

38       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Réfultats  de  la  Table  précédente. 


matin. 
VI  h. 

VII  h. 

VIII   h. 

IX  h. 

X  h. 

XI  h. 

XII  h. 

CoXT. 

I  h. 

6      '     " 
4. 4P. 30 

0     '     " 

0      '      " 
J..Î7.»0 

0      '      " 
4..  I.5Î 

0      '     " 

4..    9.^0 

0      «      " 
4..i7.t8 

0      '     " 
4-.4J.4Î 

0      '     " 
4.-47.ÎT 

foir. 
II  h. 

III  h. 

IV  h. 

V  h. 

VI  h. 

VII  h. 

VIII  h. 

rx  h. 

14.41.51 

4-«4».i8 

4-«3î.>î  4..ii.îî 

4..10.ÎJ  4..ir.   j 

4.. 10.   j 

4-.   6.ii 

Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Premier 
£eme(lre. 

0      '     " 
4. .11.  1 

0       '       " 
4. .17. .15 

0       '       " 

4«   47..    2- 

0       '       '' 
4..'P*.5o 

0      '        "0       •       " 
4..i7..Ço'4..   f..fo 

0       '       " 
4..1P..U 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Oâobre. 

Novembre. 

Décembre. 

Second 
fémedre. 

j..40.35i..  4..fo 

5..i5..4tf 

^••4^..ii 

S.^%i..^6 

4..if..n 

Il  fuffic  de  Jetter  les  yeux  fur  tette  Table  pour  voir  que  fa  variation  de 
Taiguille  fuit  une  période  confiante  pendairt  laquelle  elle  tend  à  s'éloigner 
du  nord  vers  louefl:  depuis  8  heures  du  matin  jufqu*à  p  heures  du  foir  ^ 
&  à  s*en  rapprocher  depuis  cette  époque  jufqu'à  p  heures  du  foir.  Une 
nouvelle  période  de  variation  a  lieu  pendant  la  nuit ,  donc  la  fin  tombe 
vers  8  heures  du  matin;  c'eft  le  moment  où  Taiguille  fe  rapproche  le  plus 
du  nord.  Qu'il  me  foit  permis ,  fans  tirer  aucune  indudion  ,  de  rappro- 
cher ce  réfultat  de  celui  que  M.  de  SaiiJJure  tire  des  obfervationsd'éledlrî- 
cité  naturelle  qu'il  a  faites  fur  le  Col  du  Géant,  ce  L'éleûricité  ,  dît- il , 
a»  augmente  graduellement  depuis  quatre  heures  du  matin  où  elle  eft 
»  prefque  toujours  nulle,  jufqu'à  midi  ou  deux  heures  où  eft  fon 
s  maximum  ».  (  Joiirn*  de  Phyfiq.  mars  178^  ,  page  i6^n  ) 

A  l'égard  de  la  variation  menftruellejl  paroîc  qu'elle  va  en  augmentant 
depuis  novembre  jufqu'en  mars,  &  qu'elle  diminue  enfuite  graduellement 
jufqu'en  fepcembrc.  Ce  réfultat  paroît  oppofé  à  celui  que  nous  venons 
d'indiquer  j  car  les  phénomènes  de  l'éleâricité  naturelle  font  bien  plus 
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énergiques  dans  Ijcs  mois  d'été  que  dans  ceux  d'hiver.  Rien  donc  de  plus 
problématique  que  l'analogie  qu'on  a  cru  remarquer  entre  les  phénomènes 
éleâriques  &  magnétiques.  (  Vqyei  'à  ce  fujet  un  excellent  Ouvrage  de 
M.  Van-Su/inden  y  intitulé:  Recueil  de  Mémoires  fur  C analogie  du 
Magnétifme  &  de  CEleâricité ^  5  vol.  in-i^.  la  Haye,  1784.) 

hts  plus  grandes  variations  de  mon  aiguille  ont  concouru  avec  l'appa* 
rition  de  Taurore  boréale  ;  la  plus  grande  que  j'aie  ob(ervée  a  eu  lieu  le  27 
xnars  de  cette  année-  (  1789  )  à  p  heures  du  foir  ;  Ton  écart  (ingulier  Se 
les  agitations  qu'elle  avoit  éprouvées  depuis  2.  hetires  y'  m'ont  fait 
foupçonner  une  aurore  boréale»  qui  a  commencé  en  effet  vers  10  heures, 
&  qui  a  été  très-brillante. 

Je  penfe  qu'il  n'eft  pas  poflîbic  de  révoquer  en  doute  a<5luellement  la 
variation  diurne  périodique  de  laiguille  aimantée.  Voilà  le  fait  ;  quelle  en 
cft  la  caufe  ?  Je  Pignore.  {f^ojeT;^  le  huitième  volume  des  Mémoires  des 
Savons  Etrangers  ^  qui  contient  un  très-grand  &  très-bon  Mémoire  fur 
ce  fujet,  &dont  l'auteur  eft  mon  favant  ami  M.  Van-Swinden ,  profeiTeur  de 
Phyfîque ,  &c.  à  Amfterdam ,  membre  dtftingué  de  plufîeurs  Académies. } 

Laon  y  6  Avril  178p. 


G  B  s  E  R  V  AT  IONS 

Sur  une.  efpèce  Àe  BeHl feuilleté  criftallifé  en  prifme  tétraèdre  ^ 
nomme  Sapare  par  M.  de  Saussure  le  fils  j 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  t  Académie  des  Sciences  y  par  Af.  S  A  G  £• 

j 


t 


'AI  fait  mention  en  1784  de  cette  efpèce  de  béril,page  1^4  de  la 

Defcription  méthodique  du  Cabinet  de  l'Ecole  Royale  des  Mines,  je  le 

4é(îgnois  alors  fous  le  nom  de  talc  bleu  y  mais  ayant  reconnu  depuis 

[ue  cette  pierre  donne  des  érinceiles  lorfqu'on  la  frappe  avec  le  briquet , 

qu'elle  n'éprouve  aucune  altération  au  feu  le  plus  violent ,  où  elle  ne 
j>erd  pas  même  fa  couleur ,  fe  comportant  en  cela  comme  le  béril  y  je  Tat 
,  placée  &  décrire  immédiatement  après  cette  pierre  gemme ,  dans  mon 
Analyfe  chimique  y  page  71  du  fécond  volume. 

«  On  rencontre  dans  les  granits  d'Efpagne  &  dans  ceux  de  Saint- 
»  Symphorîen  à  quelques  lieues  de  Lyon ,  une  efpèce  d'aiguë- marinç 
9>  bleue  en  longs  prifmes  tétraèdres  applatîs ,  feuilletés  fuivant  leur 
9>  longueur ,  &  quelquefois  réunis  en  faifceaux  \  cette  efpèce  de  pierre  eft 
»>  fort  commune  à  Baltimore  en  Amérique  )>• 
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J'ai  reçu  depuis  peu  des  bérils  feuilletés  femWables.  du  mont  Saînt- 
Gothard  ;  ils  fe  trouvent  dans  du  quartz  blanc  tranfparent  qui  Veft  moulé 
fur  les  criftaux  de  cette  efpcce  de  béril  ;  on  en  rencontre  aufli  fur  du 
feld-fpath  blanc  opaque  entremêlé  de  ftéarire  ,  blanche  nacrée;  ce  feld- 
fpath  s'eft  auflî  moulé  fur  les  criftaux  de  béril.  Quelquefois  de  locre 
martiale  jaune  colore  le  quartz  &  le  feld-fpath. 

Le  béril  lamelleux  du  mont  Saint- Gothard  ne  diffère  ppint  de  ceux 
trouvés  dans  lé  Lypnnbts ,  en  Efpagne  ôc  en  Amérique.  Tous  offrent  des 
prifmes  tétraèdres,  formés  par  l'aflemblage  de  lames  longitudinales  quarré- 
longs,  fouvent  pofées  en  retraite.  On  obfèrve  en  outre  des  raies  ou  efpèces 
de  fcdions  tranfverfales,  cpmme  dans  le  béril ,  la  chryfolite,  la  topaze  de 
Saxe.  M.  Jelienze ,  Ingénieur  de  TEcole  Royale  des  Mines»  m'a  fait  voit 
un  groupe  de  criftaux  de  béril  lamelleux ,  d'Allemagne,  où  l'on  diftingue 
un  rhomboïde  qui  a  environ  dx  lignes  de  diamètre*  / 

Le  béril  lamelleux  fe  laifte  aifément  entamer  H  l'on  fuit  la  direâion 
longitudinale  de  Ces  lames  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  tranfverfalement  \  Ci  on 
•frappe  en  ce  fens  le  béril  lamelleux  avec  i^n  briquet ,  il  donne  des  étin- 
celles (I)  y  lorfque  fes  criftaux  ne  font  pas  exfoliés  &  ne  recèlent  point 
entre  leurs  lames  tranfparentes ,  de  la  ftéacite.  Cette  fcintillation  n'tft  pas 
due  à  du  quartz^  puifque  ces  mêmes  criftaux  qui  fcintillent  fous  le  briquet^ 
peuvent  s'exfolier.  Le  béril  lamelleux  après  avoir  été  expofé  au  feu  le 
plus  violent ,  n'y  éprouve  point  d'altération ,  ne  perd  pas  la  propriété 
d'étinceller  fous  le  briquet,  mais  fouvent  fa  furface  devient  d'un  blanc 
nacré  ,  c'eft  ce  qui  arrive  aufti  au  béril.  * 

'  On  remarque  fouvent  au  milieu  longitudinal  de  ces  prifmes  de  béril 
lamelleux  ,  une  ligne  du  plus  beau  bleu  d'azur ,  qui  fe  dégrade  infenfible- 
ment  fur  les  bords  ,  &  prend  la  teinte  de  laigue-marine. 

On  peut  extraire  une  partie  du  fer  qui  colore  cette  efpèce  de  béril 
lamelleux ,  en  le  pulvérifant  dans  un  mortier  de  verre  &  en  le  diftillanc 
enfuite  avec  huit  parties  de  fel  ammoniac,  lequel  fe  fublime  fans  fe 
décompofer-,  &  prend  une  légère  teinte  jaune.  Si  l'on  diflbut  ce  fel  dans 
TeaUyOn  peut  en  précipiter  du  bleu  de  Pruflè,en  verfant  dedans  dit 
tartre  animale ,  ou  alkali  pruflique. 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillation  du  béril  lamelleux  & 
du  fel  ammoniac ,  eft  le  béril  qui  n'a  pas  fenfiblement  diminué  de 
poids )  fi  l'on  verfe  del'eau  diftillée  delTus,  elle  devient  laiteufe; décantée ^ 

(i)  M.  de  SaufTure  le  fils  qui  a  publié  une  atialyfe  de  cette  pierre  (bus  le  nom  de 
Sappare  ,  dans  ie  Journal  de  Phyfîque  du  mois  de  mars ,  dît  qu'elle  eft  tris-ttndrt , 
que  Us  corps  Us  moins  durs  tels  que  VongU ,  parvUnnent  à  ^entamer ,  & 
quelU  ne  donne  point  d'étinceUes  avec  U  briquet*  Tout  ce  que  dît  ce  naturallfte 
eft  vrai ,  lor(qu'on  touche  cette  e(pèce  de  béril  fuivant  la  direâton  longitudinale  de 
fet  lames. 

on 
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i»n  trouve  au  fond  du  verre  .une  poudre  d'un  bleu  clair ,  ce  qui  indique 
^e  tout  le  fer  n*a  pas  éré  enlevé  par  le  moyen  du  (èl  ammoniac. 

AL  de  Sauflure  le  fils  a  fondu  une  partie  de  béril  lamelleux  qu'il 
nomme  fappare ,  avec  fix  parties  d'alkali  minéral  y  dans  un  creulèt 
d'argent  y  il  a  enfuite  difTous  dans  Teau  régale  la  mafTe  blanche,  grenue 
&  légère  qu'il  a  obtenue  (i)  ;  il  en  a  féparé  les  différentes  terres  par  des 
réaAift  appropriés ,  d'où  il  réfulte ,  fuivant  M.  de  SauflTure  le  fils  ^  que 
Xt /apport  ou  béril  lamelleux  ^  contient  par  loo  grains , 

Argile  ...••' ;  66  pa 

Magnéfie.  $.•••«••••':  13  2.^ 

Terre  filiceufè.  •  • 22  81 

Terre  calcaire i  71 

Fer.  •«•.••••.••..  .j  y  4S 


vr 


100    17 

• 

M.  de  SauflTure  le  fils  ne  dit  pas  s'il  a  tenté  falunation  de  cette 
argile. 

.  La  magnéfie  qu'il  a  retirée  n'a-t-elle  pas  été  fournie  par  la  ftéatite ,  qui 
fe  trouve  prefque  toujours  interpofëe  entre  \t%  lames  du  béril  lamelleux v 
qui  me  paroît  devoir  être  regardée  comme  une  variété  du  béril  qu'on 
trouve  dans  les  montagnes  granitiques  de  la  Daourre  ;  ce  dernier  criG- 
tallife  en  prifme  hexaèdre  :  on  trouve  une  autre  efpèce  de  béril  en  petits 
prifmes  hexaèdres  articulés  dans  la  ftéatite  blanche  de  Briançon* 


(1)  Ce  Naturalise  a  trouvé  de  la  terre  filiceufê  fous  Teau  régale ,  il  a  précipité 
le  fer  par  l'alkali  phlogîâiqué ,  il  a  dlflbus  la  terre  calcaire  &  la  magnéfie ,  pat 
l'acide  du  vinaigre  ,  la  terre  argileufê  efi  refiée  ;  il  a  précipité  la  terre  calcaire  par 
l'acide  du  fucre. 

J'ai  fondu  le  béril  lamelleux  avec  fîx  parties  d'alkali  minéral  ;  il  s'efi  d'abord 
bourfbuflé  ,  efi  enfuite  devenu  fluide  ;  après  avoir  été  coulé  fur  du  marbre  blanc  » 
fl  a  produit  des  mafles  brunâtres ,  pre(qu'entièreraent  (blubles  dam  l'eau.  Je  ne 
prononce  pas  ici  fiir  la  nature  des  terres  dont  l'alkali  facilite  la  diflblution  daas 


Tomt  XXXr^  Pm.  Il,  178p.  JUILLET. 
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i       I. 


MÉMOIRE 


Sur  la  manière  la  plus  avantageufi  dé  diminuer  le  foidj 

des  Chaînes  &  des  Cordes  employées  à  élever  de  grands 

Fardeaux  à  des  hauteurs  conjidérables  i 

Par  Af.  Girard  ,  Elève  des  Ponts  &  Chauffées. 

> 

Xj  a  force  avec  laquelle  un  corps  foltde  réfifte  à  i'aâion  d'une  puiflàncd 
qui  tend  à  la  rompre  fuivant  la  longueur  des  fibres  doiic  il  eft  compofé  ^ 
a  été  appelée /br^e  abfolue.  On  a  donné  le  nom  ât  force  relative  à 
celle  avec  laquelle  il  réfide  à  une  puilFance  qui  exerce  fon  aâion  per-f 
pendiculairemenr  à  ces  mêmes  fibres.  De  cecre  didinâion  devoir  naître* 
"naturellement ridée  de  deux  efpèces  de  folides  d'égale  réfiftance  :  les  unir 
d^égale  réfiftance  abfiylue ,  les  autres  d'égale  réfiftance  relative. 

M.  Varignon  (i) ,  après  avoir  examiné  les  hypothèfes  de  Galilée  &  de 
M.  Mariotte  fur  la  réfiftance  des  corps  folides  &  trouvé  une  expre(Eoi| 
générale  de  cette  réfidance  indépendante  de  la  ténacité  des  fibres  qu'il 
regarde  comme  leurs  parties  conftituantes,  indique  les  formes  qu'il 
♦convient  de  donner  à  certains  corps  pour  les  rendre  propres  à  réuftet 
également  d'une  réfiftance  relative.  Les  Phyficiens  &  les  Géo|mètres  qui 
font  venus  après  lui  ont  reconnu  l'utilité  de  Cts  recherches ,  mais  ni  les 
uns  ni  les  autres  n'ont  eflayé  (du  moins  que  je  (ache  )  de  completter  fa 
théorie ,  &  la  figure  des  corps  qui  réfifteroient  également  d'une  réfiftancq 
abfolue ,  refte  encore  à  déterminer. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  cette  détermination. 

Nous  tâcherons  enfuite  d'apprécier  l'avantage  qui  réfulteroit  de  \m 
fubftitution  de  ces  folides  aux  chaînes  ou  cordes  qui  ont  des  bafes  de 
fraâures  égales  dans  toute  leur  longueur,  fur-^tout  lorfqu'il  faut ,  par  leuiÇ 
moyen ,  élever  à  une  gran(^e  hauteur  des  fardeaux  confidérables. 

Mais  il  eft  à  propos  d'obferver  avant  tout  que  la  plus  ou  moins  grandq 
extenfibilité  ou  flexibilité  d'une  fibre  quelconque  ne  doit  entrer  pour  rien 
dans  l'expreftion  de  la  réfiftance  abfolue,  c'eft-à-dire,  du  plus  grand  poids 
qu'elle  peut  foutenir.  En  effet ,  puifqu'eile  ne  peut  fe  rompre  qu'après 
avoir  foufFert  fon  maximum  d'exrenfion ,  elle  doit ,  \  l'inftant  de  fa 
rupture ,  être  regardée  comme  inextenfible,  &  rentrer  dans  la  claffe  des 

(i)  Mcmoîies  de  r Académie  des  Sciences  >  année  i/ox* 
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toi^s  durs.^  dont  les  bafès  de  fraâure  n'adhèrent  entr*elles  que  par  une 
juxra-pofîtion  exacte. 

D'où  il  fuit  que  les  forces  abfolues  capables  de  brifer  des  folides  de 
même  marière,  &  d'une  longueur  quelconque  »  font  enrr'elles  comme 
le  nombre  des  fibres  dont  ces  corps  font  cornoofés ,  ou  ,  ce  qui  eft  la 
Qicme  chofe  ,  en  raifon  direâe  de  leurs  bafes  de  fra(flure« 

PL  Ill^fig.  I.  Cela  pofé,foit  la  furface pefanre  indéfinie  A  BPMK 
confidérée  comme  une  fibre  fans  épaifleur,  fufpeiidue  par  (on  extrémité 
AB  dans  une  pofîtion  verticale,  &  chargée  de  fon  propre  poids  feulement. 
Il  s  agit  de  trouver  la  figure  que  doit  avoir  cette  furtace  ou  fibre  pour  être* 
d'égale  réfiftance  dans  toutes  fes  patries» 

Suppofons  que  l'on  ait  appris  par  une  fuite  d'expériences  que  la  force 
d'une  fibre  de  même  matière  que  celle  que  nous  examinons ,  &  d'une 
épaiffeux  confiante  AB^  fait  équilibre  i  un  poids  déterminé. 

Afin  de  ne  faire  entrer  dans  le  calcul  que  des  quantités  linéaires,  nous 

déduirons  ce  poids  en  une  furfàce  ^=pp  de  même  nature  que  Ja  fibre  en 

quédion;  ce  qui  ne  peut  fouffrir  aucune  difficulté. 

•  Faifbns  A B=2/7i;APs=:Xi  PM t=sy ,  nous  aurons  m ipp :  ijyip^ 

»—  A  B  P  M  =/^*  — fy^x  i  d'^û  1'^"  ^^^^  9  après  avoir  différencié  — 

r  P^ 

m  y  dx  ==/;*  dj^&cp^t  coqféquent  x = — ^  — Ljr^  équation,  qui  appar- 

tient  à  une  logarithmique  dont  la  foas^angente=s  —  ^—.  Ainfi  cette'fibre 

fans,  épaiffeur  doit  s*étendire  à  J'infihi  de  A  vers  P. 

Si  nous  lui  fuppofons  dans  toute  fa  longueur  u^e  épaifTeur  conf-» 
tante  =k  /i ,  cette  i}ouveile  dimenfion  devrendra  multiplicateur  de  tous 
les  termes  de  la  proportion  précédente  ,&  la  Jogarithniîque^ui  cngen- 
dreroit^ette  fibre  en  fe. mouvant  fur  un  plan  pacalièlement  â  elle-même  j 

aura  encore  pour  fous-tatigente  la  même  quantité-—  — • 

.  LorC|ue  l'épaifTeur  de  cette  fibre  varie  comme  (a  largeur ,  ou  lorfque 
fes  bafes  de  fraâures  font  des  quatre ,  néus  avohs  /»*:/>*  m  :  ijrjy  : />»  m. 

m^fy^dx\  &  par  coriféquent  JC  =  —  Ly.  D'où  l'on  voit  que  la 

logarithmique ,  qui  efl:  la  fedtion  par  l'axe  de  cette  fibre  »  a  pour  fous- 

2/7? 

taugente — -.     .  :.  .        .      ;  . 

Enfiin ,  fi  la  fibre  dont  il  faut  trouver  la  figure  eft  un  folide  de  révo- 
lution 9  on  trouvera  que  la  logarithmique  génératrice  a  pour  (bus^'tangente 

•        •  ■  ^P^ 

là  même  quantité  -—  . 

^  m 

Il  ne  fera  pas  plus  difficile  de  trouver  la  figure  d'une  fibre  d'égale 
Tome  XXXF,  Paru  II ,  178p.  JUILLET.  F  z 
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léfîdance  en  la  ruppofanc  chargée  d'un  poids  étranger ,  &  en  ayant  égard 
a  fa  propre  pefanteur, 

Fig.  X.  En  efkt  y  que  la  fibre  ABPNrK  foît  chargée  à  fbn  extrémité 
AB  d'un  poids  repréfenté  par  pp ,  lequel  fait  équilibre  à  la  réHdance  de 
cette  bafe  de  fraâure  AB.  Gardant  pour  le^  mêmes  lignes  les  mêmes 
dénominations  que  ci-defTus ,  nous  aurons  évidemment  cette  propor-^ 

tion  \mx  pp  \\y\pp  ^J  y  dx  ;  d'où  x  =  —  Ly.  Nous  trouverons 

m 

x=s Ljr  en  faifant  fuccedivement  les  mêmes  Tupp^fitions  que  nous 

avons  déjà  faites.  Ces  deux  expreflîons  ne  différent  des  précédentes  cjii*en 
ce  qu'elles  ont  des  valeurs  pofitives. 

Les  confidérations  que  nous  venons  de  faire  fuffifent  pour  réfbudre 
facilement  le  problème'  fuivant.  ' 

Fig.  j.  P  eft  un  poids  conftanc  qu'il  faut  élever  par  le  moyen  d'qne* 
chaîne  ou  corde  à  la  hauteur  connjue  A  M.  On  demande  le  diamètre  M  N 
de  cette  corde  ou  fibre  à  fon  extrémité  fupériçure ,  fâchant  qu*à  fon  autre 
extrémité  AB  elk  a  aflez  de. force  pour  foutenir  le  poids  qui  y  e(t 
attaché. 

Soit  ^  le  poids  d*un  pouce  cube  de  la  matière  dont  la  fibre  eft  com- 

pofée  y  ~  exprimera  le  nombre  de  pouces  cubes  de  la  même  matière 
auquel  équivaut  le  poids  P.  Ainfi  enfuppofatlt  AB=:/n  dans  TéquaT"; 
tion  X  =  Ly ,  elle  deviendra  x  =  -r-^  Ly% 


tn  n*  rn 


Si  Ton  fegarde  la  ligne  CD  comme  l'unité  linéaire,  nous  auront- 
7.  CD  =  0,  &  le  point  C  fera  l'origine  des  abciifes  tant  pofitives  que- 
négatives.  •  .      •    - 

Lorfquey  =/n,  AC=s  Am=; 1    *— ^  -r-  4*  — —  — 

V  .  '   m.  «  m,  n    \  %  ^        4 

H-  &c.    &c.   J  en  faifanciw  ?=s  J -rfr  3. 

Nommons  fa  hauteur  connue  A  M  =0»  MN^=:y  ^  nous  aurons 
CM= l-y^^  —  /•/»•— tf,&  par  conféquent^  l.y=:l.m  — 

m»  ;i*  77t.  /i 

'  D  OU  1  on  tire  ailement  ys=  i  +c+  —  +  - —  4- ^  ,  en 

2p  ^  1  l.S  1.5.4 

faifanc  /.  /»  — =  Ct 

%p 

Veut-on  connoître  maintenant  Tépaiflèur  confiante  d'un^  fibre  de' 
même  matière  capable  de  foutenir  le  mçme  pqids  P  »  &  de  Téiever  à  la 
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mêmç  hauteur  ?  Il  fuffira  de  faire  cette  proportion  ,  mm:  —  :  :  ^'^  :  — 
■4-  tf  y'  ;  d'où  ïùh  tirera  y  y  =  «  ■        ^-       ,  &  par  conféquenc  y  = 

^        V  P  —  am^n  ) 

Nous  regarderons  une  chaîné  comme  formée  d^un  feul  chatnon^oa 
comme  laflemblage  de  deux  barreaux  quadranguUires ou  cylindrinquesi 
Çerre  (ùppo(ition  doit  nous  être  permife ,  puifqde  la  muiripHcité  des 
chaînons  ne  fert  qu'à  rendre  la  chaîne  plus  flexible:  propriété  qui ,  camnit 
Sious  Tavons  obfervé,  n'influe  en  riep  fur  la  force  d'adhérence^  la  feule 
dont  il  foie  queftion  ici. 

Nous  fuppoferons  d'après  une  expérience  de  Muflèmbroeck  (i),  qu'un 
par^léUipipcde  de  fer  de  0>l0^y  pouces  de  France  fur  chacune  de  fes 
faces  peut  foutenir  (ans  fe  rompre  un  poids  de  720  livres» 

H  eft  aifé  maintenant  de  réfoudre  en  nombre  le  problème  précédent. 

Soit  j'35'O  livres  le  poids  à  élever,  nous  trouverons  par  cette  propor^ 
tîon ,  720  livres  :  (0,1055'  )'  :  :  |'350  Jivies  :  (  0,2819  )* ,  qu'un  barreau 
de  fer  de  O328IP  pouces  fur  chacune  de  fes  faces  ,  peut  foutenir  un  poids 
éqlii valant  à  cekiî  dé  lO  pieds  cubes  ou  de  X7280  pouces  cubes  de  fer. 

Puifque  nous  avons  m  =  0,28 ip  y  p^mssz  17280  pouces  cubes ,  nous 

,    />*        p^m      1 7 i8x>  pouces  oubcis     -.  :    -  ,.-..; 

auroiïs-î—  ou  i— <=^:— ^ — ^ -^ — -=  217447  pouces  Iméaires; 

m  mm     o^oj^i^éy^ipouçesquair^s     .  .      *       *  ' 

donc  la  fous-tangente  -^  qui  convient  en  ce  cas  =s  f  34894  pouces. 


;: 


On  pourroit  trouver  immédiatement  le  logarithme  de  la   fraction 
O^Sip  en  (bmmant  la  férié  /./»,=±/(i4-*)  = (    *— • —  4f 

-I &c.  j  après  y  avoir  fubftitué  J^  valeurs  convétiables.,  Mais  il  e(^ 

plus  fimple  de  fe  fervir  de  calculs  déjà  faits ,  en  ramenant ,.  l^.  le  log^if- 
rithme  tabulaire  de  cette  firaâion  au  fyfl^me  hyperbolique*;  5t^.:en  multi- 
pliant le  logarithme  hyperbolique  trp'ové  par  le  module  ou  fous-*tangente 
434894.  Le  réfultat  de  cette  dernière  t>péfation  fera  la  longueur  en  poâcés 
d'un  barreau  de  fer  d'égale  ré Aftan ce  ,  qui  à  fon  extrémité  fupérieure 


'  *(ï)  Mullèmbroeck  a  trouvé  qu'un  parallélîpîpède  de  fer  de  0,1  pouce  rhénan 
ftr  chacune  de  Tes  faces ,  pou  volt  foutenir  (àns.fè  T^mpfe-  Un  poid^  de:^è  livres» 
Cours  de.  PhvjS^pie  ^  tom»  z,page  iii.  <     i        :•    .         :.  ^*  r    J 

Le  pied  rhénan  dont  s'ed  fèrvi  Muftepbcoeck  eft  au  pied  deFranctf  9/(99::  144. 
,   La  livre  employée  par  ce  ph)  ficten  paroît  ^tre  celle  d'AmAerdam  qui  ^ftla  mime 
gtic  celle  de  France.  Le  pied  Cubé  deferpè(ê  535  livres»,  .. 
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aaroiç  une  bafe  d'un  pouce  quarré  ^  puifque  nous  regardons  le  pouce 
comme  runiré. 

.Le -logarithme- tabulaire  de  la  fraâion  0^28 ip  =*-«  0,5*^99049 
lequel  multiplié  paf  la  quantité  233025*8  devient  1,2679X071  »  loga** 
rithme  hyperbolique  qui  multiplié  de  nouveau  par  le  module  434894 
devient  5r5'i437,40299474. 

^  Suppûfons  qu'il  fafUe  élever  le  poids  donné  à  la  hauteur  de  1800  pieda 
rm  de '2 1600  pouces,  nous  aurons  a s=  21600  pouces,  &  par  confë^ 
4juenc  Ly  s=  5'5'i  437,40299474  —  21600,00000000  =  ^^9^37» 
40299474»  Lereftedivifé  par  le  module  454894  donnera  i,2i83i85'I 
dogarithme  hypetbolique  qui  multiplié  par  la  fraâion  0,43429448 
devient  o> 5*2910900  logarithme  tabulaire,  lequel  pris  négativement 
correfpond  à  la  fradlion  0,29^^3  expreflion  de  Tépaifleur  cherchée  j^. 
r    La  foiidicé  de  ce  barreau  logarithmoïde  eft  égale ,  comme  on  ùit  ; 

à  ( y* -^ m*)  x.  —  =s=  0,00798862  X  iii7447  =  i737>ioi4  pouces 

<mbes  »  le  poids  que  la  puiflfance  doit  élever  au  premier  infiant  équivaut 
idonc  à  très-peu  près  à  celui  de  X7280  «H  17371IOI4  pouces  cubes  s=a 
'j:895',3  livres  (l). 

Veut- on  élever  le  même  poids  à  la  même  hauteur  par  le  moyen  d'uA 
barreau  d'une  épaiflèur  confiante  f  Nous  aurons  pour  déterminer  cette 
épaiffeuc   0,0794.:  172^80  iij^jr:  17280 -+- 21600^*;  d*où  ^y 

g*".  =0,08812  s  multipliant  par  21600,  oh  aura  7903,392 

pouces  eubes  pour  la  folidité  de  te  barreau.  Le  poids  que  la  puifTance  doit 
élever  au  premier  inftaot  équivaut  donc  à  celui  de  17280-f*  ^903,592 

Îouces  cuoes,  ce  qui  revient  à  ^946,8  livres.  Ce  poids,  en  emplovant  le 
arreau  rogarithmdïdeeft  de' j895',3  lîvreis,  l'avantage  efl  donc  dans  ce 
^^as  de  s^fS  i^ivres. 

'  On  ne  doit  jamais  faire  porter  aux  machines  un  poids  capable  de 
4>roduiTe  knr  rupture.  Si. donc  on  réduit  ce  poids  à  moitié ,  ce  qui  vient, 
'd'être  dit  pourra  s'appliquer  à  une  chaîne  dont  les  anneaux  extrêmes 
auront- pour  épaifTeur  0,2819, & 0,295*7.  En  efFet  cette  chaîne  pourra 
être  regardée  comme  Taflèmblage  de  deux  barreaux  dont  chacun  ne 
portera  .que.  la  moitié  du  poids  qu'il  eft  capable  de  foutenir.  Il  en  fera  de 
même  de  la  chaîne  à  bafe  de  fradure  confiante  î  ainfi  l'excès  de  folidité 


"  "> . 


•**(i)  Lepotece  cubedeferpèfe  à-peu-près  0.51  de  livre. 

La  proportion  fbîvante  fêrt  de  preuve  aux  opérations*  qpe  nous  avons  ^tes. 
,>  d,o7H^7Sd:  1718  »::  0,0874^^25  :  1^017,1014. 

.  .Le  produit  fies  extrêmes  &  celui  des  moyens  font  égaux  jufqu*aux  quatre  premières 
décimales  tnclufiyement* 
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Jk  c^e-ci  fut  la  première  fera  4e  332^7  pouces  cubes ,  ce  gui  donne  ua 
pofd$  de  103  livres^ 

Nous  n'avons  point  fait  entrer  dans  TexpreflUon  des  folidieés  de  ces 
deux  chaînes  les  parties  en  retour  de  chaque  chaînon.  Mais  comme  nous 
'  fuppofons  que  le  nombre  d'anneaux  eft  égal  dans  Tune  &  dans  Tautre» 
rpxcédent  de  foUdité  qui  en  réfuite  eft  à  crès-peu  prés  le  même  pour  toutes 
les  deux  \  ainfi  cette  augmentation  de  folidité  ne  doit  iqâuer  en  rien  y  du 
xneins  fenfiblement^  fur  l'avantage  que  Ton  peut  retirer  en  employant  une 
chaîne  logarithmique. 

Quelle  que  foit  la  matière  dont  une  chaîne  efl:  compofée  »  on  trouvera 
toujours  aifement  la  loi  fuivant  laquelle  on  doit  faire  varier  lès  baies  de 
fraâure  en  fiibdituant  dans  la  formule  générale  des  valeurs  convenables 
aux  quantités  n^a^p ^m.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  d'autres 
applications  de  cette  formule  :  elles  feroient  moins  utiles  que  faflidiegfes. 
D'ailleurs  le  fer  eft  prefque  le  feul  des  métaux  employés  à  la  conftruâioa 
des  chaînes» 

Quant  aux  cordes,  comme  leur  ufage  s*étend,  pour  ainfi  dire  >  à  tous 
nos  befoinSjOn  a  fait,  pour  connoître  leur  force,  une  multitude  d'expé- 
riences. On  doit  à  MM.  Bouguer  &  Duhamel  une  fuite  d'obfervations 
auxquelles  il  faudra  avoir  égard  H  jamais  Ton  fubftitue  la  forme  loga« 
lithmoïde  à  la  formé  cylindrique  que  iW  donne  ordinairement  aux 
cables  deftinés  à  élever  des  fardeaux  conddérables.  On  trouvera  dans  tout 
ce  qui  vient  d'être  dit  les  données  néceftaires  pour  connoître  au  jufte 
^  combien  cettt^  fubftitution  ferolt  avantageufe  î  ce  qui  remplit  fuffifam- 
ment  l'objet  que  nous  nous  étions,  propofé» 

Havre ,  /e  8  Septembre  1788. 


C 


LETTRE 
DEM.    R  O  U  P  P  E, 

m  *  • 

A     M.    DE    LA     MÉTHERIE; 

Sur  une  révivification  de  Chaux  de  Mercure  par  VEther. 


Mon 


SIEUR, 


La  leaure  continuée  depuis  quelques  années  des  nouvelles  découvertes 
dont  votre  excellent  Journal  a  enrichi  le  public ,  principalement  en 
chimie,  ayant  contribué  beaucoup  à  m'encourager  à  cultiver  cette  fcicnce 
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itoble ,  je  n'atpôitK  héfirë  de  vous  ptier  d'inférer  dans  votre  Journal  une 
découverte  que  je  penfe  avoir  faîte  fur  la  révîvificarion  de  la  chaux  rouge 
du  mercure  par  1  éther  vitriolique* 

La  révivification  du  mercure  fans  addition  découverte  par  M«  Bayen  ;  ' 
Texpérience  de  M.  Prieftley^  qui  a  révivifié  le  plomb  par  l'air  inflammable 
en.  expofant  le  minium  tous  une  cloche  remplie  de  cet  air  à  l'aâion  da 
foyer  d'un  bien  grand  verre  cauftique>  m  ont  porté  à  croire  qu  on  pourfoic 
peut-êtr^  révivifier  les  chaux  métalb'ques  a  la  voie   humide  par  une 
fubftance  qui  contiendrojt  beaucoup  de  principe  inflammable,  ou  auroie 
une  grande  affinité  avec  Voir  pur.  L  éther  vitriolique  m'a  paru  bien  propre 
pour  cet  ufage^  ainfi  f  ai  pris  un  morceau  de  mercure  précipité  (  ou  mieux 
corrojif)  rouge  pefant  environ  24  grains ,  dont  j'ai  obtenu  dans  le  tems 
de  dix-huit  jours  8  grains  de  mercure  révivifié  ,  de  la  manière  fuivantei 
j'ai  mis  ce  morceau  dans  un  petit  flacon  ,  ic  j'ai  verfé  deflus  environ 
70  grains  d*éther  vitriolique  *,  ayant  bien  fermé  le  flacon  y  je  vis  d'abord 
un  grand  changement  dans  la  matière  ;  la  couleur  rouge  de  la  furface 
du  précipité  difparut  &  fut  changée  en  une  couleur  plus  ou  moins  gri« 
sâtre;  après  peu  de  jours  il  s'étoit  formé  fur  la  furface  du  morceau  de 
précipité  une  croate  de  cette  couleur  grisâtre,  qui  après  une  légère 
fecoufle  tomboit  au  fond  du  flacon ,  la  couleur  &  la  forme   de  cette 
matière  reflembloit  parfaitement  1  celle  qui  h  précipite  de  la  mixture 
mercurielle  de  Pienk  ;  cette  croûte  étant  tombée ,  il  s'en  formoit  une^ 
autre  y  &  après  quelques  jours  le  fédiment  étoit  remarquable.  J'ai  recueilli 
du  fond  de  la  bouteille' une  certaine  quantité  de  cette  matière  grisâtre, 
je  l'ai  defTéchée  fur  un  morceau  de  papier,  &  j'ai  fait  pafler  defTus  la 
pointe  d'un  canif  pour  réunir  les  particules  du   mercure  extrêmemenc 
divifées.  Ayant  fait  cela  j'ai  eu  le  plaifir  de  voir  le  mercure  parfaitement 
révivifié  en  forme  coulante.  De  plus  j'ai  rc*marqué  que  petidant  route  cette 
opération  ,  je  n*ai  pas  vu  le  moindre  globule  d'air  s  évaporer  de  la  chaux 
mercurielle  :  j'ai  fait  en  mâme-tems  Ir'obfèrvation  qu'il  vaut  mieux  de 
prendre  du  précipité  en  des  petits  morceaux  cohérens,  qu'en  forme  de 
poudre ,  puifque  dans  ce  dernier  cas  le  mercure  révivifié  fe  mêle  avec  le 
précipité, qui  ed  encore  en  forme  de  chaux,  &  ne  s'en  fépare  pas  faci-* 
lement. 

Parmi  ptufieurs  autres  effets  de  Téther  fur  diverfes  folutions métalliques- 
ope  j'ai  opfervés,  &que  je  me  propofe  de  publier  en  une  autre  occafion  , 
jai  vu  aufli  que  Téther  verfé  fur  W  minium  change  d'abord  fa  couleur 
rouge  en  blanc  ,  &  aide  à  la  révivification .  •  •  •  Il  s'enfuir  donc  de  cette 
expérience  que  le  mercure  précipité  rouge  peut  être  réduit  en  forme 
métallique  par  la  voie  humide  fans  aucune  aâion  du  feu.  L'explication 
de  ce  phénomène  eft  aflèz  diflÎ€iie  ,  puifque  la  doârine  dç  l'éther  n'ed  pas 
encore  auûi  claire  qu'elle  pourrait  l'ctre  >  comme  auifi  les  diff*érente$ 
opinions  des  chimiftes  modernes  fur  la  théorie  de  la  calcination  font  encore 

qu'U 
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^*il  eft  très-difficile  de  rendre  railbn  de  ce  fait.  Pourroit-on  peut-être 
expliquer  ce  phénomène ,  en  admettant  que  Téther  s'unit  avec  Toxigène 
du  précipité  rouge ,  comme  M.  de  Fourcroy  dit  que  i'oxigène  fiiit  partie 
conftiruante  principale  de  Tétherf  Ou  bien  doit^on  fuppoîer  que  le  prin- 
cipe inflammable  contenu  en  grande  quantité  dans  l'air  inflammable ,  qui 
entre  en  grande  partie  dans  la  compoHtion  del'éther,  s  unit  en  mcme- 
tems  avec  la  chaux  métallique  &  la  réduit  en  métal  f  L'impoflibilité  de 
cette  dernière  hyphothcfe  ne  faurofc^du  moins,  jufqua  préfent ,  Être 
fuflîfamraent  démontrée. 

Voilà  ce  que  j'ai  obfefvé;  rien  ne  me  fera  plus  agréable,  que 
d'appercevoir  que  cette  découverte  donne  occaflon  à  des  gens  mieux 
înffruîts  que  moi  »  d'expliquer  quelques  faits  d'une  manière  approuvée 
par  l'expérience. 

Je  fuis,  &c, 

Leyde ,  ce  23  Juin  178p. 


EXPÉRIENCES 

Sur  Us  avantages  que  la  Teinture  pourrait  retirer  dtlafemencc 

du   Treffle  i 

Par  M   WoGLBR,  à  Weilbourg^ 
Et  traduites  des  Annales  chimiques  de  M.  CRELL^par  M.  CoURETé 

X-iA  femence  du  treffle  rouge  { tnfolium  pratenfe  purpureum  maius ^ 
Raii  j  une  variété  du  trifoUi  pratenfis  ^  Linn.  )  qu'on  emploie  ordinai- 
rement dans  le  fourrage  ^  &  qu'on  cultive  généralement  par-tout ,  e(t 
devenue  depuis  deux  ans  très-rare.  J'ai  été  inftruit  qu'on  envoyoit  de 
grandes  proviHons  de  cette  femence  en  Angleterre  &  en  Suîfle ,  pour 
teindre  les  étoffes  en  verd.  Pour  m'aflurer  u  cette  femence  avoir  réelle- 
ment la  propriété  de  teindre,  je  l'ai  foumife  à  piudèurs  expériences ,  & 
|e  me  bornerai  à  rapporter  feulement  les  principales. 

Première    Expériencb.  ^ 

J'ai  fait  bouillir  ^  gtos  de  cette  (èmeoce  coacailëe,  dans  12  onces  d'eau 
diftillée  dans  un  vaifleau  de  terre ,  jufqu'à  réduâion  de  9  ou  10  onces , 
enfuite  j'ai  paffé  la  décoâion  au  travers  d'un  linge.  La  décodion  étoic 
trouble, mucilagineufe,  colante  entre  ie&  doigts ,& duo  goût douçatre* 

Temk  XXXV,  Part.  II,  178p.  JUIlLeT^  G 
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toutes  les  particts  huiieufes  &  grafles,  que  la  femence  du  crefHe  laiflfe  jt 
YextétUux  f  ^vant  de  les  porter  dans  la  couleur  de  l'indigo. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  femence  iiu  trcfïle  rouge  n*efl  pas  la  (èule 
qui  ait  la  propriété  de  teindre  en  jaune  &  en  verd  ;  car  il  eft  très-vraifem- 
blable  qu'il  y  a  d'autres  fubitances,  douées  de  la  même  propriété,  &  qui 
peuvent  être  employées  avec  autant  d'avfhtage  dans  la  teinture  :entr'autres 
Iji  femence  de  la  luzerne  (  medicago  faùva  »  Lin.  )  m'a  donné  les  mêmes 
réfultars  que  I4  femence  du  trefHe  rouge ,  en  la  foumetcanc  aux  mêmes 
expériences. 


\ . 


LETTRE 

DE   M.   FAJOT  DE   CRARMES;  . 
A  MM.  LES  AUTEURS  DU  JOURNAL  DE  PHYSIQUE, 
SvR  f.B    BRiq^u.ET  Psysiiip^M* .   . 


I 

JViBss'siEna^9 

Tout  le  monde* comioît  lesdfflfîcuftës  qui^  Pon  éprouve  pour  faire) 
prendre  feu  aux  «llume^res^  lorfquon  les  plonge  datls  les  flacons  deitf 
nouveaux  briquets  physiques  qui  contiennent  du  phofpfaort.humkte  ;  qn 
eft  féduic,  comme  Ion  fait,  i  gratter  la  fiir&ce  de  ce  phofphore^'àF 
eflfuyer  les  parois  intérieures  du  flacon ,  &c.  Void  un  moyen  bien  fimplé 
d<s  parer  à  cet  inconvénienr.  lUfafSt  de  ploifger ,  comme  à  1  ordinaire^ 
Tallumette  foufrée  dans  le  flacon ,  en  lui  &i(ànc  toucher  le  pbofphûte^  otf 
la  frotte  enfuite  vivement  deux  à  trois  coups  fur  un  morceau  d'amadou; 
&  dans  l'mflant  1  allumette  &  l'amadou  s^nflamrtient.  J*ai  penfé  qu'il 
'pbVTroir' être  utile  dt^  faire  connoitre  cette  petite  méthode  dont  je  mefiifs 
conflamment  bien  tfoiivéi  fl  vous  le  jugez  de  même,  je  vous  pne  d6 
{Vouloir  infërer  la  préfente  Lettre  dans  votre  pi^ochain  Jpurnalt 

'    J*ai  Thonneur  d*6tce<j  &c^  *     "    .    ;       ,       •     ::    '    r^i. 


-  ■  ♦      '        •  t    <  •  .•       ;      .  I  ^ 
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ANALYSE 

*D^une  Mine  de  Plomb  terreufe .  combinée  avec  les  Acides 
arfenical  &  phofphorique  de  Rofiers  j  près  la  Mine 

de  Roure  en  Auvergne  : 

Extrait  Xun  Mémoire  lu  à  t Académie ,  par  M  S  AGE. 

Vj  e  t  t  e  mine  d'un  jaune  verdâtre  fe  trouve  dépofée  par  couches 
xna(;nmtlonnées  y  fur  du  quartz  coloré  en  brun  par  de  la  chaux  de  fer.  Cette 
mine  de  plomb  terreufe  offre  quelquefois  de  petits  criftaux  prifmatiques 
hexaèdres  (i). 

Sa  peianteur.  fpécifique  eft  plus  confidérable  que  celle  de  la  mine  de 
plomb  verte.  ''     ^ 

La  mine  de  plomb  terreufe  combinée  avec  les  acides  arfenical  Se 
phofphorique ,  diffère  de  celle  dont  j'ai  fait  mention  dans  le  fupplémenc 
a  la  defcriprion  méthodique  du  cabinet  de  l'Ecole  Royale  des  Mines  ^ 
N*.  281  ,en  ce  que  celle-ci  eft  plus  jaune^cft  prefque  pulvérulente,  & 
fé  trouvé  à  la'furface  de  la  galène.  Cçtte  mine  -de  plomb  terreufe  ÔC 
irfenîcale  de  Bourgogne  diffère  de  celle  de  Rofiers ,  en  ce  qu'elle  ne 
(Contient  quedefacide  arfenical  combiné  avec  la  chaux  deplomo,  tandis 
que  celle  d'Auv'ergne  contient  en  outre  de  Tacîde  phofphorique. 

L'acide  arfenical  fe  trouve  auffi  quelquefois  avec  i  acide  virriolique  dans 
la  même  mine ,  comme  je  l'ai  fait  connoître  il  y  a  quelques  années  dans 
tin  Mémoire  >qu^  j\i  lu  à  J'Académie  dans  lequel  j'ai  donné  l'analyCè 
'd'une  mille  de  plomb  &  dVtïtîmoîne  terreufe  cle  Bonvillars  en  Savoie. 
Cette  mine  fe  trouve  en  niaffes  irrégulières  d^un  jaune  brun,  couleur 
qu'elle  doit  à  du  fer. 

*  La  miné  de  plomb  terreufe ,  arfenîcale  &  phofphorique  de  Rofiers, 
étant  expofée  fijr  un  charbon  à  Tadion  du  feu  du  chalumeau  ,  fe  fond  , 
bouillonne ,  s'érend  &  fait  un  bruit  fe/nblable  à  la  friture  ,  il  s'en  dégage 
de  l'arfenic  fous  forme  de  vapeurs  blanches.  On  trouve  quelques  globules 
de  rlonib  fur.  le  charbon  &  une  portion  de  la  même  mine  qui  ne  s'eft 
pas  réduire,  lei  expériences  fubféquentes  feront'  connoître  que  c'éft  la 
portion  de'chaux  de  plomb  qui  s'y'trouve  combinée  avtfc  l'acide  phofpho- 

iriciue.  En.tfFer  cette  efpèce  de  mine  refufe  de  fé  réduire  au  chalumeau 

i.' *   "  :■•.  .1',  (   .  ;:  '  *  ■  :  .    •  ' 


mtm 


'(i)  'Cette  mîrie  n/a  été  donnée  par  M.  de  Larbre  qui  la  tenoit  de  M.  Angeyln , 
direâeur  de  la' mine  de  Ponigibauk 


/ 
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far  le  charbon  pëpétré  de  feu ,  elle  y  brille  d  un  éclat  phofphorique  »  tc 
laiffe  un  bouton  blanchâtre ,  opaque  &  poiièdre. 

La  mine  de  plomb  blanche  expofée  au  feu  du  chalumeau  fait  efiêr-i 
vefcence ,  &  fe  réduit  auflî-tât  comme  les  autres  chaux  de  plomb. 

Les  cridaux  de  plomb  en  prifmes  hexaèdres  verdâtres  qu'on  trouve  danst 
la  mine  de  plomb  rerreufe  arfenicale  de  RoHers  contiennent  autant  d  acides 
arfenical  &  phofphorique  que  la  mine  en  mafTe  irréguliére*  Cet  acidô 
arfenical  n'influe  pas  fenHblement  fur  la  forme  de  ces  crifta^x  de  plomb  ; 
puifqu*elle  eft  la  même  que  celle  des  criftaux  de  mine  de  plomb  verte  qui 
ne  contiennent  que  de  l'acide  phofphorique  combiné  avec  la  chaux  de  ce 
métal. 

L'efTai  des  mines  au  chalumeau  fert  à  décider  le  docimaCfte  fur  la 
manière  dont  il  doit  procéder  à  l'analyfè  d'un  minéral ,  mais  ce  moyen 
n'eft  qu'indicatif^  &  ne  peut  fervir  à  faire  connoicre  lt%  quantités  des 
diverfes  fubftances  qu'il  contient* 

La  mine  de  plomb  terreufe,  arlènicale  &  phofphorique  de  Rofiers  étant 
expofée  ï  un  degré  de  feu  propre  à  la  faire  rougir ,  ne  décrépite  point  y  ne 
perd  ni  de  fon  poids ,  ni  de  fa  couleur.  A  un  feu  trèsrviolent  t)ït  fond»  6c 
lacide  arfenical  s'en  dégage  (bus  forme  de  vapeurs  blanches ,  qui  n'pnc 
point  d*odeur  y  la  chaux  de  plomb  rede  avec  1  acide  phofphorique  (ur  les 
parois  du  creufet  ^  où  elle  forme  un  enduit  vitreux  jaunâtre. 

J'ai  diftillé  dans  une  cortiue  de  verre  une  partie  de  mine  de  plomb' 
terreufe  arfenicale  avec  deux  parties  de  poudre  de  charbon,  il  s*eft  fublimé 
du  régule  d'arfenic  dans  le  col  de  la  cornue.  Ayant  calciné  dans  un  teft 
ce  qui  reftoit,  il  s'eft  exhalé  de  larfenic  y  6c  quoique  j'aie  encore  ajouté 
de  la  pouffière  de  charbon  »  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'exhale  plus  de  vapeurs 
arfenicales  ,  cependant^  d  on  fond  ceréudu  avec  trois  parties  de  flux  noir 
&  un  peu  de  poudre  de  charbon  »  on  obtient  un  culot  de  plomb  fragile 
dans  le  rapport  de  cinquante  livres  par  quintal  de  ruine.  Cekii-ci  fondu  au 
chalumeau  laifle  encore  exhaler  des  vapeurs  arfenicales. 

Ce  plomb  ayant  été  coupelle  a  laiflfé  une  minicule  d'argent,  le  fond 
de  la  coupelle  étoit  d'un  jaune  pâle,&  avoit  un  petit  rebord  blaoc. 
produit  par  du  plomb  phofphore. 

Pour  déterminer  ce  qui  donnoit  une  couleur  brunâtre  au  réHdu  de  fa 
mine  de  plomb  terreufe  arfenicale  qui  avoit  été  calcinée  avec  la  poudre 
de  charbon  ,  j'en  ai  diflillé  une  partie  avec  trois  de  fel  ammoniac ,  qui 
s'eft  fublimé  en  entier  avec  une  petite  portion  d'arfenic.  La  couleur*  du 
fel  ammoniac  n'a  point  été  altérée;  le  plomb  qui  redoit  au  fond  de  la 
cornue ,  pefoit  moitié  de  la  mine  qui  avoit  été  employée  ,  êc  offroit  de 
petits  criflaux  irréguliers  d'un  blanc  verdâtre  :  éxpofês  fur  un  charbon  àii 
Feu  du  cjialumeau  ,  ils  fe  font  fondus  en  un  grain  blanchâtre  ,  opaque  > 
poliëdre  qui  ne  s  eft  point  réduit,  ce  qui  annonce  que  le  plomb  s  y. trouve 
combiné  avec  l'acide  phofphorique. 
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Ualkali  volatil  mis  en  digefiion  fur  la  mine  de  plomb  terreufe  aifeni* 
cale  calcinée ,  ne  s  eft  nullement  coloré. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  que  la  couleur  d'un  jaune  verdârre  qui 
eft  propre  à  cette  mine  ,  n'eft  point  dû  à  aucune  fubflance  métallique 
étrangère  au  plomb ,  que  l'acide  arfenical  s'y  trouve  environ  dans  la 
proportion  de  moitié  »  &  Tacide  phofphorique  dans  le  rapport  d'un 
diiièmer 

I        ' 

ANALYSE    CHIMIQUE 

Du  Spath  pefatît  3  principalement  des  différentes  efpèces  qui 

fe  trouvent  en  Suède; 

Par  M.  Afzelius    Arvidson  (i). 
^Article  extrait  des  Annales  chimiques  de  M.  Ckell,  par  M.  CoUB£T« 

J^A  méthode  dont  M.  Afzelius  a  procédé  à  l'examen  du  fpath 
pefant ,  eft  la  fuivante.  Après  avoir  d'abord  décrit  les  marques  extérieures 
qui  caraâérifent  cette  fubfbnce,  il  l'a  traitée  avec  de  Teau,  du  vinaigre; 
&  enfuite  il  l'a  expofée  au  chalumeau ,  ainfi  qu'à  la  chaleur  (èule ,  avec 
addition  de  la  poudre  de  charbon.  On  calcine  une  partie  de  cette  pierre 
es  poudre  »  avec  deux  parties  &  demie  d'alkali  minéral  fec  aéré. 

On  expofe  le  mélange  une  heure  &  demie  à  un  feu  de  fufîon  y  fans 
cependant  faire  fondre  la  matière  ;  la  maOe  étant  calcinée  on  la  leftrve 
avec  de  Teau  (A).  On  fait  bouillir  le  réfidu  avec  dix  parties  de  vinaigre 
diftillé  pendant  trois  heures  (B).  Ce  qui  refle  infoluble,  a  été  digéré  avec 
de  l'acide  vitriolique  ,  &  enfuite  defTéché  par  le  moyen  de  Tévaporarion. 
Après  cela ,  on  leHive  la  mafTe  avec  de  Teau  bouillante  (C)  ,  &  il  refte 
enfin  de  la  terre  virrifiable  pure.  La  première  difTolution  (A)  contient 
la  quantité  totale  de  l'acide  vitriolique  qui  fe  trouve  dans  la  pierre  qui 
fait  Tobjet  de  Panalyle.  Celui-ci  s'en  trouve  précipité  fous  forme  de 
fpath  pelant  par  Tacère  barotique.  Dans  la  deuxième  diflbiution  (B)  on 
ajoute  de  Taci  Je  vitriolique  qui  précipite  la  terre  pefante  &  calcaire  fous 
la  forme  de  fpath  pelant,  &  de  féiénite.  Par  une  ébullition  avec  cinq  cens 
parties  d*eau  toute  la  félénite  fe  diiFout,  &  le  fpath  pefant  refte  au  fond. 


(i)  Je  croîs  qu'il  cfi  inutile  de  faire  mention  de  rhiftoîre  de  cette  fubftance 
pterreufe ,  par  laquelle  l'Auteur  commence  fon  analyfe.  Note  du  TraduBcur 
Frangois* 


/ 
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En  faifanc  bouillir  la  diflbldtion  acide ,  on  obtient  des  criftaux  de  vitriol 
de  magnéfie  nia  pierre  contient  de  la  terre  magnésienne*  Dans  la  troisième 
difTolution  (C) ,  tout  le  fer,  &  la  terre  argileufe  s'en  trouvent  précipités, 
par  l'alkali  *,  ou  bien  on  peut  encore  en  féparer  le  fer,  d'abord  par  l'alkali 
phlogiftiqué^  &  enfuite  la  terre  argileufe  par  l'alkali.  Après  avoir  procédé 
cxaâement  à  l'analyfe  ci-deflTus,  on  peut  apprécier  au  jufte  les  parties 
conftituantes  du  fpath  pefant.  Les  différentes  efpèces  de  fpath  quoa 
rencontre  en  Suède  ont  été  analyfées  de  la  même  manière. 

Spath  pefant  de  Sahlberg. 

On  en  connoît  de  deux  fortes  :  Tune  (e  trouve  dans  les  montagnes  ii 
parmi  les  terres  calcaires.  Elle  eft  en  criftaux  demi-tranfparens y  dune 
couleur  jaunâtre,  &  dure  à-peu -près  comme  la  pierre  calcaire.  Leur 
pefanteur  fpécifique  eft  Aà^,$^^.  Cent  parties  ont  fourni  par  Tanalyfe; 

m 

Spath  pefant  pur.  •••••••  79 

Sélénite  pure •  •  .  •  •      6 

Terr^  vitrifiable  pure.  .  •  .-.^  3 
Terre  argileufe  &  fer  •  •  .  •  4. 
Eau  ...  t I  ^ 

Total P3  7 

L'autre  efpèce  fe  trouve  parmi  des  couches  argileufes.  Sa  forme  e(t 
inégale  &  blanche.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de  ^,^88« 
Cent  parties  ont  produit , 

Spath  pefant  pur   .:•••'•.•  66 

Sélénite  pure 1  \ 

Terre  vitrifiable  pure lO 

Terre  argileufe  &  fer 13 

Eau  •  .  •  •  • ê\         \ 

■ 

Total pi 

Près  de  Çimbrishamm  dans  le  Schonen ,  on  trouve  une  autre  e(pêce  de 
fpath  ifolé,  tranfparent,  ayant  la  forme  fpathique,  compofé  de  lames 
tranfparences ,  brunâtres ,  dont  la  pefanteur  efl  de  49^1. 


Cent 
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Cent  parties  ont  donné , 

Spath  pefànt  pur «84 

Sélénite  pure j* 

Terre  vitrifiable 7 

—  argileufe  &  fer 1    ^ 

Eau 


I  •* 

r 


Total ^8 

A  Rofau^ara  »  une  montagne  fituée  dans  un  endroit  nommé  Tornea 
Lappmark ,  on  en  a  trouvé  trois  fortes.  La  première  ifblée  ^  ayant  des 
rayons  fpathiques  (  texturu  fibrofa  ,  fibris  fpatkojis  )  ,  elle  eft  demi- 
cranfparente  ^  &  d'une  couleur  cendrée.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de 

Cent  parties  ont  fourni , 

Spath  pur  .  .  - V.  58 

Sélénite 15 

Terre  vitrifiable   .t  ••••*•  12 

— -  argileufe  &  fer 9 

Eau •_ 5 

Total  ...........    ^S 

La  féconde  efpèce  eft  mêlée  avec  du  verd-de-grî$ ,  opaque,  &  d'une 
couleur  laireufe.  La  pefanteur  fpécifique  en  eft  de  ^i^op. 

Cent  parties  ont  produit , 

Spath  pur  .........  .  V  •  71 

Sélénite  pure 7 

Terre  vitrifiable P 

—  argileufe  &  fer 1 1 

Eau •  ^ 

Total ..    loo 

•La  ttoifième  eft  mêlée  avec  de  l'ocre  martiale ,  d'une  couleur  foncée  ic 
f ougeâtre.  La  pefanteur  fpécifique  eft  4,^03 . 

Tomt  XXXr,  Ff^,  II,  178p.  JUILLET,  H 
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De  cent  parties  on  obtient , 

Spath  pur  •  •  •  • •  •  •  73 

Sélénire   •  •  • 8 

Terre  vîtrifiable 7 

—  argileuFe  &  fer 8 

Eau •  .  •  •  4 

Total  •  . 100 

Spath  pefani  de  Loos  dans  le  Helfingland. 

On  le  trouve  dans  la  mine  de  Kobolt  &  de  Wifmuth  ,  &  fouvenr  mhM 
avec  ces  mines.  Il  eft  compofë  d*écailles  &  de  particules  fparhiques;  fa 
couleur  eft  grisâtre  &  demi-tranfparente.  La  pefanteur  (pécifiquei  49/39* 

Cent  parties  produifirent , 

Spath  pur •  •  p3 

Terre  vîtrifiable  •  •  • 2 

*—  argileufe  &  fer  ••••••  •  3 

Eau ••••.••  I 


» 


Total ^p 

Près  de  Roljhy  dans  le  Wermelandy  on  trouve  deux  efpèces  de  fpath 
H^ans  une  mine  de  fer. La  première  efpèce ifolée,  e(l  groflSere,  d'une  forme 
ipatbique,  demi-tranfparente.  La  pefanteur  fpécifique^^tJlS. 

De  cent  parties  on  obtient , 

Spath  pur 63 

Sélénite 2 

Terre  vitrifiable ip 

—  argileufe  &  fer p 

Eau  •  • •  : .  2 


■B 


Total pj- 

La  féconde  forte  cft  mêlée  de  particules  martiales,  &  de  fpath  fufible  \ 
elle  a  la  forme  du  précédent ,  &  tft  noirâtte.  Pefanteur  fpécifique  ^  i>559* 
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Cent  parties  ont  donné , 

Spath  pefant  pur.  •  .  v  •  «  •  •  yp 

Sélénite •••..  7 

Terre  vîtrifiable  ••••••••  20 

—  argileufe  &  fer  ' n 

Eau  • ,  •  o 


Total 


100 


A  Anjloberget  dans  le  Weftmanland ,  on  trouve  dans  une  petite 
gangue  du  fpath  pefant  ifolé,  attaché  far  de  la  pierre  calcaire  /&  aux 
pyrites  martiales.  Le  tiflu  eft  écaiUeux,  la  couleur  blanche.  Pefantcm 
Ipécifique ,  3,8^2. 

Cent  parties  ont  rendu  , 

Spath  pefant  pur  •..*..;.  yy 

Sélénice  •••••• ,  c 

Terre  vîtrifiable  ........  18 

— •  argileufe  &  fer 16 

Eau 4 

Total  .  . . «  .    p8 

A  Haffafeny  dans  le  \^ermeland ,  on  trouve  du  fpatfi  pefant  i(blé, 
dans  une  mine  d'argent,  fouvent  (bus  une  forme  pulvérulente  ^  quelque- 
fois fous  une  forme  fpatbique  ^  &  de  touleur  rougeâtre.  La  pefanteuc 
Spécifique  eft  49333*  . 

Far  l'anatylè  on  obtient  de  xoo  parties  »  • 

Spath  pefàitt 80 

Terre  vitrifiable 2 

Sélénite 3 

Terre  argileufe  &  fer 3 

—  calcaire  aérée   .......      8 

Eau 2  \ 

Total •    98  ^ 

Près  de  Wingnas  y  dans  un  endroit  nommé  Dal  y  !1  fe  trouve  du 
fpath  pefant ,  fouvent  mêlé  avec  de  la  chaux  de  cuivre^  dans  une  mon- 
tagne cpmpofée  de  terre  calcaire ^  d*argile  &  de  terre  vitrifiable.  La 

Tonu  XXXF ,  Pan.  U,  178p.  JUILLET.  Ha» 
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pefanreur  fpécifique  eft  4^39 1*  La  caffure  de  ce  fpath  tft  d'un  grain  fia 
ic  hexaèdre ,  d'une  couleur  rougeâtre ,  &  opaque* 

Par  la  décompotirion  loo  parties  onc  produit» 
Spath  pefanc  pur.  •••••••      71 

Sélénite 11 

Terre  vitrifîable  •  •  • 15  7 

—  argiieuFe  &  fer \ 

Eau 4 

•      Total •'•  .    100 

'Afin  de  comparer  ces  différentes  efpèces  Aes  (paths  pefâns  Je  SuJde 
avec  la  pierre  d  Italie  &  de  Boulogne  »  M.  Afzeiius  a  analyfé  aufli  cette 
pierre  ;  on  la  trouve  dans  un  endroit  nommé  Monte  Patemo  ^  elle  neft 
accompagnée  d'aucune  mine  ;  fa  forme  eft  Ipathique^  brillante  dans  & 
caflfure,  demi-tranfparente. 

La  pefanteur  fpécifique  eft  49483  »  &  donne  par  ranalyfe  ^ 

Spath  pe(ànt  pur 6z 

Sélénite «•••  6 

Terre  argileufe •••••»•••  14  £ 

<—  vitrifiable 16 

*—  martiale  ••••»••••••  \ 

Eau 2 

Total •  .  •  •    loi 

LETTRE 

DE    M.    L'ABBÉ    H  E  R  V  I  E  U, 

Profeffeur  de  Phllofophïe  à  Falaife  ^ 

A     M.    DE     LA    MÉTHERIE; 
Sur  UNE  NOUVELLE  Machine  pneumatk^ue^ 

JMIONSIEUK  y 

J  ai  lu  dans  votre  Journal  dé  Phyfiqùe  du  mois  de  mai  dernier  ,  ft» 
âe(cription  d'une  nouvelle  machine  pneumatique  très  -  ingénieufe  ^  de 
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fubftance  en  expérience ,  fe  répandant  en  partie  dans  le  yafè  que  Teau  ià 
récipient  n'aura   pas   rempli ,  il   n'en   reliera   prefque  point  fous  le 
lécipient* 
Je  fuis  ,  &c. 

A  Falaife ,  ce  28  Juin  178p. 


MÉMOIRE 

Sur  la  régénération  de  quelques  parties  du  corps  des  Poiffbns  j 

Par  M.  Broussonet. 

JL/ans  certaines  clafles  d'animaux  on  voit  quelques  parties  fufceptîblet 
de  mouvement  fe  reproduire  après  avoir  été  détruites;  mais  cette  forcQ 
reproduâive  eft  bien  moins  fenlible  dans  lus  êtres  animés  dont  Torgt^ 
nifacion  efl:  plus  parfaire ,  que  dans  ceux  qu'une  organifation  moins 
compliquée  iemble  rapprocher  davantage  des  végétaux. 

Danis  It  grand  nomore  de$  expériences  qui  ont. été  faites  pour  prouvée 
la  podlblilité  delà  régénération  cle  diverfes  portions  d'un  même  animal 9- 
ilen  ed  fans  doute  dont  on  a  droit  de  feméBer  j  &  il  eft  arrivé  plus  d*(hQ 
fois  peut-être  qu'en  croyant  faire  plufièurs  portions  d'un  même  individu  , 
on  a  divifé  feulement  l'habitation  commune  à  plusieurs ,  qui  reftanc 
entiers  dans  chaque  portion  ont  réparé  leur  demeure.  Mais  de  nombreu&f 
obièrvations  ne  laifient  aucun  doute  fur  la  reproduâion  de  certaine 
organes  dans  les  animaux  marins ,  dans  les  vers  déterre,  les  limaçons  t 
&.un  grand  nombre  d'autres  efpèces  de  ces  mêmes  familles.  Les  partie» 
xnèmes  que  nous  regardons  comme  eflèntielles  à  la  vie,  telles  entr'autres 
que  la  tcce,  renailHfnt  dans  ces  animaux  après  avoir  été  enlevées.  Co 
phénomène  paroîc  bien  furprenant  au  premier  coup-d'œil ,  parce  que 
de  nombreux  exemples  nous  ont  accoutumés  à  regarder  cet  organe  commo 
abfolunient  indifpenfable  à  l'exiftence  des  animaux  ^  quoique  l'expérience 
nous  apprenne  qu'il  leur  eft  d'autant  moins  efFentiel  que  ceux-ci  ont  une 
organifation  moins  parfaite.  La  tortue  dont  les  diverfes  parties  préfentenc 
dans  leur  ftrudure  moins  de  perfeâion  que  celle  des  animaux  à  (àng 
chaud ,  vie  fouvent  prcs  de  deux  mois  après  qu'on  lui  a  enlevé  la 

tcte. 

Les  parties  qui  offrent  des  exemples  de  ces  fortes  de  régénération  font 
dans  la  plupart  des  animaux  molles,  d'une  flibflance  homogène ,  ÔC 
prefque  femblable  à  celle  du  refte  du  corps.  Elles  fe  reproduifent  peu-» 
a-peu  comme  les  ongles  »  les  cornes ,  &c.  Dans  les  animaux  à  laog 
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tliaud ,  ce  qui  doit  nous  faire  regarcfer  comme  bien  extraordinaire  la 
nouvelle  formation  de  parties  compofées  de  (ubftances.  dures  ôc  molies 
Se  formées  de  pluHeurs  articulations. 

Certe  régénération  de  parties  articulées  a  été  obfèrvée  dans  des  animaux 
de  deux  ordres  bien  differcns.  Les*  uns ,  tels  que  les  écreviffes ,  ont  le 
fquelette  à  l'extérieur  ,  c*tft-à-dire ,  que  leurs  parties  molles  font  recou- 
vertes pa^rune  fubdance  dure.  Dans  les  autres  au  contraire^  tels  que  le 
lézard ,  la  falamandre  »  &c.  le  fquelette  ed  à  l'intérieur ,  la  charpente 
oflèufe  eft  recouverte  par  les  parties  molles. 

On  fait  que  les  écreviffes  dont  les  parties  font  jointes  au  corps  par  des 
articulations  très-déliées, font  fujettes  à  les  perdre,  mais  qu'il  leur  en 
pouffe  de  nouvelles  au  bout  de  quelques  femaines. 

La  reproduûion  des -pattes  de  la  falamandre  a  été  fui  vie  dans  (^  plus 
grand  détail  par  deux  obfervateurs  les  plus  diflingués  de  norre  fiècle  » 
M.  Bonnet  &  M.  Spallanzani.  Nous  leur  fommes  redevables  dVn  grand 
nombre  de  découvertes  fur  un  des  points  les  plus  curieux  de  la  phyfiologie; 
Mais  la  régénération  des  parties  articulées  n'avoir  point  encore  éré  exa- 
minée dans  les  poiffons,  genre  d'animaux  bien  dinFérens  de  ceux  qui  ont 
été  déjà  obfèrvés,  &  dont  le  fang  n'ed  jamais  qu'à  deux  ou  troils  degrés 
au-deflus  de  la  température  de  l'élément  dans  liiquel  ils  vivent. 

J'ai  coupé  à  plufîeurs  poiffons  des  portions  de  leurs  différentes  nageoires. 
J*ai  répété  ces  expériences  à  diverfes  époques,  &  j*ai  toujours  vu  ces 
parties  le  reproduire  peu-à-peu.Il  m^a  paru  feulement  qu'elles  repoufloienc 
plus  vite  dans  les  poiffons  les  plus  jeunes  &  dans  quelques  efpèce^  plutôt 
que  dans  d*aufres. 

-  J'ai  enlevé  une  portion  des  nageoires  de  quelques  poifibns  dorés  de  la 
Chine  ,  Se  dès  le  troiHème  jour  j'ai  apperçu  fur  les  bords  coupés  une 
efpèce  de  bourrelet  blanchâtre:  le  huitième  jour  ce  bourrelet  s'étoic 
fenfibiement  étendu ,  &  il  ne  tarda  pas  à  devenir  une  membrane  qui 
n'avoir  d'abord  qu'une  ligne  de  largeur.  Cette  membrane  éroir  plus 
épallFe  que  celle  qui  formoit  la  bafe  des  nageoires  ;  mais  à  mefurc  qu  elle 
s*étendoir ,  elle  s'amînciffoit  &  devenoit  tranfparente.  Au  bout  de  trois 
mois  on  dirtinguoit  les  rudimens  des  rayons  olfcux  def^inés  à  filuteiiir  la 
membrane.  Ils  paroiiToienr  être  une  continuation  <\cs  ofîeiets  de  la  bafe. 
Ils  n'étoient  formés  d'abord  que  par  une  efpèce  de  gelée. 

J  ai  coupé  à  un  poifTon  doré  de  la  Chine  la  nageoire  droite  de  la 
poitrine.  Dans  l'efpacede  huit  mois,  cette  partie  éroit  devenue  prefqu'auflî 
grande  que  la  gauche  à  laquelle  je  n'avois  pa^  touché.  J'ai  repéré  la  même 
opération  fur  les  nageoires  du  ventre;  le  réfultat  a  toujours  été  le  même. 
Il  tft  vrai  que  quoique  les  nouvelles  nageoires  fudent  auflî  grandes  que 
leurs  antagoniftes ,  elles  -font  reliées  quelque  tems  blanches  &  moins 
tranfparentes  que  les  autres. 

J'ai  fait  des  leâions  obliques  cranfVerfaies^  eii  un  mot  dans  tous  les  fens 


/ 
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fuflênt  privés  de  la  moitié  du  corps  ^  c*e(l-à-dire,  de  la  partie  qui  s*étend 
•depuis  ranus  jufqu à  la  queue.  ir   •:  .•    '     v    •;- 

On  a  comparé  les  ailes  des  oifeaur  aux  nageoires  des  poidbns  ,  &  les 
plumes  aux  rayons  de  ces  parties  ;  marsil  /a  une*  trèsTgrande  différence 
encre  ces  organes  relativement  à  la  manière  de  (e  reproduire.  On  fait  que 
les  pliâmes  ne  repoufTenc  point  lorfqu'çlles  ont  été  coupées.  > 

Dans  pi^efque  toiÀ  Xcs  potfTons'  les  oflèlets  dé  ta  nageoire 'dç  1^  queuicr 
ibnt  très-torts  &  très -multipliés»  Si  on  êomparè  ie  nombre  dé  ^es- pièces 
.oflèufes  arec  celui  des  os  des  partes  d'une  fiilam^ndre,  on  verrat  qu'il 
efl  bien  plus  confidérablè.  A  la  vérité  il  y  a  entre  .ces;  prgaqes  de  grandes 
diflërences,  fîir-touf  relativement  à  la  manière  dont  ces  diverfes  parties 
dures  s  articulent  «atr'elles.    .  ■         "^     '*    ^    . 

Si  la  membrane  qui  forme  les  nâeeoires  a  été  déchirée  fuivant  la 
d[reâion  des  oiTelets ,  les  .deux  portions  fe  rejoignent ,  iSc  ferntetit  uBe 
elpèce  de  fiiture  qui  s*efiàce  'peu^à<-peu.  On  trouve  fouVent.  despoilTons 

aui  ont  plufieurs  de  ces  fucaie&à  leurs  itageoires»  fur-tout  a  celles 
u  dos.  "^ 

Cette  faculté  régénératrice  des  ndgeôires  eft  d'autant  plus  Utile  aitfx 
poiiibnsy  que  ces  parties  font  continuellement  expofées  i  être  déch^éés 
.ou  coupées^  foit  par  le  choc  des •  dffierens  corps,  foit  par  ieê  deUf^ 
des  animaux.  Leur  accroiiFement- dViiDeurs  m^a  toujours  paru  très-l^i 
mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  eft  plus^^ompt  clans  le$  individus  qtll 
font  dans  un  état  de  liberté.  •  . 

Mpn  but  d^ns  cette  fimple  obfervatioii  a  ^té  d6  préfeftter  un  fkît  quf 

m*a  paru  pouvoir  être  de  quelqu'utilité  à  la  phyliologie ,  &  d'offrir  une 

uiouvelle  preuve  de  la  multiplicité  des  reiTourcês  de  la  riatUrle ,  lorfqu'il 

'Vagit  de  rendre  aux  corps  orgaoifôs  le  premier  état  de  perfedion  que  les 

caufes  fécondes  leur  avoieoc  ùit  perdre.  ■  ^ 


*  ■ 


>^.  • 


■A 


. -.  .-    -.^■^ 
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les  miroirs^  oui  pûc  réfléchir  la  plus  grande  quantité  de  lumière  »  &  ^oî 
fiit  capable  cie  recevoir ,  par  cohféquenr ,  le  plus  b^au  poli.  Je  U$  a! 
combinés  de  diffërentes  manières  &  Its  ai  travaillés' Be  polis.  Les  m^Jtaux 
&  les  demi-métaux  que  fai  fournis  à  l'épreuve,  fonti  argent  >  la  platine  ; 
le  fer ,  le  cuivre  rouge ,  le  cuivre  jaune,  le  plomb  &'  Tétain  ;  rantimoino 
crud  y  le  régule  d'antimoine ,  le  régule  martial  d'antimoine ,  Tarfenic ,  le 
bifmuth ,  le  zinc ,  &  Tantimoine  combiné  avec  le  cawk  -  Scone  (i). 

Après  les  avoir  combinés  de  diverfes  manières  (i^qye^  rAppendiV)  J 
je  trouvai  que  32  onces  de  cuivre  roùgê ,  i y  ou  16  onces  d'érain  en  grairt 
&  un  peu  de  cuivre  jaune  &  darfenîc  (2), Avoir,  une  once  de  chacun;^ 
fbrmoient  un  métal  capable ,  après  avoir  été  bien  pbli ,  de  réfléchir  bèau^ 
coup  plus  de  lumière  qu'aucun  de  ceux  qui ,  jufqu'â  préférit ,  ont  été 
ejBfèrtsau  Public.  Lorfque  je  dis  qu'il  faut'iy  ou  16  onces  d*étain  fur 
32  de  cuivre  rouge ,  j'entends  que  cette  proportion  ne  fera  pas  toujours 
la  même  exaâement ,  parce  qu'il  faudra  pluis  ou  moins  aérain  pour 
faturer  le  cuivre  fui  van  t  le  degré  de  pureté  que  tclui-ci  aura,  11  con- 
viendroir  ^  avant  toutes  choies,  de  purifierce  aerniier  métal  atitant  qu'il 

^  eftpoflîblc;Un  pSu  d'expérience  fera  connottre,avecprécifion,  lepoitit 
de  laturation  du  cuivre  ,  attendu  que  la  compdfitlon  paroîtrà ,  étant 

-  cafTée ,  âufli  brillante  que  le  verre  8c  refTemblera  beaucoup  au  mercure. 
Voici  la  méthode  que  je  fuis  i  je  foinls  32  onces  de  cuivre  rouge ,  j^ 
ajoute  15*  onces  d'étain fondu ^  &  je  verfe  le  mélange  dans  une  lingotière. 
J'ajoute  enfuite  une  petite  quantité  connue  d'étain  à  une  autre  quantité  p 
aufli  connue, de  la  compoution  ,  &  de  cette  manière,  je  parviens  aifé^ 
ment,  moyennant  iin  petit  nombre  d'effais ,  au  point  de  fatu'ration  com- 
plette,  &  au  plus  grand  degré  de  perfeâion.  Ayant  donc  déterminé  la 
quantité  d'étain  ajoutée  à  la  quantité  connue  de  compolition^  j'ajoute 
au  total,  mis  en  fufion ,  la  quantité  proportionnelle  d'étain,  lorfqu'il  s'agit 
de  refondre  la  compofitiori.  Ainfi ,  s'il  a  fallu  ajouter  un  quart  d'once 
d'étain  fur  une  livre  de  compofition  pbur  donner  à  celle-ci  le  plus  bel 
éclat  (5) ,  il  faudra  lorfque  le  métal  aura  été  mis  une  féconde  fois  en 
fufion  j  pour  couler  le  miroir,  que  j'ajoute  une  once  d'étain  fur  quatre  livres 
de  compofitioti^  faite  fuivant  la  proportion  de  32  onces  de  cuivré  rouge 


ex,  une  expérience 

métal  en  (êrameilleut 

&  beaucoup  plus  blanc» 

(3)  Si  Ton  ajoute  une  trop  mnde  quanuté  d'étain ,  17  onces ,  par  exemple,  fur  5 1 
de  cuivre,  la  compoHtîpn  ne  (era  point  brillante ,  étant  caflSe ,  mais  d'un  gris  bleu  & 
d'une  couleur  matte.  Si  Ton  augmente  encore  cette  quantité ,  le  métal  deviendra 
prelque  noir* 
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fur  ij  oncies  d'écâin.  On  doit  ajouter  rârfenic  à  la  féconde  fonte,  c*e/l- 
5-^ire,  tordue  le  miroir  eftprctà-êtrecoMlé,  attendu  que  la  chaleur  du 
jncl vge ,  dans  la  pfemière  fpnte  (i) ,  eu  èffez  forte  pour  volatilifer  U 
bltts  grande  partie  «^e  Tarfenic.  Cette  méthode  à  fur- tout  pour  objet  de 
prévenir  Taûion  de  Tarfenic  fur  les  miroirs.  Il  eft  aflTez  fingulier  que 
Tarfenic  ait  été  fi  leftement  profcrit  par  les  fondeuts,  que  les  auteurs  (2) 
qui  ont  écrit  fur  ces  matières  ^  n'en  aient  fait  aucune  mention  ,  quoique 
Aï.  Ifaac  Nevton  en  ait  recommandé  particulièrement  1  ufage  dans  le  cas 
(fîont  il  s'agir.  Je  croirois  qu'on  n*a  abandonné  l'arfenic  qu'à  caufe  des 
vapeurs  délagréables  qu'il  exhale  lorfquon  l'introduit  dans  le  creufet  où  eff 
le  melange<ae  matière  fondue,  ce  qui  pourroit  produire  de  funeftes  effets 
fur  celui  qui  refpireroit  (5)  ces  vapeurs.  La  feule  précaution  qu'il  y  ait  à 

F  rendre  >  pour  s'en  garantir»  confiée  à  piler  l'arfenic  groflTièrement ,  ^ 
introduire  dans  le  creufet  avec  des  pincettes  après  l'avoir- plié  dans  du 
papier,  à  retenir  fon  haleine,  tandis  qu'on  le  remue  avec  une  fpatule  de 
bois,  &  à  ^e  tenir  uo  peu  à  l'écart '  jufqu'à  ce  qu'on  n'apperçoive  plus 
lie  vapeurs  s'élever  du  creufet.  Alors  le  métal  eft  prêt  à  être  verfé  aang 
les  moules.  Le  grand  mérite  de  l'arfenic  ^  employé  dans  cette  compo-* 
fition,eft  de  rendre  le  métal  plus  compare,  &  fur-tout  beaucoup  plqs 
beau  ,  comme  on  peut  s'en  affurer  en  comparant  entr'elles  les  deux  com* 
pofitions  faites  avec,  ou  (ans  arfenic.  Pour  l'ordinaire  je  trouve  qu*ut)e 
once,  (4}  d'arfenic  fufHt  fur  une  livre  de  métal.^Cependant  on  peut  en 
employer  une  plus  grande  quantité  fans  aucun  déGivantage  tant  pour  I4 
beauté  que  pour  la  dureté  du  métal;  inais  alors  il  fera  fujet  à  fe  ternir  » 
s'il  refte  expofé  à  l'air  pendant  quelque  tems»  Je  puis  afTurer  que  les 
iniroirs  des  télefcopes  ne  fe  rerniffent  ordinairement»  lorfqu'ils  foné 
Ibuvent  eXpofés  à  l'air  »  que  parce  que  la  quantité  de  cuivre  qui  eft  entrée 
dans  leur  compoficion  n'étoit  pas  fuffifamment  faturée ,  &  que  l'acide 
contenu  dans  1  air ,  par  fon  adion  fur  le  cuivre ,  fépare  celui-ci  de  Tétaio 


(t)  m.  If.  Newton  foridoît  d'abord  le  cuîvre,  enfuît©  il  y  ajoutoît  VzTCerïic,Sc 
en  dentier  lîeu  Tétaîn,  parce  qu'il  n*îgnoroît  pas  ftns  doute,  que  Tétaiane  refte 
que  très-peu  de  tcms  en  <ftat  de  fluidité.  Il  eft  ccrtam  que  M,  Newton  ajoutoû 
)*at(eritc  au  cvîvre  fondn  ;  mars  comme  îi  (avoit  parfaitement  bien  qu*fi  s"fea 
volatilise  une  grande  partie  ,  îl  en  mettoît  une  forte  quantité ,  Cvroïr  une  partie  fiir 
fix  parties  de  cuivre. 

(1)  P'^oye:^  rOptique  de  David  Grégori ,  par  Brown  Se  Defaguîîers ,  pag.  xj^^ 
ou  les  TranfaéL  Ph'dôfoph.  N*.  txxxi.  - 

(5)  Deux  perfonnes 'fort  habiles  &  très-verrues  dans  la  ptiyfîque  expérimentale 
&  la  chifriîe  ,  m'ont  aflîiré  que  les  vapeurs  de  l'artènic  ne  peirvent  nuire  en  aucune 
manière ,  lors  même  qu'elles  ont  une  odeur  d*ail  très-fôrte.     Ntyit  Maskeiine^  - 

(4)  Une  once  d'arfenic  agira  cependant  ailèr  fur  trois  Uvrts  pefant  de  métal  poi» 
que  l'air  ne  puIfTe  jamais  le  ternir. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.        69 

&  reird  le  miroir  cerne  &  obfcur  ;  outre  la  grande  perce  de  lumière  qui 
«n  réûilce,  il  arrive  encore  de-là  que  \t%  célefcopes  ordinaires    font 
paroîcre  les  objets  d'un  rouge  fale  ou  d'une  couleur  jaunâtre.  Les  miroirs 
conftruits  fuivanc  la  méthode  que  j'indique  ne  feront  point  fujets  à  cec 
inconvénient  ;  car ,  comme  le  cuivre  fera  complettement  fatiiré ,  lair  ne 
pourra  agir  fur  lui  en  aucune  façon.  Cependant  je  ne  dois  point  paffec 
tous  (îlence  une  précaution  dont  il  faut  ufor  dans  la  foote  de  cette  com« 
poHtion.  Cette  précaution  conHfte  à  fondre  d'abord  le  cuivre ,  en  le 
rendant  audi  fluide  qu'il  eft  poflible;  à  y  ajouter  enfuite  le  laiton  & 
Targent,  &  à  fondre  le  tout  au  moyen  à\ifiux  noir  ordinaire  compofé 
de  deux  parties  de  tartre  &  d'une  partie  de  nitre  »  ou  en  remuant  le 
mélange ,  au(E  liquéfié  qu'il  e(l  poflible,  avec  une  fpatule  de  bois  de 
bouleau.  On  ajoutera  enfuite  l'étain ,  &  l'on  coulera  la  matière  après 
l'avoir  remuée  une  feule  f<^s  ;  car  fl  on  la  laiflbit  trop  long-tems  fur  le 
feu ,  après  avoir  ajouté  l'étain  y  elle  feroic  toujours  poreufe ,  quoique 
refondue  enfuite  au  moindre   degré   de  chaleur.  Comme  je  m'étois 
«pperçu  que  cela  arrivoit  conflammenc  9  je  conjeâurai  que  le  métal 
feroit  beaucoup  plus  compade  &  plus  exempt  de  pores  »  C\  l'énin  ne 
demeuroit  dans  un  état  de  calcination  que  ie  moins  de  tems  poflible. 
L'expérience  a  confirmé»  fur  ce  point,  mes  conjectures,  &  je  trouve 
maincenanc  que  pour  faire  cetce  compofition  s  avec  le  plus  grand  avan- 
tage, il  faut  réduire  le  cuivre  au  plus  grand  écat  de  fluidité»  en  employant 
ït  flux  noir,  fondre  letain  dans  un  creufet  féparé,  retirer  U%  deux 
creufets  du  feu»  &  verfer  fétain  fondu  dans  le  cuivre  liquéfié  ;  remuer  » 
tour  de  fuite,  le  mélange  avec  une  fpatule  de  hoxsyic  le  verfer  immé- 
diatement après  dans  une  grande  quantité  d'eau  froide.  Le  contaâ  fubit  de 
l'eau  divife  la  mafle  fondue  en  un  nombre  infini  de  petites  parties  qu'elle 
irefroidit  en  un  ihftant ,  &  empêche ,  par  ce  moyen ,  que  l'étain  ne  fe 
calcine ,  du  moins  d'une  manière  fenfible.  J'ai  toujours  reconnu  en  fuivant 
cette  méthode ,  qii'à  la  féconde  fonte  »  la  compofition  étoit  entièrement 
exempte  de  pores  ».  lors  même  que  je  n'avois  point  employé  d'acfenic» 
Cependant  celui-ci  la  rendoit  beaucoup  plus  copipaâe ,  (pécifiquement 
plus  pefante  (i),  &  eh  même-tems  plus  brillante  &   plus  belle.  Au 
contraire  9  en  mettant  l'étain  dans  le  fond  du  creufet  &  le  cuivre  au-deffus 
(ce  qui  m'eft  arrivé  fréquemment  )  celui-ci  fondra  à  un  très-petit  degré 
de  chaleur ,  au  lieu  qu'il  en  exigera  un  très-grand  en  lé  mettant  feul  dans 
le  creufet.  Lorfque  j'employai  cette  méthode  pour  la  première  fois ,  [e 
crus  en  avoir  découvett  une  très-facile  pour  fondre  le  cuivre ,  &  par 
conféquent  avoir   fort   perfeâionné    la    méthode  ordinaire.   Comme 
M.  Mudge  attribue   les  pores  du  métal  a  la  calcination  de  letain 
^^b—         — ^— ■     ■■    ^i— *— ■    I  I     I    I       ■  Il        ■■■■     ■■  ■  .         1. 

(i)  La  pels^ntenr  fpécifique  de  la  compofitîon  (àns-arfenic  eft  de  8,78  3  avec 
l'addition  d'une  once  d'arftnic  fiir  une  livre  de  métal  elle  efi  de  8^8^ t 


.SUR  VmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       jx 

caîvre  jaune  qui  entre  dans  cette  compofition ,  fert  à  la  rendre  moins 
idure  &  par  conlëquent  moins  csrflante.   Une  petite  quantité  d'argent 
rendra  le  métal  plus  blanc  \  mais  C\  Ton  en  mec  trop ,  il  fera  fujet  à  être 
-    poreux. 

.  Après  avoir  parlé,  d'une  manière  adèz  étendue ,  de  tout  ce  qui  ell 
lelatif  à  la  compofitioa  du  mécal ,  ce  qui  eft  aHurément  un  article 
eflentiely  je  vais  traiter  de  ce  qui  concerne  la  fonte. 

Manière  de  jetter  en  fonte  le  Miroir. 

«  Le  fable  le  plus  propre  pour  jetter  ce  métal ,  ^  même  tous  les  autres  , 
tft  un  fable  fin  qui  (è  trouve  naturellement  mêlé  avec  de  Targile*)  mais 
qui  n'en  contient  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  que  fes  parties  adhèrent 
entr^elles ,  lorfqu'il  eft  fufEfamment  humeâé.  S'il  y  a  trop  d'argile  dans 
ie  (àble,  le  métal  jaillira  infiailliblement  de  tous  côtés,  &  quelquefois 
•u~  grand  danger  de  celui  qui  opère.  Au  contraire  ^  fi  le  fable  ne  contient 
pas  une  quantité,  fuffifante  d'argile,  il  ne  refteri  pas  dans  les  chaffis  y  ou 
ne  prendra  pas  la  fi>rme  du  modèle.  Le  meilleur  fable  que  je  connoiflê 
pour  /ecter  en  fonte  des  miroirs  eft  le  fable  commun  de  fiighgate^  près 
de  Londres,  lequel  eft  généralement  employé  ' par  les  fondeurs  de  cette 
Ville.  On  ne  doit  le  mouiller  que  très-peu  ;  mais  le  bien  battre  (ans  le 
rendre  trop  dur»  Les chaflis  feront,  au  moins ,  de  deux  pouces  plus  larges 
quç  le  miroir  qu'on  veut  y  couler  ;  car  fi  le  fable  n  a  pas  une  bonne 
épaiflèur  tout  autour  du  miroir ,  il  fe  deflTécbera  inégalement  par  la 
chaleur  du  métal ,  c^qui  occafionnera  des  gerçures  par  lefquelle$  la 
matière  fortira  des  cntflis.  Il  feroit  plus  à  propos  de  £iire  le  modèle  en 
cuivre  jâine  ou  en  étain  dur  que  de  le  faire  ei%  bois ,  foit  parce  qu'un 
modèle  de  métal  fe  dépouillera  mieux  du  fable  y  foit  parce  qu'il  ne  (è 

'  déjettera  point»  Le  modèle  doit  être  un  peu  plus  large  &  un  peu  plus 
épais  quie  le  iniroir ,  attendu  que  la  matière  en  fortant  de  la  fonte  eft 
tpujours  uii  peu  moindre  que  le  modèle  ;  ce  qui  provient  de  la  petite 

.  oontraâion  qu'elle  éprouve  eh  fe  refroidiffant.  Comme  ma  compofition 
eft,  fans  contredit ,  là  plus  dute  &  la  plds  caffante  de  toutes  \ts  compo- 
fitions  connues  jufqu'à  préfènt,  aufti  eft^elle  la  plus  difficile  i  jetter.  La 
méthode  ordinaire  n'eft  ici  d'aucun  ufàge ,  &  ce  n'a  été  qu'après  beau- 
coup  de  tems  que  j'ai  trouvé  un  moyen  sûr  &  infaillible  de  jetter  des 
miroÎTS  dont  la  (iirface  iut  (ans  défaut  :  l'humidité  du  fable  les  fait  fendre 
ordinairement  lorfqu'ils  fe  refroidiffent.  La  feule  bonne  manière  de  les 
jetter  eft  la  face  en- bas.- Le  jet  ou  louvemire  par  laquelle  on  coulera 

'  la  matière  doit  être  fur  le  derrière  du  miroir,  &  répondre  précifément  à 
ion  bord  ;  la  largeur  de  cette  ouverture ,  à  l'endroit  qui  touche  le  miroir, 
doit  être  égale, au  moins,  au  demi-diamètre  du  miroir,  &  fon  épaiffeur 
à'  la  moitié  de  celle  de  ce  même  miroir.  La  partie  fupérieure  du  jet  doit 
contenir  autant  :&  même  plus  de  matière  que  le  miroir  n'en  contient. 
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infailliblement  û  on  l'y  laifToir.  Le  miroir  doit  refter  dans  les  cendres 
)u(qu  à  ce  que  le  tout  foie  encièremenc  refroidi* 

On  dérachera  facilement  le  jet  en  limant  un  peu  tout  autour  avec 
une  bonne  lime  demi-r!9nde,&  en  lui  donnant  enfuice  un  très*petit  coTip. 
Dans  cet  état  le  miroir  peut  être  travaillé.  - 

Manière  de  dégroffir  &  de  former  le  Miroir. 

Il  ne  faut  pour  dégrodir  le  miroir ,  le  former  &  le  polir  que  deux  badins 
&  une  pierre  à  aiguifer  ordinaire.  La  principale  raifbn  qui  fait  que  les 
artiftes  ne  donnent  pas  à  leurs  miroirs  une  bonne  forme ,  eft  que,  voulant 
foivre  ftriâement  la  méthode  de  MM.  Smith  &  Mudge  9  ils  employent 
trop  de  badins  dont  les  effets  fe  détruifent  réciproquement.  Si  nous  étions 
allez  fages  pour  imiter  la  nature  qui  agit  toujours  de  la  manière  la  plus 
(impie,  nous  parviendrions  certainement  à  un  plus  grand  degré  de  per« 
feâion  dans  la  plupart  de  nos  recherches  en  mécanique.  De  plus ,  les 
badins  dont  les  artides  fe  fervent  généralement ,  font  trop  grands  pour 
qu'ils  puiffent  donner  une  figure  régulière  à  leurs  miroirs.  Le$  feuls 
outils  dont  je  me  fers  conddent  en  un  badin  compofé  de  plomb  & 
d  etain ,  ou  feulement  de  ce  dernier  métal  (il  fèrt  audi  pour  polir  )  &  en 
un  badin  formé  de  quelques  pierres  fines  à  aiguifer.  Un  outil  tel  que  celui 
qu'indiquent  MM.  Smith  &  Mudge  ed  entièrement  fuperdu ,  il  exige 
I>eaucoup  plus  de  travail ,  &  nuit  plutôt  qu'il  ne  fert.  De  toutes  les 
méthodes,  celle  qui  me  paroît  être  la  meilleure  pour  dégrodir  le  miroir  j 
condde  à  le  travailler  (jufqu'à  ce  qu'il  fbir  tout-à-fait  luifant  J  fur  une 

Eierre  à  aiguifer  ordinaire  (i)  à  laquelle  on  aura  donné  à-peu-près  ,  pat 
)  moyen  d'un  calibre ,  la  courbure  que  doit  avoir  le  miroir.  L'on  fé 
ièrvira  enfuite  du  badin  convexe,  fait  de  plomb  &  d'étain  ,  dont  on  vient 
de  parler ,  pour  y  travailler  le  miroir  avec  de  l'émerii  fin.  Cependant  queti 
que  fin  qu'il  fût ,  il  uferoit  trop  fe  miroir ,  fi  Ton  ne  prévenoit  cet  incon* 
vénient  par  un  moyen  que  j'indiquerai  ci-après. 

Le  badin  doit  être  elliptique  &  non  circulaire  (j'en  donnerai  tout-^ 
â-l'heure  la  raifon  )  :  fes  dimenfions  feront  telles  que  fon  plus  petit 
diamètre  foit  égal  à  celui  du  miroir  ,  &  que  fon  plus  grand  &  fon 
plus  petit  diamètre  foient  exaâement  entr'eux  ::  10  :  9.  On  verra 
ci  -  après  les  raifons  qui  m'ont  déterminé  à  fuivre  cette  propor- 
tion. On  trouve  dans  l'Optique  de  Smith  &  dans  le  volume  des 
TranfaS.  Philofoph.  déjà  cité  (pagd)  1*  manière  de  travailler  le 
miroir  fur  cet  outil ,  &  même  fur  tous  ceux  dont  on  doit  enfuite  fe 


(y)  On  peut ,  fur  le  cour ,  donner  facilement  à  la  meule  la  forme  du  calibre  ,  en 
tt  fervant  du  tranchant  d'un  barreau  de  fer ,  &  en  la  travailUnt  ainfî  {uf^'à  ce 
qu'elle  ait  exaâement  la  courbure  du  calibre. 

Tome  XXXF,  Paru  U,  in^^.  JUILLET,  K 
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fcrvir.  Je  renverrai  mes  Ledeurs  à  ces  Ouvrages ,  n'entendant  donner 
ici  que  mes  propres  découvertes.  Lorfqu*on  eft  parvenu  à  donner  au 
miroir  la  figure  qu'il  doit  avoir ,  il  faut  alors  fe  fervir  d'un  baflîn  convexe, 
formé  de  quelques  pierres  à  aiguifer  du  lieu  appelé  Edgedon ,  dans  la 
province  de  S/irop^  firué  ftnixt  Ludlow  ic  Bishops  Caflle.  Ces  pierres 
ont  le  grain  fin  ;  elles  uferont  facilement  le  miroir  &  lui  donneront  un 
beau  douci.  Quant  aux  pierres  bleues  que  les  opticiens  emploient  ordi- 
nairement ,  elles  mordent  à  peine  fur  le  métal ,  &  ce  feroit  une  entre- 
prife  fort  laborieufe  que  d'amener  le  miroir  au  point  d'en  avoir  fait 
difparoîcre^  avec  ces  pierres  bleues  (i),  tous  les  coups  d'éméril  ;  mais 
avec  celles  dont-jVi  parlé,  on  peut  facilement  travailler  le  miroir  &  lui 
donner  la  véritable  forme.  Le  lit  de  pierres  doit  être  circulaire ,  &  guère 
plus  grand  que  le  miroir  qu'on  veut  y  travailler ,  favoir ,  |  de  pouce, 
mais  pas  davantage,  pour  un  miroir  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre* 
Si  le  baflîn  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  miroir ,  il  ne  fera  quecreuftr 
celui-ci  en  fphcre  d'un  plus  grand  rayon ,  &  le  miroir  prendra  néceflai- 
rement  une  mauvaife  forme.  Si  le  miroir  &  le  baflîn  ont  exadlement 
Je  mcme  diamètre ,  le  miroir  fera  parfaitement  fphériqué*,  mais  fon  foyer 
fera  fujet  à  fe  raccourcir  de  plus  en  plus,  à  moms  qu*on  ne  les  travaille 
alternativement  Tun  fur  l'autre.  Il  feroit  donc  mieux  que  le  baflîn  fâr  un 
peu  (2)  plus  large  que  le  miroir,  parce  qu'il  n'altéreroir  point  alors  le 
foyer  de  celui-ci.  L'on  ne  doit  pas  mettre  trop  d  eau  à  la  fois  fur  le  lit 
de  pierre,  ou  Ton  n'aura  qu'une  méchante  figure ,  comme  on  pourra  s'en 
convaincre  par  rinfpedion  du  miroir,  dont  l'éclat  fera  inégal  dans  lef 
différentes  parties  de  fa  furface.  Lorfqu*on  eft  parvenu  \  donner  au 
miroir  un  très^beau  douci  &  une  très-bonne  forme,  au  moyen  du  lit  de 
pierres»  il  eft  propre  à  recevoir  le  poli;  mais  avant  de  donner  ma  méthode 
Cjr  cet  article  ,  je  dois  faire  mention  de  deux  cbfervations  que  j'ai  omifes* 
par  inadvertance.  Le  miroir  ne  doit  pas  avoir  trop  depaifTeur,  car  il  ne 
prendroit  pas  la  forme  parabolique  qu'on  veut  lui  donner.  La  meilleure 
proportion  que  j'aie  trouvée  eft  qu'un  miroir  de  4  7  pouces  de  diamètre 
&  de  18  pouces  de  foyer  doit  avoir  0,4  pouce  d'épaifleur  à  fes  bords. 
Le  derrière  du  miroir  doit  erre  convexe,  tant  pour  le  renforcer  &  l'obliger 
à  faire  refTort  que  pour  qu'il  s'applique  au  poliflbir  d'une  manière  uni- 
forme. Sa  convexité  doit  être  égale  à  fa  concaviré  antérieure ,  afin  qu'il 
ait  par-tout  la  même  épaifleur.  On  fe  fervira  d'une  molette  de  plomb 
qui  ait  les  mcmes  courbures  que  le  miroir,  &  dont  l'épaifleur  foit  à-peu- 
près  double  &  le  diamètre  trois  quarts  de  celui  du  miroir.  Cette  molette^ 


fi)  Si  Ton  veut  néanmoins  fe  fervîr  des  pierres  bleues  ordmaîre« ,  îl  ne  faudra 
employer  qu'une  très-peiîte  quantité  d'es^u  à  la  fois ,  parce  qu'elles  ufent  beaucoup 
mieux  Jorfp'elles  font  \  peine  mouillées. 

(i)  D'envircn  ^  partie. 
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percée  dans  fon  milieu ,  &  garnie  d  une  vis  de  cuivre  ou  de  fer ,  air 
moyen  de  laquelle  on  puiflê  y  monterle  miroir,  fera  cimentée  avec  de  la 
poix  ,  fur  un  mandrin  de  tour  ,  pour  pouvoir  y  dreffer  &  finir  le  bord  du 
miroir;  ce  que  Ton  fera ,  en  premier  lieu ,  avec  une  lime  fine,  &  enfuite 
avec  une  des  pierres  dont  il  a  été  parlé  ci-defTus, 

La  fuite  au  mois  prochain. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

DEM.    CRELL, 
A     M.     D' A  R   C  E   T. 

JMoKSIEUR, 

M.  Schiller  ma  écrit  il  7  a  quelques  jours  qu'en  mêlant  une  partie  dd 
fel  ammoniac  ,  trois  parties  de  potaflè  »  une  partie  ic  demie  d'eau ,  iC 
diftillant  jiifqu'à  ce  que  tout  le  fel  criflallifable  ait  paflfé,  9c  après  changeanc 
le  récipient,  on  obtenoit  un  liquide  qui  fe  montroit  en  tout  comme  la* 
tpeilieure  leflive  de  fang.  Je  fuis  curieux  de  voir  fi  cek  fe  fait  avec  toute 
forte  de  fel  ammoniac  ,  ou  feulement  avec  celui  d'Egypte,  qui  contient» 
encore  des  parties  fuligineufe^  libres.  M,  VTefiVumb  a  analyfé  des  pierres 
46  veflie  de' cheval,  &;  aufii  les  incruftatipns  dans  Us  pots-de-cbambte  , 
&  il  n*a  pas  trouvé  de  fel  acide,  comme  MM.  Schéele,  Bergman  & 
firugnatelli  ;  mais  outre  une  quantité  confidérable  de  phlogifion  huileux» 
de  lalka^i  volatil,  terre  calcaire,  &  d*acide  phofphoriqdl.  Le  même  a 
analyfé  la  plupart  des  (bufres  ordinaires  chez  \t%  marchands ,  &  il  y  a 
découvert  de  iarfenic  &  ut)  peu  de  terre  calcaire.  La  préfeitre  de  l'ar fente 
f^Oit'  a^Tez  \aifée  d'expliquer  \  mais  la  terre  calcaire  qui  fe  trouve  nipme 
dans  les  fleurs  de  foufre,  eft-elle  partie  conflituante,  peut-être  même  bafe 
du  phlogidique  ?  ce  feroit  une  quedion  encore  à  décider. 

Jai  I honneur  dctre,  &c. 


EXTRAIT  DE  DIFFÉRENTES  LETTRE? 


Sur  la  nouvelle  Théorie  &  la  nouvelle  Nomenclature. 

•  •  .  «J-iA  nouvelle  Nomenclature  chaque  trop  les  oreilles  efpagnoles 
pour  qu'elles  puiflent  s*y  accoutumer.  La  laague  efpagqole  ne  fe  père 
pas  à  de  pareilles  innovations.  Audi  un  apothicaire  de  Madrid  qui  VQulm 
Tome  XXXr,  Paru  II,  178p.  JUILLET.  K  2 
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employer  le  nior  carbonate ^  a  éré  fuinommé  le  doâeur  CarbonatOé  •  •  *# 
Je  luis,  &c.   **♦,  Profejfeur  de  Chimie» 
Madrid  y  ce.  .  •  • 

Je  félicite  M.  de  la  Métherie  du  ccurage  &  de  Texcellent  parti  qu'il 
a  pris  de  combattre  la  nouvelle  Nomenclature  qu*on  a  publiée  à  Pariw  Y 
a-t-il  rien  de  moins  fondé  &  de  moins  raifonnable  que  ce  vocabulaire?- 
On  peut  faire  les  noms  lorfqu'on  n'en  trouve  pas  d'appropriés  ;  mais  il 
faut  ménager  la  déiicatefTe  de  l'oreille ,  ne  pas  multiplier  les  êtres  fans 
raifon ,  &  ne  pas  rendre  difficile  &  dégoûtante  la  fcîence  par  une  nomen- 
clature barbare  ,  fouvenc  erroi;ée  ,  &  rarement  néceflaire.  C'ett  dommage 
que  des  hommes  d*une  réputation  connue  par  leur  favoîr  &  par  leur 
mérite,  aient  couru  ainfi  après  la  frivolité  &  la  gloriole  d'avoir  renouvelle 
le  langage  de  la  Chjmie.  Bergman  bien  plus  fage  ne  nous  a  donné  des 
nouveaux  noms  qu'à  la  dernière  extrémité ,  &  tout  le  monde  lui  en  fut 
bon  gré.  .  .  .Je  me  fouviens  d'avoir  enrendu  dire  par  un  de  Meflfieiucs 
les  réformateurs  :  «c  Meilleurs,  dans  deux  ans  d'ici,  il  n^  aura  plus  de 
»  phlogidique  en  France  ».  Ces  MefHeurs  ont  tenu  parole.  Voilà  la 
France,  quant  à  eux  ^  bien  déphlogifliquée.  C'eft-là  une  dragonade 
académique  i  mais  le  pauvie  phlogidique  ainH  barnii  y  pourfùivi ,  chailé» 
où  fe  réfugiera-;r  il  ?  Nous  le  garderons  en  dépit  de  Tair  viral ,  perfuadéi 
qu'il  vaut  mieux  appliquer  utilement  fon  tems  à  de  bonnes  obreivacions  ^ 
que  de  s'occuper  à  faire  des  noms.  •  •  . 

Je  fuis ,  &c.   *  ♦  * ,  Profejfeur  à  Pife. 

Les  dernières  expériences  àt  dodeur  Prieftiey  quîont  prouvé  que  la 
combuftion  de  Tair  pur  &  de  l'air  inflammable  ne  donne  jamais  de  Teait 
pure,  mais  que  cette  eau  eft  toujours  chargée  d'un  acide  quelconque  » 
ont  ôté  à  la  nSuvelle  théorie  le  petit  nombre  de  partifans  qu'élit  pouvoie 
avoir  en  Angleterre.  J'érois  de  ce  nombre,  &  je  reconnois  aujourd'hui 
que  je  ra*étot$  décidé  trop  promptemenr. .  .  •  . 

Je  fuis ,  &c.  *  *  *  ,  ProfeJJéur  de  Chimie  dans  uae  des  Univerfitit^ 
d^  Angleterre^ 

M.  *** ,  ProfefTeur  de  Chimie  en  Suède,  a  égaîement  écrit  contre 
la  nouvelle  Nomenclarure. 

Extrait  S  une  Lettre  de  M.  Sc.  .,  a  Af.  **♦, 

;  la  nouvelle  Nonienciature  chimique  n*cft  poiat  admife  en  Saxe.  Je 
n'ai  trouvé  que  peu  de  ^crfonnes  qui  connullent  même  la  dv'ârine 
moderne.  \ç\  le  pblogidique  jouit  encore  comme  au  Haicr  de  toutiiiôn 
aucienne  répuTai:.»n.  •  .  • 

De  Martembourg  en  Saxe. 

On  voit  dcnc  que  ces  nouveautés  continuetK  d^êcre  rejettées  par  coua 
ioft  favans» 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

JLcJlTYOLOGrEy  OU  Hîfloîre-NaturelU  générale  &  particulière 
des  Poijfons  ^  nouvelle  édition  ^  en  6  vol.  in-S**.  ornée  de  2l6  figures 

.  deffinées  &  enluminées  diaprés  nature  ^  par  Marc-Eliéser  Bloch  , 
DoSeur  en  Médecine  ,  &  Praticien  à  Berlin  ,  Membre  de  plufieurs 
Académies.  A  Srrafbourg  ,  chez  Amand  Koenîg  ,  Libraire;  à  Paris  » 
chez  Théophile  Barrois  le  jeune  »  &  Louis-Nicolas  Pievoft ,  Libraires , 
quai  des  Auguftins,  178p. 

Nous  avons  (aie  connoicre  cet  imporcanc  Ouvrage  qui  mérite  bien 

l'accueil  des  favans, 

• 

Dei  Bagni  di  Monricatini ,  &c.  des  Bains  du  Montcatîn  s  par 
M  Alfxandre  Bicchierae  de  Florence ,  i  vol.  in-4.*.  A  Florence^ 
chez  Gaétan  Cambragi ,  Imprimeur  du  Grand-Duc. 

M.  Bicihierai  fait  Thifloire  de  ces  bains  qui  font  très-anciens  ;  il 
donne  enfuire  une  analyfe  bien  faire  de  ces  eaux  qui  font  Cfès-amères^ 
&  contiennent  du  fel  d'Epfom  ou  vicriol  de  magnéfie  ^  &  du  Tel  de 
Glauber  ou  vitriol  de  natron.  Il  y  a  auflî  des  Tels  marins  à  bafe 
terreule;  car  en  y  verfant  une  diirolurion  nitreufc -d'argent  on  obtient 
et  la  lune  cornée  ou  fel  niarin  d'argent.  Il  paroit  q'u'elles  ont  beaucoup 
de  propriétés  médicinales ,  &  qu'elles  peuvent  foulager  &  guérir  un 
grand  nombre  de  maladies. 

Mémoire  fur  les  couleurs  des  Bulles  de  Savon  :  Ouvrage  (jui  a 
concouru  pour  le  Prix  propoje  par  C  Académie  des  Sciences  ,  Belles^ 
Lettres  &  Arts  de  Rouen  ;  par  M.  GaÉdoiRE.  A  Paris ,  chez 
Bluet,  Libraire,  rue  Dauphine,  N**.   1I2« 

Ceft  en  examinant  les  bulles  de  favon  que  Nevton  commença  fes 
recherches  fur  Icç  couleurs.  Il  artribuoit  la  diverlîré  des  couleurs  qu'on 
y  obferve  à  l'épaifTcur  différente  des  couches  qui  (aifoient  les  fondions 
d'un  prifme.  M.  Grégoire  penfe  au  contraire  que  les  couleurs  des  bulles 
de  favon  font  contenues  dans  la  liqueuç  même,  qu'elles  appartiennent  à 
une  marièie  dont  chaque  particule  qui  préfénie  conftamment  l'unç  des 
trois  couleurs  primitives,  jaune,  rouge  &  bleu,  eft  d*une  pcfanteur  diffé- 
rente p)ur  chacune  de  ces  couleurs.  On  ne  fauroit  trop  multiplier  les 

recherches  fui  ces  objets» 

#  

Efame  délia  Tbeoria  dei  Calore  »  &c.  Examen  de  la  Théorie  de  la 
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Chaleur  de  M.  Cravford  avec  quelques  nouvelles  conjeStures  fur 
la  mime  matière i  par  M.  Leopold  Vacca  Berlinghieri  :  dédié 
à  Son  Alteffe  Royale  Pierre*  Leopold  »  Grand-Ûuc  de  Tofcane. 
A  Pife. 
On  fait  combien  la  théorie  de  la  chaleur   intéreflTe  aujourd'hui  lef 

physiciens.  La  Diiïèrtarion  de  M«  Vacca  ne  peut  que  jetcer  bes|UCOup^ 

de  jour  fur  cette  matière. 

Entomologie  ,  ou  Hi/loire-Naturelle  des  InfeSes  ,  avec  les  différences 
fpécifiques  ,   la   defcrîption ,  la  fynonimie  des   Auteurs  ,    &c.  la 
figure  enluminée  de  tous  les  Injeâes  connus  j  *par  Af.  OlivîBR  ; 
quatrièhie  livraifon  des  Planches. 

Un  voyage  que  l'Auteur  a  fait  en  Angleterre  pour  enrichir  cet  Ouvrage 
des  efpèces  qui-  pe  le  trouvent  pas^  à  Paris,  retarde  un  peu  la  publication 
des  difcours  qui  ferviront  d'explication  aux  planches.  Mars  la  perfe(£tion 
de  rOuvrage  dédommagera  amplement  Meilleurs  les  SoufcripteUrs  de. 
ce  petit  retard  qui  n'influera  point  fur  l'entreprife ,  puifque  ce  font  les 
planches  qui  font  toujours  les  plus  longues  à  graver  y  &  qu'elles  ne 
fouffrent  aucun  retard,  comme  on  le  voit  par  cette  quatrième  livraifon* 

Gedanken  tiber  die  Bildung  ,  des  Bafaïtes ,  ou  Réflexions  fur  la 
formation  du  Bafalte ,  &  fur  Panciennc  forme  des  Montagnes^ 
d^ Allemagne  i  par  M.  A.  F.  de  Vhltheim.  Brunfvik,  lySjj. 

Ces  Réflexions  de  M.  de  Veltheim  ne  peuvent  que  fort  iutéreflèc  U$, 
Naturalises. 

Reliquiac  Rubseckjanjb  five  Camporum  Elyfiorum,  Librî  prî- 
mi ,  &c.  &c.  qux  fuperfunt ,  adjedis  nominibus  Linnx.anis ,  &c.  cura 
JacobI'Edp'ARDI  SMiTH.Londiniy  178PJ  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Prevoft,  Libraire  ^  quai  des  Auguftins. 

Prel^ue  tous  les  exemplaires  de  l'Ouvrage  de  Rudbeck ,  ainfi  que  les 
planches  qui  Taccompagnoient ,  ayant  éré  confumés  par  un  incendie 
arrivé  à  UpfaI  en  1702 ,  ce  Livre  eft  d'une  rareté  extrême.  M.  Smith 
devenu  poflèflèur  de  la  coIleéWon  de  Linné,  y  a  trouvé  un  affez  grand 
nombre  de  gravures  en  bois  de  l'Ouvrage  de  Rudbeck ,  &  il  les  a 
publiées  en  ajoutant  aux  dénominations  miles  par  Rudbeck  les  noms 
Lînnéens.  Les  planches  figurées  dans  cet  Ouvrage  appartiennent  prelque 
routes  à  laclaffe  de^  graminées.  M.  Smith  a  misien  Appendix  pluùems 
figures  qui  n  avoient  point  été  publiées  par  Rudbeck. 

Flora  Megapolitana  ,  &c.  c^e/l^à-dire  :  Flore  du  Mecklembourg  ^ 
contenant  le  dénombrement  des  Plantes  qui  croiffent  fpontanément 
dans  le  Duché  de  Mecklembourg '^  Schwerin ^  rangée*^  furvant  lé 
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Syjlime  de  LjNNé  ,  avec  les  correâions  de  THUi^BERG  ;  par 
JoACHiN  ^  Christian  Timm.  A  Leipfick,  chez  les  héritiers  de 
Muller  ;  &  Te  trouve  à  Strafbourg,  chez  Amand  Koenîg,  Libraire, 
1788  y  i/z-8^  de  284  pages.  Prix ,  3  liv,  en  feuilles. 

Cette  Flore  offre  k  réfultat  de  pIuHeurs  années  d'un  travail  aflSdu 
à  Tétude  &  à  la  recherche  des  plantes,  aux  caraâères  génériques^ à  la 
phrafe  &  au  nom  fpécifique-de  Linné  \  M.  Timm  indique  l'endroit  où  fc 
trouve  la  plante  ,  le  tems  de  la  âoraifon  ,  (I  elle  varie,  (i  elle  fert  dans  la 
Médecinetll  y  a  des  changeinens  relatifs  aux graminés&  à  la  cryptogamie. 


TABLE 

Des   Articles   contenus  dans  ce  Cahier. 

JLiETTRE  de  M.  ROULAND,   Profejfeur  &  Démonflrateur  de 

Phyfique  expérimentale  en  VUniverfité  de  Paris  ^  à  M.  de  LA 

.  MétheriE  ,  fur  VEleâr'uué  appliquée  aux  Végétaux  ^     page    3 

JÛefcription  méthodique  d^une  ejpèce  de  Scorpion  roux  commune  à 
Souvignargues  en  Languedoc ,  &  détails  hifloriques  k  ce  fujet  i 
par  M.  Amoheux  fils  ^  Docleuren  Médecine  à  Montpellier  ,       p 

Lettre  de  M  Prevost  -  D ACIER ,  du  Grand^Confeil  de  la  République 
de   Genève  ^  fur  le  Pont  de  fer  de  Coalbrookdale  ^  16 

jMémoire  de  M.  de  Bouknon  ,  Lieutenant  de  MM.  les  Maréchaux 
de   France  ,  fur  le  Pech/lein  &  Œjdrophane  ^  ip 

Defcription  des  Volcans  éteints  d^Ollioules  en  Provence  ;  par  M.  Bar- 
ba roux,  de  Marfeille  y  Avocat^  30 

Suite  des  Obfervations  faites  à  Laon  fur  la  Boujfole  de  variation  de 
M.  Coulomb,  année  1788  >,  avec  les  réfultats  généraux  de  c'tiq 
ûnnées  d*  obfervations  ,  1784  -  1788  ; /?izr  le  P.  Cotte,  Prêtre 
de  l'Oratoire ,  Chanoine  de  l'EgliJe  de  Laon  ,  Membre  de  plufieurs 
Académies ,  5  y 

Obfervations  fur  une   efpèce  de  Ééril  feuilleté   criflallifé  en  prifme 

.  tétraèdre^  nommé  Sanpare  par  M.  de  Saussure  le  fils  ^  extrait 

d^n  Mémoire  lu  à  l  Académie  des  Sciences ,  par  M.  Sagb  ,      ^p 

Mémoire  fur  la  manière  la  plus  avantageufe  de  diminuer  le  poids  des 
Chaînes  &  des  Cordes  employées  à  élever  de  grands  fardeaux  à  des 
hauteurs  confidérabies  ;  par  M.  Girard,  Elève  des  Ponts  & 
ChauJJées ,  42 

Lettre  de  M,  Rouppe,  à  M.  de  la  Mèthekie  ,  fur  une  révivification 
de  chaujj^de  Mercure  par  VEther  ^  47 


So       OBSERVATIONS  SUR  LA  PUYSTr^VË,  &c: 

Expériences  Jiir  les  avantages  que  la  Teinture  pounoit  retirer  de  la 
Jemence  du  Treffle  ;  par  Wogler^  à  ff^eilbourg  ^  &  traduites  des 
Annales  chimiques  de  M.  Crell,  par  Af.  Cour  et,  49 

Leure  de  M.  Pajot  de  Charmes,  à  MM*  les  Auteurs  du  Journal  ^ 
de  Phyfique ,  fur  le  Briquet  phyfique  ,  5*2 

Analyfe  d'une  mine  de  Plomb  terreufe  combinée  avec  les  acides  arferùcal 
&  phofphorique  de  Rofiers  ^  près  la  mine  de  Roure  en  Auvergne  g 
extrait  d'un  Mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences ^ par  M.Sage,  yj 

Analyfe  chimique  du  Spath pejant  y  principalement  des  différentes  ejpices 
quife  trouvent  en  Suède  ;  par  M.  Afzelius  Arvidson  ,  article 
extrait  des  annales  chimiques  de  M.  Crell  ^par  M.  Cour  et  ,  y/, 

Lettre  de  M.  Hervieu^  ProfeJJeur  de  Philofophie  à  Falaife^  à  M.  dk 
LA  MéTHBRiE  y  fur  Une  nouvelle  Machine  pneumatique ,  66 

Mémoire  fur  la  régénération  de  quelques  parties  du  corps  des 
Poijfons  ;  par  M.  Broussonet  ,  6z 

Mémoire  Jiur  la  meilleure  manière  de  faire  la  compofition  des  Miroirs 
des  Télefcopes ,  avec  les  méthodes  qu^il  convient  de  fuivr estant  pour, 
les  jetter  en  fonte ,  les  travailler  &  les  polir  que  pour  leur  donner  la 
forme  parabolique  ;  par  M*  Jean  Edvards  :  extrait  du  Nautical"- 
Almanac  de  1787  ^  publié  par  ordre  du  Bureau  des  Longitudes  •* 
traduit  4ê  f  Anglais^  par  M.  Thulis  ,  de  C Académie  de  Mar^ 
feille^  66 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Crell  y  à  M.  d'Arcet  ,  7^^ 

Extraits  de  différentes  Lettres  fur  la  nouvelle  Théorie  &  la  nouvelle 
Nomenclature\  ibid. 

Nouvelles  Littéraires  ^  77 


APPROBATION. 

tl  'AI  lu  ,  par  ordre  de  Mo  nfêîgneur  le  Garde  des  Sceaux ,  un  Ouyrage  qu!  a  pout 
titre  :  Ohfervations  fur  la  Phyfique  ^  fur  I^Hiftoïre-NaturtlU  &  fur  les  Arts^  &c. 


Jvillet  nSf, 

VALMONT  DE  60MARE. 


-4* 

•  **• 


-K.: 


'  "^ 


# 


.  i 


^  . 


« 


# 


A. 


-j 


•  • 


'tî^y*^ 


->» 


//.  m. 


«M»    J  «ar»<- 


4 

t 


JOURNAL  DE   PHYSIQUE. 

Août     lyS^, 


EFFET 
DE  L'ÉLECTRICITÉ  SUR  LES  PLANTES: 

/ 

Réflexions    ultérieures  fur  le    contenu   du    Mémoire 

de  M.  Ingen  -  Housz  ^  publié   dans  le  Cahier 

de  ce  Journal  du  mois  de  Mai  1788  ; 

Extrait  du  fécond  volume  des  nouvelles  Expériences  &  Obfervations 
fur  divers  objets  de  Phyjique  de  cet  Auteur ,  qui  vient  de  paroître^ 

l^EPUis  que  la  DifTertation  précédente  1  ëté  envoyée  à  l'Auteur  du 
Journal  de  Phyfîque ,  j'ai  parlé  à  un  favanc  qui  a  vu  ^  en  1786,  le  jardin 
du  noble  Quirini  à  Altichiero,  fur  la  Brenta\  &  qui  a  examiné  le  faic 
mentionné  dans  TOuvragc  de  M.  TAbbé  Bertholon  :  de  VEleSricité 
des  AleVeorej ,  tome  II ,  page  370  &  fuiv.  Voici  à-peu-près  ce  dont  il 
fe  fouvenoir  :  il  n'y  a  pas  deux  jafmins ,  comme  il  eft  dit  dans  la  Lettre 
de  ïkhhé  Toaldo ,  mais  un  (èul,  qui  eft  contigu  au  mât  furmonté  d'un 
condudeur.  Ce  jafmin ,  que  ce  favant  m'afTure  erre  au  moins  trois  fois 
aufl]  grand  que  tous  les  autres ,  n  eft  pas  entortillé  (je  n'ai  jamais  vu  un 
jafmin  qui  s'entortillât  aux  corps  voifîns  )  au  niât  »  mais  feulement 
appuyé  contre  le  mâr.  Il  m'a  auflî  afturé  que  le  Sénateur  Quirini ,  8c 
tous  ceux  qui  font  témoins  de  ce  fait ,  attribuent  la  hauteur  extraordi- 
naire de  ce  jaCmin  à  ce  que  le  conduâeur  lui  a  fourni  une  quantité 
extraordinaire  de  fluide  éledtrique. 

Sans  m'arrêrer  à  ces  petites  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  trois 
relations  que  j'ai  alléguées  »  que  le  défaut  de  mémoire  aura  caufées  y  8c 
qui  réellement  ne  changent  rien  à  Teffentiel  de  la  chofe^  il  me  paroîc 
rrès-conftaté  que  le  &ir  en  foi-même  n'a  pas  été  exagéré  dans  la  Lettre 
de  M.  l'Abbé  Toaldo^  c'eft- à-dire,  que  dans  la  rangée  des  jafmins 
fauvages,  il  s'en  trouve  un  qui  eft  infiniment  plus  haut  que  les  autres, 
&  que  celui-ci  fe  trouve  contigu  au  conduâeur.  Ce  fait  mérite  certai- 
nement l'attention  la  plus  férieufe  des  Phyficiens,  &  auroitété  capable 

Tome  XXXV,  Part.  II,  178p.  AOl/Tn  L 
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de  me  réconcilier  avec  le  fyftême  généralement  reçu  de  la  vertu  mer-» 
veilleufe  du  âuide  éleârique  pour  accélérer  la  végéracion  9  fi  je  pouvois 
faire  accorder  le  réfuUat  de  mes  propres   expériences  avec  le  fait  en 

Îiuedion,  &  fi  quelques  réflexions  particulières  ne  me  rerenoient^  6c  ne 
ufoendoient  encore  mon  elpérance  de  voir  ce  beau  fydême ,  dont  les 
fondemens  ont  été  un  peu  ébranlés  par.  mes  expériences  ^  établi  fiir  une 
bafe  folide.  * 

Pour  décider  de  Texiftence  d'une  loi  de  la  nature  de  ce  genre,  il  faut 
^u'un  grand  nombre  de  faits  direâs  &  comparatifs  en  démontrent  la 
réalité  par  un  réfultat  uniforme.  Or,  le  fait  dont  il  s'agit  eft  un  fait 
sfolé ,  &  qui  y  par  conféquent  »  ne  décide  rien  comme  tel.  Un  pur  hafard 
auroit  pu  le  produire  parmi  les  jafniins  ,  comme  un  hafard  produit  quel«^ 
quefois  un  géant  parmi  les  hommes.  Si  on  avoir  planté  un  femblable 
arbriflfeau  près  d'un  mât  qui  n'eut  pas  été  furmonté  d^un  conduâeur , 
&  qui  eut  été  placé  à  quelque  diftance  de  l'autre  mât ,  le  f^it  en  quedioa 
lendroit  Teffet  »  qu'on  attribue  à  préfent  au  conduâeur  métallique,  très- 
probable^  dans  la  fuppofition  que  le  jafmin  appuyé  contre  le  mât,  fans 
conduâeur ,  fût  refté  petit  »  &  que  plufieurs  autres  expériences  compa- 
ratives de  ce  genre  euifent  eu  un  réfultat  conforme  entr'elles,  &  qui 
s^accordât  avec  le  phénomène  fuppofé  des  deux  jafmins  appuyés  contre 
deux  mâts  diflerens. 

11  y  a  des  plantes  appelées  par  les  Botani&es  planta  fiandemes y  &  qut 
se  font  pas  rares.  Ces  fortes  de  plantes  montent  à  une  hauteur  prodi- 
gîeufe ,  iorfqu  elles  fe  trouvent  en  contaâ  avec  un  arbre  de  haute  nitaie  y 
ou  avec  un  autre  appui  quelconque  ^  au  lieu  qu'elles  reftenc  petites  ^ 
lorfqu'elles  fe  trouvent  ifolées»  Il  y  a ,  fur-toiit  dans  l'Amérique  tropicale^ 
un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  plantes ,  qui  5  en  les  jugeant  par  leur 
grandeur ,  feroient  tout-à-fait  méconnoiffables ,  vu  qu'étant  ifolées  ou  (an» 
loutien  ,  elles  redent  des  arbriiTeaux  y  &  qu^elles  difputent  la  hauteur  aux 
plus  grands  arbres ,  contre  lefquels  elles  font  à  même  de  s'appuyer.  Les 
vignes  de  nos  climats  ne  parviennent  pas  à  une  grande  hauteur ,  étant 
ifolées  dans  les  champs  \  mais  étant  placées  près  d  un  arbre  ^  un  efpalier> 
ou  près  d'un  corps  quelconque  qui  puifle  leur  fèrvir  de  fbutien ,  elles 
montent  prefqu'aufli  haut  qu  on  veut  le  leur  permettre.  Les  vignes  fau» 
vages ,  qui  font  indigènes  en  Autriche^  ne  font  que  des  petites  plarites  9, 
lorfqu'elles  fe  trouvent  i(blées  \  mais  fi  elles  ont  pour  voifin  un  arore  de  la 
plus  grande  hauteur ,  elles  fuivent  (on  tronc,  (urmontent  l'arbre ,  6c 
fbuvent,  en  s'appuyant  à  une  branche  d'un  arbre  voifin  ,  la  fuivent  » 
conune  fi  elles  cherchoient  à  revenir  vers  la  terre  ;  ce  qui  arrive  aflèz 
(buvent.  La  plopart  des  climatites  grimpent  ou  (è  foutiennent  par  leurs 
tiges*,  qui  il>nt  flexibles  y  &  par  les  pétioles  des  feuilles^  &  fuivent  l'arbre 
ou  l'efpalier,.  contre  lefquels  elles  peuvent  s'appuyer,  à  une  hauteur  cond- 
^able,  La  vigne  yierge ^Hedera  quin^uefoUa,  Linnaù^  &  le  CdaJIrus 
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Je  me  fuis  borné  à  comparer  la  voilure  de  ce  naupotame  à  celle  de 
lagouelerre :  fi  on  la  comparoir  airelle  dj  louaue,  on  verroic  qu'elle  lai 
eft  encore  ptéfé^ble  Cous  un  grand  nombre  de  rapporrs. 

Des  frais  que  coûteroit  la  navigation  du  Diligent ,  de  Rouen  à  Paris  p 
&  de  ce  que  rapporteroit  fin  fret  dans  ce  voyage* 

Le  naupotame,  leOiligenc,  navigueroir  »  ainfi  que  d'autres  bârimens 
du  même  port  9  avec  avantage  dans  toutes  les  mers  i  ainfi  je  n'examinerai 
pas  quel  ieroit  le  produit  de  Ton  fret  de  divers  porcs  à  Rouen  ,  mais 
feulement  ce  que  rendroir  le  fret  y  de  Rouen  à  Paris ,  afin  de  reconnoître 
fi  cette  dernière  partie  de  la  navigation  du  Diligent  feroit  lucrative  ou 
onéieu(è. 

Les  marcfaandires  envoyées  de  Rouen  ï  Paris  par  la  diligence  d*eau 
payent ,  en  les  eflimant  fur  un  prix  commun ,  f  i  liv.  le  millier ,  ou  22  li  v^ 
le  tonneau.  Ainfi  les  cent  vingt  tonneaux  du  Diligent  rendroient  pour  le 

Îroduit  du  fret  2640  liv.  Comparons  cette  recette  avec  la  dépenfe  que  le 
Mligent  feroit  dans  cette  route. 
Je  ne  dois  pas  le  difiimuler  i  fi  les  voiles  des  naupotames  leur  font  trcs<« 
utiles  dans  quelques  occafions ,  elles  ne  Us  difpenfent  pas  des  frais  de 
halage  que  font  its  fimples  bateauxtqui  n'ont  point  de  voiles.  Pour  ce 
lialage  on  paie  ordinairement  \ts  chevaux  à  tant  par  raque.  Deux  che- 
naux compoTent  ce  que  les  bateliers  nomment  une  courbe;  &  l'efpace 
qulb  parcourent  s'appelle  une  raque.  On  en  compte  feize  de  Rouen  à 
f  aris  ',  mais  les  batimens  qui  onr  des  voiles  pouvant  prefque  toujours 
éviter  la  première ,  je  n'en  compterai  que  quinze  pour  les  bârimens  de 
cette  efpèce.  J'ai  payé  une  courbe  12  liv.  par  raque.  Une  courbe  ï  chaque 
caque  fuffifj  t  de  rede  pour  remonter  mon  premier  naupotame,  quoiqu'il 
eût  à  la  traîne  un  yacht  aifez  grand.  Ainfi  »  bien  que  le  Diligent  ayant  Ht 
largeur  &  fon  tirant  d'eau  doubles  ,  exigeât  une  puifiance  quatre  fois 
,plus  confidérable.pour  le  haltr ,  j'edime  cependant  qu'on  n'y  employerorc 
que  trois  courbes:  elles  coûceroit^nt  ^5.  liv.  &  les  quinze  raques  feroient 
la^fomme  de  5*40  liv.  à  laquelle  je  crois  devoir  ajouter  60  liv.  pour  les 
««tbevaux  de. renfort  qu'on  prenJroit  dans  les  endroits  où  la  rivière  a  un 
courant  très-rapide.  Ainfi  j*eflime  que  les  frais  faits  pour  le  hah^e 
monteroient  en  tout  à  600  liv. 

hts  gages  qu'on  donne  aux  pilotes  pour  les  bârimens  qui  remontent 
de  Rouen  à  Paris  font  de  yo'liv.  On  poutroit  ne  conferver  que  trois 
hommes  de  l'équipage  daQS  cette  dernière  partie  de  la  navigation  du 
Dilij^enc;  6c  )!^efti(ne  que  l^^its  gages ,  leur  nourriture  pendant  ce  voyage; 
en  y  comprenant  la  dépenfe  du  pilote^  coûteroient  300  liv.  Enfin  ^  les 
droits  de  toute  efpèce  que  l'on  exige  des  petits  bâcimens  au  pafiàge  des 
popts  &  permis  »  ne  monteroient  pasi  moins  dé  340  liv.  Ainfi  la  dépenle 
du  navire  dans  cette  route,  étantde  1240  liv.  &  fa  recette  de  2640  liv» 
Tome  XXXr^  fart.  11,  ijî^.  AOUT.  M 
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on  voie  que  le  fret  du  naupotame,  le  Diligent ,  dans  cette  (èule  partie  dtf 
fa  navigation ,  rapparteroic  de  profit  140O  liv.  Ce  bénéfice  pourroic 
devenir  plus  confidérable  en  diminuant,  ainfi  que  )e  vais  l'expliquer  »uft 
des  articles  de  fa  dépenfe* 

Que  les  Droits  reconnus  ou  contejlés  qu  on  force  les  petits  Bâtimenr 

de  payer  au  paffage  des  Ponts  &  Pertuis  font  excejjifs  ,  &  quil 

feroit  à  defirer  que  VAffembUe  Nationale  jU  des  RégUmens  pota 

réprimer  ces  exaSions. 

■     ■  . 

Si  la  navigation  d'un  naupotame,  tel  que  le  Diligent  ».  étoit  lucrative» 

même  cie  Rouen  à  Paris ,  elle  le  deviendroic  bien  plus  (1  on^réprimoîc 

les  exadioTis  de  tout  genre  très-multspliées  &  ruineuies.,  auxquelles  on 

alTervic  les  petits  bâcinaens  qui  traverfent  \ts  pertuis  &  pailènt  fous  les    - 

ponts  :  perlonne  n'a  été  auffi  ï  portée  que  moi  de  les  connoitre-»  je  vais 

les  dévoiler  fans  aucune  diflimuiatiom 

Les  diligences  de  Rouen ^  m'a-t*on  dit,  (ont  abonnées  au  pont  de 

Vtrnon  :  celles  de  quatre  cens  tonneaux  paient  en  remontant  pour  pafler 

Ibus  ce  pont  loo  liv.  en  tout;  &  mon  naupotame  qui,  jaugé  à  Rouen 9 

avoir  é(é  déclaré  feulement  du  port  de  neuf,  a  payé  pour  paiTer  (bus  ce 

pont  44  iiv.  14.  fols.  On  voit  par-U ,  que  par  rapport  à  Ton  fret ,  il  a  payé 

environ  vingt  fois  plus  que  les  diligences  de  Rouen.  Je  ne  manquai  pat 

de  me  récrier  fur  cette  diiproportion  énorme  ;  on  me  dit  que  les  barques 

de  v.ngt  à  trente  tonneaux  qui  apportent  du  coquillage  à  Paris ,  n*étoiene 

ras  crdiicées  beaucoup  plus  ravorablement,  qu'elles  payoient  comme  moi 
-peu-prcsla  moitié  cle  ce  que  paient  \t%  diligences  :& ,  comme  on  le 
voit  y  l\x  à  fept  fois  plus  que  les  diligences  proportionnellement  i  leur 
(ut. 

Ces  exaâions  ne  font  pas  égales  dans  toute  la  route*  A  Mantes  on 
exigea  de  moi  j8  liv.  pour  le  paiTage  du  pont ,  quoique  pour  le  pafler  , 
je  n'aie  abfolument  reçu  aucun  fecours  de  perfonne  \  à  Neuilly  »  où  je 
reçus  quelques  fecours  je  n*ai  payé  que  5  liv.  lO  fols.  Voici ,  je  crois ,  le 
caufe  de  cette  différence  :  au  loin  ces  exaâions  font  ignorées ,  près  de 
la  capitale  elles  feroient  connues  &  réprimées.  Enfin  ,  les  douze  tonneaux 
de  plomb  laminé  qui  formoient  tout  le  fret  de  mon  naupotame ,  ne  m  ont 
rapporté  que  167  liv.  &  lesfirais  que  j'ai   payés  au  pafTage  des  ponts  6c 

Î>ertuis  fe  montent  (  comme  on  le  verra  dans  une  des  liftes  que  contiennent 
es  notes),  à  plus  de  220  liv. 

,  A  ta  vérité  9  s'il  y  a  un  grand  nombre  de  ces  frais  qu'on  exige  an 
paflagedes  ponts  &  pertuis  qui  pourroient  erre  fupprimés,ou  confidé- 
lablement  diminués,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  reconnoître  qu'ils  font 
en  général  plus  considérables  dans  les  petits  bâtimens  relativement  à  leur 
fret»  que  dans  les  grands  ^  il  faut  également ,  pour  ces. divers  bâtimens  ^ 
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qti*im  grand  nombre   d*homme$   fe  déplacent  &    dirigent    toutes   lef 
manœuvres  néceiTaires  pour  les  faire  remonter. 

Si  l'Aflèmblée  Nationale i  prenant  ces  chofes  en  confidération  ,  fairoît 
des  loix,  des  réglemensfur  cet  objet ,  tels  que,  plus  favorables  aux  petits 
navires  qu'aux  grands  bateaux ^  ils  payafTent  tous  en  pdfTant  les  ponts  Se 
pertuis  relativement  à  leur  fret  ;  alors  une  diligence  de  quatre  cens  ton- 
neaux payeroîc  pour  toute  fa  route  environ  yoo  liv.  ks  barques  de  trente 
tonoeaux  qui  apportent  des  coquillages  ne  payeroient  que  37  liv,  10  fois, 
le  Diligent  i  yo  liv.  feulement  ;  &  le  bénéfice  que  rapporteroit  fon  fret 
de  Rouen  à  Paris  feroit  de  X  J^O  liv. 

Des  grands  Naupotames   qui  ne  pourroient  partir  que  de   Rouen 

&  n'arriver  qu'à  Rouen  avec  toute  leur  charge ,  &  des  avantages 

quen  retireroienc  les  Négocians  de  cette  faille* 

Non«feulemenc  cette  forme  nouvelle  de  navire  rendroir  maritimes ,  fî 
•n  Tadoptoit ,  des  villes  qui  ne  le  font  pas,  elle  rendroit  même  plus  mari- 
times des  villes  qui  le  font.  On.verroit  partir  de  Rouen  ,  du  Havre  )  de 
Caën  y  d*autres  villes,  &  y  arriver ,  des  navires  d'un  port  plus  conHdérable 
que  ceux  qu'elles  reçoivent.  Un  vaiffeau  ordinaire,  par  exemple,  qui 
•uroit  vingt-trois  pieds  de  ban,  douze  de  creux ,  foixante-fix  de  longueur 
i  la  flottailon  &  onze  de  tirant  deau  •  étant  du  port  d'environ  deux  cens 
cinquante  tonneaux,  ne  pourrcit ,  avec  toute  fa  charge,  partir  que  du 
Havre,  &  n'arriver  qu'au  Havre»  un  naupotame  du  même  porc^  ayant  cent, 
pieds  de  longueur  ,  vingt  de  largeur  ^  dix  de  creux  &  huit  de  tirant  d'eau  ^ 
partiroit  de  Rouen,  &  y  arriveroit  avec  toute  (a  charge.  Le  dernier  eft. 
repréfenté^^«  5  •*  je  le  nomme  le  Syiax  ;  l'autre, y?^.  7>  je  l'appelle  le 
,  Magellan  :  je  vais  comparer  leur  voilure. 
'  La  forme  très-alongée  du  naupotame, le  Sylax ,  procure  le  très-grand 
avantage  d'étendre  beaucoup  (à  voilure  à  la  poupe  &  à  la  proue,  &  par- là 
cle  diminuer  le  nombre  des  mâts  fupérieurs,  des  vergues,  ain(i  que  la 
hauteur  de  fa  voilure ,  fans  en  diminuer  la  furface  :  propriété  que  n'offre 
pas  la  forme  très-rac(fourcie  du  Magellan. 

Il  y  a  trois  hunes  &  douze  vergues ,  dont  dix  font  très- élevées  d^ns  la 
voilure  du  Magellan  ;  il  n'y  a  qu*une  hune  de  iix  vergues ,  dont  deux 
feulement  font  un  peu  élevées  dans  la  voilure  du  Sylax. 

Toutes  les  voiles  envergures  fans  exception  dans  le  Magellan,  ont  leurs 
vergues  au  haut  de  leurs  voiles  ;  fituation  peu  conforme  aux  loix  de  la 
mécaniqt^.  Toutes  les  voiles  au  contraire  qui  font  enverguées  dans  le 
Sylax ,  ont  leurs  vergues  au  bas  de  leurs  voiles  ;  (îtuation  la  plus  avantageufe 
(èlon  les  loix  de  la  mécanique, 

Tontes  les  voiles  enverguées  dans  le  Magellan  ,*  sVIèvent  pour  les 
carguer  for  leurs  vergues»  à  une  hauteur  conndérable  ;  toutes  les  voiles 
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çnverguées  dans  le  Sylax^s'abaiflTcnt  j^oiir  les  carguer  fur  leurs  vergues 
&  prelque  fur  le  pont. 

On  élève,  on  abaiflè,  le  long  des  mars»  neuf  vergues  dans  le  Magellan;: 

les  fîx  vergues  feulement  qui  encreoc  dans  le  gféenient  du  Sylax  ,  font 
toujours  dans  une  iicuarion  Bxe.. 

On  peut  Étire  paflfer  le  pUn  de  toutes  les^  voiles  du  Sylax  généralement 
par  la  ligne  de  la  quiUe,  &  les  orienter  toutes  de  la  manière  la  plus 
favorable  pour,  al  1er  au  plus  près.  Sepr  des  voiles  capirales  dans  le  Magellan^ 
bien  loin  de  pouvoir  paflfer  par  la  ligne  de  la  quille,  ne  peuvent  s'orienter 
que  d'ure  manière  tres-imparfaite  pour  aller  au  plus  près  \  Se  les  baflè» 
voiles^  les  plus  néceflaîres  par  un  gfos  tenis ,  les  feules  quelquefois  qu'on, 
puiflè  por^r ,  font  ceUes  qui  s'orientent  le  plus  maf.  «- 

Je  ne.pouiïèrai  pas  plus  loin  ce  patallèle;*  /ajouterai' feulemetrt  que 
h  voilure  du  Sylax  ^  relativement  à  lamaHe  du  fluide  que  ce  naupotame- 
déplaceroît,  ofFriroitau  vent  en  poupe»  autant  de  furface  de  voiles  que- 
lie  Magellan ,  qu  elle  en  offiriroit  phis  aux. autres  vents  ,tc  bien  plus  uxtr^ 
tout  dans,  ks  routes  (i  importantes  dli  pFus  près.. 

Ces  naupotames^  dbnr  h  calfc  auroir  dt  longueur  un  tiers  déplus  que- 
celle  dun  vaideau  ôrdfnarre  du  m^me  port»  &  un  tiers  de  moins  de- 
profondeur,  donnant  un  efpace  bien  plus  étendu  >.  bien  plus  près  dt  la* 
maiFe  d'air  qui  circule  fur  tt  pont ,  ik  ferciént  3.  par-là ,  plus  propres  au 
tranfport  qu*6n  fait  d'Afrique  ât  TAméiique  de  ces  hommes  G  utiles, dont 
lis  (brr,  qui  nous  touche ,  eft  adouci  par  les  Anglois  ,  &  Je  fera  fans  dbut^- 
bîentôr  par*iine  nation  qui  ne  penfe  pas  moins  noblement.  Ces  navires, 
enfin,  rendant  la  communication  de  Rouen  ay^c  divers  pays  plus  direâe  »^ 
ils  rendfoient  peut  -  être  à  cette  ville  une  partie  dd  U  prééminence  dui 
commerce  que  le  Havre  lui  enlève  chaque  jour., 

Q^u^U  feroit   également  utile  &  glorieux    à  VEtat    de  fàvorîfèr 
particulièrement  titahlijfement   des  Naupotames.. 

Pai  fait  voir,  dans  mes  Lettres  ^  M.  Franklin,  fbus'  combien  dé-' 
Hipports  les  naupotames  feroient  utiles  au  commerce  en  général ,  comblea^ 
d'inquiétudes  de  femblables  navires,  s'ils  avoient  été  établis,  n*âurotent-iIs. 

1»as  depuis  quelques  mois  épargnées  à  M.  Necker,  &  que  la  lenteur  avec* 
aquelte  les  ordres  qu'il  avoir  aonnés  pour  L'importation  des*  grains ,  a  dû; 
\\x\  caufer! 

Les  naupotames ,  s'ils  s-*établi(Ibient  i.s'ils  fe  mulriplioient,  auroient  UQ« 
i^ntage  qui  fe  feroit  particulièrement  fentir  quand  la  rigueur  des  faifbor 
fait  ceflèr  divers  travaux  dans  la.  capitale,  &  dans  les  tems  de  difette*. 
Qu*on  jette  les  yeux  fur  le  port  Saint- Nicolas ,  \ei  diligences  nj^ 
syippellent  aucune  idée  de  la  mer.  Elles  n'offrent  aucun  afyle  à  l'homme^. 
^l*enfiwt  Uborieuz  qui  manquent,  d'occppation*  Elles  ne  peuvent  eiii- 


ifél 


SUR  VmST.  NATURELLE    ET  LES  ARTS^      p^ 

elivrer  la  capitale  qui  les  voit  avec  peine ,  &  avec  Ja  crainte  que  fait 
naître  leur  dérePpoir.  Des  navires  à  lancre  dans  le  même  port ,  pré(èn- 
feroient  au  contraire  à  tous  les  momens  une  leflburce  honnête  à  ceux  qui 
demandent  du  travail  &  des  lalaires  y  &  qui  s'ils  n'en  trouvent  pas , 
préfèrent  quelquefois  Le  fnic^e  à  la  mendkité. 

Ces  nauporames  très  -  multipliés  fur  nos  fleuves ,  fur  nos  rivières  y 
fubftitués  à  ce  nombce  de  bateaux  informes  qaon  y  voit,  dont  la:,nayi«- 
gation  eft  fi  leme,  fî  bornée,  offriroient  fur-tout  refpèce  derravail  qui 


dernière  au  battage  des  pieux  au  pont  de  Lou.^XVI.  Il  fut  reconnu ,  oa 
ne  le  revit  plus  :  il  ceua  die  recevoir  le  foible  falaire  néceflaire  pe^t-être 

pour  confervef  fa  vie.  

Les  mêmes  navires ,  of&iroient  peutHSrre  encore ,  avec  un  grand  livan* 
tage  pour  la  marine ,  une  reflburcc,  ^  ces  hordvs  de  pauvres  que  îa  fain» 
xend  Drigands,  qui  ,:CorTvne  nous  l'avons  vu  à  Rouen  &  ailleurs  ,  font 
trembler  les  plus  gcandes  villes.  Et  ces  naupotames  >  toujours  prêts  au: 
befoin ,  ï  aller  chercher  chez  ^étranger  Tes  denrées  qui  nous  manque- 
roient ,  le  (èroient  encore  à  y  porret  nos  armes ,  dans  les  circonflances< 
où  nous  nous  (bmmes  trouvés  dans  Tannée  177p.  Ajourons  que  no» 
bateaux  ne  pouvant  être  conftruics.que  des  boisâtués  fur  nos  rivières , 
ils  épuilênt  nos  forêts  ^  au  lieu  que  les  naupotames  qu'on  leur  fiibfti- 
tueroit,  pourroîent  venir  du  nord  &  des  parties  feptentiionales  de 
TAmérique.  Je  Tai  dit  enfin ,  &  ne  crois  pas  pouvoir  trop  le  répéter  »  les. 
bateaun  charbonniers  (ont  la  pépinière  des  matelots  angiois  \  les  naupo* 
tames  feroient  celle  des  matelots  de  notre  nation  ^  &  n'euflènc-ib  que 
cette  utilité  ^  la  cfonftruâion  devroic  ea  ctre  encou^g^e» 
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Notes   des   Observations. 

Mémoire  du  montant  iTun  Navire  à  M.  Le  Rujr*  A  F^ernoa ,  ce  8 

Oaohre  1788. 


•    • 


•  « 


Mairrifi» ,  à  Charité  ,  maître  de  pont 

Aides   •  •  •  ; «^  «•••••  • 

•  ■ 

•Compagnons  &  hune  «#••••••••••       2 

Girorulc • •      2 

Envergure  d'avalé  le  pont  •  • •  • 

Courbage  &  pieux •••• 

.  Envergure  d  amont  le  pont  ^  ••••••  • 

Cueillage  du  trait  d'un  bateau  qui  apporte 
-  les  cordes  •  • •  ;  •  • 

Marandier 

Bourget  ••••••«. •  •  •  •  • 

Peine  du.payeuc 

'Pointe  aux  aides 

Fermage  &  dëfermage  •  • •  •: 

Couillées  ' 

Pieux  d'avale  le  pont ••• 

Paflàge  de  ïût  de  Fouq •  • .  • 

Tout  hors  8c  repoife ; 

Pour  boire  au  charretier 

Pour  la  veuve  Duval  •• 

Pour  boire  à  Téquipage X 

Pour  les  halages  •• • p 

Chevaux ,  deux  ••'•••. •  •  ,      % 

Porvillés • • 5 


4  liv.  o 

10 


Total  du  mémoire  fourni  par  Charité  ^  maître 
de  pont  • ^•••••••••..    44 

Aides  fc  droits  réunis ,  y  liv.  ij  fols.   Droit 
d'anfècontefté  par  \^  mariniers ,  i  liv.  xo  f. 


Tocili.^ 
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Desfraii  que  foi  payés  au  paffagt  des  Ponts  &  Pertuis  dans  tout 

mon  voyage. 

A  Martot.  .  • .  .v. . v.  •  .^  •...••  «^    ^  liv.  fols    deh. 

Au  Ponc-de-r Arche .«••••••  ^6 

A  Lofe  .••••«..«  %vv  •  •  l 28 

A  Mui : • '^m  12 

Aux  Ândelfs  •••» •••••••«     2  7 

Aux  Gourdanies' p  jo 

A  Vernon • • »  .  yi  17 

A  Toin  ••••••••;'••••••,•,..•     a  8 

A  Lavaucourc  ••'•'•••••••• «  6 

A  Mantes   .  .  .  f' «  •    18  *       6        6 

A  Meulan ,  •  v  ........  ay  i(J        p 

A  Ragé ,  port .  • . .  •  •:."• . .  • «     1  12 
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A  la  Morue  •  •  • .  •  •»  •  ••'•  • .  •  «  «v  22 

A  Neuilly  ••••.•••••'••••»••••:    ^  10 

A  Sève  •••••••••••••  •-.'•  •  «vw     2  8 
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SUITE     DU    MÉMOIRE 

Sur  la  meilleure  manière  de  fair^-  la  compofition  des  Miroirs 
des  Télefcopes  >  avec,  les  méthodes  qiiil  convient  de  fuivre 
tant  fOur  les  jittv  en  fonte  ^  les  travailler  &  Us  polir  ^ 
que  .pour  Uur  donner ^  la  forme  ,parabolique  ; 

Par  M.    Jean    Edwards: 

Extraie  du  NaBtical-Âlinanac  ^e  lySj  ,  publié  par  ordre  du  Bur.au 
des  Longitudes^  &   traduit  de  tAngloisy  par  M.  Thulis^ 

de  t  Académie  de  Marfeille. 
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Manière  de  pùlir  le  Miroir  &  de  lui  donner  la  forme  parabolique* 

1 L  eft  nécelTaire ,  pour  polir  le  miroir ,  de  recouvrir  le  badin  elliptique 
d  une  couche  de  pofx  commune.  jTe  prépare  ordinairement  ma  poix  en 
fâilànc  bouillir  du  goudron /fur  on  très-petit  feu,  dans  un  creufet  ou 
dans  une  cuiller ,  juTqu'à*  ce  îqu'il  air  la  coniiftance  que  je  dedre.  Le 
degré  d^  dureté  de  la  poix  exige  beaucoup  d'attention  \  car  ia  forme  du 
miroir  fera  d'aurant  plus  par&ite  que  ia  poix  fera  plus  dure ,  parce  que 
celle-ci  n  altérera  pas  la  forme  du  miroir^  comme  le  feroit  la  poix  tendfre. 
Outre  que  le  miroir  acqueifrâ  plus  'd*éclat  fur  un  poliflbir  fuffifànnnenc 
dur ,  les  objets  qu'iPréfléchira  en  (èront  audî  d^autant  plus  vifs  &  d'autant 
plus  approchans  de  leur  couleur  naturelle  î  mais  R  la  poix  eft  trop  molle  9 
quelques«>unes  de  fes  parties  les  plus  déliées  s'attacheront  au  miroir  ^  8c 
formeront  fur  fa  furface  une  pellicule  très-fine.  On  s^àfTurera  d'une 
manière  évidente  de  fexiflence  de  cette  pellicule» en  regardant  dans  le 
miroir  quelqu'objet  blanc  (  par  exemple,  une  feuille  de  papier  )  car  alors 
cette  pellicule  étendue  fur  la  furface  du  miroir  altérera,  dans  l'image,  la 
blancheur  naturelle  de  robjet,&  ilparoîrra  d'une  couleur  fombre.  On 
peut  aifément  rendre  la  poix  plus  dtire  en  y  ajoutant  une  certaine  quan- 
tité de  refîne.  J'emploie  fouvenc  la  ppix  Se  la  réfine  en  quantités  égales  , 
de  façon  que  le  mélange  foit  précifément  afièz  dur  pour  yrouvoir  fuppoi^ 
rer ,  étant  froid ,  la  preflîon  modérée  de  mon  ongle.  Un  poiiibir  compole 
de  poix  &  de  réfine  a  Tavantage  de  n'être  pas  ft  caflant^  quoiqup  dur ,  que 
lorsqu'on  ne  fait  ufage  que  de  poix  durcie  au  Khi  ,  i]  eft  moins  jujet ,  par 
cooléquent  »  à  s'égrener  vers  les  bords ,  de  momt  fiijec  aui^i  rayer  le 

iniroit. 
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mroir.  Après  que  le  mélange  de  poix-&  de  réfine  (èra un  peu  refroidi, 
vous  le  verferez  fur  le  bjifllin  elliptique  (l) ,  de  façon  qu'il  en  foie 
recouvert  par-tout  d'enviroa  T^pailTeur  d'un  demi-écu  »  &  vous  vous 
fervtrez,  pour  former  cet  enduit,  dune  fparule  de  fer.  Lorfque  cette 
couche  de  poix  ed  trop  mince ,  fa  figure  eft  continuellement  altérée  par 
la  chaleur  qu'elle  acquiert  en  y  travaillant  le  miroir  ,  ce  qui  ne  manque 
pas  d'altérer  auflî  la  forme  de  ce  dernier.  Après  que  la  poix  fera  (uffifam- 
ment  refroidie,  appliquez  fur  fa  furface  un  morceau  de  papier  à  écrire, 
prellèz^y  légèrement  le  miroir,  &  hârez*vous  d  enlever  le  papier  de  peut 
qu'il  ne  s'attache  a  la  poix ,  &  vouv  trouverez  que  le  polifl^oir  a  pris 
exactement  par-rout  la  forme  du  miroir.  Si  cela  n'étoit  pas  (ce  qui 
paroitroit  aux  petites  marques  que  le  grain  du  papier  auroir  laifTées  fur  la 
poix  ),  chauffez  modérément  la  furface  de  la  poix,  &  répétez  l'opération 
|ufqu'à  ce  que  Je  poliflbir  ait  précifémdnt  la  courbure  (2)  du  miroir. 
Enfuite  avec  un  canif  enlevez  toute  k  poix  fuperflue  des  bords  du 
polifiToir,  &  avec  un  morceau  de  bois  conique  rendez  le  trou  du  milieu 
parfairement  rond;  pour  m*exprimer  autrement ,  faites  que  la  furface  de 
la  poix  foit  exaâement  par^tout  de  la  même  dimenfion  8c  forme  que  la 
molette  qui  eft  par-deflbus.  II  convient  peut*être  de  faire  obferver  que 
le  trou  du  polilToir  doit  traverfer  entièrement  le  baffin ,  &  qu'il  doit  avoir 
la  même  dimenfion  ou  une  dimenfion  un  peu  moindre  que  le  trou  du 
sniroif  ;  car  j'ai  toujours  reconnu  que  les  petits  miroirs  qui  n'étoient  point 
percés  fe  poliflbient  beaucoup  mieux,  &  que  leur  forme  ëtoit  beaucoup 
plus  régulière  s'il  y  avoir  un  trou  au  milieu  du  poliflbir. 

La  poudre  que  je  préfère  à  routes  les  autres  pour  donner  le  poli  lo 
plus  parfait  eft  le  colcothar  de^  v'itriol  Se  non  la  porée.  La  potée  donne 
aux  miroirs  un  poli  blanchâtre ,  ou  argenté ,  comme  les  ouvriers  le 
pomment  î  mais  le  bon  colcothar  leur  donne  un  rrès-beau  poli  noir, 
entirrement  redèmblant  â  celui  de  l'acier.  Pour  connoître  fi  le  colcothar 
eft  de  bonne  qualité,  mettez-en  un  peu  dans  la  bouche  »  &  fi  vous  trouvez 
lu'il  s'y  diffolve  bien^  il  eft.  bon  ;  û  vous  le  trouvez  dur  Se  s'il  craqué 
ous  la  dent,  il  eft  mauvais  &  pas  aflez  brûlé.  Le  bon  colcothar  eft 
d'une  couleur  de  pourpre  foncée ,  &  il  paroit  doux  &  onâueux  lorfqu'on 


?< 


(i)  Il  eA  néceflTaire  de  chauSer  un  peu  le  baffin  ;  car  fiuis  cette  préçauûon  la  pois 
ne  s*y  attacheroît  pas. 

1%)  Lor(que  vous  aurez  donné  au  pollflbtr  la  véritable  forme  qui  lui  convient, 
Teu4  le  chau0èrez  un  tant  foît  peu  ;  enfiitte  avec  le  tranchant  d*un  cauteau  vous 
jivîf^ez  fa  furface  en  plufîeurs  quarrés ,  eii  preiTint  légèrement  ce  tranchant  fur  la 
poix  :  ces  qtiarré«  contribueront  infiniment  à  rendre  la  forme  du  miroir  beaucoup 

{»his  exaâ<  •  On  peut  auffî ,  fans  recourir  au  papier ,  faire  le  poliflbir  «  en  trempant 
e  iptroir  dans  de  l'eau  froide  ,  &  en  le  preflânt  enfiiite  fiir  la  fiirfiice  de  la  poix 
(  raffirmment  refroidie).  Cette  opéradon  doit  être  répétée  jufqo'i  ce  qu'il  ait  piii 
ttcaAement  la  fernne  du  miroir* 
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h  frotte  entre  les  doigts  ;  le  mauvais  colcothar  cfl  d*un  rouge  clair ,  rude  ic 
graveleux  au  toucher.  Il  doit  htxtUvigt  entre  deux  plaques  d'acierpoli  avec 
très-peu  d  eau  ;  lorfqu'il  sèche  on  peut  en  ajouter  un  peu  plus  pour  Tamener 
sHi  degré  de  ténuité  que  l'on  defire.  Après  qu'il  aur»été  travaillé,  jurqu'à 
(îccité ,  trois  ou  quatre  fois ,  il  prendra  une  couleur  noire ,  &  il  fera  alors 
afTez  fin  pour  donner  un  poli  excellent.  Je  mets  ce  colcothar ,  ainiî  lév'igéf^ 
dans  une  petite  fiole  dans  laquelle  je  verfe  un  peu  d'eau ,  &  je  m'en  fers 
cnfuite  pour  polir  les  mitoîts  de  la  même  manière  qu'on  emploie  la  potée 
lavée  dont  on  fait  généralement  uface.  Je  mets  toujours,  à  la  fois  ,  une 
grande  quantité  de  colcothar,  afin  aen  faturer  la  poix  &  d'y  en  formée 
une  fine  enveloppe  ;  par  ce  moyen  je  fuis  très-rarement  obligé  dVn  venir 
à  une  féconde  application  :  cependant  (i  t'on  trouve  qu'elle  e(l  néceffaire 
pour  donner  au  miroir  le  dernier  poli ,  ou  pour  en  enlever  quelques- 
raies,  il  Biudra  le  faire  avec  beaucoup  de  roénagemens^  fans  quoi  Ton 
court  rifque  de  détruire  le  poli  auquel  on  étoit  parvenu.  Lorfque  le  miroir 
eft  prefqu'entièrement  poli ,  il  ne  manque  jamais  de  fe  former  fur  fa  fur» 
Êice  &  (ùr  celle  du  poli(Ibir  un  peu  de  limon  noirâtre.  Il  faudra  le 
nettoyer  avec  un  morceau  de  cuir  fort  doux  ;  cependant  fi  l'on  enlève  trop 
de  ce  limon ,  le  miroir  ne  fe  polira  pas  fi  bien  ;  mais  un  peu  d'expérience 
fur  cette  matière  vaut  mieux  que  tout  ce  qu^bn  pourroit  écrire  fur  le 
même  fujet. 

La  forme  parabolique  qu'il  faut  donner  aa  mirorr  n  exige  aticune 
précaution  quant  au  poli  ;  le  baflîn  elliptique  la  lui  donnera  toujours 
exaâement ,  pourvu  que  ce  bafiin  air  les  proportions  requi(ès ,  &  que* 
répaifTcur  du  miroir  ne  (bit  pas  trop  grande  pour  Tempêcher  d'adhérer 
au  poliffoir  avec  afTez  de  force  &  d'uniformité.  Si  la  poix  éroir  rrop  molle,, 
elle  céderoit,  &  il  en  réfulteroit  un  peu  d'altération  dans  la  forme  de 
poliffoir ,  ce  qui  rendroit  le  miroir  quelquefois  un  peu  plus  court  iC 
quelquefois  un  peu  plus  long  que  la  parabole;  mais,  avec  un  peu  de 
perfévérance ,  Ton  parvient  fort  aifément  à  une  fi^rme  exade  &  régulière; 
Il  me  feroit  facile  d'expliquer  comment,  avec  un  badin  elliptique  d'une 
proportion  convenable ,  on  peut  donner  une  figure  parabolique,  ft 
comment ,  fi  Ton  augmente  le  diamètre  tranfverfai ,  on  peut  donner 
une  figure  hyperbolique;  mais  comme  j*écrrs  fur  la  pratique  des  télefcopes- 
de  réflexion  &  non  fur  la  théorie,  je  n'abuferai  pas  de  la  patience  du* 
Ledleur.  Cependant^  fi  l'on  veut  fe  convaincre  de  la  certitude  de  mes 
aflèrtions,.  on  n'a  qu'à  polir  un  miroir  de  a,y  pouce  dé  diamètre  &  de  9,jr 
pouce  de  foyer  fur  un  baflin  elliptique  dont  les  diamètres  foient  de  2,y  & 
àt  3  pouces ,  &  l'on  trouvera  que  fe  miroir  (  s*il  n*eft  pas  trop  épais  )  eft 

f>lus  long  que  la  parabole  ou  qu'il  eft  hyperbolique  ;  que  Cx  oit  le  polie 
ûr  un-  baflîn  circulaire  5  fuivanc  la  méthode  ordinaire  «.par  des  coups  en« 
travers  dans  toutes  les  direâtons  poffibles^  en  ne  donnant  qu'un  petit 
Rombre  de  coups ,  en  rQnd>.^  chaque  changement  de  pofition  ^  il  fer» 
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pour  lors  fphérique ,  &  par  conféqucnc  plus  court  que  la  parabole.  Avec 
ijn  oeu  d'expérience  for  cette  matière,  on  pourra  fe  convaincre  aifémenc 
.  \  facilité  &  de  U  cerritudfe  avec  laquellçi-on  peut  donner  au  grand 
miroir  d'un  télefcope  la  forme  parabolique ,  en  le  poIMTant  tout  fimplc- 
mcDt  fuivant  la  méthode  ordinaire  fur  un  baffin  elliptique  qui  ait  les 
i'menfions  convenables,  ceft-â-dire,dont  les  diamètres  foîent  dans  le 
ra|)port  de  10  à  p  pour  le!5  ouvertures  &  foyers  communs ,  favoir  »  2  7  i 
9 1  ou  3>8  pouce  de  diamètre  fur  18  pouces  de  foyer  ,  le  plus  petit  dia- 
mètre de  l'ellipfe  étant  exademeni  égal  à  celui  du  miroir ,  &  les  deua: 
diamètres  de  l'ellipfe  étant  «otr'eux  comme  lo  eft  à  p. 

Des  Oculaires  des  Télefcopes. 

Le  verre  qui  convient  le  mieux  pour  les  oculaires  des  télefiropes  eft 
le  crown-glafs,  dont  06  Ce  fert  pour  les  verres  convexes  des  objeâifs 
ttbf  omatiques.  Le  meilleur  eft  celui  qui  étant  mis  for  une  feuille  de  papier 
blanc  le  Biit  paroître  d'une  couleur  verte  tirant  for  le  bleu  ,.&  non  pas 
A*utt  verd  jaunâtre.  Le  crown-gla/s  eft  préférable ,  à  tous  légards ,  au 
ftine  glafs  &  même  à  toute  autre  efpèce  de  vçrre ,  parce  qu'il  détruit 
entièrement,  par  la  nature  de  fa  couleur,  cette  apparence  terne  ou  jaunâtre 
qu'ont  les  objets  vus  dans  les  télefcopes.  Ce  défaut  eft  fort  grand  \  mais 
on  pourra  l'éviter  &  l'on  fait  ulàge ,  pour  \ts  miroirs ,  de  la  quarante- 
ieptième  conipefîtion ,  &  fi  Ton  fait  its  oculaires  avec  du  crown^glafs. 
Les  oculaires  de  flint-glafs  repréfenteront  toujours  les  objets  d'une 
manière  un  peu  obfcure ,  parce  que  \e%  ntiiroirs  &  le  flint-glafs  même 
ne  font  pas  affez  blancs.  Mais  la  couleur  du  crown-glaji^comhinie, 
avec  la  lumière  réfléchie  des  miroirs,  montrera  conftamment  les  objets 
avec  leur  véritable  couleur ,  &  fera  difparoitre  entièrement  cette  teinte 
fombre  ou  jaunâtre  dont  on  vient  de  parler.  J'ajouterai  qu'on  trouve 
beaucoup  moins  de  filandres  dans  le  crowngLifs  que  dans  \t  flint-glafs  , 
6c  qu*il  lui  eft  pour  cela  même  très- préférable.  J'ai  appris  d'un  fabricant 
de  verre  de  Stourbridge ,  dans  la  province  de  \l7orceuer ,  que  le  crown-- 
glafs  eft  le  verre  le  plus  pur  qui  fe  fabrique  dans  le  royaume  ^  qu'il 
donné  paiïage  à  plus  de  rayons  que  le  flint^glaji  ^  Se  qu'à  égalité 
d'épaifTeur  on  pourra  voir  encore  les  objets  à  travers  le  crowt^glaji 
lorfqu'on  ne  les  diftinguera  plus  à  travers  le  fiint.  Cette  différence 
vient  9  fans  doute ,  de  la  quantité  de  plomb  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  de  ce  dernier,  qui,  en  le  rendant  plus  denfe  qu'aucune  aucce 
efpèce  de  verre,  eft  caufe  qu'il  réfléchit  plui  de  rayons  &  qu'il  les 
tranfmet  » 'par  conféquent,  en  moindre  quantité.  Quoi  qu'il  en  foitf 
je  puis  affurer ,  par  ma  propre  expérience,  que  le  crown^glafs  eft  préférable 
au  fliai'glafs  pour  les  oculaires  de  tous  les  télefcope^  v 
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Eprouver  la  figure  du  grand  Miroir. 

M.  Mudge  a  donné,  dans  les   TranfaS.  Philofoph.  une  méthode 

f»our  reconnoître  la  fijgure  du  grand  miroir  (car  le  petit  eft  toujours 
phérique)  au  moyen  at  quelques  diaphragmes  de  carton  que  Ton  place 
à  1  ouverture  du  télefcopef  mais  on  peut,  avec  plus  de  facilité»  parvenir 
a  ce  but  fans  employer  des  diaphragmes  dont  l'ufage  efl  toujours  un  peu 
cmbarraflànr  9  en  regardant  amplement  à  travers  le  télefcope  &  à  une 
didance  convenable  (par  exemple,  cinquante  ou  cent  verges)  un  cercle 
d*un  demi-pouce  ou  dTun  pouce  de  diamcire  dont  le  bord  foit  noir  Se 
d'une  certaine  largeur.  On  ajufte  enfuire  le  télefcope  de  façon  que  Von 
puidè  voir  le  cercle  aûfli  diftinâement  qu'il  eft  pofliible  >  on  tourne  la 
%\s  qui  fait  mouvoir  le  petit  miroir  ^  foit  à  droite,  foit  à  gauche  ^  ic  l'on 
apperçoit  une  2one  obfcure ,  mai$  régulière ,  autour  du  cercle ,  qui 
augmente  à  proportion  du  nombre  de  tours  que  Ton  fait  faire  à  la  vis.  S\ 
cette  zone  eft.plus  diftinâe&  fi  fon  bord  eft  mieux  terminé,  lorfquon 
tourne  la  vis  du  point  de  la  vifion  diftinâe  vers  la  droite ,  que  lorfqu  on 
la  tourne  vers  la  gauche ,  la  figure  du  grand  miroir  eft  fphérique  \  fi 
cette  même  zone  fe  diftingue  fort  nettement  lorfqu'on  fait  mouvoir  It 
vis  vers  la  gauche ,  le  miroir  e(t  hyperbolique  ;  mais  fi  la  zone  &  Tes 
bords paroiuent  également  bien,  foit  en  deçà  foit  en  delà  du  fover  (de 
quoi  lœil  jugera  très-exaâemenc)  c*eft  une  preuve  que  le  grand  miroit 
a  la  véritable  courbe  parabolique  que  Ton  defire.  Les  inftruâions 
précédente^  &  celles  qui  fuivent,  conceinant  la  manièrip  décentrer  les 
miroirs,  conviennent  aux  télelcopes  grégoriens  ;  mais  on  doit  faire  Tinverlè 
pour  ceux  de  Caffegrain  qui  font  paroîtce  les  objets  renverfés. 

Manière  de  centrer  les  Miroirs^ 

Il  eft  très-important  pour  la  perfeâion  d\]n  télefcope  que  les  miroirf 
fbienrexaâement  parallèles  entr^ux ,  &  (][ue  leurs  centres,  ainfi  que  celui 
des  oculaires  foient  tous  dans  la  même  ligne ,  favoir ,  dans  Taxe  du  tube. 
En  effet,  fi  toutes  ces  circonftances  ne  fe  rencontrent  pas  ,  Hnifriimenc 
fera  défeâueux  &  mauvais ,  quand  même  les  miroirs  auroient  la  figure 
la  plus  parfaite.  M.  Jacques  Short  avort  le  plus  grand  foin  de  centrer 
ks  mirofrs  de  (es  té^efcopes,  &  pour  empêcher  qu'ih  ne  fufTent  dérangés 
par  queiqu'àccident»  il  marquoit ,  d'un  trait  noir ,  la  partie  fupérieure  du 

frand  miroir,  &  fixoit  \e$  vis  du  petit  avec  de  la  fbudure  douce  ordinaire^ 
4.  Mudge ^  dans  les  TranfaS.  Philofoph.  confeille.avec  raîfon ,  de 
tourner  le  grand  miroir  dans  fa  café,  &  d'examiner  dans  quelle  fituation 
fl  rend  Timage  des  obj^ets  le  plus  diftinâement;  mais  il  ne  nous  apprend 
pas  comment  on  doit  placer  \t%  miroirs  parallèlement  entr'eux ,  ei> 
même^cens  que  leur  cenuc  eft  exa^meoc  dans  Taxa  du  tube%  Pour 
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fupplëer  à  ces  omiflioiis ,  je  vais  indiquai  des  méthodes  que  j'ai  toujours 
crouvé  excellentes. 

Manière  Sajufler  le  bras  qui  porte  le  petit  Miroir. 

Tendez  deux  fils  de  foie  ou  d*archal  à  angles  droits  fur  louverture 
du  tube  9  de  façon  que  feur' point  d^interfei^on  foir  exadement  daiiâr 
Taxe  du  télefcope.  Aviiift  de  fixer  à  demeure  le  bras  du  petit  mrroir  fur  lè 
curfeur^  placez-le  dafik  te  tube  du  télefcope  >  &  faites  en  forte  que 
rinterfeâion  de!i  fîts  réponde  précifément  au  centre  du  nou  pratiqué  fur 
le  bras  du  petit  miroir  >  en  regardant  à  travers  le  tuyau  àç%  oculaires  ; 
duquel  vous  aurez  ôté  les  verres.  Lorfque  vous  ferez  parvenu  à  ce  degré 
de  préciiion  y  vous  ferez  river  &  foudcr  folidement  le  bras  en  queâioo 
fur  le  curfeur. 

Placer  le  petit  miroir  parallèlement  nui  graièd. 

• 

Divifez  en  quatre  parties  égales  la  circonférence  du  couvercle  dif 
télefcope.  Ayezuti  cercle  de  carton  d'environ  la  moitié  ou  les  deux  tierS' 
du  diamètre  de  Torifice  du  tube;  ayezaufii  une  bande  étroite  de  bois  donc 
la  longueur  (bit  exactement  égale  au  diamètre  intérieur  de  Touverrure  dur 
télefcope  ;  divifez-la  en  deux  parties^  &  fixez  au  milieu  le  cercle  de  carton 
avec  une  épingle.  Appliquez  ce  petit  appareil  aux  deux  marques  oppofêes 
qui  ont  été  faites  fur  le  tube  ,'&  par  ce  moyen  le  centre  du  cet  de  coia-^ 
cidera  ^vec  le  centre  du  tube.  On  doit  avoir  foin  que  le  cercle  de  carton 
(bit  dans  le  même  plan  queTorificedu  télefcope ,  c^eft-à-dire ,  qu*il  foie 
à  angles  droits  avec  foo  axe;  ce  que  l'on  peut  exécuter  fiicilement  en 
appliquant  le  bord  d'une  règle  fur  1  ouverture  du  télefcope ,  &  en  faifant 
en  forte  que  Tun  des  diamètres  du  cercle  de  carton  touche  le  bord  de  la 
règle  dans  toute  fa  longueur.  Otez  en  fui  te  de  leur  tuyau»  les  oculaires;; 
&  dans  cet  état  videz  ce  tuyau  à  la  place  qui  lui  eft  deflinée.  Après  avoir . 
^fpofé  les  chofes  de  cette  manière  ,  dirigez  le  télefcope  vers  une  fenêtre 
ou  vers  le  ciel  ;  approchez  l'œil  du  petit  trou  du  tuyaa  dts  oculaires  y  8c 
obfervez ,  dans  le  petit  miroir ,  6  l'anneau  lumineux  eft  également  par-* 
tout  de  la  même  largeur  ;  ce  qui  arrivera  toujours  lorfque  le  pe  it  miroir 
fera  parallèle  au  grand  ;  dans  toute  autre  pofition  cet  anneau  Inmineux 
(  qui  n'eft  que  l'image  réfléchie  de  cette  partie  du  grand  miroir  qui  n'eft 

Eint  cachée  par  le  cercle  de  carton  )  paroitra  de  difiërente  largeur  dans-, 
divers  points  de  fa  circonférence  y  mais  alors  on  redreflêra  le  petft 


que  par  un  petit  nomc>re  déliais  ion  parviendra,  lans  peme 
placer  la  lurCace  du  peûc  miroir  parallèlement  à  la  fuiface  dii  grand.. 


<? 
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font  bien  centrés,  on  fixera  les  trois  vis  du  petit  miroir  avec  de  la 
foud.ire  douce  ordinaire  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  dérangent.  On 
placera  enfuite  un  cadran  de  papier  ou  quelqu'autre  papier  imprimé  donc 
îes  caractères  foient  de  différentes  grandeurs  (il  doit  y  en  avoir  de  trè^ 

y  petits  )  à  un«  diftance  du.  télefcope  qui  foit  égale ,  au  moins,  à  foixanre 
fois  la  longueur/b^a/e  du  grand  miroir»  On  tournera  celui-ci  dans  fa  calfe 
d*en^iron  la  huitième  partie  dune  révolution  ;&  Ton  obler^a  ,  chaque 
fois, quelle  eft  la  pontion  qui  laifTe  appercevoif  les  petits  caracflcres  le 
plus  diftindement»  Après quor  Ion  fera  deux  traits  noirs  qui  fe  corre^ 
pondent  ^Tun  fur  TintérieuF  du  tube  &  faurre  fur  le  derrière  du  gracl 
sniroir  ,  afin  que  fi  on  Tôte  jama»  de  (à  place  on  puillè  toujours  le  remettre 
istns  la  même  pofition  avec  autant  d  exaditude  que  de  facilité. 
*  On  jugera  de  ja  bonté  des  miroirs  par  le  moyen  d'e  quelqu'étoile  dk 
£]r-tout  par  celle  de  la  première  grandeur;  car  fi  les  miroirs  font^btev 
centi'és  ,  s'ils  forte  placés  d^  la  manière  la  plus  aranrageufè ,  &  que'l'o J 
fende  indiftindté  une  étoile  par  le  moyen  de  la  vis  de  rappel ,  cettf 
itoile  don  être  femblable  à  un  cercle  de  feu- parfaitement  rona,  ave 
«ne  tache  noire  précifément  au  centre*,  &  lorfque  le  télefcope  eftajpft 
au  point  de  la  vifion  diftinâe,  Tétoile  doit  parortre  (  fi  TinArument  el 
bon  &  l'état  du  ciel  favorable  )  bien  fonde  &  fans  aucune  apparencf- 
i^'irradiatrcin.  Je  puis  aifurer^par  m,s(  .piopre  expérience  ,.  qu'aucun  ebjer 
fie  pej^.  mieux  qii^  les  étotUes.^  f«rvic  I  £m^.  connoUre  ia  bonté  de» 

^télefcopes  ou  des  lunettes  achroniatiques,  anensduque  la  moindre  irré^ 
gularité  dans  la  .figure  des  miroirs  ou  dan»  celle  aès  objëAifi;  les  fiiic 

Îaroître  mal  terminées  &  toujours*  Accompagnées  d'une  f^ufle  lumière^. 
f.  Herfchel,  de  la  Société  Royale,  fi  célèbre  parmi  les  Agronomes  ,  » 
découvert  près  de  trois  cens  (i)  étoiles  doubles  &  triples  dans  le  nombre 
defqvKfHesil  s'en  trouve  plufieuraqui  font  eitfêmemenr  petites ^  ftquf  en* 
BOUS  foumiffantle  moyen  d'éprouver  la  bonté  de  nos  télefcopes',  montrent 
Ça  fupériorité  du  fien  (2)  ^  &  expliquent  la  remarque  du  Pfalmifle  Royal  '^ 
eue  les  eietix  annoncent  la  glaire  Je  Dieu^&  que  le  firmament  mcntrtr 
rouvrage  de  fes^  mainr. 

PosT'ScuiPTUjir^ 

La  Table  fiiîvante  de  l'ouverture ,  du  groffiflement  &  dii  prhc  des? 
télefcopes  grégoriens,  confiruirs  par  feu  M»  Jacques  Short,  étant  devenue-* 
fort  rare ,  j^ai  penfé  qu'on  la  retrouveroir  peut-être  ici  avec  plaifir» 


(i)  Voye^  les  Tranfjid.  Phîlofbph.  voK  ixxu, 

(z)  Le  diamètre  du  g^'and  mîroir  du  plus  long  télefcope  de  M.  Rcrfcheî ,  dont* 
là  conftruâion  eft  rewtonicnne,  a  douze  pouces,  fà  diftance  focale  eft  de  ving|? 
Hiedf)  &  11  groffit ,  pour  les  étoiles,. depuis  croîs  cens  jufqp*à  fîx  mille  fots. 
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• 

M.  Short  eftimoit  toujours  trop^  dans  cette  Table ,  le  plus  fort  groflifler 
ment  de  lès  télefcopes^  On  a  trouvé  par  expérience ,  qu'ils  aropiîfîoienc 
beaucoup  moins  qu*il  ne  le  dit ,  le  diamètre  des  objets.  Cet  habile  artifle 
fit  deux  ou  trois  téle(copes  grégoriens  de  18  pouces  de  foyer  &  de  4,^ 
pouces  d'ouverture  qui  gromiToient  170  fois.  Il  fir  aufli  un  rélefcopeda 
Caflfegrain  de  z\  pouces  de  toyer  &  de  6  pouces  d  ouverrure  dont  la 
grofliflèment  éroit  de  35*^  fois  ;  mais  on  y  voyoit  les  objets  un  peu  con^ 
^fénufnt  :  le  plus  fort  équipage  que  cet  inftrument  pouvoir  fupporrer^ 
avec  netteré,  n'amplifiait  que  231  f<iis.  M.  Short  conftrutfit  également 
(ix  télefcopes  grégoriens  du  même  foyer  qui  fupportoient  très-bien  les 
groflUTemens  ordinaires* 


TMê 
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•TaMzs  Je    touverture  du  grojjjiffement ^    fir.  de^Téltfeopes 
Jfewtoniens,  dont  U  grand  Miroir  eftjphmqfU. 
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.  La  préféiMice.  que.  Ton  donne  maintenant  aux  tëlefcopes  newtonienr 
(  depuis  les  dernières  &  excellentes  obftrvations  de  M.  Herfchel  )  ponr 
faire  des  obfervations  délicates  dans  Iç  ciel,  fur-tout  (I  Ton  emploie  de 
petites  ouvertures  &  cje  longs  foyers,  m'a  engagé  à  inférer  ici  cette  Table  ». 
tirée  en  grande  partie  de  TOptique  de  Smith  •  vol.  I ,  pag.  148  (vol^  If 
pag«  3P4  de  la.tradu^on  françoife  du  P.  Pézenas  ) ,  que  j*ai  continuée 
depuis  17  jufqu'à  24  pieds  de  didance  focale  du  grand  miroir»  J'y  al 
joint  les  numéros  de  NeXTton  »  par  le  moyen  defquels  on  peut  calculer 
àifément  Touvèrture  dVn  télefcope .  quelconque.  Voyez  ÏAppenJix  à 
rOptique  de  Grégory ,  pag.  2:^  »  ou  les  TranJaS.  PhilofopA.  N\  81  • 

il  m  peut-être  nécefkire  d  avertir  que  la  Table  précédente  a  été- 
conftruite  en  prenant  pour  règle  invariable  les  dimenHons  moyennes  de 
l'ouverture  &  du  groHidênaent  de  l'excellent  télefcope  nevtonien  dé 
M.  Had(ey ,  favoir ,  diftance  focale  du  grand  miroir ,  62,7  pouces.  ^^ 
Ouverture  du  miroir  concave ,  f  pouces ,  &  amplification ,  208  foû. 
M.  Herfchel  fe  (ert  -preique  toujours  d'un  télefcope  nevronien  dont'  le 
feyer  du  grand  miroir  ell  de  7  pieds,  Touverture  de  6,2J  pouces,  8c 
qui  grpflit  227^  &  ^o  uns  ;  mais  il  pouffe  quelquefois  kl  grofBilèmeoc 
jjufqu'à  6450  'pour  les  étoiles. 

N.  B^  Si  les  miroirs  d'un  télefcope  nev^tonien  font  travaillés  auflii 

eitfaitement  que  ceux  de  fepc  pieds  de  M«  Herfchel ,  on  aura  le  plus 
rt  eroflîflêment  qu'mn  pareil  télefcope  puiife  fupporter  ,  avec  la  plus 
rande  nettet^it  en  multipliant  le  diamètre  du  grano  miroir  par  74 ,  8ç 
on  troavera  1^  foyer  de  l'oculaire  en  divifaatcelui  du  grand  miroir  ptr 

ié  grofliâemeht  t  atnfî  5^2 J  x  74  =  462  amplifîcation^  8c z^ 

0^182  pouce  I  foyer  de  l'oculaire. 

Manière  de  rendre  parfaitement  plan  &  de  polir  le-  petit  Miroir 

dtun  Télefcope  Newtonien* 

\    Les  perfonnes  qui  voudront  conftruire  des  tcUelcopes  nevtonien»  oe 
fieront  peut-être  pas  fâchées  (Je  (avoir  qu'on  peut  reqi^ parfaitement 

Elan  le  petit  miroif  elliptique  en  fe  lèrvant  de  deui^^  de  plu(îeur» 
aflins  beaucoup  plus  larges  que  le  miroir,  après  avoir  amené  ce  derniçc 
\  la- figure  plane,  auffi  bien  qu'il  fera  poffible,  en  le  travaillant  avec  de 
^émertl  fur  un  petit  balOn  de  plomb.  Les  outils  oii  baJQSns  de  pierre 
doivent  avoff^  au  moins  fix  pouces  de  diamètre.  Leur  figure  ne  (èr# 
cenfée  parfaitj»  qu'autant  que  le  miroir  avant  été  fii^  fur  l'un  de  ce» 
Daflins  pourrai  être  appliqué  fur  une  autre  (ans  recevoir  aucune  altératîoa». 
On  do.nnera  les  fix  derniers  coups  dans  le  (ens  du  grand  axe  de  rellip(ès 
fprè^  quoi  on  jle  poUra  (ùr  lepolidoir' circulaire  de  poix  dont  le  diang^rre 
fera  plus  grand  que  le  petit  axe  d'environ  ^  partie»  C'eftà  M,,Herfcb^ 
AH^  jft  ftfis  rt4evabk  de  cène  méthode». 


\ 


VRIST.  NATUREIEE  ET  LES  jàRTS.      toj 

Trouver  9  par  expérience  ^  U  grojjijfemeni  d\in  Télefcope  ou   étune 

Lunette  quelconque. 

.  On  a  imaginé  plufieurs  méthodes  pour  dérerminer»  par  expérience, 
le  grdfliflemenc  d'un  téiefcope  ou  d'une  lunetre.  Le  célèbre  M.  Ramfden 
me  montra, il  jr  a  quelque  rems 5  un  peric  inftrumenc  de  fon  invenfion 
au  moyen  duquel  on  peut  mefurer ,  av^ec  la  plus  grande  précifioB  ,  le 
diamètre  des  rayons  émergens,  à  l'œillecon  du  tuyau  des  oculaires;  de 
fbrre  qu'en  divifant  le  diamètre  du  grand  miroir  d'un-  téiefcope  ou  lé 
diamètre  de  lobjeAif  d'une  lunette,  par  le  diamètre  des  rayons  émergent 
détetminé  de  cetre  manière  »  l'on  connoîtra  la  puifTance  du  téiefcope 
pour  groffir  les  objets.  Mais  comme  cet  indrument,  conAruit  en  grandi 
partie  fur  les  principes  du  micromètre-objeâif  de  M.  Dollond  ,  e(l  un 

Iiéu  difpendieux  (i) ,  je  donnerai  ici  une  méthode  (impie  &  facile  pat 
e  moyen  de  laquelle  j'ai  toujours  trouvé  promptement  l'amplification 
de  mes  lunettes  «  de  mesftélefcopes  avec  une  précifion  Tuffilante. 

A  la  diftance  de  cent  ou  de  deux  cens  verges  du  téiefcope ,  placez  un 
cerclé  de  papier  d'un  diamètre  déterminé ,  d'un  pouce  »  par  exemple  :  fur 
une  carre  ou  fur  un  morceau  de  papier  fort  tirez  deux  lignes  noires 
parallèles  dont  l'intervalle  foit  exactement  égal  au  diamètre  du  cercle* 
Ajuftez  le  téiefcope  au  point  de  la  vifion  diftinâe  ^  &  avec  cet  inftru- 
ment  vifèx  d'un  ceil  au  cercle,  &  de  l'autre  vi(ez,en  même-tems ,  aux 
deux  lignes  parallèles.  Faites  approcher  ou  éloigner  de  votre  œil  ces 
mêmes  parallèle»  jufqu'à  ce  quelles  vous  paroiflTent  couvrir  exaâèment 
le  cercle  vu  dans  le  rëlefcope.  Mefurez  enfuite  la  diftance  à  votre  cetl  , 
tant  du  cercle  que  des  lignes  parallèles.  Divifez  la  diftance  du  cercle  par 
la  diftance  des  parallèles,  &  le  quotient  indiquera  le  groflinèment  du 
téiefcope  ou  de  la  lunette. 

-  On  trouva  dans  les  notes  fur  les  articles  109  ft  485*  de  l^ptique  de 
Smith  deux  autres  méthodes  pour  déterminer  par  expérience  ^  legroffiflë- 
ment  d'une  lunette  ou  d'un  téiefcope. 

déterminer  la  grandeur  &  lieu  de  t œilleton ,  d^un  tuyau  éToculaire 

fimplt  ou  compofé. 

Il  eft  abfolnmeBt  nécefTaire  pour  que  la  vifîon  foit  parfaite  que  rœil 
Ibit  appliqué  \  un  petit  trou  d'une  certaine  dimenfion  exaâement  placé 
au  foyer  de  Vocolaire  »  fi  le  tuyau  n'eft  compofë  que  d'un  feul  verre  (2) , 


Îi)  VL  RamOen  m*a  dit  que  cet  inftminent  pourroit  coûter  trok  guinées.  J'Ignore 
'autres  opddens  en  ont  conftniitde  (èmblabies  ;  mais  il  eft  cctcain  que  je  n*ciil 
tfi  jamais  vu  d'autre  qu^  le  fien. 

(1)  Quelques  aAronomes  préfèrent  n'employer*  qu*an  f^l  dcilahe  U-coanriNI 

Tome  XXXV.  Part.  Il,  lyÔ^.  AOUT.  O  a 


s 
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ou  aa  fover  combiné  des  ocnliires  y  s*ii  en  a  ({eux ,  ain(i  qu  on  le  pra- 
tique ordinairement.  Si  l'ctilleton  n*eft  pas  placé  oà  ri  iaar^  &  ^il  n'a  pas 
la  grandeur  convenable ,  te  rélefcope  fera  défeâueux  \  car ,  ou  il  recevra 
des  rayons  étrangers ,  &  dans  ce  cas  iobjet  fera  fort  confus ,  ou  il  inter- 
ceptera une  grande  partie  des  rayons,  &  alors  il  ne  paroîrra  pas  H  vif' 
ii'il  devroit  1  être.  Pour  obvier  ï  ces  inconvëniens  il  faut  ob(èrver  les 
gles  fuivantes.  Faites  en  forte  que  là  diftance  de  l'œilleton  à  l'oculaire  ^ 
s'il  n'y  e&  a  qu'uô  »  ibit  égale  a  la  diftaïKe  focale  de  ce  verre  y  autant 
qu'il  fera  poflîible  d'y  parvenir  en  la  mefurant  s  mais  6  l'équipage  eft  ' 
compofé  de  deux  verres  »  la  diflance  de  l'œilleton  à  Toculaire  fera-déter« 
minée  de  cette  manière  r  multipliex  la  différence  entre  le  foyer  de 
Toçulaire  le  plus  proche  du  miroir  &  la  diftance  qu'il  y  a  entre  les  deux 
oculaires  par  le  foyer  du  vene  le  plus  voifîn  de  l'œil ,  &  divifez  ï^ 
produit  par  la  fomme  du  foyer  des  deux  oculaires,  diminuée  de  ladiftanta 

Ju'il  y  a  d'iui  oculaire  ï  l'autre  &  vouMurez  la  diftance  focale  compose  * 
ont  il  s*agîc.  Exemple.:  foit  le  foyer  du  vq|^e  le  plus  voifiadu  mirois 
=  3  pouces^  le -foyer  du  verire  le  plus  près  de  Tœils  x  pouce,  &  la 
diftance  de  l'un  à  l'autre  =  2  poucesj  le  foyer  compofé  des  oculaires 

fera  ■ =  7  pouce. 

De  même  on  détermmera  le  diamètre  de  rœiltetoD  en  divisant  le 
diamètre  du  grand  miroir  par  Famplification  du  télefcope-  AinH  »  fi 
l'ouverture  de  cet  inftrument  eft  de  4  pouces  &  fon  groftjftement.dç . 
Xf  p  fois ,  le  diimètre  de  l'œilleton  fera  \  très-peu  pr^  0^027  pouct'^jÉit 
ou  77J  =  o,02(Stf 6 ,  &c.  W^ 

Ayant  trouvé  à-peu-près ,  par  le  C9lcul ,  la  place  que  doit  occupée 
l'œilleton  &  l'ouverture  qu'il  doit  avoir  ,  it  nous  refte  à  déterminée 
exaâement  les  mêmes  chofes  par  expérience ,  puifque  nous  ne  pouvons 
obtenir  aftez d'exaâitude  dans  la  aivfure  des  foyers^ des  diftances»&c» 
des  verres. 

Avec  un  verre  conVexe  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  &  demi  de  foyer  y 
regardez  l'image  du  grand  miroir  ï  travers  l'œilleton.  Tenez  ce  verte  ^ 
d'une  main  auffi  ferme  que  vous  le  pourrez ,  &  faites  mouvoir  vorrf 
œil  dans  tous  les  fens  \  fi  l'image  du  grand  miroir  (è  meut  dans  la  même 
direâion  que  l'œil  •  le  foyer  de  l'oculaire  (  ou  le  foyer  compofé ,  s-'U  j 
en  a  deut  )  eft  entre  l'œHletaa  &  cet  oculaire  \  mais  fi  l'image  du  miroia 
paroît  ailes  en  (èns  contraire  y  c'eft  une  preuve  que  le  fo^r  eft  entre  Toril 


(^our  le  plus  fort  groffiffèment  de  leurs  télefcopes  sparte  que  la  tranfcntflion  delà 
um'^re  eft  besiucQup  plus  grande  que  s'il  y  en  avott  deux.—  Dans  les  téle(copet 
aew'omensde  M«  Herfchefles  équipages,  pour  les  plus  forts  grofliflèmens  ^j^n'ont 
«•t'un  petii  oculaire  bi  eonvexe*. 
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ic  rœilleton.  Dans  le  premier  cas  il  faut  approcher  celui-ci  de  Tpculaire^ 
dans  le  fécond  mn  doit  Ten  éloigner  jufqu  a  ce  que  Tçn  apperçoive  que 
rimagè  du  grand  miroir  eft  (lacionnaîre  quelle  que  foie  la  direâion  qu  on 
donne  i  lœil  ;  car  alors  feulement  rœilleton  fe  trouve  Dtécifément  placé  ' 
au  foyer  de  roculaire,  lorfqu'il  n*y  en  a  qu'un  »  ou  au  foyer  combiné  del 
oculaires ,  lorfqu'il  y  en  a  deux. 

On  peut  àîilO  déterminer  exaâemcnt  le  diamètre  de  l'œilleton  en 
examinant  (avec  le  même  verre  convexe  tenu  à  la  main  comme  dans 
l'opération  précédente)  la  grandeur  de  l'image  du  grand  miroir  (à  . 
l'endroit  de  l'œilleton  déjà  fixé  avec  précifion  )  ^  car  h  la  furf^ce  de  ce 
dernier  y  paroît  un  peu  plus  grande  que  celle  des  rayons  émergens  ou 
de  l'image  du  miroir^  alors  l'œilleton  eft  auez  ouvert  pour  donner  pailàge 


'aggrandir  }ufqu 
rayons  émergens» 

A  P  P  E  N  D  I  X. 

Ré/ultai  dts  expériences  qui   tm  été  faites  fur  plujieurs   Métaux 

&  demi^MAaux  ,  dans  la  vue  de  trouver  la  compojition  la  plus 

propre  à  faire  des  Miroirs  de  TéUfcopes  ; 

Par   M.  Jean^Editards. 

I.  Parties  éeales  de  cuivre  rouge  &  cférSn  (i).  — Très-mauvaift; 
\    tendre  &  d  une  couleur  bleue. 
2..  Lient ,  avec  \  d'arfenic.  —  Ne  diffère  que  très-  peu  de  la  première. 
3t  Etain  2»  cuivre  i.  —  Beaucoup  plus  maavai(e  que  les  deux  précé^ 

dentés. 
4.  Giivre  32  y  étain  i($  »  arfenic  4 9  nitre  4.  -^  Noire  &  caflànte. 
j»  Cuivre  6,  étain  i  ^, arfenic  l.  —  Très- médiocre. 

6.  Cuivre  32»  étain  14 ,  arfenic  2.  —  Très- bon  métal. 

7.  Cuivre  32 ,  étain  13  \ ,  arfenic  i.  —  Pas  tout-à-£àip  auffi  bonne  que 
la6^ 

8.  Cuivre  32 ,  étain  13  ^ ,  arfenic  l  f.  —  Aflcx  bon  meta*. 

j.  Cuivre  32,  étain  i  j ,  arfenic  it^ —  Préférable  à  toutes  les  autres. 


(i)  Par  étain  j'entends  dé  Técain  en  grain. 
4  Le  nttre  a  été  ajouté  pour  fixer  ràrftnic. 


ir.  ^.  La  ;o^  compbfiiîon  eft  de  M.  Ifaac  Newton.  Fàyi\  Pappen&t  ii*0^tii|iit 
lieGregory ,  pag.  »ii.  Les  1 1«,  *4*'&  ij*  font  de  M.  Mofyneox.  Voyez  TOçtîqiie 
deSmtthyVof.  Il',  pag.  304,  voL  II,  pag,  189  &  i^odelatradafllon  françoi(tdii 
P.  Pézenaa ».ft  la  i&^  eft  de  M.  Mudge.  toye^}^  Tnuifaft.?hUofoet%  toLutix» 
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zo.  Cuivre  6 ,  étaîn  a ,  arfenic  z.— Compaâe»  mais  très-jaune  lorfqu  elle 

eft  polie» 
Zl.  Cuivre  5  ,  rfrain  ij-.  —  Compare  &  plus  blanche  que  la  10*. 
Z2.  Cuivre-32  ,  éraîn  14  f.  —  Fort  bon  métal  ;  mais  trojJ  jaune  lorfquTl 

eft  poli. 

15.  Cuivre  52,  étain  ly» arfenic 2 |flint-glafi en  poudré 5.  — Brillantes 
*    mais  pleine  de  petites  (bufflures. 

14.  Laiton  6 ,  étain  l.  — Compaâe ,  mais  fort  jaune« 
Z/.-  Deux,  parties  de  la  1 1*  compofition  &  une  partie  de  la  i^\  —  Com* 
paâe,  ntais  extrêmement  jaune  lorfqu^elle  eft  polie. 

16.  Laiton  y ,  étain  «•  —  Un  peu  plus  blanche  que  la  J^\ 

17.  Cuiifre4;  étain  z.—  Bon  méfai,  mais  tirant  fur  le  jaune. 
z8.  Laiton  4  ,  étain  i ,  avec  ^  d'arfenic  ;  plus  blanche  que  la  l'f^ 
zp.  Laiton  ^^  étain  z  ;  ne  prend  pas  un  beau  poli. 

20.  Laiton  2,  étain  i.  <—  Plein  de  ftries« 

ai.  Etain  5,  laiton' l. — Trop  tendre^  n'étant  qu'une  efpéce  d'état» 
dur.  • 

22.  Laiton  &  arfenic,  parties  égales  de  chacun««—D*un blanc  Çalfù 

23.  Laiton ,  cuivre  Scarfenic,  parties  égales.  —Blahc  tirant  fur  le  brun» 

24.  Laiton  &  platine,  parties  égales.  —  Trts-difficile  à  fondre  8c  k 
s'amalgamer  :  elle  devient  alors  malléable ,  €à  couleur  eft  d  un  blanc 
fale  «  comme  la  22*  compofition. 

2;.  Cuivre  32  ^  étain  Z4  jiintimoine  crud  4.  s=â  Noir  &  plein  de  petita 
foufflures. 

26.  Cuivre  32  »  étain  Z4,  antimoine  crud  i.— -Bleuâtre  &  d'un  grain 
groflier. 

27.  Cuivre  32 >  étain  ly^  arfenic  4,i)ifmuth  2.— Plein  de  petites 
fouftiures. 

aS.  Cuivre  32 ^étain  ly ,  arfenic  3  »  bifmuth  z.  -^Fort  jaunedorfqn elle 
eft  polfe ,  &  en  outre  elle  paroît  porenfè. 

29.  Cuivre  2  »  zinc  z.  —  Malléable  8c  pale. 

30.  Parties  égales  de  cuivre  &  de  zinc.  —  Métal  malléable  8c  d'un  gnûa 
groftier. 

31.  Cuivre  32»  étain  z j* ^  arfenic  4 ,  zinc  4.— -Bonne  compofidon; 
mais  elle  ne  prend  pas  un  beau  poli. 


13.  Le  flint-gla(sa  été"  employé  conme  fondant.  Voye^ln  Chimie  de  Shaw^ 

i^  ft  ^  z«  Ces  c^mpofidons  ftnc  indiquées  par  Neri  8c  Kunche!  dans  l'Ouvragtt 
«lâmlé  rjift  défaire  k  Verre.  Ils  n*onc  cectmnement  jamais  fait  eux-mêmes  cet 
compofitions  ^  &  ils  ne  les  ont  diées  vraisemblablement  que  fur  le  rapport  d'avtrai , 
attendu  que  la  t^^  ne  prend  pas  on  beau  poli ,  &  que  la  1 1  *  efl  au(S  tendre  oue  renia 
lendu  dur,  par  confSqiient  elle  n'eil  pouu  du  tout  convenable  pour  les  mirwrs. 
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30.  La  31^  cooipoficion  fondue  avec  le  fiibUmé  corrofif. -^  Métal  com« 
paâe ,  mais  jaune  lorfqu'il  ed  polu 

33.  Cuivre  3a,  étain  i6.--^Jrres-belle&  très-brillante^  mais  extrême*' 
mène  caiTanre  &  pleine  èe  petites  foufflures. 

34.  Cuivre  32 ,  étain  Ij.  —-Bleuâtre  &  /d'un  grain  greffier. 
3y,  Cuivre  32,  étain  18.— -PreG^iie  noir  &  d'un  grain  greffier. 

36.  Laiton  a  s  zinc  l.  —Couleur  fort  approchante  de  celle  de  l'or. 

37.  Parties  égales  de  laitoa  8c  de  zinc  —  Couleur  d'or  pâle  &  d'un 
grain  greffier. 

38.  Zinc  4»  étain  z.— -  Plein  de  foufflures. 

39.  Cuivre  &  antimoine  cmd.  parties  égales.  —  Plein* dé  (tries. 

40.  Cuivre  32  »  étain  1  y  »  arîênic  ^du  total. —  Ce  métal  dl  très-beau; 
mais  il  fe  ternie  lorfqu'il  eft  expofé  2  Tair  pendant  quelque  tems« 

41.  Parties  égales  d'argent  &  de  bifinutb*  —  O  un  blanc  tirant  fur  le 
jaune  &  guère  plus  dur  que  larjgen t. 

43.  Parties  égales  d'argent  de  cPétain.  —  Métal   blanc  reflTemblant  à 

Targent  \  mais  trop  tendr/  pour  dâ  miroirs. 
43*  Parties  égales  d  argent  »  aétain  &  de  bifmuth.^- D  un  blanc  f^e  -y 

mais  betuçpup  plus  aura  que  la  41^  &  42^  compofîtion. 
44*  Cuivre  32  »  étain  i  j  ^  argent  i..—  Très-beau  métal  ;  mais  fort  jaune 

étant  poli» 
4^^  Cuivre  32  >  étain  ly  ^  argent  2s.—-  Moins  blanche  que  la  44^ 
46*  Cuivre  32  »  étain  16 ,  laiton  4 ,  arfenic  2.  ^—  D  une  couleur  bleuâtre 

&  dm  grain  greffier  à  cau(e  qu'il  y  avoir  trop  d'érain. 
47»  Cuivre  32,  étain  i j  ^  laiton  i  »  argent  z  ,  arfenic  i.  -^  Métal  très«^ 

excellent:  je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus  blanc  y.  de  plus  dur  &  de  plui 

propre  à  réfléchir  fa  lumière. 
48.  Métal  ordinaire  de  cloche. -—Très-jaune  quand  il  eft  poli. 
49*  Métal  ordinaire  de  cloche  4  »  régule  d'antimoine  i«  —  Bleuâtre  &  le 

grain  en  eft  greffier. 
50.  Métal  ordinaire  de- cloche  6  »  régule  d*antimoine  i«  —  Egalement 

bleuâtre  8c  d'un  grain  groffier»     . 


55.  Si  !e  cuivre  n'efi  pas  bien  pnr ,  cette  compofidon  (êra  d'un  bleu  foncé.  En 
général  quinze  onces  d'étain  en  grain  fuffiront  pour  fauirer  deux  livres  p^u  de 

47.  Ce  métal  eft  fort  bnllant ,  lorfau*on  le  caft  »  arretMiblt  beaucoop  /par  ion 
édat ,  au  verre  &  au  mercure.  S'Q  étoit  trbp  dur  &  d'un  blanc  mât,  U  faudrok  ajoutée 
i|o  peu  plut  d'étain  (le  cuivre  prend  quelquefois  16  onces  d^écain  lorfqu'il  eft  tr^ 
pot  )•  S'il  étoit  bleuâtre  &  greffier ,  il  fàudroit  ajouter  un  peu  plus  de  enivre  ou  de 

49*  Le  métal  or&nôre  de  cloche  fi'efi  cas  un  coinpofê  de  cuhrrefip  fc  d*étaâi>. 
mats  un  mâi^nge  d'étain  8c  de  mine  de  cume  un  ^eu  pwîfiée. 


.« 
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^1.  Cuivrera ,  étain  14 ,  régule  dWimoine  77 1  favoir ,  une  once  fut 
.    livre. «—Trop  d'antimoine,  la  couleur  en  écanc  bleuicre  &  le  grain 

groflier.  • 

52»  Cuivre 32, érain  1 3, régule d antimoine^.  —  Bieuârre&groflière. 
53.  Cuivre  32 ,  érain  13,  régule,  d  antimoine  ^ ,  favoir ,  une  once  fur 

deux  livres. -—  Très-belle  en  apparence  &  femblable  à  la  33^ 
y^.  Cuivre  32  ,  étain  l  j ,  régule  d'antimoine  ^  5  favoir^  une  once  fiir 

2  7  liv.  -»-  Beau  métal  9  tràs-peu  différent  du  47^;  mais  pas  tout-à-faic 

au(E  blanc. 
5:^.  Antimoine  crud  16 ,  cavk-ftone  i  ou  2  onces.  —  Métal  très-brillanr ^ 

(èmblable  au  verre  d*antimoine ,  mais  nullement  propre   pour  des 

miroirs.  • 

j6«  Cuivre  ^2,  étain  16»  verre  d'amimoine  tiré  du  çavk-ftone  une  once. 

—  Composition  très-indiffëreate^  attendu  que  le  verre  d'antimoine  ae 
di£!ère  pas,  dans  (es  effets ,  de  l'antimoine  crud.    '  ^ 

57.  Cuivre  32,  étain  14  y  plomb  2* —  On  ne  peut  unir  intimement  cet 

métaux  par  aucun  procédé^  le  plomb  (è  fi^aranc  toujours  du  cuivre 8c 

de  rétain. 
58.L  Cuivre  32 ,  étain  16  j  régule  d'antimoine  3.  «—  Noire  &.  pleine  de 

petites  fouflflures. 
yp.  Cuivre  32, .étain  169  limaille  de/er  8. -—D'un  gris  bleuanre  & 

d'un  grain  groflier  ^  un  peu  reflfemblant  à  celui  de  l'aciet  lorfquMl  eft 

rompu. 
60é  yp^  compofitioTi  Ô  onces  »  étain  une  once.  ~  Un  peu  plus  blanche 

que  la  fp^  »  mais  encore  trop  bleue. 
61  •  Parties  égales  de  la  rp^  &<k>^  compofitign.-^  Encore  trop  bleuet 

d'un  grain  pas  aûez  fin. 
62.  Cuivre  32,  étain  16,  arfênic  3  ,  limaille  de  fer  ^d*once.— -Conr- 

position  qui  a  afTez  d'éclat ,  mais  fort  infiSrieure  ï  la  47^ 
^3*  Platine  une  once ,  laiton  utftonce',  cavk-ftone  rougi  au*  feu  ^once* 

—  Très-difficile  à  fendre ,  d'un  brun  clair  &  un  peu  malléable. 

64.  Cuivre  30,  étain  16  y  limaiHe  de  fer  4^  r^ule  d'antimoine  4  » 
fondu  avec  le  fublimécorrofif.— Cette  compomion  eft  très-dure  ic 
très-compade  \  mais  la  couleur  en  eft  trop  bleue. 


^f .  Les  efiêts  merveittanx  du  cawk-fione  Ar  rantlmoine  fbm  décrits  dans  les 
TranfaS.  Phiio/opA.  N^.  ex.  M.  J.  Banks  «  Préfîdent  de  h  Sociéii  Royale  ,  a 
bien  voulu  19e  conoer  foel^nes  onces  de  cette  pierre  fingnlière. 

6%.  Dans  toutes  lès  compoEdons  od  il  entre  du  fer ,  le  méUiDge  ne  coule  p<£at 
alTez  facilement, 

^4.  Onaajoviiék  cégde  d'anAnoiiie  pouriaireemr«rpIusfiiciIeffleBCeafofioB 
la  Ittnaille  dç  ft% 

6s. 
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65*.  Cuivre  2  onces,  ëtain  1  once >  limaille  de  fer  ï  drachme ,  régulé 
d'antimoine  i  drachme.  «-* Trop  bleue  &  trop  groflière. 

66.  Parties  égales  de  régule  d'antimoine  &  d'étain.  —  Rempli  de  (tries 
8c  nullement  propre  pour  des  miroirs. 

67.  Acier  fondu.  —  Ne  fe  polira  pas  fur. la  poix  ^  foie  qu'on  fe  ferve  de 
potée  ou  de  colcothar. 

68.  Acier  i  ^étain  J.  — Très-groffier  &  bleuâtre  ÔC  fort  peu  différent 
de  lacier  tout  feuL 

6^.  Acier  i ,  étain  i.  —  D'un  grain  groflier  &  d'une  couleur  tirant  fur 
le  bleu.' 

70.  Acier  i^  47^  compofition  20  parties.  -—  D'un  grain  grodîer»  &  fort 
inférieure  â  la  47^ 

71.  sAcier  i ,  47*  compofîtton  30.  —  Diffère  peu  de  la  47*;  mais  elle 
n'a  pais  le  grain  auflî  beau  &  aulfi  ferré. 

J'ai  fidt  pIuGeurs  autres  comportions  ea  combinant  Us  précédentes 
de  toutes  fortes  de  manières  ;  mais  je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui  foie 
^ale  au  N^  47 ,  attendu  que  ce  métal  e(l  le  plus  blanc ,  le  plus  dur  6c 
le  plus  propre  à  réfléchir,  la  lumière,  &  que  je  n'en  ai  jamais  vu  aucun 
qui  prenne  un  auQi  beau  poli. 


MÉMOIRE 

SUR     LJ     CHALEURS 

Par   M,   LfiOFocD    Vacca    Bbslivghibri. 

JLiE  feu  qui  exifte  dans  un  corps  le  rend  capable  d'exciter  fur  nos 
organes  unefenfation  de  chaleur  &d'a£Feâ:er  le  thermomètre.  M.  Cravford 
cppelle  chaleur  abfolue  la  quantité  de  matière  ignée  contenue  dans  ce 
corps,  &  il  appelle  chaleur /ê/^^/^  fon  aâion  fut  les  nerfs  &  fur  le 
thermomètre.  Ainfi  la  chaleur  abfolue  diffère  de  la  chaleur  fenfible 
comme  une  caulè  diffère  de  fon  effet. 

'Le^hermomètre  qui  mefure  la  chaleur  fenfible  ne  (auroit  pas  mefurer 
la  chaleur  abfolue.  Qu'on  prenne  deux  livres  d'eau  à  telle  température, 
qu'en  plongeant  le  thermomètre  dans  chacune  d^elles  en  particulier ,  il 


6S.  On  a  été  obligé ,  pour  fondre  Tacier  »  ifi  b&tir  exprès  un  fourneau  d'une 
confimâlon  particoHère ,  attendu  qu'il  ne  fondoit  pas  dans  un  çreufet  &  un  fourneau 
ordinaire. 
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marque  »  par  exemple ,  deux  degrés  \  que  l*on  mêle  enfemble  ces  den- 
livres  d'eau  y  &  que  Ton  en  faUê  une  feule  niafle ,  il.  eft  évident  que  la. 
chaleur  abfolue  a  augmenté,  &  que  dans  deux  livres  d*eau  à.  la. même- 
température  il  y  en  a  le  double  que  dans  une  (tule.  Cependant  le 
thermomètre  y  marque  deux  degrés  comme  auparavant,  il  n*en  donne, 
aucun  (îgne. 

Mais  il  n'y.  a  point  de  difficulté  lorfqu'il  s'agit  de  corps  homogènes., 
Tout  le  monde  voit  bien  que  dans  deux  corps  homogènes  la  chaleur 
fenfible  étant  égale ,  la  chaleur  abfbiue  doit  être:  en  raifon  direâe  des^ 
maflès  ;  que  les  mafTes  étant  égale»  »  la  chaleur  abfolue  eft  en  laifon  direde. 
de  la  chaleur  feniible ,  &  que  dans  le  même  corps ,  la  chaleur  abfolue  eft 
en  raifon  compofée  de  la  raifon  direâe  de  la  maflè  &  de  celle  de  la. 
chaleur  fenlible*  Mais  comment  pourrons-nous  comparer  la  chaleur 
abfolue  des  corps  hérérogènesT  On  lait ,  comme  nous  avons  vu ,  que- 
dans  deux  livres  d'eau  à  la  même  température,  il  y  a  le  double  de  chaleur 
abfolue  que  dans  une  feule ,  &  on  fait  que  le  thermomètre  ne  montre- 
pas  un  atome  de  difFérence.Ainfi  lôrfquel  eau  &  le  mercure,. par  exemple» 
font  voir  a  Tépreuve  du  thermomètre ,  U  même  température,  Uur  chaleur, 
abfolue  peut  varier  dans  une  proportion  quelconque. 

On  a  cru  qu*on  pourroit  fuppléer  au  défaut  dû  thermt)motrfl^ 
M.  Cravford  a.  imaginé  une  méthode,  qui  eit  le  fondement  de  fa« 
théorie.. 

Si  Ton  prend-une  livre  d*eau  à  8  degrés  &  une  autre  Itvreà  4^&  fi  on. 
\ts  unit  enfemble,  la  totalité  acquerra  une  chaleur  de  6  degrés,  &.  touc 
le  monde  voit  bien  pourquoi.. Ainfi  on  peu^  dire  que  fi  Ton.  mêle  deux* 
fiibftances  homogènes  à  une  température  difFérenre^  la  chaleqr  fenfiblec 
du  mélange  fera  la  moitié  de  l'excès  fouftraice  de  la  (uhfknce  plus^ 
chaude ,  ou  ajoutée  à  la  plus  froide»  Celaéranr,.quel  on  mêle  deux  mafièss 
égales  d*eau  &  de  mercure, ..par  exemple  >^que  l'eau  foit  â  4  degrés  &  le. 
mercure  à  2;il  e(l  évident  que  s'il  s'agin()it  d&  fiibftances  homogènes^ 
le  mélange  devroit  être  à  crois  degrés.  Mais  on  trouve  qu'il  eft  à-troîs^. 
degrés  &  demi*.  L'eau  n  a  donc  perdu  qu'un  demi*degré  &  le  mercure  en* 
a  acquis  un  demi..  Mais  il  ne  pouvoir  acquérir  que  la  chaleur  que.l'eaai 
a  perdue ,  &  elle  n'en  a  perdu  qu'un  demi-degré.  Que  Biut-il  conclure 
de  tout  cela?  Il  faut  conclure  que  le, même  feu,  ou, .comme  di^- 
M.  Cra^rford  ,.  la  même  chaleur  abfolue  qui  produit  dans  Teai^  mie^ 
chaleur  fenfible  d'un  demi-degré,  porté  dans  le  mercure,  y  produit  une- 
chaleur  fenfible.  d'un  degré  &  demi ,  c'eft-à-dire ,  trois  fois  autant^  Âinfî: 
lorfuue  le  mercure  &  Teau  montrent  la  même  température  à  Tépreuve.* 
du  tnermomètre ,  il  y  a  da^s  celle-ci  le  triple  de  chaleur  abfolue- 

M.  Cravford  appelle  capadré  cette  différente  manière  dont  lescorps^ 
contiennent  la  matière  ienée.  Il  dit  qu'un  tel  corps  eft  doué  d*une- 
grande,  capacité. fi,  ayant  oeaucoup  de  chaleur  abfolue »^il  roanifefte  peu. 
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capacité  de  la  vapear  aqueufe  eft  à  celle  de^l'air  atmofphértque  comme 
500  :  15^  >  ou  bien  comme  47  :  i  à-peu-près. 

Si  l'on  feCpire  dans  une  armorphcre  froide  ou  humide,  on  voit  fortic' 
de  notre  bouche  un  nuage  de  fumée ^&  Ci  nous  croyons  les  yeux,nous- 
penferions  que  notre  poumon  n'exhale  que  de  Teau  réduire  en  vapeurs* 
M.  Cra^ford  n'a   point  fait  de  cas  de  la  vapeur  aqyeufe  dans  fou 

calcul.       ^ 

Si  j'avançois  que  feau  forme  la  moitié  de  la  ma0e  de  ce  qui  fort  de 
Botre  bouche  par  l'expiration  ,  ce  feroit  une  proportion  que  peu  de 
inonde  contrediroit.  Si  j'avançois  qu'elle  en  forme  la  dixième  partie,  je 
ne  croîs  pas  que  perfonne  pût  s'y  oppofer  raifonnablemenr.  Mais  pour 
faire  un  calcul  plus  farisfaifant  pour  les  partifans  de  la  théorie  de 
M.  Crawfprd ,  jç  veux  fùppofer  qu*il  y  en  ait  feulement  —^  Voyons  ce 
ijui  devroit  s'enfuivre. 

Uarr«atmofphérique  entre  dans  les  poumons  à  200  degrés.  Il  y'eft 
changé  en  air  fixe ,  &  il  y  eft  mêle  avec  ^  de  vapeur  aqueufe.  Il  fort  de 
notre  bouche  dans  cet  état  confidérableii:ent  plus  chaud  qu^il  n'y  étoic 
entré.  Mais  comme  la  vapeur  aqueufe  a  une  capacité  quarante-fept  fois 
plus  grande  que  l'air  atmo(phérique ,  il  s'enfuit  que  Ci  l'on  tranfmec 
toute  la  chaleur  abfolue  de  cet  air  dans  une  quantité  de  vapeur  qui  (bit 
feulement  la  quarante-ièptième  partie  de  fa  maflTé ,  la  chaleur  fennble  de 
cette  vapeur  fer»  égale  à  celle  que  l'air  atmofphérique  avoh  aupa- 
favant. 

Ainfî  la  chaleur  abfolue  de  Tair  atmofphérique  eft  rout-à-fait  épuifée»- 
lorfqu'tl  a  mis  ^  de  vapeur  acAieufe  à  200  degrés.  L^air  alors  doit  reflet 
fans  un  atome  de  chaleur  abfoitle ,  &  ne  doit  pas  manifefter  de  chaleur, 
quel  que  Ibit  le  changement  qu'il  fubtt ,  &  il  doit  fake  defcendre  le  ther-^ 


/ 


.  atmofphértque  lorfqu'il  efl  entré  dans  les  potmions ,  que  l'air  fixe  dan^ 
lequel  1  air  atmofphérique  s'eft  converti ,  au  Ireu  d^êrre  tout- à -fait  froid  »  a 
acquis  aufli  quelque  degré  de  chaleur ,  &  que  le  fàng  a  confîdérablement 
augmenté  de  chaleur  abfolue  (i). 

(i)  Je  lalfle  à  deflein  rimmenfê  quantité  de  vapeur  aqueufe  que  les  hommes 
perv-^cnt  par  'a  tranfpiration.  M.  Pricûley  a  démontré  que  la  tranfpiration  n'ailède  pas 
l'air  commun.  Aînfî  toute  la  chaleur  q«t  afl  employée  pour  réduire  en  vapeur  Teaa 
de  la  tran^pîratton  doit  avoir  été  communiquée  au  (ang  dans  (on  paffage  par  les 
poumons.  On  fait  que  la  matière  de  la  tranfpiration  eQ  au^  moins  double  qoe  ceUe 
qui  exhale  des  poumons.  Ainfi  00  poucroit  mettre  tout  cela  au  défàvantage  de  la 
U)é(?rie  d^  Crawfori.  Mais  je  n'en  fais  point  de  cas ,  &  je  réferve  cette  rel&urce  pour 
lépondre  a«c  objeâipns  ^li'oo  prétendit  me  faire  fut  L'fxaûitude  des  eiipériencet 
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D'où  vient  cette  immenfe  quantité  decbalettt  ?  M,  Crawford  prouve 
que  le  (ang  ne  fauroît  pas  la  fournir  pir  l'application  de  ià  méthode ,  &  je 
prouve  par  lapplicatioi»  de  cette  mtrne  méthode  qu  elle  ne  peut  pas  venir 
de  l'air  atmofpbérique.  Cependant  commâ  il  n'y  a  dans][les  poumons  que 
rair  &  le  fang ,  il  eft  évident  qu'elle  doit  venir  ou  du  fang  ou  de  1  aif • 

Il  me  femble  donc  démontré  que  la  théorie  de  M.  Crawford  eft 
fiiuflè,  non-feulement  par  elle-même»  mais  parce  qu'elle  eft  appuyée 
fur  une  méthode  erronée» 

En  ef&t,  fa  méthode  eft  très- exaâe  lorfqu'il  s'agit  de  découvrir  la 
matière  du  feu  qui  agit  fur  la  température.  J«xrois  m£me  qu*il  nj  a  pas 
dans  la  Phyfique  moderne  rien  de  plu9  sûr  que  cette  méthode  Adus  ce 
point  de  vue.  Mais  d'après  ce  que  f  ai  dit  »  je  crois  que  1  on  fera  perfuadé 
qu'il  y  a  une  très*  grande  quantité  de  matière  du  feu  incapable  a  agir  &t 
n'inâua'nt  point  fur  ia  température  des  corps,  quine  peut  pas  être  reconnue 

t  la  méthode  de  M.  CraVT'ford* 

Sfcela  eft  vrai,  si  eflf  évident  que  M.  Cravford^n'a  pas  bien  développé 
le  mécânifme  de  la  chaleur  animale  &  de  la  combuftion» 

•M.  Lavoifier  a  imaginé  fur  ce  fujet  une  théorie  qui  s^appuietotrt-â-fak 
fur  celle  de  M.  Cravford^  mais  qui  devient  très  -  întéreflante  par  le 
grand  nombre  d'applications  iagénieujfes  qu'il  en  fait  aux  phénomèiiea 
cte  la  chimie.  Voici  la  théorie  de  k  matiireda  feu  que  le  célèbre 
chimifte  françoisnons  a  donnée. 

M.  Lavoiner  appelle  calorique  »  la  matière  do  feu  (i}«  «  Le  calorique 
aoi  dilate  toui  les  corps  en  écartant  leurs  molécules ,  qui  tendent  i  fe 
99  rapprocher  par  ia  torcc  d^attraâion.  On  peiit  donc  confidérer  fi)n  effèc 
»  comme  celui  d'une  force  répultive  ou  oppofèe  à  l'attraâion»  Lorfqu» 
a»  Tattraâion  des  molécules  eft  plus  forte  que  l'écattement  ou  la  force 
n  répuldve  communiquée  par  le  calorique  y  le  corps  eft  foiide.  Si  la 
3>  force  repu Ifive^  l'emporte  fur  rarrraûion ,  tes  molécules  s'écarrent 
x»  jufquà  un  certain  point  ,  la  fufîon  &  erifin  la  fluidité  élastique 
x>  naiHent  de  cet  eôèt.  Comhi»  la  <lifninution  ou  l'enlèvement  da  calé*- 
}>  rique  permet  le  rapprochement  des  molécuhis  des  corps  =^  dont  Tattrao- 
r>  tion  agit  alors  librenntent ,  &  comme  on  peut  concevoir  un  refroidlfle- 
n  ment  toujours  croifTant  beaucoup  plus  fort  que  celui  que  nous  con^ 
93  noiiïbns,  &  conféquemment  un  rapprochement  pFopoitionné'dans  les 

;  ' V  ■         î  '  •         ".   . 
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fur  lefquelies  eft  fondée  la  contioUTance  de  la  capacité  de  la  vapeur  aqueufè ,  de 
Feau  &  de  l'air  atmo(phérSqiie.--Oa  4rouv#ta  un»  difBraace  •msa.ieaiMcal^ueHe 
donne  ici  &  celui  que  j'ai  donné  dans  mon  Ouvrage.  J'y  aï  fait  une  correâion  d'aprcs 
la  Table  d^  rapports  de  la  chaleur' (pécifi^ué  de  M!  Magellaw; 

(r)  Ce  (ont  les  paroles  de  M.  dé  Fourcroy«  'J'ai  cru  qti*bn  nt  pouvoît  p^s 
^éfènter  la  théorie  de  M.  Layoifier>en  abrégé,  afvee  plus  d'exaâitude  ^dedané  ^uc 
cet  niuflre  chimifie,  qui  a  lui-mCme  travaillé  à  la  perfeâionner» 


\ 
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Mais  on  trouve  tout  le  contraire:  puifqum  ibppofant  la  capacité  d^ 
Feau  rss  tooo,  la  capacité  de  l'air  fixe  eft  à  la  capacité  tit  l'eau  comm^ 
0,270:  1,000,  &  la  capacité  de  l'acide  vitriolique  eft  à  celle  de  i eau 
comme  0,75*9  :  l,ooo. 

^  Toutes  ces  réflexions  indiquent,  à  ce  qu'il  me  paroît,  la  néceffîté 
d  one  nouvelle  théorie.  J*ài  déjà  donné  ailleurs  un  petit  eflaî  fur  ce  fu}er. 
Je  travaille  maintenant  k  le  perfeâionner. 


PARTICULARITÉS    REMARQUABLES 

DANS  QUELQUES  GRANITS  ET  ROCHJÇS  PRIMITIVES; 

*  •  f 

0  I 

Par  M.   Bcs$OK« 

\^N  fait  que  la  rocbe  nommée  granit  n^eft  ordinairement  compof^e 
que  de  trois  lubftancet ,  le  quartz  »  le  feld*lpath  &  le  mica  ,  confoncius  & 
mêlés  dans  la  malle  totale  \  qu'une  de  ces  fubftances  y  ell  quelquefois 
plus  abondante,  d'autres  foia  plus  également  difTéminée  ou  rapprochée  l, 
ce  qui  occafionne  des  v^riérésdans  le  granit,  qui  deviennent  très-con(idi^^ 
râbles  dans  les  coUeâions  pu  on  ne  juge  que  fur  des  petics  échantillons^  9 
auifi  ceux  qui  ne  connoiflênt  rHjitoire  -  Naturelle  qjue  d'après  ces 
collerions  fpnt-ils  féfconds  en  nouvelles  efpècés  qui  aux  yeux  d*un  na^u- 
ralifte  exercé  à  voir  en  grand  ,  ne  font  que  de  légers  accidens  communs 
dans  coûtes  les  produâions  de  la  nature ,  qui  n'mtervertilfent  pas  fon 
ordre  général ,  &  ne  méritent  le  nom  d'efpcces  que  pour  ceux  qui  aiment.à 
rendre  la  fcienre  difficile  »  ou  pour  donnçr  une  plus  grande  idée  de 
leurs  connoilTances.  •  : 

Un  gros  bloc  de  granit  pa.  de  iparbre  y  dans  lefquels  les  mélanges  jt 
iubftances  ou  de  couleurs  font  variés,  fourniroient  donc  pLulieurs  efpèces 
différentes î  eh  !  combien  n'en  fouruiroit  pas  une  montagne»  une  chaîc^e 
de  montagnes  ! 

•  Les  couleurs  diverlès  des  îngrédiens  qui  entrent  dans  la  compofition 
du  granit  donnent  un  afped  «  i|ne  couleur  à  cette  roche  qui  lui  a  tait  aufH 
donner  4t$  npms  difftreos  /cofiime  granit  gris ,.  noir  »  rofe,  &c.  déno- 
minations employées. par  les.  marchands  da^s  leurs  def(?riptions  oucatar 
logues  de  cabinersià  vefi^F**  ^^^  defcriptiçins  mal  &'u^  ic  dénomination^ 
mal  appliouées>  napprentifjnc  rien  ic  w  donnent  pas  du  tout  Tidée  vraie 
pourquoi  des  granits  font  de  couleurs  différentes»  Les  granits  font  auflî 
confpndus  a^itc  les  porphyres ,  fouyent  pris  l'un  pour  l'autre  ;  par  exemple  g 
il;.a*y  s  pas  uft . catalogue  de  vente  qui  ne  homme  porphyre  verd  ue 
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granit  cànipofé  d^  quartz  ,  de  feld-fpath  &  de  fchorl  verd  \  on  lui  a  aufli 
donné  le  nom  de  granitin  ^  de  graniteile  »  d'après  le  nom  granitello  des 
italiens ,  mais  qui défigne  une  efpèce  toute  différente, chez  eux. 

Qn  nomme  toujours  granit  rofe ,  le  granit  d'Egypte  dont  (ooc  lea 
fameux  obélifques  tranfporcés  d'Egypte  à  Rome»  Il  (embie  cependant 
qu>n  nommant  cette  efpèce  granit  d'Egypte  ou  granit  oriental  »  ce  ferdic 
une  dénomination  plus  (igninanfe  que  granit  rofe  (  qui  n'ed  pas  couleur 
de  rofe  )•  Je  ne  relève  ici  ces  dénominations  que  parce  qu'elles  entrent 
quelquefois  dans  les  ouvrages  &  difcours  des  naturalises,  qoi  ne  devroient 
pas  adopter  légèrement  des  dénominations  vagues  âc  infignifiantes,  quand 
il  y  en  a  de  meilleures  &  de  plus  vraies.  Que  des  marchands,  dès  bro- 
canteurs &  des  ouvriers,  qui  favent  qu'on  aime  la  couleur  de  rofe  ,  fè 
fervent  de  cette  dénomination ,  à  la  bonne  heure  ;.mais  des  naturalises  » 
des  minéralogiftes  qui  doivent  connoître  les  termes* propres  des  fubftances 
minérales,  doivent  \t^  employer  dans  leurs  defcriptions  quand  ils  voudront 
fe  faire  entendre '&  doni>eir  une  idée  vraie  des  chofes. 

Je  ne  fais  (i  je  ferai  parvenu  à  être  clair  moi-même  dans  la  defcription 
de  différences  fubSances^  minérales;  &  d'abord  dW  granit  trouvé  en  mafle 
ifolée  au-deflTous  d'OImetro  dans  I1le  de  Corfe.  Un  arrangement ,  une 
'difpofîtion  de  matières  différentes  qui  fe  confondent  ^eft  toujours  difficile 
*  à  faite  comprendre  par  imè  defcription  ;  tau  lieu  qu'un  coup-d'<ril  fut 
Tobjet  frtême  remplit  beaucoup  mieux  Tidée  qa<yn  en  doit  avoir.  Cette 
efpèce  de  grân?r  eft  unique  i  je  n*ai  encore  rien  vu  qui  ea  approche.  J^ai 
cependant  beaucoup  vu  de  granits ,'  &  j'en  pofsède  cinq  à  fiz  ceoi 
tarières  ^  8^  de  TOfche^  primitives  dé  toutes  fortes  de  mélanges  &  de 
1>èaucou|S  dé  j^^ys.         '         i  r 

Je  nommerai  cette  roche  de  Corfe  granit  fphéroïdal ,  parce  qu'il  eft 

compofé  d'efpèces  de  boules ,  que  fes  parties  conftituantes  font  celles 

qui  entrent  âatis  le  granit  &  les  roirhes  ptîmitives.  On  voudra  bien*  me 

pafTer  pçur  le  moment  ce  nouveau  nom  donné  à  une  roche  remarquable 

qui  n*a  pas  été  décrite  ni  nommée  /  que  je  fâche.  Au  refte,  je  ne  tiens 

*j>as  du  tout  â  ce  nom, -parce  qoeje'n'iaime  pas  i  augmenter  la  nomeiv; 

ir lature  déjà-  trop  étendue,  St  fi  mal  à  propos ,  puffqu'il  y  a  des  fubftances 

qui  ont  plufîeurs&  beaucoup  de  noms,  &  que  je  regarde  comme  une 

jpuérilité  de  chercher  Toccafion  de  donner  un  nouveau  nom  à  une  fubftance 

qui  en  a  déjà  un  ^quand  même  il  ferert  étranger,  &  d'aflèâer  de  méconnoîrre 

cette  fubftancè  poUt  devenir  fbn  parrein  y  &  ëvoir  la  gloriole  de  fe  faire 

citer  &  tiomitler  dans  des  ouvrage».  Ainfi  on^  rrommèra  cette  roche  comme 

bri  voudra  j  oh  lui  6te^a  même  le  nom  dSe  grahîr ,  parte  que  ^^  difpofitioni 

^mmétriques  ne  contiennent  gtière  au  défô'rdré  tonfuit  Se  tumuiruaire  d» 

granit  8c  atix  idées  quenous  ivwis  fur  fâ  foritiirtoh.P/âXrc^e  J/. 

Ce  granit  au  rbché  de  Corfeeft  un  a(Iembla|;e  de  fphéroVdes  ou  d^efpèces 
^e  boules  pa»  "ésEaâemeiit  roiKies ,  de  deux  ^ucesde  diamètre  »  compoféefai- 
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de  couches  ou  d*enveloppes  pacfaîcemenc  parallèles  encr^elles.  La  couche 
extérieure  que  je  nooimerai  première  eft  de  quanz,  elle  a  deux  lignes  un 
quart  d'épaiflèur» 

Li  fui  van  te  ou  féconde  couche  eft  deiïéatire  pure,  compaâe»  d'un  verd 
noir  &  obfcur^  de  plus  d'uoe  ligne  d'ëpaii&ur  \  au  premier  coup-d'œil  elle 
paroîc  trancher  net  fur  la  cbuche  ou  enveloppe  de  quartz  »  mais  ï  la  loupe 
on  obferve  des  petits  filets  ou  lames  de  ftéatites  déborder  &  Former  fur  la 
couche  de  quanz  des  efpècès  de  dendrites  fort  fines. 

La  troifième  couche  eft  de  quartz  qui  tranche  net  fur  celle  de  ftéatite  ; 
elle  paroît  plus  grenue  &  motos  blanche  que  la  première  couche  ou  enve^ 
loppe  de  quartz  ;  elle  a  une  ligne  d'épaifleur ,  coupée  dms  (on  milieu  par 
un  filet  prefqu'imperceptible  de*  points  de  ftéatite  qui  (uivent  le  même 
pirallélifme  des  autres  couches. 

La  quatrième  enveloppe  eft  de  ftéatite  pure ^  pleine ,  bien  marquée, 
&  pas  plus  épaiflè  qu'une  carre  à  jouer. 

La  cinquième  couche  eft  de  quartz,  moins  blanche  que  la  première 
couche  9  plus  blanche  que  la  troinème,  &  large  de  crois  lignes* 

Enfin  y  un  noyjiu  ou  centre  qui  a  dix  ligties  de  diamèrre  »  compofé  de 
quartz  &  de  ftéatite  :  comme  la  ftéatite  y  domine ,  que  fes  parties  font  plus 
rapprochées  dans  certains  endroits ,  fur-tout  autour  du  noyau,  elles  y 
forment  du  fchorl  feuilleté  qui  détache  ce  centre  de  Tenveloppe  précé- 
dente par  (à  couleur  plus  foncée , &  n^cft  pas  dune  forme  aufli régulière 
3ue  lt%  enveloppes  ci* devant  décrites ,  la  ftéatite  anticipant  fur  la 
ernière  couche. 

En  examinant  partidulièremeot  les  enveloppes  de  quartz  y  on  .voit 
qu'elles  font  formées  par  des  criftaux  rapprocnés  &  contoadusi  preuve 
que  ces  enveloppes  fe  font  formées  fucceûlivement  &  par  la  voie  de  la 
criftallifàtion  ;  que  le  plus  ou  le  moins  de  blancheur  des  couches  dé 
Quartz  proviennent  deja  grandeur  des  criftaux,  &  de  la  ftéatite  qui 
s  eft  inrerpofée  en,tr*eux« 

Le  centre  ou  Qoyau  qu'on  vient  de  décrire  eft  le  plus  grand  »  parce 
qu  il  paroît  que  fon  fpbéroïde  a  été  coupé  dans  fon  plus  grand  diamètre,  j 

Le  n[>ême  morceau  de  granit  fur  près  de  fii^poucesde  hauteur  &:de 
cinq  de  largeur ,  renferme  en  total  neuf  fphéroïdes  »  ou  parties  de  fphé- 
roVaes  ^  dont  les  uns  ont  été  feulement  entamés  »  les  autres  coupés  ai^' 
quart  &  d'autres  au  tiers  de  leurs  diamètres» 

Ces  derniers  ont  uqe  première  envelpppe  .de  quartz,  une  de  ftéatite  % 
puis  une  de  ouar.tz ,  &  pout  centure  4e  la  4léaiite«  . 

.  X?  Q>hért>ide  oui  n'êft  coupé  qu'au  quart  a  du  quartz  l  Textérieur  j^; 
une  couche  de  .fteatice  ^  fie  pour  canft^  du  qufv tz. 

Wii  autre  na  qu'une  giaude  du  large  enveloppe  de  quartz  avec  ee . 
ceuicre  de  ftéatitet. 

Tarn  XXXF,  Puri.  JOT,  l^S9.A0UT.  .  Q  a 
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files  ;  &  quand  cous  ces  Tphéioïdes  auront  éré  finis  y  expliquer  commene 
ils  reftoient  fufpendus  pour  recevoir  enrr  eux  cette  pâte  hétérogène  qui 
les  lie  :  car  ces  fbhéroïdes  ne  fe  touchent  pas  >  il  y  a  un  efpace  entr*eux  -, 
on  n*a  pas  la  rçlToarce  de  dire  ,  ils  étoicnc  pofés  les  uns  jur  les  autres  , 
lapâie  ou  le  ciment  ^ui  les  embrajfe  ejl  venu  en  remplir  les  vuides. 

Je  ne  doure  pas  que  quelque  naturalise, fur- tout  de  ceux  qui  com* 
mèncenc  dans  la  carrière»  n'explique  tout  de  (iiite^  &  ne  donne  des 
rai(bns  comment  le  tout-  s'eft  arrangé  j  parce  que  moins  on  a  vu  5  moins 
on  connoît;  moins  on  a  d'expérience ,  moins  on  a  médire  :  de  façon  que 
tout  paroât  aile  &  facile  à  expliquer.  Çn  mon  particulier  \t  ferM  obligé 
\  celui  qui  dira  quelque  chofe  de  facisfaifant  à  ce  fujet.  Mais  je  le  prie  de 
vouloir  faire  quelqu*acienrion  aux  petites  difficultés  que  j'ai  propofées. 

J'ai  fait  de  mon  mieux  pour  donner  une  defcription  claire  &  exade 
de  cette  roche  finguiière  \  n  elle  ne  fuifit  pas  y  je  ferai  voir  le  morceau. 

Dans  les  granits  compofés  de  trois  fubdances  ^  le  fchori  &  fe  mica  nf 
s*y  rencontrent  que  rarement  enfembledans  une  certaine  proportion^  ilg 
font  remplacés  I  un  par  l'autre  :  je  citerai  une  très- belle  elpcce  de  granic 

Ëar  Çti  maffes  &  {t%  couleurs  qui  les  raiïemble.  Il  vient  du  Comté  de 
amf  en  EcofTe.  On  y  volt  du  teld  fpaih  rouge  &  du  quartz  gras  bleuitre 
en  grandes  parties  ;  de  grands  feuillets  de  mica  d'un  jaune  brillant  & 
rranfparçnr ,  avec  des  fcborls.bien  noirs  en  prifme^  de  quatre  lignes  de 
diamècre.  Pour  plus  de  fingulariré  il  fe  trouve  entre  ces  fubftances  dei 
petites  madès  compofées  de  grenats. 

^Un  granit  de  Zelande  offte  pour  particularité  un  filon  de  fchori  dune 
pt^^ien  fine  &  bien  noire ,  parfemée  de  petits  feld-fpaths  blancs ,  qui 
tranchent  net  fur  un  granit  compofé  de  quartz  vitreux  ,.de  fchori  noir,  & 
de  feld-fpath  d'un  beau  rouge. 

Un  granit  ordinaire  du  Forez  avec  un  filon  de  plus  de  deux  pouces  de 
largeur  d'un  grés  grenu  &  fin,  où  fe  diilinguent  très-bien  \t%  petits 
ciiftaux  de  quartz  qui  le  compofent. 

Granit  compofé  o  un  quartz  grisâtre ,  avec  micas  noirs  rapprochés  y 
parmi  lefquels  quelques  feuillets  de  mica  y  brillent  d'un,  beau  blanc 
nacré  x  la  partie  dominante  e(l  un  feld-fpath  d*un  t rcs-beau  verd  brillant  y 
demi-tranfparent  au  foleil  &  à  la  lumière  (le  morceau  c(l  fcié  mince) , 
lafpeâ  général  eft  une  plaque  verre  avec  des  taches  noire^i  Je  ne  connois 
pas,  le  pays  natal  de  cette  belle  efpèce. 

Une  bouleou  rognon  de  vingt-deux  lignes  de  diamètre»  ccmpofée d'une 
pâte  d'agathe  >  elle  eft  fciée  par  le  milieu  »  dans  (es  parties  tranfparentes 
la. vue  pénètre  dans  l'intérieur 9  dans  d'autres  parties  1  agathe  eft  mélangea 
de  couleurs  verdatres  qui  paroiflènt  être  de  la  ftéatite  \  d'autres  font  jau- 
nâtres, rougeâtres 9  dues  à  de.  la  chaux  de  fer  qui  ont  rendu  l'agarfae 
opaque  j  au  milieti  eft  une  partie  cluire  fq; niant  differcns  angles  dans  fon. 


\ 
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contour ,  traverfée  dans  fon  centre  par  une  petite  bande  compofêe  de 
plufieurs  filets  ou  petites  couches  réunies  de  diffërentes  couleurs  blanches; 
L'extérieur  de  la  boule  eft  couvert  de  rugofîtés  fur  lefqueiies  font  attachét 
ouelques  micas  ;  cette  croûte  eft  d'ailleurs  traverfée  de  différentes  venules 
d'agathe  de  même  couleur  que  celle  de  l'ititérieur.  Cette  boule  n*a  pas 
été  formée  dans  un  moule  comme  le  font  ordinairement  ies  agathes  , 
ainfi  que  je  le  dirai  dans  un  autre  Mémoire.  Cette  agatbe  feroit  peu 
intéreuante  par  elle-même  comme  agathe  -y  mais  fon  origine,  fa  podrion 
locale ,  la.  rendent  véritablement  curieufe  &  intéreflante ,  ce  qui  m*a  en- 
gagé l  en  faire  mention  ici  »  elle  a  été  produite  &  trouvée  dans  une  roche 
granitique  à  Hohenftein  ,  à  deux  milles  de  Chemnitz  en  Saxe.  Comme 
je  n'ai  jamais  rencontré  d'agathe  dans  les  montagnes  de  granit  ^  ni  vu  ,.nf 
entendu  parler  de  fon  exiftence  dans  les  nombreux  cabinets  de  minera- 
logieque  j'a*  vifités,  j*aurois  cru  pouvoir  nier  hardiment  fon  exiftence.  Il 
faut  regarder  ce  fait  comme  occaiionné  par  quelque  circonftance  très-rare 
8c  particulière  qui  ne  nous  eft  pas  connue.  Il  fera  toujours  vrai  &  confiant  » 
m  ijgré  cet  exemple  très-ifolé ,  que  les  roches  primitives  ne  contiennent 
pas  d*agathe  8c  ne  leur  fervent  pas  de  matrice. 

Plaque  de  granit  dont  les  ingrédiens  condituans  font  fort  brouillés  & 
mélangés  eniemble  ;  on  y  diftingue  feulement^quelques  quartz  vitreux  par 
leur  brillant.  Le  tout  compofe  une  couleur  mélangée  de  noir  &  de  fauve 
d^  différentes  nuances  fur  laquelle  (è  détache  un  feul  &  unique  feld-fpath 
blanchâtre  de  plus  d'un  pouce  de  longueur ,  dont  les  deux  fommets  ' 
font  criftallifés  8c  les  angles  bien  prononcées,  du  pays  de  Baden- 
Dourlach.  JÊm 

•Autre  feld-fpath  de  quatorze  lignes  de  longueur,  d*une  teinte  Vlâs 
clair  avec  fes  angles  8c  fommets  bien  prononcés  dans  une  plaque  de 
granit  dont  le  feld-fpath  eft  d*un  jaune  fort  clair,  qui  donne  le  ton 
de  couleur  général  à  la  plaque ,  piquetée  de  nçir  &  de  blanc  par  le  mica 
8c  le  quartz  qui  font  de  ces  couleurs:  même  pays* 

Je  citerai  encore  un  granit  par  la  fingularité  de  fa  compofîtion  ,  qui  ' 
au  premier  coup-d'œil  femble  avoir  la  pâte  du  porphyre  par  fa  couleur 
,  rouge  mélangée ,  qui  provient  d*une  quantité  de  teld-fparhs  rouges  de 
différentes  nuances  qui  font  très -confondus  enfemble  &  avec  du.fchorl  ' 
verd  dont  quelqpes^uns  (ont  en  petits  canons  (triés.  Sur  ce  fond  général 
le  détachent  deS  feld-fparhs  blancs  qui  foutiennent  la  première  illufipn^ 
beaucoup  de  ces  feld-fpaths  (ont  criflallifés ,  mais  plus  grands  que  dans 
le  porphyre  8c  quelquefois  d'une  couleur  plus  foncée  dans  leur  milieu. 
Un  de  ces  feld-fpaths^  entr'autres  bien  régulier,  a  plus  de  cinq  lignes  dt 
lôQgueur.  J'ai  trouvé  cet  unique  morceau  a  Rome^  Se  n*ai  pas  vu  qoll  tic 
été  employé  i  quelqu'ouvraee. 

Je  ne  ferai  pas  mention  du  oeau  granit  nommé  verd  deCorlè ,  quoique 
je  n*en  aie  jamais  pu  trouver  le  moindre  fragment  dans  cette  île ,  &  qui 
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sûrement  n'en  eft  pas  originaire ,  ni  des  granits  crès-diftingués  des  Voges, 
de  ceux  trouves  en  fi  grande  quantité  dans  ïts  ruines  romaines  ^  parce  que 
ces  efpéces  font  plus  connues. 

En  voilà  aflfezfurles  granits;  en  citant  quelques  particularités ,  que 
j'aurois  pu  étendre  beaucoup  ,  mon  intention  a  été  d'engager  les  obier- 
vareurs  qui  font  à  portée  d'examiner  &  d'étudier  les  montagnes  de  granic  « 
à  redoubler  d'attention  »  &  de  leur  faire  voir  qu'il  y  a  toujours  de  nouvelles 
découvertes  à  faire  dans  ces  efpcces  de  roches  ^  qui  au  premier  alped 
paroi/Iènt  fi  uniformes.  Depuis  qu'pn  les  examine  plus  atctnrivement^  de 
combien  dé  découvertes  la  lithologie  &*  les  cabinets  ne  fe  font4Is  pas 
enrichis  par  la  variété  des  fchorls  y  Aes  feld  -  fparhs  »  des  micas  «  deç 
criHauz  de  roches  accidentés  trouvés  dan?  les  fentes  &  filons  des  gr^nirSj 
dont  on  n'avoir  pas  de  connoifTance  il  y  a  peu  d'années.  M.  de  Bournon  ^ 
cet  infatigable  fcrutateur  de  la  nature»  a  trouvé  dans  les  granits  du  Forez 
le  fpath  adamantin  &  des  criA&ux  tout-à*farc  analogues  à  ceux  de 
Fémeraude. 

On  croit  communément  qu'il  n  y  a  pas  de  grandes  différences  ni  de 
variétés  bien  marquées  parmi  Us  porphyres  ;  il  s'en  trouve  néanmoi^ 
beaucoup  ^  tant  par  le  fond  de  la  couleur  de  la  pâte  »  que  par  les  ingre- 
diens  qui  entrent  dans  leurs  compofitions.  On  entend  par  porphyre  une 
pierre  compofée  d'une  pâte  quartzeufi»  ou  jafpeufc /grenue ,  de  couleur 
louge  t  dans  laquelle  font  diuéminés  des  petits  feld-^)aths  blancs  donc 
la  k>rme  eft  plus  ou  moins  bien  prononcée.  La  couleur  rouge  du  por^ 
phyre  (i)a  bien  des  nuances  >  elle  fe  dégrade  depuis  la  couleur  brune 
foncée  jufqu'à  celle  de  lie  de  vin  claire ,  même  à  celje  de  couleur  de 

ro(è. 

Ceft  dans  l'Italie  &  particulièrement  à  Rome  ovi  on  peut  remarquer 
en  grand  cette  première  variété  de  couleurs  comme  la  plus  tranchante  à 
Tocil  dans  it$  uombreufes  &:  grandes  colonnes ,  les  toml-ieaux ,  les  cuvée 
de  bain»  les  (latues  &  vafes  antiques,  dans  les  bornes  mcmes  qui  font 
dans  les  rues  de  cette  ville  (2),  qui  eft  le  magadn  le  plus  immenfe  & 
le  plus  complet  de  toutes  les  efpèces  de  pierres  propres  aux  ouvrages  de 
luxe  &  d'oftentation.  On  voit  dans  ces  éronnans  ouvrages  de  porphyre 
des  filons  &  des  veines  bien  nettes^  bien   prononcées  des  couleurs 


(1)  On  ne  dcvnm  donner  lie  nom  de  porphyre  qu'à  une  pierre  rouge  ^aûifî  que 
fon  nom  grec  rindique.  Commeje  n'aima  ps  les  nouveaux  noms ,  je  continuerai 
•à  donner  le  nom  de  porphyre  à  toutes  les  pierres  â  ba(2f  de  )a(pe ,  dans  lefquelles  font 
diOeminés  4es  feld-fpatb ,  ji  moins  ^a'ik  n'aient  déjà  d'autres  noms.  Car  il  n'efi  pas 
ici^eflton.dç.pie^esà  bafe  d'argile ,  de  fchorl  ou  de  trap  ,  qu'on  nomine  au/H 
porpnyre  fi  quelquefois  (êrpentin. 

(i)  Devant  IVgHfe  frânçoîfê  de  Saint  Louis  il  y  a  une  borne  de  porphyre  dont  \%\ 
moitié  eâ  de  couleur  ordinaire ,  &  l^niCre  couleur  de  roft  ou  rouge  cMr.. 
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rouées  de  routes  nuances  &  differetires  de  fond.  La  grandeur  des  crîftaut 
de  teld-fparh ,  ou  leur  rapprochement,  contribue  auflii  à  en  changer  ft 
couleur  &  le  ton  général.  Un  porphyre  dont  les  tisld  fpaths  ne  font  pas 
plus  gros  que  des  points  à  peine  vitibles.  eil  naturellement  d'utie  couleur 
plus  fombre. 

Les  feld-fpaths  ont  auflî  Ac^  variétés  de  couleurs ,  &  paHèhc  du  plift 
beau  blanc  par  différentes  nuances  jufqu'au  pourpre,  au  rouge  de  lie  de  vin 
délayée  &  jaunâtre.  Un  porphyre  dont  le  fond  eft  clair  avec  des  feld-fpaths 
couleur  pourpre  clair ,  éroit  nommé  porphyre  impérial  &  le  plus  eflimé 
par  les  anciens.  Un  fond  obfcur^  dans  lequel  les  feld-fpaths  (ont  d  un 
beau  blanc ,  obtient  aâuellement  la  préférence,  &  padè  pour  la  plus  belle 
efpèce,c'eft  aulli  la  plus  rare.  D*après  ce  quon  vient  de  dire  ,  on  voit 
qu'une  grande  pièce  de  porphyre  peut  fe  trouver  de  nuances  différentes. 
Celle  qui  a  un  ton  plus  égal  eft  plus  amie  de  Tœil  &  plus  eftimée  des 
connoiflèurs  que  celle  qui  fe  trouve  bigarée  :  on  ne  voit  pas  commune- 
ment  une  grande  table  de  porphyre  d  une  couleur  uniforme. 

PafTons  à  d'autres  caradlères  qui  conflituent  des  variétés  plus  réelles  que 
la  couleur ,  puifqu'ils  ont  rapport  aux  parties  conilituantes  \  ils  font 
moins  tranchans,  &  ne  peuvent  être  obfervés  que  par  des  yeux  exercés. 
Ce  font  dts  porphyres  dans  lefquels  on  remarque ,  outre  le  feld-fparh  » 
des  fchorls  feuilletés»  des  fchorls  noirs  criftallifés ,  du  mica  noir,  rare*- 
ment  du  quartz  ;  dans  d'autres  enfin  des  paillettes  brillantes  de  fer. 

Il  y  a  des  porphyres  qui  font  de  vraies  brèches  compofées  de  morceaux 
de  porphyres  enclavés  dans  d'autre  porphyre.  Des  brèches  pins  marquées 
renterment  des  fragmens  de  granits  de  couleur  &  de  compofition  aiffl^ 
rentes  ,  favoir ,  des  granits  do;it  les  parties  condituantes  font  le  quartz  ^ 
le  feld-fpath  &  le  mica  ;  d'autres  granits  dans  lefquels  le  fchori  eft  fubftitué 
au  mica.  Ces  morceaux  hétérogènes  font  fouvent  fort  grands  &  très- 
apparens  dans  les  colonnes  &  autres  grandes  pièces  de  porphyre.  J'ai  tena 
note  de  tous  les  différens  accidens  que  j'ai  obfervés  dans  lès  porphyres  tc 
autres  pierres  de  l'Italie  ;  ce  n'eft  point  ici  leur  place.  Je  ne  fais  mention 
ici  que  de  ce  qui  eft  dans  ma  colîeâion  ,  afin  a  être  en  état  de  répondre 
à  ce  qu'on  pourroit  objeâer. 

Ce  qu'on  nomme  porphyre  verd  antique  (  puifqu'il  faut  (è  fervîr  des 
noms  adoptés),  eft  compofé  d*une  pâte  noirâtre,  ou  verdâtre  très^ 
foncée,  avec  des  feld-fpaths  d'une  couleur  verdâtre  délayéç  ou  blan- 
châtre, &  non  un  granit  où  il  entre  du  fchori  verd,  comme  je  fai 
dit  au  commencement  de  ce  Mémoire. 

Le  porphyre  noir  antique  eft  d  une  belle  pâte  noire  avec  des  feld-rpaths 
blancs.  Ces  deux  efpèces  ont  la  pâte  grenue  comme  le  porphyre  roc^e  , 
&  font  généralement  connues  de  ceux  qui  ont  vu  des  colleâions  ou 
fuite  d'échantillons  de  pierres  polies  faites  en  Italie. 

Après  avoir  parlé  des  principales  efpèces  de  porphyres  antiques,  je 

citerai 
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dtefai  feulement  quelques  autres  plus  rares  &  moins  connus.' I^Ub 
porphyre  d'upe  pâte  très-fine ,  couleur  blaue  pâle  délayée^  ou  de  viotetïe 
pàflré'tm  décolorée  avec  petits  feld-fpatbs  blancs.    \ 

a^.  Porphyre  dont  la  pâte  fineeft  couleur  de  brique»  les  feld*fparhs 
d%ine  couleur  plus  claire  8f  eriftaiifês»  avec  quelques  points. quartïeux. 
Ces  deu?^  elpèces  font  de  Hlç  de  Corfe ,  trouvées  en  fragment. 

5^.  Porphyre  d'une  pâte  fihe,d'ufie  belle  couJeûr  noilre  mMée  de 
quâqnés  (cKorls  noirs  &  petits  feld-fpaths  blancs  qui  y  font  diflTémi^ési 
tf^Zéfaiide:  *  . 

On  ne  Ait  pis  de'qtiels  pays  les  Romains  ont  tiré  cette  grande  quantité 
de  porphyre  :  11  y  a  apparence  que  c'ed  de  fOrient*  On  n*en  connott 
pis  en  France  ni  en  Allemagne  de  Tefpèce  dite  antique.  On  m*a  dit  qu'il 
y  en  avoit  en  Efpagne.  M.  Faujas  de  Sainr-Fond  en  a  un  qui  vient  du 
Mcntc*Oreb  en 'Juciée.  Il  n'y  à  guère  dépars  de hàtires  montagnes  dans 
lelquels-on  ne  trbuVe  des  pcVirphyres  à  baie  àt  jafpè  f)armi  les  caillous'oa 
gilets  rouléslPen  ai  vu 'en  Sardaighe ,  en  Corfe ,  en  Savoie ,  en  Suiflfe; 
en  Allemagne;  prefqtie  toutes  les" rivières  de  la  France  qiil  defcendènt 
dès  hautes  montagnes  châtient  égalienierit  des  porphyres,  6u  font  répandus 
dans  leurs  plaines^  particulièfement  la  Loire  ;  les  coaleurs  de  la  paré  Se 
des  feld-fpaths  y  font  très-^variées  ;  ce  qui  difierencie  toujours  ces 
^rphyres  des  antiques ,  c'ed  que  leurs  pâtes  'font  lîtoins  nhiforittes  -& 
]iioin$  homogènes  ;  quelles  rehfetnfilent  fotfjôurs  beaucoup  dé  giràms  de 
q|aartz&  que  leurs  feld-fpàths  font  Gfrdinairèmenf'bltis' grands  6c  fouven^ 
colorés.  Entre  l'Auvergne  &  le  Forez  éft  une  éhairfe  de  inbnragnèifoTt 
•hautes  ^  compofées  de  porphyres  dont  la  pâte  qua'rneufé  eft;  d'un  grH 
plus  ou  moins  foncé,  renferme  beaucoup  de  grains  de  quartz ,  &  encore 
plus  de  feld'fpaths  blancs  qui  (ont  quelquefois  fort  grands.  Ce  (eroit  un 
'  travail  fort  long  i  fort  ingrat  ï  faire ,  &  qiie  peu.de  nerfbnires  voudroient 
s*amu(èr  â  lirç;  que  ^  defcriotfon  de  toutes  ces  efpèces  de  porphyres.  Il 
fiiutles  voir  d^ns  les  colleâions  ;  ou  pôiir  mieux  Vlire,  dans  la  nature'; 
Càx  peu  de  pérfbnnes  ont  encore  imaginé  qu'il  étoit  intércflknt  de  faire 
Ati  fuites  aé  porphyres  ^ainfi  qne  àes  autres  roches. 
*  Ôphite,  nom  que  les  Grecs  avoient  douné  à  une  roche  d'une  couleur 
verte  tachetée,  qiii  reffemble  à  la  peau  d'un  certain  ferpent,  &  que  nous 
nommons  fefpenrln.  C*eft  un  nom  caraâériftique  qui  fignîfie  au  moins 
quelque  chofe,  4^  rappelfeTon  éfytnologfe.  Je  dirai  du  (erpentin  antique 
comme 'du  porphyre;  qu*ii  a  beaucoup  de  nuances  dans  la  pâte,  depuis 
ié  verd'tioir  ou  obfcur  jiifqu'au  verd  clair  couleur  de  cerfeuil.  La  pâte  dû 
rerpentifr  eft  un  jaipe  d'un  grain  i)ltis  fib ,  phs  fèfré ,  plus  homogène  que 
cèlie  dti  porphyre  s  fon  grain  eu  analogue  ï  celui  du  pérro-fîlex. 

Les  fela-fpaths  font  aufli  plus  grands  dant  le  ferpentin  que  dans  le 
porphyre ,  ou. je  n'ai  pas  vu  de  criftal  de  fèld-fpath  ifolé  au-delà  de  deux 
lignes  9t  demie  de  longueur  ^  au  lieu  qu'il  y  en  a  dâtis  le  fêi'pe&titi  de  dfac 

T9nu  XXXr,  Part.  II,  1789.  AOUT,  R 
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point  à  Moff^lKief  ^  &  que  o^ft  notre  pîinte  qui  a  été  dëfignée  ptir 
mAGifOL  ■  &;^*Sàuvages  i  oii  la  trouve  aDandamment  dans  les  lieux  o& 
iUronc  indiquée*  Magnol  avott  dît  vaguement  de  cette  plante  :  Vicitt 
fimilis  fupra  infra^ue  terrdm  fruSas  gêrens ,  Botan*  276  ^  hort.  20^ 

\.  III.  Ce  qui  me  prouve'éncoie  quelle  Laikyrus  amphicarpos  At 
Linné  eft  diifërent  de  notre  vtfce  ^  cVft  ^(/iriui  donné  pour  caraâère 
d'avoir  les  péduncuies  plus  liongs  que  l«s  ctflicésV  &  lès  vrillés  diphrifes; 
mais  notre  plante  a  conftamment  le^  -pédlmcules  pfus  longs  que  leï 
calices  ^^8c  les  vjnlles  Tônt  tantôt  snotiepbilfés»  rantôt  diphtllés  ^  taf]prot 
triphilles.  .    •  •  • .    -  :?. 

S.  LV.  Je  crois" que  c'eâ  l'itlufire  deSauva<?es  (i)  qui  a  donné  Ifeii 
\  cette  mépcife,  en  rapportant  à  cette  yefct  la  defcriptton  que  Linné 
avoit^donnée  à\>  Laihyru4  amphkarpos ^ '^^s-VEortus  clijfhhianus y 
defcription  qui ,  à  part  le  nom  générique;  corlVient  a  i\ihe  6l  'tt  Tautra 
(liante, &  que  LiNNÉ  a  xvâiâ^  depuis  (a) y^mah  àiontoïKil'a  cité 

SaUVAGK.  "■■.;».;■/ 

S*  V.  Ce  qu€  Ctusius  dit  die  VAriÊcus  héméjm'^ow\tnt9ffaiL 
notre  vefce  f  3).  j.       *    ^ 

§•  Vit  hArachiduA'Cretica  horiorn  Betti,  décrite  dans  THiftoirt 
générale  de  Bauhck  (^}»  paroh  en  difTérer  en  ce  ^sVUe  n  a  point  dé 
vrilles. -î-.  ■'   ■;  ■•'•    '  •  .'  •  ■•'  ,.^  ■  . 

f»  VIT;  La  p4ante  décrite  paY  Morifbn  (;)  difirè  ^n  ee^ia elle  filk 
que  deuit'ftili<yiei  à  chaqUe  feuUlev         ■  '  *      ?» 

5.  VIII.  Les  defcriptions  que  nous  donnent  C.  Bauhin  (6)  8c 
TotTRMUFORT*  (7)  d\ine  Wgnmftcufepqai  porte  'dts  gdûfTes  fous  terre  S 
hors  de  terre ,  font  trop  vagues  pour  que  nous  puiflions  les  rapporter  avec 
certitude  à  la  nôtre. 

$•  IX.  Les  plantes  décrites  par  les  divers  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer  j  conviennent  entc*elles  en  ce  qu'elies  portent  de$  fruits  foui 
terre  Schôts  de  terte^^qu'elles'  ont  les  Be\ixs  bleuâtres  ou  purpurines  »  fi: 
les  folioles  échancréts  à- leurs  extrémités.:  Ce  dernier  caradère  leur  efl 
commun  avec  pluûeurs  plantes  du  même  genre  »  telles  que  les  f'^icia 


ctrrhis  diphiUis  ^  radicipus  etiam  Jup  terra  fru&ificantiàus  ^  Hort.  CI:t 
Celte  qu'il  a  donnée 'dépti»  dans  WSyftema  8c  ïeSpecies  »  edceUe-cI:  La 
ptdunculis  unifioris- ^  caUc9  àmghrÎMsy  cirrhis  Hphitiis fimplicifftnis* 
.  (3)  Exêtiêor.  87^  T.  M» 


(4)  T.  ^^r  »»3.  _ 

(5j  Hifl.,  T.  %.  p.  îx.  S.  1,  T.  ij. 


{6)  Pinax  î4f .  Plciœ  fimlUsJiU^uas  fupra  înfraque  terrant  ederu*. 
(7)  Infiit»  rei  Htrb.  p.  3^7  ,  i&L  de  Lyon  :  Vicia  fiUfuas  fupr^  mjjrmqué 
ttrnm  tiènà^' 


^4  ^  t\  i 


SVR  VEIST.  NATURELLE   ET  LES  ARTS,      ijj 

tuteor^  Laihyroïdes  i  Sativa  ^  Hibrida  ^  &c..  parmi  lefqiielles  on  voie 
fouvent  des  fujets  .qui  ont  dans  le  bas  des  feuilles  ^rès-courtes ,  formées 
en  croifTaor ,  dans  le  milieu  des  feuilles  aljbngées^&ëchan crées  conmie 
à  leur  ordinaire,  &  à  Textrénnicé  de  la  plante  des  feuilles  très-allongées 
aigue's. 

$•  X.  Quant  à  VArachidud  Se  ÏAracoides  de  Théophraste  &  de 
Pline  (i)  ,  il  me  paroit  trop  bafardé  de  les  rapporter  à  aucune  des 
légumineufes  connues. 

>  $.  XI.  Au  premier  coap-d'œil  on  prendroit  notre  ve^ct  pour  ui\e 
tariété  dé  \i\yida  pûrtgrina  ,  elle  a  à-peu-près  \es  mêmes  feuilles,  Its 
mêmes  vrilles .  la  même  difpoficion  \  elle  diffère  en  ce  qu  elle  eft  plus 
petite ,  &  que  fas  gouflès  font  plus  ^éttoites  &  plus  renflées  que  celles 
delà  i^icïa peregrina  (a),  &  de  plus  les  légumes  de  notre  vefce  étant 
prefque  feffiles  refteot  droits  ^  les  légumes  qu'on  trouve  fous  terre  la  font 
enfuite  plus  fûremcnt  reconnoîrre ,  elle  a  encore  beaucoup  de  reflTem-* 
blance  avec  la  Ficia  fativa  ;  mais  elle  n*a  jamais  fur  Us  fiiftxUs  ces 
taches  noires  qui  font  un  caraâère.  eflènciel  de.cetre  plante. 

$.  XII.  Les  fujets  qui  ont  fortement  végété  ,  ont  jufquà  trois  YrillcSv 
au  bout  des  feuilles ,  coaime  la  f^icia  peregrlna  ;  ils  n'en  ont  quVne 
lorfqu'ils  font  rabougris.  J'obferverai  encore  que  je  n'ai  pu  parvenir  à 
trouvet  des  jets  fouterrains  à  la  yicia peregrina  ^  quoique  née  dans  des 
terreins  maigres  &  pierreux  ,  4  côté  du  Laihyrus  amphxarpou 
-  $•  XIIL  La  longueur  la  plus confidérable  à  laquelle  parvienne  rrotrt 
plante eft  de  deux. pieds;  le  plus  ordinairement  elle  na  que  huit  à  dix 

Eouces.  Les  jers  fouterrains  partent  du  collet  de  la  plante  &  s'étendent 
orifontalement  jufqu'à  fept  ou  huit  pouces*  On  n'y  voit  point  de 
feuilles ,  on  n'en  apperçoit  que  les  vudimens ,  ainfi  que.  ceux  des  ftipules» 
Quelquefois  après  avoir  fait  quelque  chemin  fous  terre,  &  avoir  porté 
plusieurs  léjgumès,ils  ferrent  &  végètent  comme  à  l'ordinaire. 

$.  Xfy»  J*ai  trouvé  quelques  fujets  fut  lefquels  les  jets  f>uferraîn^ 
offiroient  des  effets  bien  contratresi  car  au  lieu  de  préfenter  des  légumes 
(ans  feuilles,  ils  n'avoient  point  de.  légumes,  &  étoient  couverts  de 
petites  touffes  de  feuilles  mal  développées  \  on  fait  que  la  fuUomame  cft 
occafionnéé  par  une  furabondance  de  sève. 

$.  XV.  Les  frudificatioas  que  portent  les  jets  fouterrains  ont  iirt 
calice  où  1  on  difiingue  cii>q  petites  découpures  ;  à  mefure  que  la  gouflTe 


(0  V<^^K  PtiwB,  Hîfl.  Hb,  i»,  cap.  tf.  Roii,  ii  Natura  Stlrp.  Ub»  %  , 

cap.  lï)  )  p«  58^*  .         ' 

(2)  On  donne  pour  caradère à  la  Vicia peregrina  àiZiolx  \t%  g^uifêc  glabrej;^ 

Cependint  nous  les  trouvons  tonjouis  un  peu  velues.  Celles  de  notre  vefce  le  (but 

au  même  point» 
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Vicia.  Leguminibus  externis  fubfeffilibus  ,  polyfpermis  ,  fubpllojîj^ 
*^«         elongath  j  ereSis  :  fuburraneis    brevioribus  fubmonofpermis  ; 
foUis  cirrhofis  f  foltolis  multijugis  emarginatis. 

PoST'SçRiPTUM.  Ayant  fu  que  M.  Gérard  .  célèbre  botanifte 
de  Provence ,  venoit  de  décrire  une  vefce  (bus  Je  nom  de  yicia  fub^ 
tèmanea^  j'ai  foupçonné  qu'elle  pourroit  être  la  même  que  la  norre.  Pour' 
m'en  afTurer  j'ai  communiqué  a  ce  favanc  mes  obfervations  &  notre 
plante.  Il  m'a  appris  que  c*étoit  la  même ,  &  que  je  m*accordois  prefqu'eà 
tout  avec  lui ,  Ci  ce  n'eft  qu'il  n'a  pu  voir  les  étamines  des  (iruâificatioDi 
(buterraines.  Il  m'obierve  cependant  que  MM.  les  Commiflàires  nomm^ 
T)ouc  faire  le  rapport  de  fon  Mémoire  à  TAcadémie  Royale  des  Science  ^ 
les  avoient' vues  fur  les  échantillons  qu'il  avoir  envoyés.  * 

.  Au  refte  y  |*ignore  fi  cette  plante  a  quelque  propriété  particulières 
J^obièrv^rai  feulement  que  ïits  moutons  en  font  très-friands ,  au  point 
qu'on  n'en  trouve  plus  lorique  les  troupeaux  ont  parcouru  les  lieux  oà 
elles  croiffent.  C'eft  principalement  par  h%  graines  fouterraines  qu'elle  (è 
multiplie. 
'  Je  ne  crois  pas  qu'il  fût  avantageux  de  la  cultiver  pour  fourrage.  Je  Idf   , 

{»référerois  après  la  vefce  commune  f^iciajativay  la  f^icia  peregnna  Se 
ùr-tout  la  Kiàa  hibrida^  qui  s'élève  beaucoup  ^  &  qui  eft  très-fouroie 
dé  jets  &  de  feuilles. 
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ANALYSE 

DU     BOIS     FOSSILE: 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  t  Académie ,  par  M.  Sage. 

J^E  bois  foflfile  eft  commun  en  Iflande,  où  il  fe  trouve  dâns>la  terre 
par  couches  horifonrales;  les  Danois  le  nomment  Suturbrand.  On  trouve 
des  troncs  de  bois  fofliles  plus  ou  moins  confidérables  fouvent  ex&liés 
&  prefque  toujours  comprimés  ;  la  couleur  de  ce  bois  eft  d'un  gris 
brunâtre^  il  eft  fragile  &  préfente  quelquefois  dans  fa  caffure  des  veines 
noires  &  brillantes  femblables  au  jayet  ;  le  futurbrand  lui-même  ne  me' 
paroît  être  qu'un  jayet  ébauché  ^  fanalyfe  comparée  de  ces  deux  fubftaocet 
offrant  des  produits  à-peu-près  femblables  ^  indique  que  ces  deux  bitumes 
(ont  congénères.' 

On  trouve  dans  diverfes  provinces  de  France  du  bois  foftile  femblable 
à  celui  d'Iflaniie  \  celui  de  rêuplière  en  Dauphiné  eft  d*un  gris  brunâtrt^ 

il 
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41  lécèie  (auvent  de  la  pyrite  martiale  entre  fes  couches  ligneu^.  Ce  bois 
foâiie  fe  cailè  facilement  ^  &  oâPredan^  (â  caflure  un  tiflu  plus  ou  moins 
rompade  &  différentes  nuances  de  brun  ^  quel(}ue^  cpucbes  ont  la 
couleur  &  le  brillant  du  jayer« 

Le  bois  foiïile  trouvé  près  de  Valognes  en  baffe  Normandie  j  ne 
diifere  de  celui  dont  je  viens  de  parler,  qu'en  ce  qu'il  renferme  du  vitriol 
inauial  produit  par  l'efHorefceuce  de  la  pyrite» 

Le  bois  foffile  n'a  point  d'odeur,  mais  lor/qu^on  le  brûle,  il  s'en  dégage 
une  beaucQup  plus  fétide  &  plus  infupportable  que  celle  dts  autres 
i>itumes. 

J'ai  didillé  du  bois  foffile  de  Poupticre ,  il  a  p^  de  Feau  accom» 
;paznée  d'un  gaz  hépatique  a  une  odeur  infupportahle,  il  seft  dégagé  en 
4neme*tems  de  i*eau  acide  &  limpide  &4Uie  huile  noire  ^  fétide  »  épàiilè 
^  pefante.  ?    ,    * 

Le  charbon  qui  reftoit ,  jpefoit  le  qnquième^'de  Ia!qyantiré  du„1>oif 
foflîle  qui  avoir  été  di(lilié;il  f^  dégage  pçnd|Ln^\lâ  jçoh^uftio^  4e  ç^^ 
charbon  de  Tacidelulfureux.  X^  cend.te  l^lfinc^âcte^j^ri;  qMJ.J^^ 

Selbltle  douzième  de  la  quant^é  du  l^is  fo^lç.qui  avoit  éti  fournis 
la  diftiUation*  Cette  cendre  fait  une  légère  effervefcence  avec  l'acide 
nitreuz  qui  en  dégage  une  ckleur  de  foie  de.  foufre. 

On  trouve  à  OjdivaJ;^  près  iNlogetîtJe-jRoî^  en  Champagne  ,,up  boff , 
foflile  différent  de  cçlfii  du  O^uphiné ,  en  ce  qu'il  n'offiré  plus  (enfible- 
ment  le  tUEi  ligneux ,  èc  qu^il  paroit  prefqM'â'l'état  de  jayet.^Çettei  mètifie 
efpèce  de  bois  foffile  fe  tit^ôuvfi  à  Bbujriipjju^çp  iJ^affigny  i  fçpt Jlleues^Hp, 
Langrésj  à  différentes  pro/ondeurs  en  terre,  dans  des  couches  de  pierre^ 
calcaire  &  de  marbre  gris  coquiiler  ,où  l'on,  remarque  des  poulettes  ÔC^ 
àfis  cornes  d'ammon  ftriées  ;  ce  bois  foflîle  paffé  à  Tétat  dç  jayet  fe  divilè 
quelquefois  en  lames ^.rhomboïdale^ 

>'>.       !,      '.     "i    ■     '      ' Il 
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i  ingénieur  4f   ^   Proumcê  iU^  L^^nffUôdOf.  §^  > 


A  M.  BE  LA  MÉTÉmftïJE, 

-rc^    •  •.••*■•'»  .1.».  :•'",,>'     ..       »: 

jVlotrîIE^R,  ^'"'^^ 

i    .     .         .      • 

J'ai  lu  avec:; le  plus  grapd  in^t.  4ms. le,  cahiff  d'avril  dernier ,  tki 
«rotret  excellent  recueil  ^  ilji  PilÇrita^ien  d.e.^M*  Situv^fi»  ^Adulaire  da 
Tome  XXXr^  Pan.  H,  ij^f.  AODT^  S 
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I  personne  i3*a  encore  fencotirré  dans  nos  roches  tertiaires  des  criftaux  de 

feid  fpath  y  de  fchorl  ou  de  mica.  Mi(es  en  jeu  dans  ces  tems  de  mort 
pour  4a  nature  vivante,  elies  ont  été  (buvent remaniées  paf  un  agent 
puiflfanr^JWx,  dont  l'office,  je  ne  puis  le  ripéter  fans  un  fentiment 
^'admiration  profonde,  a  toujours  été  de  créera  de  détruire,  &  vic^ 
-versa  ;  artaguées  ainfi  fans  ceife^  balottées  continuellement^  réduites  en 
poufHère ,  rejettées  vers  les  lieux  marnas  de  leur  naiffance ,  elles  ne  jouirent 
du  repos  que  lotfque  les  eaux  s^abaiflTanc  gradarivement ,  les  détritus  dea 
animaux  marins  commencèrent  à  entrer  en  aâion« 

Le  feid-*fpath  adulaire  de  la  Montagne-Noire  diffère  de  celui  de 
£aveno  décrit  par  M.  Sttuve  y  en  ce  que  le  borax  ne  le  diflbuc  point 
'  .avec  efièrvefcence  en  prenant  le  charbon  pour  fupport  :  il  faut  an  coup 
•de  feu  de  près  d'une  demi-heure  de  durée  pour  voir  opérer  la  fufion  d'un 
fragmentée  la  groflenr  d'une  tête  d'épingle;;'  il  paroic  dans  le  borai(  d'un 
Jblanc  tnat  très-femblable  au  quartz  opaque. 

L*alkalt  minéral  qu'on  croirait  au  premier  coup  de  feu  l'attaquer  ai^ec 
adivlré  par  fon  gratùl  bouillonnement,  ne  te  diflout  millement.  L'alkali 
ie  volatilife  entièrement  par  riotenfîté  du  feu,  &  l'adulaire  refteâ  nud; 
mais  (î  fon  continue  de  pvojetter  la  flamme  du  chalumeau  fur  l'échan^^  * 
tillon ,  on  le  voit  au  troisième  coup  de  feu  fe  diviier  fucceffivement  (bus 
la  figure  depetkes  particules  d'abord  arondies^puts  un  peu  aiguës,  dont 
1  enfemble  préfente  alFez  bien  Tirnage  d'un  Aalagmîte  (ur  lequel  Toil 
armé  d'une  pnifTante  lentille  découvre  nombre  de  parties  arrondies,  d*aarret 
itigues  &  d/écoupées,  dont  Jes  unes  d'un  blanc  jprefque  tijinfparent  pén^ 
trées  de  petites  bulles,  (ont  prêtes  à  entrer  en  fu(ion  completre ,  &  d*aurres 
y  (ont  déjà  fous  l'apparence  d'un  verre  gris  vitreux  de  la  plus  haute  dia* 
phanétté  ;  ce  ti'eft  donc^u'à  la  continuité  du  feu,  &  non  à  l'akaK  quf 
.cette  (inhftaiice  doit  ici  ià  fufion.  Il  eft  pofCble ,  il  paroit  même  rre«- 
vraifemblable ,  qu'il  y  ait  dans  les  principes  conflituans  de  Tadùlaire  dt 
ja  Momagne*Noire  des  différences  qui  en  apportent  dans  leur  fu(îon«^ 

J'ai,  expoië  fur  la  recoupe  de  verre  un  fragment  de  l'adulaire  de  nofft 
montagne,  couleur  verd  de  pré  un  peu  pâle,  que  j'ai  cboi(i  a(rezatgu«  Jt 
l'ai  vu  fe  décolorer  &  blanchir  au  pr^emier  coup  de  feu  :  il  eft  vmkm 
<|uelque  rems  dans  <:et  état ,  &  ce  n'eft  qu'à  la  quatrième  tenue  feu* 
lement  qu'jl  s'eft  converti  avant  de  couler  en  un  verre  d'un  gria  jblfloc 
très-tranfparent ,  pénétré  de  petites  bulles  imperceptibles  que  la  lanriUt 
peut  à  peine  faifir*  Sa  fuiion  ne  m'a  pas  paru  différer  beaucoup  de  celle 
des  quartz  auxquels  elle  a  la  plus  grande  reilèmblance  dans  la  marclui 
romme  dans  les  réfulrats.  Tous  les  dçux  fe  divifent  en  petites  décoè» 
pures  aiguës  <|ui  fucceflîvement  (e  globulent^  &  devienne9C  d'autant  pliu 
tranfparens  qu'ils  font  prêts  à  couler.  ^  * 

Mes  occupations  ne   m'ont  point-  encore  permis  de  me  livrer  1 
t^\\%\yït  de  perte  fubftance  par  là  voie-lmmide  à  Jaqueltt  je  tsm  ^to^goU^ 
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de  doiraep  beaucoup  d'atrentton.  Je  fuis  rY^-împatîent  de  favoir  fi  j'aur4i\ 
comme  M.  MoreU,  Tacide  fnlfuric|ue  poBrconftituaDr  de  notre  adulaire. 

Ce  travail  devant  fervic  de  fuite  à  cetui-cî,  je  vous  prierai  de  la^ 
accorder  dans  le  tems ,  comme  aujourd'hui ,  une  place  dans  votra  favanr 
Jotirnalv 

Je  fuis  ,  &c. 

De  Cajlelnaudarjr ,   ce  20  Juillec  r/Sp. 
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ANTONII-LAURENTII  PE   JUSSIECr,> 

Rep  à  Confilïis  £r  Secretis ,  Doâoris  Medici  Parifienjis  , 
\Regiœ  Scientiarum  Acadenùœ  Regiaaue  SocUtatis  Medicœ 
'  Parifienjis ,  necnon  Academiarum  UpfaL  Matrh.  Lugd^ 
Socïi  ^  &  in  Harto  Regio  Parif.  Botanices  Profejfori^  ^ 
Gênera  Plantarum  fecundùm  ordines  naturaies  difpofita  ^ 
juxta  methodum  in  Horto  Reffa  Parijienji  exaratam  anno^ 
MDÇCLXXlV^VzxïÇm ,  apud  viduam  Heriflknt,  Typo- 
firaphunv  t  via  mva  B.M.  fub  figno  Crucis  aurèx^  ôc 
.Theophylum'  fiarrois  ^  ad  Fipam  Auguûinianorum.^ 


E X  T  R  jt  I  T 9 par  M.  vn   la    MâTBERis. 


L 


'Immensité  des  productions  de  la  nature ^  proportionëment  » 
PétenJue  de  notre  efprit ,  a  engagé  de  tous  tems  ceux  qui  defiroient 
les  connottre  i  des  mérbodes  ^ai  pudènt  iàctliter  cette  étude.  Ceci  a  été* 
encore  plus  particulièrement  néceflfàire  à  l'égard  des  plantes.  Les  anciens  » 
t^s  que  Théophrafte  &  Diofcoride  ,  a  voient  établi   ces  divifions  fur' 
qjielques-unes  de  leurs  propriétés;  ainfi  ce  dernier  partageoit  les  plante» 
en  quatre  claffes^  i^  les  aromatiques;  2^   les  alimenteufes  ;  y.  le^ 
médicinales;  4^.  les  vineufes»  Pluiieurs  modernes  fuivirent  cette  mé- 
thode v  mais  à  mefure  que  la  connoidànce.  des  plantes  fe  perfeâionna  y,' 
on  en  femir  bienrôc  l'imperfeâion^  Çc  on  chercha  des  caraclères  conftans 
tités  de  quelques  parties  de  la  plante.  Chaque  Auteur  a  établi  des  mé- 
thodes plus  ou^  moins  ingénieuiès ,  fuivant  que  ks  caraélères  étoient 
plus  ou  moins  conftans  y  plus  ovt  moins  faciles  à  faifir  vjnais  on  n'en  a' 
trouvé  de  tels  qiie  dans  les  partiesr  de  la  fruâifi'cation»  Audi  tous  les 
fyAêmes  fufceptibles  de  quelque  perfeâion  empruntent-ils  leur  caraâèrer 
de  différentes  parties  de  la  fruiSbâcatioiu 


1^4    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE. 

0*un  autre  côté ,  il  n'eft  point  d'^Pprit  obfcrvartfur  qui  en  exailniittitt 
les  plantes  ne  trouve  dans  un  grand  nombre  pUilicurs  rapports  «]ui  leur 
donnent  un  air  de  famille  qu'on  ne  peut  méconnoîrre.  cdles  l'ont  Iti 
ouibelliferes  ,  les  labiées  ^  &lc.  &cc.  Ces  caraâères  génératix  tirés  aihii  de 
toutes  les  parties  de  la  plante  forment  ce.  qu'on  appelle  une  méthode 
iiaturellf:.  * 

L\is  caradlères  au  contraire  tirés  d*une  feule  partie  des  plantes ,  fans 
avoir  égard  aux  caradères  généraux ,  forment  ce  qu'on  appelle  une  méthode 
nrt'ifzcieUe.  Cette  méthode,  fi  elle  eft  Jond^fe  fur  des  cara(îlèrcs  bieu 
<:onlUns  &  bien  prononcés,  peut  être  excellente  pour  parvenir  à  ia  con» 
noiffance  des  plantes  ,  &  dès- lors  elle  remplit  fon  objet  de  ce  côté.  Elle 
mérite  fur-tout  la  préférence  pour  ceux  qui  veulent  apprendre  à  connottre 
Jes  plantes,  parce  que  ne  s'attachant  qu'à  un  feul  caraâcre^  elle  exige. 
moins  de  détjtils. 

Mais  le  côntemplateMi*  de  la  iiatitre  qui  efl  accoutumé  à  trouver  daof 
tous  fes  ouvrages  une  certaine  iiaifon  ^  qui  y  obferve  ïonftamment  des 
fxanfitions  mfenfibles  d'un  objet  à  un  autre  5  recherche  ces  mêmes 
pailages  dans  la  claifification  des  plantes;  c'eftxe.  qui  a  fait  toujours  ^ 
donner  par  tous  les  efprits  philofophes  la  pxéférence  à  une  méthode 
naturelle  fur  upe  méthode  artificielle. 

Linné  a  donné  des  fragmens  de  cette  méthode  natureUe*  3emard  de 
Juilieu  avoit  rangé  le  -jardm  de  Trianon  aulfi  (ur  une  méthode  naturèUt* 
Al.  Adanfon  a  tracé  fa  famille  des  plantes  fuivant  une  méthode  narucelle. 

Aujourd'hui  notre  fayant  Auteur  fuit  la  même  marche  que  ces  célèbres 
naruralifles ,  &  tache  de  rapporter  tous  les  vé<^étaux  à  une  méthode  aatu«* 
relie ,  en.ae  négligeant  aucyn  des  caraûères  que  peut  fournir  unf  plante» 
Néanmoins  c'efl  dans  \ts  parties  de  la  fruâiÇcation  que  font  ït$  caraâères 
les  plus  conftans. 

L'Auteur  diftingue  les  caraâères  couftitutifs  en  trois  genres;  l*«  les 
premiers  font  uniformes  (printArit  uniformes  )  &  eflentiels,  c*eft-i-dire^ 
tirés  dorganes  toujours  exiftans ,  tels  font  l'iniertion  des  éramines  ou leus 
fituacion  relativement  au  piltileyrinfertton  delà  corolle  lorfqu'elle  porte 
les  étamines;  enfin, le  Àombre  des  lobes  qui  accompagiieot  l'embrioa 
dans  la  (bmence. 

Les  féconds  caraâères  fubuniformes  (fecundarii /uiuni/ormes  )  (ont  * 
tjrés  d*6rganes  moins  jeflTentiels^favoir,  de  la  prefence  ou  abfence  du  • 
perifperme  ou  CQrps.qui entoure lembrion  dans  la  graine, celle  du  calice 
ou  de  la  corolle  quand  celle-ci  oe  {lorce  pas  les  étamines  ;  la  ftrudlure  de 
cette  cjorolle  confidérée  comme  monopérale  oii  polypérale ,  la  fituation 
xefpeâive  du  calice  &  du  pidtl ,  la  fubfiance  du  perifperme ,  &c» 

Enfin,  les  troifièmes  caradlèresdeminmiformes  (  tertlariifemiuniformes) 
fant  tantôt  conflans,  tantôt  variables,  de  quelqu organe  qu'ils  fofetit 
tires >  telles  font  les  divifions  du  calice  monopbyllç  ou  pol^phillf ,  le 
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tiombre  des  germes;  le  nombre»  la  proportion x&:  la  connexion  des 
ëtamines,  ie  nombre  des  loges  9  du  fruic^  la  Situation  des  fleurs  &  des 
feuilles  »  la  nature  de  la  tige,  &c«  &c. 

M.  de  Juflieu  a  foin  de  bien  diflinguer  le  calice  de  la  corolle.  Il 
àBigne  pour  caraâère  que  le  calice  eft  1  enveloppe  extérieure  de  la  fleur, 
laquelle  enveloppe  eft  contigue  avec  l'écorce  ou  épiderme  de  la  plante. 

La  corolle  paroîc  au  contraire  une  continuité  du  liber  ou  même  de  la 
fubftance  méaullaire  ,  &C  paroîc  de  mâme  nature  que  les  fllets  des 
écamtnes.  Aufli  dans  les  fleurs  doubles  on  voie  fouvenc  ce  filet  s'élargir 
au  poinc  qu'on  le  prendroic  pour  un  pétale  ,  &  1  anthère  lui  e(l 
quelquefois  adhérente. 

D'après  ces  définitions  l'Auteur  ne  craint  pas  de  ranger  dans  le  genre 
des  baiices  la  fleur  du  narcUIè  »  de  la  jacinthe ,  &c«  &c. 

lés  parties  de  la  frudificarion  donnent ,  comme  nous  Tavons  dit,  les 
caraâères  les  pltis  conftans;  mais  il' y  a  différentes  parties  dans  la 
firuâîfication. 

Le  calice  &  la  corolle  manquent  d^ns  plufieurs  plantes.  On  ne- peut 
donc  pas  s'y  arrêter  pour  former  un  pren')ier  cara<5lère« 

Les  éraiilines  &  le  piftii  font  les  organes  eflenrlels ,  Se  reproduifent  fa 
plante  en  ferrant  à  la  fécondation  du  germe,  ou  de  la  femence  pour 
laquelle  toutes  ces  parties  ont  jété  faites. 

Cette femeh ce,  ou  pour  parler  plus  exaâemènt ,  cette  plaritule ,  l'objet 
de  tout  le  travail  de  la  nature ,  fournit  des  caraâères  enentiels.  Ou  elle 
fe  trouve  (tule ,  ou  avec  un  ou  deux  lobes  feminaux  nommés  cotyle- 
dones  :  c'eft  te  qui  forme  une  première  grande  divifion  en  plantes  acoty^ 
ledones  ,  monocoiyUdones  ,  &  duotyUdones, 

Les  étamines  &  les  ptdilsfourniflent  de  (èconds  caraâères.  M.  de  Jufl[ieu 
tire  ces  caraâères  principalement  de  la  pofition  refpeâlve  de  ces  parties. 
Ain(i  les  étamines  font  placées  fur  le  pifiil  même ,  ou  font  au-deflbus  , 
ou  enfin  s'insèrent  autour  du  piftil  fur  le  calice,  ce  qui  forme  trois  nou- 
velles fous-divifions ,  les  epigynies  ,  les  hypogynits  &  les  peryginw. 

Il  y  a  encore  une  quatrième  snfertion,  lorfqueles  étamines  font  inférées 
fur  la  corolle  ou  pétale,  ce  qui  forme  les  epipetales. 

Lesacotyledones  dont  les  organes  fexuels  ne  font  point  encore  aflèz 
connus  ne  forment  qu'une  claffe;  mais  les  monocotyledones  &  les  dico- 
ty(edo"^  en  formeront  chacune  trois ,  (uivant  l'infertion  des  étamines, 
c^  qui.iait  fept  grandes  claflès  :  c'eft  la  méthode  qu'avoit  fuivie  Bernard 
de  Juâieu  dans  l'arrangement  du  jardin  de  Trianon. 

Les  monocotyledones  ne  préfentent  point  de  nouveaux  caractères.  Ainfi 
elles  ne  font  divifées  qu'en  trois  clafTes  ,  favoîr , 

Les  hypogynies  ,  les  perigynies  &  les  epigynies. 

Mats  les  dicotylédones  fourniflent  de  nouvelles  fous-divifions  à  notre 

T^jne  XXXFy  Part.  Il,  1789.  AOUT.  T 
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Auteur.  Il  les  tire  de  l'infertion  des  étamines  dans  les  trois  points  princi* 
paux  de  la  fleur  relativement  à  la  corolle.  Cette  infèrtion  peut  avoir  lieu 
ou  par  l'intermcde  de  la  corolle,  ou  fans  cet  intermède*  Ainfi  chacune 
de  tw  trois  infertions  peut  être  médiate  ou  immédiate.  De  plus,  rinfertion 
peut  être  immédiate  (oit  dans  les  plantes  dont  les  fleurs  n'ont  point  de 
corolles ,  (bit  dans  celles  qui  ont  des  corolles;  ce  qui  donne  une  nouvelle 
(bus-diviflon  en  infèrtion  immédiate  ahfolue ,  ou  néceffcùre  faute  de. 
corolle  y  &  en  infèrtion  (implement  immédiate. 

Ces  ob(èrvations  fournifient  neuf  claflfes  principales  formées  CMur 
Tinfertion  immédiate  nécejfaire  ,  Tinfertion  médiate  ^  &  ï infèrtion  fim^^ 
plement  immédiate.  Ces  dernières  fousdivifions  répondent  en  général 
aux  plantes  apétales^  monopetales  &  poly pétales ^  fubdivifées  chacune 
en  epigynies  ,  hypopnies  &  perygini<s. 

Les  dicotylédones  mônopétales  epigynies  peuvent  avoir  les  éraminet 
réunies  en  tubes  ou  gaines  >  ou  féparées ,  ce  qui  forme  encore  des  fous- 
dlvifions  e(rentielles. 

Il  eft  une  dernière  claflè  de  plantes  dicotylédones  qui  font  les  trr^ 
gufières  ou  dicRnes  qui  ne  fuivent  point  les  loix  de  Tinfertion  ,  puifque 
ks  parties  feiuelles,  Tétâmine  &  le  piftil  fe  trouvent  dans  des  lieux 
difierens  de  la  plante ,  telles  font  toutes  les  aioaoecies  &  les- dioecies  ^ 
la  mercuriale^  le  chanvre»  &c» 

L'Auceux  a  réuni  dans  ua  feul  Tableau  ces  quinze  claiTes» 
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TtMeau  de  la  Méthode  naturelle. 


Acotyledoneti 


Monocotjledones. 


aaf.       I 
II 
III 
lY 

V 


Apetalx. 


MoQopeul«.< 


Dicotylédones. 


_> 


Polypetalx. 


\ 


Sramina  Hypogyni 
Perîgyna 
Epîgyna 

Scamina  Hypogyna 

Perigyna  VI 

Epigyna  VII 

CoroUa  Hypogyna  VIII 

Perigyna  IX 

Epigyoa^  Antheris 

comaris.    X 
Anthcris 
tlidinûis.  XI 

Scamina  Epygyna  XÏI 

Hypogyna  XIII 

'    Pcrygyna  -  XIV 


Diclines  irregulares 


XV 


Ces  Ij*  claïïes  (bût  fubdivifëes  en  lOO  ordres  naturels  dans  lefquela 
(ont  contenus  17^4  genres.  Voici  les  noms  des  lOO  ordres» 


Stries  Ordiaum  naturalium. 


Classis    I. 

I  Fungû 
a  Algr. 
^  Hepaticc 
4  MufcL 
y  Filice& 

6  Nayades« 

Classis  II. 

7  Aroïdes. 

8  Typfas. 
Tomt  XXXV m 


9  Cyperoïder. 

10  Gramines. 

Classis    IIL 

11  Palmae. 

12  Afparagû 

13  Junci. 

14  Lilia. 

IjT  Bromelise» 

16  AfpbodelL 

17  Narciffi* 

18  IrîdfiV 

Tan.  n^  *7«>  ^OVT. 


Classis   iy« 


Ip.  Mufx. 
20.  Canor. 
ai.  Orcfaides; 
^2  Hydrocharides^ 

Classis   V* 

^3  Ariftolochfcaf. 

Classis   VL 

04  Elngnî. 
i^;*.  Tbymeleap. 

Ta 
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26  Proteje, 

27  Laurî. 

a8  Polygonex. 
ap  Atriplices. 

Clàssis  vil 

^O  Amaranthi* 
^l  Planragines. 

32  Nydagines. 

33  Piurnbagines. 

Classis  VJIL. 

34  Lydmachix. 
5/  Pediculares* 

35  Àcanthî. 

37  JarminesEu 

38  Vîcices. 

39  Labiarse. 

40  Scropbularix. 

41  Solanese. 

42  Borraginea^. 
4|3  Convolvuli. 
4.4.  Polemonix. 
45*  Bignonia?. 

46  Gentianex. 

47  Apocinear. 

48  Sapotx. 

Classis  IX. 

4P  Guaiacana^. 
50  Rhododendta; 


51   Ericx, 

5*2  Campanulacca:. 

Classis    X. 

J3   Chtcoracex, 
J4  Cinarocephaix. 
jy  Corymbiferx. 

Classis    XL 

y6  Dipfacex. 
57  Rubiacex, 
j8  Caprifolia. 

Classis  XIL 

yp  Aralir. 

60  UmbeJIifcrx. 

Classis  XIIL 

61^  Raniinculacex, 
62  Papaveracex. 
6^  Cruciferex. 
64  Cappandes» 
6^  Sapindi» 
66  Acera. 
^7  Malpigbix. 
68  Hypericft. 
6p  Guttiferx* 

70  Aurantia. 

71  Melix. 

72  Vices. 

73  Geranra» 


74  Malvacex» 
7y  Magnolix. 

76  Anonx. 

77  Menifperma,' 

78  Berbcrides. 
7P  Liltacex» 

80  Cifti. 

81  Rutacex. 
•82  Caryophilix. 

Classis  XlV^r 

83  Scmpervivx. 

84  Saxifragx» 
8;  Cacli. 

85  Portulacx. 

87  Ficoïdeaç, 

88  Onagrx. 
8p  MyrtL 

po  Melaftomar. 
pi  Salicarix. 
p2  Rofacex.  ' 

P3  Leguminofx.  - 
p4  Terebentinacex; 
PI*  Rbamnî. 

Classis  XV.^ 

p6  Euphorbix. 
P7  Cucurbîracex. 
p8  Urtîcx. 
^^  Amentaceae« 
lOoConifeix» 


On  apperçoic  au  ptemier  coup-d*œil  cjue  dans  cet  arrangement  \et 
tranfitions  nuancées  de  la  nature  font  en  général  obfetyées.  On  eft 
conduit  infenfiblement  d*une  claflè  à  une  autre  clafle  y  d'un  ordre  à  ud 
autre  ordre.  La  même:  marche  s  obferye  dans  les  genres.  L'Auteur  ae 
ya  jamais  pai  à^  pafiàges  brufques  ^  maû  pas  des  gradations  ménagées. 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ^T  LES  ARTS,      iff 

C  eft  dcmc  une  crès-^rande  obligation  que  nous  avons  au  célèbre  Auteur 
iiù  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  ^  de  nous  avoir  crayonné  d'une  maiii 
fiiyahte  un  «rrangemenf  auffi  beau  de  coures  les  plantes.  Sa  méthode  éranc 
fondée  fut  les  parries  les  plus  eflèotielles  du  végétal ,  favoir ,  patttci4ière-^ 
ment  la  graine,  eofuite  lesétaniine$,  puis  la  corolle.  Sec.  ftc.  doit  néceflàî* 
rement  être  au^deflus  de  celles  qui  ont  faifi  des  caraâères  moins  eflèntiels , 
ctb  que  la  corolle  feufe,  ou  les  écamines  feules ,  &c. 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

^  a 

DE    Af.     DE     B  O  U  R  N  O  N, 
A  M.  D E  RO  MÉ   DE  L'ISLE. 


i      > 


JL/ANS  le  même  moment  où  Tange  totâaire  de  la  criftallagraphie  cou- 
duifoit  chez  vous  ces  géans  feld-fpathiques  ^\i  me  cooduifbit  moi  fur  U 
demeure  des  chefs  de  la  famille  dont  (bat  iifqs  vos  grands  enftos.  Un 
ravin  profond  creufé  par  les  grandes  crues  d'eau  qu*onc  occafio^nées  &  \m 
gr&le  qui.  a  dévafté  cett^  province  Tété  dernier  ic  les  fontea  des  gîacts  df 
cet  hiver ,  fur  la  (uirje  du  filon  de,fd(d^fp«tb  qui  m*a  fourni  le^  éméraudcf 
foretiennes,a  mis  à  découvert  uncpçtitepocoe^daQS  laquelle  les  fub(lancqf 
de  ce  filon  ont  pu  crifiallifèr*  J'en  ai  extrait  un  morceau  ^  fur-tout  >  qui 
s»'a  fait  le  plus  grand  plaifir  «il  contient  à  l'état  cridalUn  fchorl,  mica^ 


pas  noir,  mais  d'un  brun  foncé ,  {k  répand  jforfqu'ileft  aigfifé  uneo^eur 
tétide  tr^îs-défiigréable»  &  qui ,  cortime  vous  £|vez^  eft  propre  à  ce  genre 
de  q\iartz  \  quant  aux  criftaux  de  (eld  fpath»  ils  font  opaques  îauhâtres,  ic 
préfeotent  tqus  la  forme  du  qriftal  primitif  »  PL  III, fy.  8j:  ces  criftaux 
ne  font  pas  auflU  grands  que  les  vôtres  «  mais  ils  font  les  plus  grands  /que 
j'aie  encore  vù^  dans  cette  variété  ,pûirquMs  ont  phis  d'un  pouce  de 
longueur.  Ils.m*ônten  même  tems* dQttoe  une  variét^  nouvelle,  qui; eft 
ôis- jolie ,  les  engles  aigus  èê$  deux  fac^  rbombes  ou  rhomboïdes  oppo- 
fées  •  fopt  tronqués  de  biais ,  fiir  lt$  bords  aigus  priûnatiques ,  par  des 

Tom$  XXXf^.  Pan.  U,  ijSfi.  AOUT.  Y 


\   \ 
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dirions  AdmertonS'que  le  granit  foie  ainti  expofé  i  cette  aâioiT^^ffue  fe 
paflèr8-^il }  (es  parties  conAittumtes  décornpofëes  &  dénaturées  éprou* 
veronr  de  l'aAion  du  feu ,  un  effet  bien  différent  de  celui  qu  elles  euflènc 
éprouvé  auparavant.  ^  cette  aâion  des  acides  n'a  pas  été  affez  confîJé- 
rabJe  pour  mettre  tous  les  élémens  du  granit  dans  cet  état  de  décom- 
pofition,  qui  les  réduit  ^  cet  état  de  pare,  qui  fe  façonne  à  volonté  entrç 
tes  doigts ,  mais  que  cependant  une  grande  paiûe  ait  éprouvé  cette 
décompofition  y  comme  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  vers  1  extrémité  du 
rayon  de  Texpandon  des  acides ,  ^«âiotidû  Feu  y  fera  aufli  trés-peu  con- 
fidérable  j  &  le  bornera  à  celle  de  la  chaleur  :  alors  la  pfartie  de  ce  granit 

Î|ui  par  la  décompofirion  aura  été  réduite  à  cet  état  ^  que  j'ai  èxprîlné 
ous  le  nom  de  pâte»  fe  durcira  feulement ,  le  fer  fe  phlogiftiqueta ,  & 
les  élémens  du  granit  non  décompofes  feront  enclavés  par  elle  :  eo^iout 
elle  produira  la  lave  porphirique  rendre ,  dont  je  viens  de  vous  parler.  Un 
rapprochement  plus  confidérable  du  foyet  du  volcan  décidera  une  aâion. 
plus  confidérable  d«  feu,ain£  que  des  acides,  la  terre  porphirique  fera 
en  conféquence  plus  dure,&  là  pâte  dominera  davantage  iur  les  grains 
de  quartz  &  de  fèld-lpath  qui  7  feront  enchalfés.  Enfin  ,  un  plus  grand 
rapprochement  encore  de  ce  foyer  expofànt  le  granit  à  une  aâion  abfolae 
des  .acides ,  il  fe  décomoofera  en  entier ,  fera  plus   txpolë  enfuice  à 
1  aâion  du  feu  ,  lorfque  (on  intenfité  deviendra  confidérable ,  &  éprou- 
vera alors  ce  double  oegré  de  dilTolution ,  ou  la  faHon  qui  fmt  naître  Im 
Jave^  &  lui  prefcrit  de  couler,  quand  elle  eft  fur  un  plan  incliné.  Voilà  » 
mon  cher  ami ,  qi^elle  eft  ma  manière  xle  penfèr  fur  k  formation  de  la 
lave.  Se  elle  eft  appuyée  fur  les  diverfès  obfer varions,  que  mon  habi* 
fation  dans  un  pays  abondant  en  fubftances  volcaniques ,  m'a  permis  de 
Ëiirt.  La  croyez-vous  dénuée  de  vraifemblance ,  d'après  fur-tout  le  détait 
crès-exaét  que  je  vous  ai  donné  dans  l'obfervation  qui  précède  f  II  me 
refte  à  vous  dire  que  j'ai  trouvé  dam  la  lave  porphirique  tendïe^  dont  je 
noua  ai  parlé ,  des  criftaux  de  fchorl  parfaitement  confervés,  &  préièntanc 
U^f^nétéduViTme^CriftallûffrapAie^  PUV^fig^  ti  &,ix^  ainfi-que 
nombre  de  petites  parties  de  ftéatite  d'un  verd  plus  ou  moins  foi>cé,.noi^ 
altérées ,  &  qui,  fi  elles  avoient  éprouvé  une  aâion  beaucoup  plus  con<* 
fidérable  de  la  part  du  feu ,  fe  ferotent  durcies ,  &  auroient  alors  préftnté 
parfairemenc  l'iopeâ  de  la  prétendue  chryfoltce  des  rokans» 

Tai  l'honneur  d*£tre»  8cç, 


^ 


\. .. 


•'  s 


»;8     0 B SER^A TIO NS  SUR  LA  FE YS^IQ tfB , 


*«Sî 


ttass» 


m^^ 


9e 


^ 


NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

tfLK  N  T  A  Lichenc^ ,  delineacs  &  defcriptx  à  G.  Fr.  Hoffmann^ 
Med.  Doâ.  voi.^^fafc.  I  &  2.  Lipjiœ^  ^7^9  9  V^^  Siegfried 
Lebrecht  Crufium. 

Plantes  du  genre  des  Lichens  ^  décrites  »  dejjinées  &  coloriées  i  par 
(jfionG.  Franc.  Hoffmann  ,  DoSeuren  Médecine ,  à  Erlang. 

Ce  bel  Ouvrage  »  dont  les  deux  premiers  cahiers  font  en  vente ,  paroîc 
encore  fupérieur ,  en  mérite  f  aux  fàvans  écrits  que  le  même  Auteur  « 
publiés  ci-devant:  Hiftoria  Salicum^  in  fol.  Enumeratio  Lichenum  ^ 
in-^w  y^egetabilia  Cr^ptogamica^faJc.i.DeSphcefiis&  TremeUis^  &c. 

Il  fe  diftribue  par  cahiers ,  de  format  ià-foL  fur  beau  papier  de  Hol^ 
lande*  Chaque  cahier  contient  fix  Planches  qui  portent  pluneurs  figures. 
Tas  plantes  font  repréfentées  dans  leurs  formes^  leurs  grandeurs  &  leurs 
couleurs  naturelles  ,  quelquefois  groflies  1  la  loupe  ^  dans  les  parties  ^ui 
échappent  \  la  vue. 

Les  lîvrailbn^  fe  fuccéderont  prbmptement.  L*Auteur  qui^  par  (es 
recherches  ic  celles  de  Tes  amis ,  a  raflèmblé»  dans  la  famille  des  Lichehr^ 
une  des  plus  riches  colleâions,  à-peu- près  toutes  les  efpèces  connues  te 
ym  très-grand  nombre  de  nouvelles,  fè  propofe  de  donner,  en  ce  genre» 
la  fuite  la  plus  complette  qui  puifTe  exifter. 

La  précision  de  Tes  deflins,  la  clarté  de  Tes  defcriptiqns ,  la  juftçfle  de 
fès  obfervations y  doivent  faire  rechercher  ce  fuperbe  recueil,  detouf 
ceux  qui  veulent  faire  des  progrès  dans  l'étude  difficile  de  cette  intéréfFaote 
partie  du  règne  végétal.. 

Il  fe  trouve  à  LeipHck ,  chez  Tlmprîmeur  ct-deffus  ;  à  Erlang*  éi 
Franconie ,  chez  TÂuteur; à  Strasbourg,  chez  les  (ieurs  Koënig  &  Treutel» 
Libraires. 

JNouvelles  Expériences  &  Obfervations  fur  divers  ohjeu  de  Phyji^tte  $ 
par  Jeau  IngjSN*Housz  ,  ConfeilUr  Aulique&  Médeâindu  Corps 
de  Sa  Majeflé  P Empereur  &  Roi  ,  Memire^de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  de  la  Société  Philofophique  Américaine  de  Philadklphie  , 
de  la  Société  Philofophique  Batave  de  Rotterdam  ^  de  la  Société 
Provinciale  des  Arts  &  des  Sdémces  dUtrecht ,  &c.  &c.  Tome 
fécond  »  i  vol.  in-8^«  A  Paris ,  chez  Théophyle  Barrois  le  jeuae» 
Libraire,  quai  des  Auguftins,N^   i8. 

Ce  nouveau  volume  contient  des  recherches  far  le  matière  verte  dtt 
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Doâeur  Prieftley  >  fur  reudiomèrre ,  fur  l'air  qu«  donnent  les  plantes  ^ 
fur  l'éleâricité ,  fur  les  cheminées ,  fur  de  nouvelles  manières  de  fufpendre 
les  bouflbies»  fur  la' tnanganèfir,  fur  la  détonation  de  la  poudre  à 
canon  ,  Sec.  te  fur  la  platine.  On  fait  combien  le  célèbre  Auteur  de  ces 
fxpérieoces  (air  répandre  de  jour  (ur  ce  ^uHl  traite. 

Oijervaûons  y  Expériences  &  Mémoires  fur  t  Agriculture  ^  &  fur  les 
Caufes  dé  la  mortalité  du  PoiJJon  dans  tes  Etangs  pendant  Vliiver 
de  1785^  \par  M.  Va^enne  t^b  FxiNilX^  ,  Ajfoci^  ordinaire  dt^la 
Société  JC Emulation  de  Bourg ^'Correfpondant  de  la  Société  d^Agri^ 
culture  de  Paris ,  Ajfocié  de  celle  de  Lyon^  A  Lyon ,  chez  Aimé 
de -la  Roche;  à  Paris ^  chez  Guchet;  à  Bourgs  chez  Verranel  ^ 
X  vol,  //iS**. 

On  doit  s'intéreiler  de  plus  en  plus  à.c»(juj  coi^eroe  l^Agrlcultuf^ 

/QÀjffNis^'FRANCisCJ    ZArATTMRi    in  rTauripçnfî    fvpllegta 
.    Doâoris  de  phlogifton  &  combuftionis  theoria  exercitario  liabfta  à 
Phyficae  ftudiolîs  in  Provihciarum  G>ll'egio  inno  178^9  IV.  Non.  Maij^ 
Monte'Regali  y  apud  Joannem-Andream  Derubus^  i  ^*  in«l2« 

La  queftion  que  traite  ici  M.  Zavatteri  intéreflê  rous  les  Pbyficieni  U 

ïes  Cnimiftei*  '  •  - 

•  :  ■  .'  .  .■'...         ■-»; 

Drey  Bricfe ,  &c.  4?efl'à*dire  :  Trois   Lettres  fur  ta  Minéralogie  i 
par  AI  J.  Jacob  Ferbbr.  Berlin  ^  ^78^1  'w-8^ 

Ces  Lettres  contiennent  difierent«s  obfervatroriS  qu'a  faites  ce  célèbre 
Minfailogifte  dans  fes  voyages. 


TA  BLE 
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Des   Articles   contenus  dans  ce  Cahier» 

'17       '  .•■•■;.'. 

mLfPST  de  tEleSricité  fu/  les  Plantes  :■  RéflexwnsuîtéruMesfar 

Je  contenu  du  Mémoire  de  M.  JflGïïS^HoVSZ  ^ ptlMié  éttn^  té  eahkp 

:dêce  Journal  du  mois  M  mai  ,1788  ;  extrait  du  fécond  volume  dfs 

nouvelles  Expériences  &  Obfervations  fur  HverS  objets  de  Phjfique; 

de  cet  Auteur  ,  qM  vient  de  paroître ,  page    81 

Obfervations  fur  loi  moyens  de  prévtnir  la  difetie  des  Grains ,  adrejfées 
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JOURNAL  DE   PHYSIQUE- 

Septembre     178^. 
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DE  L'INFLUENCE  DE  L'ÉLECTRICITÉ 

SUR     LA     VÉGÉTATION, 

Proutés  par   de  mouvelles  Expériences  ; 

Par  M.  VAbbé  d^Ormoy,  P.D.L.M. 

JLj'Influence  de  réledrîciré  fur  la  végétation  &  en  particulier  far 
la  germinarion  deî  plantes  &  fur  leur  accroiflemenr,  cft  une  des  proprié- 
tés du  fluide  électrique  qui  a  paru  la  mieux  prouvée.  Un  grand  nombre 
de  Phyficiens  inftruirs ,  exaâs  &  arrentifs  ont  obtenu  ,  d*aprcs  unt  ina!'i« 
rude  d'expériences,  des  relu Irars  favorables  à  cette  influence.  M.  lugcn- 
Houfz  n*a  point  eu  de  fuccès ,  &  a  cherché  à  répandre  de  rinccrrttude  fur 
les  effets.  Plufieurs  PhyAcieus  ont  répété  depuis ,  les  expériences  relatives 
àcet  objet,  •&  leurs  nouveaux  réfultats  ont  confirmé  ceux  que  les  P^Jrfîcien$ 
éledtrifans  avoient  eus.  Ayant  été  curieux  de  connoîrre  par  nioi-mcme  les 
•effets  de  réledriciréiur  les  plantes,  jai  obtenu  de^  fuccès  femblables, 
comme  on  le  verra  dans  ce  Mémoire.  Ce  font  des  faits  fur  lefquels  on 
peut  compter  ,  parce  que  j'y  ai  apporté  pendant  deux  ans  ,  un  foin.&  une 
attention  toute  particulière.  M.  de  Rozières  ,  Capitaine  au  Corps  du 
Xjénie,  &  Vicfr-Secréraire  de  l'Académie  de  Valence,  a  obtenu  dans  ce 
geore  des  fuccès  multipliés  &  conftans.  M.  Carmoy  a  très- bien  réuflî  dans 
ifes  expériences,  &  a  prouvé  d'une  manière  convaincante  que  Vé\t{kx\ç\ié 
accéléroir  la  germination.  M.  l'Abbé  Berrholon  à  qui  nous  devons  un 
excellent  Ouvrage  fur  cette  matière  (i)  ,  a  fait  de  nouvelles  expé- 
riences (2)  qui  confirment  de  plus^n  plus  les  anciennes  ^  de  forte  que  la 
doârine  de  Téleâriciré  végétale  paroît  maintenant  ne  prcfentêr  aucun 
Joute. 


(0  Voyez  VEieéîrLlti  des  Végétaux  ,  i  vol.  in  «**.  Paris ,  chez  Crculleboîf, 
<!)  Voyez  le  Journal  de  C Hifïoire^SatuTelU  ,  Paris  ,  chez  Pwriflè,  pont  Sainl; 
Michel,  Journal  auquel  ce  favant  travaille. 

T»me  XXX f^.  Pan.  II ,  i-jS^,  SEPTEMBRE,  X 


i(Î3       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

^  - 

PUEMIKKE,  SECONDE    ET    T  R  OISl  ÈME  Ex  P  É  R  I  E  N  Clfî. 

Le  21  mars  1788,  j'ai  éledrifë  pendant  refpace  cîe  douze  heures  un 
tableau  magique ,  en  le  rechargeant  fucceflîvcmt?nt ,  lorfque  l'éledricité 
avoir  notablemenr  diminué.  Sur  ce  tableau  magique ,  dont  la  furface 
éramée  eft  d'un  pied  quarré  &  demi ,  j'avois  mis,  i^*  vingt  graines  de 
laitue ,  2*.  douze  graines  de  petites  raves,  3*.  quatre  graines  d'éptnard. 

Ces  graines  éledrifées,  ont  été  femées  le  même  jour,  de  même  que 
d'autres  graines  de  ces  difFérentes  efpèces,  non  éleârifées  &  prifes  dans  les 
mêmes  paquets,  fur  le  même  terreau;  elles  ont  été  recouvertes  dune 
quantité  parfaitement  égale  de  ce  même  terreau  ;  l'expofition  des  fix  vafes 
employés  dans  ces  expériences,  a  été  exadement la  même,  ainfi  queMes 
foins:  en  un  mot,  tout  a  été  entièrement  égal,  ce  qu'on  doit  toujours 
obferver  dans  les  expériences  de  cette  nature. 

1°.  Le  30  mars ,  j'ai  vu  à  cinq  heures  du  marin  toutes  les  laitues  éleÔrî- 
fées  -,  ce  qui  annonce  qu'elles  ont  levé  pendant  la  nuit;  les  laitues  non 
éiedrifées  n'ont  paru  que  fur  les  fix  heures  du  foir ,  &  leur  germination 
n'étoit  pas  fi  avancée  en  hauteur  y  à  cette  époque ,  que  celle  des  laitues 
éleârifées ,  loifque  je  commençai  à  les  appercevoir. 

2®.  Dans  la  nuit  du  27  au  28  mars ,  les  douze  graines  de  petites  raves 
ëleârifées  ont  paru  toutes  à  la  fois ,  &  neuf  feulement  des  non  éleârifées 
ont  forti  de  terre  un  peu  avant  midi  du  28* 

3^  Un  feul  plant  d'épinard  non  éleârifé ,  a  paru  le  30  mars  entre  fept 
&  huit  heures  du  matin  ,  les  trois  autres  n'ont  point  levé ,  tandis  que  les 
quatre  graines  éle<5lrifées  fe  font  parfaitement  oien  développées  à  onze 
heures  &  demie  du  30. 

Dans,  ces  trois  expériences  le  thermomètre  a  marqué  dans  mon  cabinet 
de  II  à  12  degrés. 

QUATRlàMB    ET     C  I  N  QU  I  è  M  B    E  X  P  É  R  I  E  N  C  ES. 

Le  ip  avril  de  la  même  année,  fai  éleârifé,  comme  dans  l'expérience 
précédente ,  i®.  fept  graines  de  petites  raves,  2^.  trois  graines  d'épinard; 
)'ai  femé  fur  du  terreau  \ts  graines  éleârifées,  ainfi  que  les  non  éteârifeeS' 
prifes  dans  les  mêmes  paquets,  tout  le  refle  ayant  été  égal. 

Les  réfuitats  font,  i^,  que  le  23  avril  les  graines  de  petites  raves éleârf^ 
fées  ont  levé  au  nombre  de  cinq.  Le  2$ ,  une  des  non  élecflrifêes ,  le  27» 
une  fecfonde,  aucune  autre  n'a  paru. 

2**.  Que  le  27  avril ,  une  des  graines  d'épinard  éledlrifées  s'eft  levée  de 
terre  dans  la  matinée,  une  autre  dans  la  foirée ,  &  les  non  éledrifees  ne 
font  forties  de  terre  que  dans  laprès-dinée  du  28. 

Thermomètre  dans  mon  cabinet  de  14  à  IJ  degrés  dans  le  coins 
de  reipériencet 
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SixiÊMB    Expérience* 

Les  50  &  31  mars,  jeleftrifaî  douze  graines  de  rofier  d'Angleterre , 
^u*on  femoic  infrudueufement  depuis  quatre  ans  ;  je  les  plaçai  fur  le 
tableau  magique  que  je  chargeois  a  heure  en  heure  en  donnant  chaque 
fois  un  nombre  fuffîfanc  de  tours  de  reue,  &  cela  depuis  huit  heures  du 
matin   jurqu'à  neuf  heures  du  foir. 

Le  foir  du  31,  je  les  mis  dans  un  petit  vafe  contenant  une  certaine 
quantité  d'eau  ,  je  plaçai  cet  appareil,  avecles  communications  néceflàires, 
fur  le  tableau  magique  que  je  chargeai  d'heure  en  heure ,  pendant  neuf 
jours,  époque  à  laquelle  je  femai  ces  graines  ainfi  éledtrifées  dans  un  vafe 
f empli  de  terreau. 

J- en  (emai  encore  douze  autres  non  éleftrifées ,  de  la  même  cfpèce , 
prifes  du  mcme  paquet,  dans  le  même  terreau  ,  à  la  même  expofîtion  ^  à 
la  même  diftance  des  fenêtres,  ce  qui  a  été  foigneufement  obfefvé  dans 
toutes  mes  expériences  ;  &  ces  graines  non  éleârifées  avoient  trempé 
dans  de  Teau  non  éleârifée ,  pendant  un  tems  égal  à  celui  des  graines 
«leArifées* 

,Le  19  avril,  j*apperçus  dès  le  matin  une  plante  de  rofîer  dans  le  vafe 

des  graines  éleâriiées,  quelques  autres  dans  la  foirée,  enfin  une  autre  le 

lendemain  (  cinq  en  tout  )  »  aucune  des  graines  non  éledrifées  ne  fortic 

de  terre. 

Le  thermomètre  eft  monté  de  1 1  à  ly  degrés. 
« 

Septiâmb    Expérience. 

Depuis  le  premier  avril  jufqu'au  6,  j'éledrifàî  comme  précédemment, 
dix  graines  des  mêmes  rofiers  d'Angleterre.  Les  feules  différences  d*avec 
les  procédés  de  l'expérience  précédente ,  c'eft  que  les  graines  ont  tremp'é 
<Iouze  jours  de  fuite ,  &  que  le  vafe  des  femences  éledrifées  étoit  arrofé 
avec  de  l'eau  éleârifée,  ce  qui  n'avoir  point  eu  lieu  dans  l'autre  expé* 
cience ,  où  j'arrofai  les  vafes  éleârifés  &  les  non  éleârifés  avec  de  l'eau 
non  éle^ârifée. 

Dans  la  nuit  du  23  au  24. ,  une  plante  de  graine  de  rofîer  éleârifé  ^ 
parut*,  deux  autres  le  lendemain  ,  dont  l'une  fi  foible  périt  peu  de  teihs 
après  fa  naiflance.  Aucune  des  graines  non  éleArifées  ne  fortit  de  terre. 

Le  thermomètre  de  Réaumur  pendant  la  durée  de  cène  expérience, eft 
monté  dans  mon  cah«net  de  13  à  17  degrés. 

Les  réfultats  précdms  feroienr-ils  proportionnés  à  la  durée  df 
Téleâriciré ,  à  celle  de  la  macération  &  aux  arrofemens  faits  avec  de 
l'eau  éleârifée  f 

Tome  XXXr,  Paru  U^  1789.  SEPTEMBRE,        X  2 
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Huitième    expérience. 

Le  TJ  mars»  favois  é\t&s\Çé  comme  ci-devant,  fix  aunes  deres  graines  ». 
depuis  huit  heures  du  matin  jufqu*à  neuf  heures  &  demie  du  foir.  Je  kf 
mis  tremper  pendant  cinquante-Hx  heures  dans  del*eau  éieârifée  comme 
dans  les  précédentes  expériences  ;  &  dans  une  autre  quantité  d*eau  non 
éledrifée  je  fis  tremper  pendant  cinquante^fix  heures  fix  graines  de  ces 
mêmes  rofîers  non  éleânfées  ;  au  bout  de  ce  rems  je  femai  fur  le  même 
terreau  dans  des  vafes  femhlables  les  graines  ainfî  préparées. 

Un  coup  de  vent  ayant  au  bout  de  quatorze  jours  renverfë  le  vafe  des 
graines  éledrifées ,  je  trouvai  en  éparpillant  la  terre  deux  germes  déve- 
loppés. Je  cherchai  au(Tî-rôf  dans  le  vafe  où  j'avois  femé  Its  graines  npA 
éleÂrifés ,  &  je  les  trouvai  dans  le  même  état  que  le  jour  du  fémis. 

Le  thermomètre  pendant  la  durée  de  l'expérience  cft  monté  de  XI.  i: 
ly  degrés. 

NEUViimE    ExrÉKiENCB. 

Le  3  &  le  4  mai  (  1788),  j'éledrifài  deux  pois  lupins  comme  je  Tàvoif 
pratiqué  pour  les  graincfs  de  rofiers  d'Angleterre,  avec  cetre  différence 
cependant  »  que  de  tems  à  autre  je  leur  donnois  de  vives  commotions.  A 
fix  heures  du  foir  du  4.  mai ,  je  femai  dans  un  vafe  rempli  de  terre  végé- , 
taie  les  d'eux  pois  lupins  éleârifés,  &  dans  un  autre  de  même  terre  &  i  la 
même  expofition«  deux  pois  lupins  non  éiedrifes. 

Le  8  mai, entre  fix  &  fept  heures  du  marin  ,  les  deux  lupins  éleârifô» 
ont  levé  de  terre,  &  le  foir  à  cinq  heures  un  quart  du  même  jour ,  un 

des  pois  non  éleâri(éaparu,&le5^>aumatin5.lefecondluptnnonéleâri(e' 
fortit  de  terre. 

Mon  thermojpèrre  eft  monté  de  i  y  degrés  &  demi  à  16  degrés. 

Dixième    Expér  i  e  n  g  s. 

Les  I2i  T3[  ,  14  &  1%  avril,  j'éledlrifai  deux  pois  lupins  fans  leiir 
donner  Je  commorions ,  fai  ufé  de  la  même  méthode  d  elcdrifation  que 
dan<;  la  fixième  expérience.  Le  l  j',au  foir,  je  les  mis  tremper  dans  deTeâU 
élcftnfée  comme  précédemment,  &  en  même  rems  [e  failois  tremper  dans 
un  autfc  vafe  deux  pois  lupins  non  éleûrifés,dansde  iVau  non  éleclrifée. 

Le  17  avril,  je  mis  !es  deux  pois  lupins  éleârifés  dans  un  vafei  &  dans 
un  autre  de  même  terre  les  deux  pois  non  éhârilés. 

Déjl  convaincu  par  mes  expériences  &  celles  de  plufîeurs  autres  Phy- 
siciens que  I  eltdricité  accéléroit  la  germination  ,  je  me  propofai  de  favoir 
fi  réleftrifation  donneroît  afîezde  force  aux  plantes  éledrifées  pour  rélifter^ 
plus  que  celles  qui  n'éroient  pas  éleârifées ,  àr  la  privation  d'eau  ;  Ck  e» 
confé^uence  après  .que  ces.  diffik entes  plantes  euieot  levé  3  je  \ts  abaa<- 
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cTonnaifans  les  arrofer ,  &  j'oblervai  que  les  lupins  non  éledrifés  périrent 
fc  cinquième  &  le  fîxième  jour ,  &  que  Its  lupins  éltûnl'és  fe  fourinrent 
jufquai»  fieuvièiTie  &  dixième  jour. 

Onzième    Expériench. 

Le  r8  avril,  à  fix  heures  du  foir,  je  femai  en  pleine  terre  (dans  l'intention 
Je  répéter  la  précéiieote  expérience  )  dix  pois  lupins  éledrifés  les  12,  IJ  , 
24*9  ij  &  i6dudit  mois  ,  &  qui  avoient  trempé  le  17  &  le  16  dans  d^ 
Feau  éltcirilée  ;  dans  le  même  terrein  tout  près  de  ceux-ci ,  je  femai  à  la 
même  heure  dix  autres  pois  lupins  non  éleârifés  qui  avoient  également 
trempé  dans  de  l'eau  non  éledrifée. 

Le  réfultat  a  été  conforme  au  précédent ,  car  les  lupins  éleârifés  ne 
périrent  que  ilx  jours  après  les  non  éleA'ifés. 

Douzième    Expérience. 

Année    Î^S^. 

le  7  février, j'éledrifaî  rfes  pois  lupins  de  trois  manières  diffêrente^. 

1^.  En  enveloppant  quelques-uns  dans  une  feuille  detain  &  les  platane 
fur  le  tableau  magique. 

2\  En  donnant  à  d'autres  de  vives  commotions. 

3^  En  mettant  quelques  pois  fmiplement  fur  le  tableau  magique*^ 

Le  7  »  le  8  »  le  9  &  le  10,  ils  furent  éleârifés ,  en  chargeant  le  tableaw 
magique  à  diver»  intervalles  de  tems,  depuis  le  ma'tin  jurqu  au  fôir« 

Le  10,  à  fix  heures  du  fohr,  je  femai  dans  des  vafes  remplis  de  bo/mr 
terre,  l*^.  quatre  poislupinsqui  avoient  été  enveloppés  dan»  une  feuille 
d'érain. 

2^.  Quatre  pois  lopins  qui  avoient  été  éledrifés  par  commotions. 

3^  Quatre  lupins  fitnpiement  éle£Kri(ës'  fur  le  tableau. 

4.*.  Qiatre  lupins  nôrféleflirifes.'"  ' 

Avant  le  femis  j'ai  toujours  ufé  d  une  [Jréc^aution  qu'ilferoir  à  fôuhairet 
qu'on  adoprâc  pour  éviter  bien  des  erreurs.  Je  mouillai  la  terre  de  mei 
vafes,  ic  lorfqu'elle  eut  acquis  un  peu  de  fermeté,  je  fis  d'es  tiou«  d'ua 
demi-pouce,  dans  lefquels  j'inférai  chaque  pors  à  protondeur  parfaite- 
ment égale  ,  le  pomt  par  où  la  radicule  devoir  fortir  éranr  tourné  en  baff» 
Tous  mes  vafes  furenc  mis  à  la  même  expoltrion  S  tout  fur  abfolumenc 

^al- 

Le  18  février,  à  cinq  heures  dtrmatin^  IéS'lo|Wi»éleâi'ifé$  dans  U feuille 

d*étain  fe  levèrent  de  terre. 

"    a*.  Les  éledrifés  par  commotions  pàrurenf  entre  dix*  onze  heures 

du  marin. 

3^  Les  lopins  fimplement  éleftrifés  fur  le  tableau  ma€;tque  ,  fe  firent 
appercevoir  fut  le  foir  du  même  jour  ^  à  travers  les  gerçures  de  la  texro» 
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4.^.  Enfin ,  les  non  élec^rilés  ne  fe  développèrent  (}ue  dans  la  matinée 
du  ip.  I 

Le  thermomètre  eft  monté  dans  l'endroit  on  Croient  mes  vafes  de  8  à 
.XI   degrés» 

Treizième    Expérien  c^e. 

■ 

Le  II  février  3  dans  Tincention  de  répéter  rexpérience  précédente  »  ]e 
femai  en  plein  air  ; 

i^  Quarante  pois  lupins  élecârifés  de  la  première  manière. 

a^.  Quarante  lupins  éltârills  de  la  féconde. 

3^.  Quarante  autres  non  éleclrifés. 

Le  premier  mars,  vingt-Hx  lupins  éleârifés  de  la  première  manière  (bnc 
fortis  de  terre,  &c  le  refle  parut  le  lendemain  matin* 

2^.  Le  2  9  au  fojr ,  je  comptai  dix  pois  éleârifés  de  la  féconde  manière 
qui  avoienr  levé  de  terre ,  &  dans  la  journée  du  J  tous  avoient  germé. 

3^  Le  5  mars,  au  foir  ,on  comptoir  quelques  lupins  ncn  éleânfés  fortis 
de  terre ,  ce  ne  fut  que  l.e  4.  Sf  J  qu'ils  parurent  tous;  &  alors  les  éledlrifés 
de  la  première  manicre  avoient  déjà  onze  6c  douze  lignes  de  hauteur  9 
ceux  de  la  féconde  manière  6  ôc  j,  ôc  les  iK>n  éleârilés  n'avoienc  yifi 
quatre I  trois  &  deux  lignes. 

O  BS  E  R  r  4  T  I  O  N^. 

-  -  "  "9  » 

Le  2  mars,  j'imaginai  d'oter  de  terre  les  lupins  de Texpérience  deuxième 
^ui  étoienc  femés  dans  plufieurs  vafes  &  de  mefurer  leur  longueur  refpec- 
dv«i  je  les  enlevaû  avecjtoutes  les  précautions  ppilibles»  &  j'obfervai ,  i\  que 
les  plantes  qui  avoient  étéélec^rilëes  étoient  considérablement  plus  grandiei 
que  les  non  éleârifées; 

2^«  Que  ces  dernièresTiBivoienc  peu  de  profondeur  en  terre ,  au  lieu  que 
les  autres  y  renoient  par  une  infinité  de  petitesjacines;  j'en  comptai  plut 
At  trente  à  un  lupin  éleârifé  dfe  la  .première  manière.  On  fera  peut*être 
curieux  de  connoitre  les  grandeurs  refpeâives. 

2^.  Les  quatre  pois  lupii^s  enveloppés  dans  Tétain  pendant  l'éleârife- 
-  lion  ,  du  fommet  de  leur  tige  jufqu  à  l'extrémité  de  leurs  racines ,  cinq 
pouces. 

2^.  Deux  des  lupins  éleârifés  par  commotions,  quatre  pouces  Kdomi^ 
les  deux  autres  rrois  pouces  dix  lignes. 

;.     3^  Uades  lupins  éleâriféSi  (implement  fur  le  tableau  magique,  trois 
pouces  huit  lignes  &  demie  ,  les  trois  autres  trois  pouces  ûx  lignes.  * 
'      é^.  Le  plus  long  des  lupins  non  éleârifés,  trois  pouces  quatre  lignes^ 
j66  les  trois  autres  deux  pouces  tx.  demi. 

Tous  les  lupins  éleârifës  m  ont  paru  plus  gros,  que  les  non  éleârifês» 
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Quatorzième    Expérience* 

Dans  toute  la  matinée  du  3 1  janvier  (  1789  )  j'éleârifai  depuis  fîx  heures 
ilu  marin  jufqu'à^ midi  »  de  demi- heure  en  demi-heure,  cinquante  graines 
de  naficort  (  Lepidiumfadvum  >  L.)  niifes  fur  le  rableau  magique  \  à  midi 
un  quart  je  les  femai  dans  un  vafe  rempli  de  terres  le  même  jour  &  à  la 
même  heure  je  femai  dans  un  autre  vafe  de  même  terre  cinquante  graines 
de  nafîtort  non  éleârifées^prifes  dans  le  même  paquet  )  je  donnai  les 
mêmes  foins  aux  deux  vafes  qui  furent  placés  à  la  même  expofition,  & 
fur-tout  fobfervai  que  le  degré  de  lumière  fût  abfolument  le  même. 

Le  2  février ,  fur  les  dix  heures  du  foirV  fix  ou  fept  graines  de  nafitort 
âeârifées  avoient  levé  de  terre ,  de  le  3 ,  au  matin  »  le  refle  parut.  Les 

aines  non  éledtrifées  ne  paroiilbient  pas  devoir  germer  de  H-tôt  ;  mais 
e  l'eau  y  ayant  éré  je^tée  par  mégarde  fur  les  dix  heures  du  marin  du  3  , 
à  onze  heures  &  demie  j*apperçus  quatre  plans ,  quelques  autres  dans  la 
foirée ,  &  le  refte  dans  la  journée  du  4  février. 

Je  me  fuis  diipenf  •  de  mefurer  la  hauteur  refpe<5^ive  des  plants  contenus 
dans  les  deux  vales.  La  différence  éroit  frappante  pour  toutes  les  perfonnes 
qui  venoient  chez  moi  ;  leurs  couleurs  8c  leurs  forces  difFéroient  aufli  , 
Its  plants  qui  avoient  été  éledrifés  avoient  la  préférence. 

Le  thermomètre  dans  mon  cabinet  eft  monté  de  p  à  lO  degrés; 

Quinzième    Expérience. 

.Le  3  mars^  je  femai  dans  deux  vafes  remplis  de  même  rerre  vingr-<]uatre 
grains  de  feigle  ,  douze  grains  dans  chaque.  J'rfolai  un  des  vdfes  &  le  fis 
communiquer  au  conduâeur  à  1  aide  d'une  verge  de  métal.  Depuis  le  3 
mars  jurqu*au9,&  depuis  le  12  jufqu*au  :27 ,  depuis  le  Inatin  jufau'au 
foir,  d'heure  en  heure  je  donnai  centitours  de  roue;  &  j'arrofai  pluneurls 
fois  ce  va(e ,  ainH  que  le  non  éleârifé  ;  ce  dernier  fut  placé  dans  le  même 
appartement  ,&  à  deflein  dans  un  endroit  où  la  lumière  avoit  fen(iblement 
moins  d'ââion. 

Le  ly  mars ,  au  foir,  quatre  grains  defeiglet)nt  levé  dans  le  vafeéledrifé; 
&  le  1 5,  de  grand  matin  ,  (\x  autres. 

Dans^  la  matinée  du  173  deux  grains  de  feigle  ont  paru  dans  le  vafô  non 
ële(5lrifé  ,  &  le  l8>  Hx  autres  grains. 

\  Ce  même  jour  je  mefurai  les  feigles  des  deux  vafes ,  les  éledrifés 
avoient  quatre  Sccinq^lignes  de  hauteur;  les  plus  grands  des  non  éleâtifés 
une  ligne  &  demie.  . 

Le  tp,  deux  des  tiges  éledtrif^es  avotem*  fix  lignes  &  demie,  les  autres 
cinq  lignes ,  les  plus  courtes  trois'  lignes 

Parmi  les  non  éle<îlrifées  deux  avoient  trois  lignes,  les  autres  deux 
lignes  âc  demie ,  les  plus  courtes  deux  lignes; 

Le  20* mars,  deux  tiges  d<s  ^{^ârifées  avoie&tbuic  ligties  &  demie  & 
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neuf  lignes ,  la  majeure  partie  (ix  &  tix  lignes  &  demie  ^  \fis  plus  court6p 
cinq  lignes. 

Deux  des  feigles  non  éleârifés  avoienr  quatre  lignes  trois  quarts  »  ht 
majeure  partie  crpis  lignes  un  quart .,  les  plus  xources  tcois  lignes  & 
demie. 

Le  2.6  mars,  deux  des  feigles  éleârifés,  quarte  pouces  &  demi  ,1a  mayeuic 
partie  trois  pouces  &  demi ,  la  plus  petite  partie  deux  pQUj:es  onze  lignes 
&  demie. 

Deux  des  fei^lefr  non  ^éleârifé^,,  trois  pouces,  la  majeure  partie  dèits 
pouces  &  derni  y  la  plus  petite  un  pouce  dix  lignes  &  demie. 

Le  27  mats,  je  difconrinuai  j eltÂrifarion ,  le  3Ô,  je  ceiTai  Je  comparer^ 
mais  jufqu*i  cette  époque  j*apperçus  conftamment  une  très^grandè  difp 
proportion  entre  les  feigles  ;non  élcârifés  &  ceux  qui  Tavoienc  été. 

-SElZlilME      EXPÉIIIENC£* 

Le  2  mars,  depuis  C\%  heures. du  marin  jufqu'â  neuf  lieures  Â\i  Soxti 
i^éleâiifai  comme  dans  les  expériences  précédentes,  douse  grains  de 
Seigle  Amplement  placés  fur  le  taKieau  magique;  le  3  mars,  après  lef 
avoir  encore  élti^rifés  clepuis  ^x  iieures  du  n)arfn  jufc}u*au  quart  y  je  les 
femai  dans  un  vafe  dt  bonne  terre,  ^  dans  un  autre  vafe  contenant dt 
la  même  terre  douze  autres  grains  de  feigle  non  éleârifés  :  le  dernier 
vafe  fut  mis  dans  un  endroit  du  même  appartement ,  mais  moins  éclairé 
que  le  vafe  qui  cont^noit  les  (cigies  éltftrifés. 

Je  narrofai  point  mes  va(ês  ^uiqtrau  20  mars,  pas  même  le  jour  du 
iemis  ,  ce  qui  retarda  leur  levée  de  terre  ;  ce  ne  fut  donc  que  depuis  le  2<l 
eu  foir  jufqu'au  2)  ,  qu'ils  le  firent ,  &  dans  la  nuit  du  2}  au  24*.  le  vafe 
des  fèigleséledrifts  poduiHtdeux  tiges  de  demi-licne,.Ie  foir  du  24  iC 
jdansla  matinée d^  25*,  les  dix  autres  prains  éledfifés  levèrent  fucceflî- 
yement,  &  le  foir  du  a?  ,  deux  des  feigles  non  éledrifés  parurent,  huic 
fiutres  ldh-46  &  le  27,.c'e(l  tout  ce  jqui  gtjrma. 

Le2j'  ,à  ne.if  heures  du  foir,  les  deux  plus  grandes  tiges  des  fèigfet 
éli^^nfés  avoient  (ix  lignes ,  .quatre  autres  cinq  lignes,  trois  auttes  trois 
licjnes  &  demie,  les  rrois  dernières  deux  lii^nes. 

M  éiojr  inutile  ,  comme,  on  le  voir  ,de  comparer  par  la  mefure  ,  let 
•feîgles  élfélnfés  avec  les  non  éîtdtifés. 

Mon  thermomètre  durant  cette  expérience ,  ainfi  que  dans  la  précé^ 
dente  »  e(l  monté  de  8  à  13  degr)és  dans  l'endroit  où  étoient  mes  vafes« 

DiX-SEP.TléME       E.JC  PÉ  R  I  E  N  C  E. 

V     ■    •  • 

Le  27,  le  28  Se  la  matinée  du  ap  mars,  j'éleârifai  à  difFérensîntervallef 
de  tems ,  depuis  huit  lieures  du  marin  jufqu'à  dix  heures  un  quart  du 
foir ,  dix  grains  de  feigle.  A  midi  du  ap ,  je  les  femai  dans  un  vafe  ;  8C 

dans  un  autre  dix  fcCglès  jnon  ileâriféd^ue  je  mis  eacoi;ie  dans  uq  codiPfC 

'  4i 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  .ARTS.     169 

^e  rappàrtemcnr  plus  éloigné  de  la  fenêrre  qut?  Je  vafe  des  felgles 
^lednfés,  afin  de  voir  fi ,  comme  Ta  dit  M.  Ingcn-Houlz  ,  un  degré  de 
lumière  moins  grand  favoriferoic  davantage  la  végéranon.  Jarrofaî 
également  les  deux  vafes  chaque  jour  depuis  le  femi  de^  grains  Julqu'àleut 
levée  de  terre. 

Le  3  avril ,  entre  trois  &  fix  heures  du  matin ,  un  des  grains  de  feigle 
éleâriié  ell  forti  de  terre ,  le  même  jour  fur  le  foir  un  autre  parut. 

Le  4 ,  au  marin ,  cinq  aurr*?s  fe  fi3nt  mon'rés  &  un  huitième  fur  le  foir. 
Enfin  ,  le  J,  au  matin,  les  neuvième  &  dixième  grains  de  feigle  éledlrifés 
ont  paru. 

Le  y  avril ,  à  neuf  heures  du  foir,  la  plus  grande  tige  des  feigles  éledrî- 
fés  avoit  douze  lignes,  la  féconde  dix  lignes;  les  cinq  lewées  le  4,  avoienc 
fix ,  fept  &  huit  lignes  ;  enfin  les  dernières  éclofes,  quatre  lignes  &  demie 
&  cinq  lignes* 

Le  6,  à  midi,  toutes  les  tiges  avoient  deux  lignes  &  deux  lignes  Sc 
tiemiede  plus  que  la  veille. 

Le  7  avril ,  un  des  grains  de  feigle  non  éleftrifé ,  a  paru  fur  le  foir  , 
mais  il  s'eft  étiolé  dans  la  nuit. 

Le  8 ,  fur  les  quatre  heures  du  foir ,  un  autre  a  paru. 

Lep,  fix  autres  fe  font  levés  de  terre  (  hu«t  en  tout  ). 

Après  chacune  de  ces  expériences  je  comparai  les  racines  des  fèîgles 
-éleârifés  avec  les  racines  des  non  éledrifés.  J'ai  trouvé  trois  &  quatre 
lignes  de  différence  en  faveur  des  éleiTtrifés. 

Le  thermomètre  ed  monté  de  dix  à  quatorze  degrés  &  demi  dans  mon 
cabinet. 

#  *  _ 

Observation. 

M.  Ingen-HouTza  prétendu  qu'un  foible  degré  d'ohfcurîté  ,  tel  qu'il  a 
ijeut-être  eu  lieu  à  différentes  diftances  des  fenêtres  des  appartemens  où 
quelques  Phyficiens  ont  placé  les  vafcs  éle<Slrifés  ^  les  vafes  non  élednfés, 
que  ce  foiblé  degré,  dis-je  ,  a  pu  favorifer  &  accélérer  la  germination». 
Les  réfiittats  des  expériences  quinze,  feiz-*  ôc  dix-fept  femblent  prouver 
le  contraire  de  et  qu'a  voulu  établir  ce  favant  diftingué. 

DlX-HUlTlÊMB      ExPéRIENCE. 

Le  30  mars ,  je  femai  dans  deux  vafes  dçux  pincées  de  graines  de  laitue^ 

je  les  recouvris  d'une  égale  quantité  de  terre,  après  quoi  j'en  fournis  un  à 

i'éledrifation  ^  je  Tifolai  à  Taide  d'un  gâteau  de  poix  ,  une  verge  de  métal 

4efcendoit  du  conduâeur  fut  le  vafe  ,  &  d'heure  en  heure  )e  Téleârifai 

Je  rrois  à  quatre  cens  tours  de  roue  »  réiedrifation  dura  julqu'au  8  avril. 

Le  4  avril ,  enrre  cinq  &  fix  heures  du  matin  ,  les  laîcue^  éitârifées 
Sortirent  de  terre ,  &  à  cinq  heures  un  quart  du  foir  les  non  éledrifée^ 
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Le  8  avril,  à  fix  heures  du  fair>îe  les  mefuraî  refpedivemenr. 

Laitues  éleSrifées  pr'ifes  du  fomrhet   Laitues   non   éleSri fées  pn fis  dtt 
de  latigejufqu'à  la  racine.  jbmmetdelatigejufquàlaracine. 

Ires  plus  hautes 7.1  La  plus  haute .18 

La  majeure  partie ip  j        La  majeure  partie  .....  i;* 

La  plus  petite  quantité.  .  .  16  La  plus  petite  quantité 

j\pTcs  cette  opération  j'enlevai  de  terre  &  auhafard  fix  plants  des  tairues 
éledliifées  Se  fix  des  non  éleârifées  \  voici  la  longueur  de  leurs  racines. 

.  Racines  des  Laitues  éleSr'tfées.       Racines  des  Laitues  non  ileSriJies* 

lignes  "toc* 

La  première lO  La  première 7 

La  féconde  .  •  •  • 18  La  féconde  •  • 16 

La  troificme  .  p 17  ^  La  troificme   ......••.  13   \ 

La  quatrième ly  La  quatrième  •  • 13   \ 

La  cinquième  •.••••••  12  La  cinquième  •••.••.••  XO  - 

La  fixième •  •  12  La  fixième ».   8 

DiX-NEUyiiMB      ExpéBIENCB. 

Depuis  le  21  avril  jufqu'au  23  ,  à  fix  heures  du  foir,  féleârifai  deputr 
fix  heures  du  matin  jufqu'à  neuf  heures  &  demie  du  foir  une  pincée  de 
graines  de  laitue  placée  fur  le  tableau  magique ,  que  je  recbargeois  d'heure 
en  heure,  &  fouvent  de  demi  heure  en  demi-heure. 

Le  25 ,  fur  le  foir»  je  femai  cette  pincée  ainfi  qu'une  autre  non  éleârifëe^ ■ 
prife  dans  le  même  paquet  fur  la  mcme  terre  &  dans  detix  vafe^&mblaHcs» 
tout  ayant  été  égal  pour  le  reHe ,  ainfi  que  dans  toutes  mes  expériences. 

Le  28  avril ,  entre  cinq  &  Cm  heures  du  foir,  quatre  plants  de  laimeélec» 
trifée  fortirent  de  terre ,  &  dans  la  nuit  le  rede  leva  :  le  2p,  au  foir,  on  se 
comptoit  que  quelques  plants  des  laitues  non  éleâriféesj  le  30^  toutes 
levèrent. 

Le  thermomètre  efl  monté  de  13  à  \6  degrés  dans  mon  cabinet. 

Le  2  mai»  jVnlevai  avec  précaution  des  deux  vafes&au  ha(àrd  pItH 
fieurs  plants  ^  afin  de  les  aifujettir  à  une  jufie  mefure ,  &  fai  obtervé 
d'abord ,  i^  que  le  pied  des  laitues  éledrifées  étoit  plus  gtos  que  les  non 
é)eA  ifées  ;  2".  que  les  racines  des  éieârifées  éroient  plus  longues  (ainfi 
qu'on  va  le  voir), plus  fortes,  plus  propres  a  ctreérendues  for  la  mefure  que 
les  non  éleârifées  9  qui  fe  rompoient  pour  peu  qu  on  voulût  les  étendre» 
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Voîcî  les  mefures  rerpedîves. 

JLaîiues  éleâri/ies  me/urées  de  leur  Laitues   non    éleârifées   mefurées 


Jbmmet  jufqu*à  la  racine. 

lignef 

La  première 14 

Zia  (econde •  •  •  •  •13 

La  croifièmc 12 

La  quatrième  • 12 

La  cinquième  •••••..•  12 
La  (ixième*  •••••••••  lO 

La  fepcième p  ^ 

La  huitième  •••• 9 

La  neuvième 10 

La  dixième •  10 

La  onzième  •••••*•••   9 

La  douzième •  •  •   p   \ 

La  treizième 8 

La  quatorzième.  ••••••   7  \ 

La  quinzième C 


de  leur  fommet  jufqiHà  la  racine 

La  première  •••••••••  12 

La  féconde   .««•••  é  «  •  12 
La  troifîèn)e  ••••••.*•  XI 

La  quatrième  ••••••••  Il 

La  cinquième lO 

La  fixième •  •  •  12 

La  feptième  •••••••••   9 

La  huitième lO 

La  neuvième  ••••••••  Il  7 

La  dixième • ,  •  10  ^ 

La  onzième 10 

La  douzième 9  f 

La  treizième  •••«,•••   9 
La  quatorzième  ••••••    12 

La  quinzième  ••••••••  6 


laitues  éleârifées  prifes  du  collet  Laitues nonéleSriféesprifesdUcoUet 
de  la  racine  jufquà  [extrémité.       de  la  racine  jt^qu  à  P extrémité. 

La  pftmtère •••••••••18 


jufqu 

Vgiiei 

La  première  •• .31 

La  féconde  ••••••••••  37 

La  troiiième  •••.•••••  24 

«  La  quatrième 28 

La  cinquième  ••••••••  2jr 

La  (ixième  .  •  •  •  • 29 

La  feprième  » 27 

La  huitième 28 

La  neuvième  •  •  • 50 

La  dixième 30 

La  onzième  ••••*••••  2jr   ; 
La  douzième  •••••••  •25'   \ 

La  treizième A  •  •  23 

La  quatorzième  •  .  •  •  •  .28    \ 
L«  <||hirizièmé  .  •  • 22  \ 


La  féconde •  »  22 

La  tioifième 23 

La  quatrième  •  • 13 

La  cinquième  ••••••••26  \ 

La  fixième ••24  \ 

La  feptième  •  .  .  v  *  . .  •  *  29 

La  huitième «  •  •  .  26   \ 

La  neuvième  .  _• 27  • 

La  dixième «  •  •  30 

La  onzième  •••••••••  1 8 

La  douzième.  ••*•••••  «25 

La  treizième •  ...  18 

La  quatorzième l8 

La  quinzième  .  •  • 20 
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Il  refaite  de  cette  expérience  qu*en  adJitionnanc  la  lonj^ueur  des  planff 
de  laitues  éleârifées  avec  leurs  racines  on  aura  une  (omme  de  cinq  cens 
cHiquante-fept  lignes  &deinie;  f.u*s  en  divifant  le  tout  par  quinze, on* 
aura  trente-(ept  lignes  par  plant  de  laitues  du  (ommet  de  la  tige  jufc^u'à 
l>extfémité  de  la  racine. 

En  faifant  la  même  opération  pour  les  laitues  non  éIedrifées,on  aura 
quatre  cens  quarre-viiigc-feize  lignes  &  demie  à  diviser  par  quinze,  ce  qui 
produira  trence*trois  lignes  par  chaque  plant.  Il  exiflera  donc  une  différence 
de  quatre  Hg.nes  entre  chaque  plant  de  laitue  éleârilée  avec  les  non 
éle<Srifées,^difïerence  déjà  trouvée  dans  la  précédente  expérience. 

Apres  avoir  enlevé  les  quinze  plantes  dont  on  vient  rfe  parler ,  de  chacun 
des  acux'vafes,  je  plaçai  ceux-ci  à  l'ombre;  &  je  n'arrofbi  point  à  delTein 
les  âlitres  plantes  qui  y  reftoient  ^  afin  de  fairedes  obfervations  d'un  autre 
gente.  .  . 

-'  Le4ijiai,les  laitues  éledrifées  éfoitnten  anflî  bon  érat  que  le  joavril;. 
jour  où   je  les   arrofai  pour  la  dernière  fois  :  les  laitues  non  clcftrifées 
loufFroient  exceflfîremenr.  Le  y  &  le  6  mai ,  les  laitues  élcdriCees  étoient 
encore  d'un  beau  verd,  mais   les  tii^cs  un  peu  penchées. 
.  Les  non  tledlrifées  étoient  pâles  ^  pt^nchée»?  fur  la  terre. 

Lb  7  &  le  8  ^  les  éleiStrifées  changèrent  un  peu  de  couleur  &  les  tiges» 
uh  feu  .pJus.  pejichées. 

Les  non  éleftrifées  avoient  les  feuilles  jaur.es,  le  pied  blanc,  &  entiè- 
rement couchées  Xur  la  terre. 

Le  9,  les  éledrifées  &  le*?  non  éledtrifée"?  comme  le  jour  précédent  r 
le '10  &  le  II,  les  non  élecfliifees  furent  fans  vie  ;  &  ce  ne  fur  que  le 
jfj'ile  14&  le  ly  que  les  éledlriféesannoncèrenr  une  défaillance  entière. 

Ccrfe  obfet^ation'riu*  rappelle  celles  que  je  fis*  en  1788  fur  les  petites 
raves  &  les  prtis  lupins  dont  les  planrs  jion-éIt?v5lri(és  foufFr»tent  finguliè* 
remenc  lorfquils  éxoierit  privés  d*edii  ,  tand-s  que  lits  éledrifés  n'an^^ 
nonçoijent aucun  befoin de  a^t  clément^  duraiît/e  même  tems dt priuation^^ 

Vingtième    Exprkiencf, 

Le  25*  avril  ,*  j'éle'dïrifai  trois  graines  dv  c^/Tîè  depuis  fîx  heures  du  matin, 
jufqu'à' onze  heures  du  foir,  &c  )e  lende-nain  (fepuis  fept  heures  jufqu'à. 
iix  heures  du  4oir.  A  cttx(i  heure  là  je  lisiemai  fur  du  terreau  ,  ainH  que 
trois  autres  graines  de  caffîe  non  ékvîliiféns.. 

Le  5  mai ,  d'alîez  bon  matin,  un  d^s  qrains  (!e  ca/îî-^  éh  dlrifé  fortit  de 
terre,  un  autre  à  cinq  heures  du  foir  du  même  jour,  &  le  troinèaie 
parut  fe  lendemain  avant  midi. 

Le  8  5:  le  9,  les  c^flles  non  éledrifées  fe  (ont  levées  de  terre,  &  le  même 
jour  les  caflîes  élcdrifées  «voient  douze,  neuf ^ïc  cmq  ligrics  &  demie 
de  hauteur..  .  . 

Le  cbexmgmétre  eft  monté  de  i;*  à  1 6  degrés  &  demi  dans  mon  cabinet- 
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• 

.  Le  16  avril;  )e  mis  furie  tableau  magique  un  grain  de  baguenaudier 
^d'Ethiopie ,  je  ïy  lairtài  juiqu'au  20  II  eut  pendant  tout  ce  rems  quatre. 
mille  tours  de  roue.  Je  le  mis  en  rêrr#^  à  fix  heures  du  foir  du  20 ,  ainft 
qu'un  autre  grain  de  baguenaudier  non  éleclrifé. 

Le  6  mai ,  le  grain  élcârifé  fortir  de  rerre  bien  fain  ,  Se  il  s'eft  confervé 
jufqu'au  commencement  de  juin,  époque  à  laquelle  je  l'abandonnai. 

Le  8,  le  non  éled-rife'parut ,  &  périr  prefque  tout  en  naiflànt. 

Le  thermomètre  eft  monré  de  ly  à   i6  degrés  ôc  demi. 

Vingt- DEUXIÈME    Expérience. 

Depuis  le  21  avril  jufqu'au  24.,  je  donnai  fix  mille  tours  de  roue  a 
fix  graines  de  pafTe-rofe que  jefemai  le  2  j,àcmq  heuresun  quattdu  foir, 
&  au  même  moment  je  lemai  huit  autres  graines  de  pafle  rofc  fur  le 
même  terreau  &  dans  un  vafe  femblable. 

Le  1  »  le  2  «k  le  3  mai ,  tous  les  palfe-rofes  éle»îlrifés  fcvcrenr  de 
terre  ;  &  fur  huit  graines  de  î.on  éledlrifées  ,  trois  feulement  parurent  le 
4  mai.  Dans  le  cours  delà  véj;é'ation  les  palIë-roles  éle^Srifes  ont  eu 
trois  &  quatre  lignes  de  hauteur  de  plus  que  les  non  éledVifés.  Lts  pieds. 
des  premiers  étoient  plus  gros  que  les  derniers,  &  les  feuilles  des 
eledrilés  d'un  verd  dont  les  non  éleârifés  n'approchoient  point.  Ther- 
momccrc  comme  dans  la  précéJence  expérience. 

Vingt-troisième    Expérience. 

Le  23  avriî,  j*appliquai  Télfdricité  aux  graines  de  moutarde;  &  vola 
Jes  procédés  que  j'aî  employés  :  je  donnai  à  deux  njorceaux  de  licî^c  trois 
lignes  depaiflkur,  un  pouce  ^  trois  lignes  de  largeur  fur  deux  pouces  de 
longueur.  Je  couvris  enfiiire  la  partie  fuperficielle  de  ces  deux  lièges  d\m 
papier  brouillard  que  j'humcélai  ;  après  quoi  je  mis  chacun  de  ces  lièges 
dans  un  pcrir  vafe  rempli  d'eau,  puis  je  femai  une  foixanraine  de  graii.es 
*  de  moutarde  fiir  chaqtie  liège  ;  je  pl-jçai  un  de  ces  vafes  fur  le  rdblcair 
magique,  &  l'autre  dans  réntiroir  le  moinséclairé  de  Tapparrement , 
depuis  fix  heures  du  fo  r  du  aj  j^.ifqu'à  neuf  heures  trois  cuaits,  je  d<^nnai 
fix  cens  tours  de  roue  ;.  le  2rf ,  féledrifai  depuis  cinq  heures  du  ma^ia 
jufqu'à  dix  heures  du  (oit ,  &  j'huinedai  deux  fois  le  l'cge  i  j^humrdtai 
également  les  non  éled^fés.  Les  27  &C  26,  jVltdVifai  comme  le  jour 
pfécédenf ,  ^  hume dai  les  graines  trois  fois  cha(|ue  jour. 

Dans  la  foi^ér*  du  26,  à  Taide  d'une  loupe  l'apperçus  dix  graines  de 
moutarr^e  éicdlriCécs  qui  commençoient  a  fe  développer,  Se  une  feule  des 
jion   éledfifée.ç. 

Le  27,  a  onze  heures  du  rnatin ,  je  comptai  dix-fept  graines  de  mourardé 
éleâcifées  bien  développées,  &  quatre  feulement  des  non  élediiftes.- 
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Le  28  ,  q'iaranre-cinq graines  cle(îlrirées,&  douze  des  non  ëleârirées. 

Le  29,  il  y  avoir  cinc|uante-huic  graines  éledlrifées  &  dix-huit  desaurrei. 

J'ai  omis  de  dire  que  le  27 ,  le  28  &  Je  2p,  je  condnuaî  TileftHcité  au 
vafe  que   l'avqis  placé  fur  le  tableau  magique ,  &  que  j'humeâai  les 
graines  élecârifées  &  les  non  éleûrifées  trois  &  quatre  fois  par  jour. 
''    Le  30  avril ,  je  mefurai  [ts  moutardes  éleârifées  &  \ts  non  éleârifées^ 
voici  les  mefures  refpejftives. 

Moutardes  eleSrifées.  Moutardes  non  iUSrifées. 

lignM  >*fn«» 

Troisouquatredesplusélevéesy  Une  feule -    8 

Cinq  ou  fix autres.  ......    $  \        Cinq  ou  fix  autres.  ....   4 

Le  grand  nombre 4  {        Le  grand  nombre  •  .  •  .  •   3 

^Une  très-petice  quantité.  •  •    3  Lts  plus  courtes.  •  ^  •  .  .  •   I  g 

Le  refte  à  peine  développéf 
Le  thermomètre  eft  monté  de  ly  à  i5  degrés. 

ViNGT-QUATRiiMfi      ËXPéRlENt:B. 

Le  7  mai ,  je  répétai  cette  même  expérience ,  j*éleftrifai  depuis  ce  joue 
juiqu\i  la  Bn  de  l'expérience  ^  &  cela  depuis  (èpt  heures  du  matin  jufqu*à 
neut  heures  &  demie  du  foir  ^  je  donnai  les  mêmes  foins  aux  moutarde^ 
non  éledrifées. 

Le  p  mai ,  fur  les  huit  heures  du  matin ,  j*apper<;us  quelques  graines  de 
moutarde  éleiStrifées  qui  avoient  germé  ;  à  onze  heures  j'en  vis  au(E 
quelques-unes  dans  le  vafe  non  éleârifé. 

Le  %o  mai,  au  matin,  on  comptoir  vingc-huir  graines  de  moutarde 
.éleétrifées  bien  développées ,  &  dix-huit  des  non  éledrifées;  le  foir 
trente-deux  des  premières  &  vinet-(ix  des  fécondes.  Le  II ,  à  ^x  heures 
d*J  marin  ,  il  y  avoit  fur  le  liège  du  vafe  éleârifé  cinquante-deux  graines 
développées ,  &  trente-quatre  fur  le  liège  du  vafe  non  éleârifé»  Cemeàit 
jour  je  fournis  à  la  melure  .les  plants  des  deux  va&s. 

Moutardes  éleSrifées.  Moutardes  non  éléSrifées. 

Vingt  plants  de  moutarde  jjg^.        Vingt  plants  de  moutarde  ij^,^ 

ileArilés 6  6c  j       non  éleâxifés 4  &  4  î 

Le  refte 4  &  1*  Le  reftc 3  ^  3  î 

Le  thermomètreeft  monté  dans  mon  cabinet  de  ijà  16  degrés  &demi« 

VlNGT-ClNQUlÂMB      EXPÉRIENCE. 

Depuis  le  II  mai  jufqu*au  14  inclu/îvement,  jVleârifai  depuir  fis 
fceures  du  matin  jufqu'à  dix  heurei  du  foir,  cent  foixante  graines  dt 
Aiouc«rde  qui  repofoient  fur  un  liège  bumeâé  comme  dans  les  précé-» 
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Jentes  expériences;  cent  foixanre  autres  graines  demoutardt;  ëroient  fur 
un  liège  dans  un  autre  vafe  que  je  n*éIeâriGii  point ,  &  auquel  je'donnai 
les  mêmes  foins  qu'à  l'autre. 

Dans  la  nuit  dti  12  au  13  ,  quatre  graines  de  moutarde  éleârifées  onc 
germé  y  8e  deux  des  non  éleârifées. 

Le  I  î ,  aptes  midi ,  fix  élcârifées  &  trois  non  éledrifée^. 

Ke  iij,  je  comptai  vingt  graines  éleclrifées  &  dix  feulement  d^s  non 
éle<5t^itees.  Le  même  jour  je  mefurai  ces  plants,  i^.  depuis  le  fommec 
de  la  tige  jui'qu'au  collet  de  la  racine  \  2*.  depuis  le  collet  de  la  racine^ 
jufqu'à  lexrrémité. 

Moutardes    éUànfées   prîfes     du    Moutardes  non  éleHrifées  prtfes  du' 
fommet  de  la  tigejujquà  la  racine,     fommet  de  la  tigejufquà  la  racine. 

Trois  ou  quatre  plants  •  •  «11  Trois  ou  quatre  plants.  •  •  •  9 

Six  autres 8  Trois  autres 6 

Quatre  autres y  Deux  autres ^ 

Le  refte  ........   4  &  4  7       Le  refte  .* 2- 

Moutardes  éleSrifées prifes  du  collet   Moutardes  non  éleclrifées  prifes  dit- 
de  la  racine  jufqu  'à  C extrémité.      collet  de  la  racine ju/qu  à  rextrém  iie\  • 

lignes  ligne* 

Les  quatre  premières  •  •  •  •   97        Les  quatre  premières  •  •  »  .    7 
Plufieurs  .•...•..   7&77        La  plus  grande  partie  4  &  3  l 
Las  plus  courtes.  ••••••    6  Les  plus  courtes 2  ^] 

Je  dois  faire  obferver  ici>  i^.  que  les  pieds  des  moutardes  ëleârifëes^ 
ont  été  dans  les  trois  expériences  beaucoup  plus  gros  que  ceux  des  non 
éleârifées  ;  2^.  que  Ci  on  n  apperçt>it  pas  dans  cette  dernièie  un  dévelop- 
pement dans  les  éleârifées  aufli  prompt  que  dans  les  deux  précédentes ,« 
c'eft  que  fans  doute  l'éleâriciré  a  éré  très-foible  à  raifon  du  vept  marin 
qui  a  louf&é  pendant  trois  jours  de  fuite.  Le  thermomèfre  ed  monté  de  ' 
16  à  17  degrés. 

ViNGT-sixiiMfi    Expérience. 

Le  22  avril  y  je  pris  cent  cinquante  vers-à-foie  nés  le  même  jour  &  de  la 
nème  graine;  je  les  divilaî  en  deux  bandes,  jen  deftinai  une  à  Téleâri- 
farion  ,  fautre  refta  à  la  même  expofîtiun  Si  eut  les  mêmes  foins  que  les 
éjeârifés.  Voici  comment  je  nry  pris  pour  leur  communiquer  le  fluide 
éleârique  :  dans  leur  bas  âge  je  les  pofois  amplement  fur  le  tableau 
magique»  &  depuis  (ix  heures  du  matin  julqu'à  neuf  heures  du  foir ,  je  les 
éledrilois  dlieure  en  heure  de  trois  ou  quatre  cens  tours  de  roue  :  étanc 
deveotts  plus  gros  ôc  occupant  plus  d'elpâce  ^  je  les  plaçai  iur  un  gâteau 
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de  poix-éfiiie  qui  communiquoitau  conduAeur  par  le  moyen  d'une  vergç- 
de  mér*i.  Je  dois  oblerver  que  je  n'di  jamais  donné  à  manger  plus  de 
deux  fois  par  jour  à  mes  vers-à  frue  éleâr.-fts  comme  aux  non  élfdriiés/ 

Le  4  juin  ,  j'eus  plufieu-^s  cccons  de  mes  vèrs-à  foie  éledrilés. 

Le  5*  &  le  6 ,  une  grande  partie  éroir  occupée  à  filer ,  tandis  que  les 
non  ële(îlrilés  n'étoienr  encore  qu'à  leur  rroiricme  mue. 

En  1788,  j'eus  les  mêmes  réfultars  en  tentant  la  même  expérience  >" 
Se  j'obfervai  comme  cet'e  ar  néè-ci  ^  que  TéleAricité  leur  donnoit  beau- 
coup de  vigueur  ,  de  fa'm»  &  îes  préfervoi:  de  ces  miladies  auxquelles 
étoient  fort  fujers  les  non  éleclrilés,  lorfque,  |  ar  exemple,  je  leur 
fervois  à  manger  des  feuilles  cueillies  dans  les  rems  d'humidiré^  ou  bicà 
aj)rès  la  pliiie. 


QUELQUES    OBSERVATIONS 

Sur  V ancien  état   de    la    Hollande  ^  relqtives  au  Mémoire 
fur  cet  objet  inféré  dans  le  Cahier  du  mois  de  Juin  tyS^  } 

Piir  M  DE  Reynier* 

X  £NDANT  un  afTez  long  rems,  que  j*ai  pafle  en  Hollande,  je  me  fuis 
occupé  des  traces  qui  peuvènr  nous  inftruire  de  l'ancien  etar  phyliqtie 
de  ce  pays.  Il  me  paroifloit  intéreflTant  de  décider  fi  la  mer  l'a  fucceflî- 
vement  abandonné  ;  s'il  a  été  arraché  de  fi*s  eaux  par  les  anciens  habi* 
tans,  ou  fi  les  changemeus,  qui  y  font  arrivés,  ont  éré  produir*:  par  ies', 
eaux  intérieures  Ayant  éré  appelé,  par  mes  affaires  perfonnelles,  a  quitter 
la  Hollande  avant  que  mes  recherches  eufTenr  été  finies  ,  j'ai  donné  mes 
manufcrits  fur  cet  objet,  &  j'ai  perdu  de  vue  les  découvertes  que  je  crois 
a-voir  faites.  Sans  doute  que  je  ies  aurois  oubliées  pour  toujours ,  fi  le 
Mémoire  relatif  à  cet  objet,  inféré  dans  le  Journal  de  juin ,  n'avoir  paV 
fixé  mon  attention. 

L'Auteur  de  ce  Mémoire  fè  décide  en  faveur  de  l'opinion  qui  m*« 
roujouTS  paru  la  mieux  fondée,  que  la  conformation  aduelle  des  cotes 
n'a  pas  fenfiblement  changé  ,  depuis  les  plus  anciennes  époques  donc 
on  a  des  documens  \  que  les  principaux  changemens  ont  été  produits  par 
des  eaux  intérieures  \  que  quelques-uns  ont  été  produits  par  la  main  des* 
hommes. 

Ces  trois  points  doivent  nous  occuper  fucceflîvemenr. 
On  trouve  plufieurs  preuves  de  fair,  que  les  côtes  de  la  Hollande  n'ont 
pas  fubi  de  cbangemens,  puifqu'gn  trouve  encore  des  ruines  doac  la  date* 
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^  connue,  &  d'autres  plus  anciennes,  qui  font  à  une  fi  perirediftance 
dans  la  nier ,  cju  ort  peur  les  appercevoîr  dans  les  plus  balles  marées. 
Deux  de  ces  nionumens  font  les  plus  remarquables  :  1  un  efl  la  tour  y  que 
le  peuple artribue  à  Juies-Céfar,  &  qui  paroît  de  conftruâion  romaine^ 
^ue  Ton  voir  encore  fous  l'eau  ,  fur  les  côtes  de  Nord-Hollande ,  entre 
les  villaees  de  Catf€^fhops^ee  &  de  Nordwyk-ep^ee.  Cette  tour  eft  encore 
vifible  dans  les  marées  les  plus  baffes»  &  (on  antiquité  n'efl  pas  douteufe. 
L'autre  monument  êft  moins  connu,  même  en  Hollande:  ce  font  les 
débris  d'un  temple ,  dans  Hle  de  fP^alkeren ,  Tune  de  celles  de  la 
Zeelande,  ptc$  des  villages  de  Domburg  &  de  Wtft'CaptlUn  ,  villages 
connus  aulfi  par  les  fuperbes  digues  que  l'on  oppofeau  poids  de  TOcéati , 
fur  un  efpace  d'une  lieue  &  plus ,  où  les  dunes  manquent  abfolument. 
Ces  digues  s'étendent  très- loin  au-deffous  du  niveau  de  l'eau;  on  les 
répare  continuellement  pendant  les  baffes  marées ,  &  leur  principale 
folidiré  eft  due  \  Tefpèce  dé  natte  dont  on  \ts  garnit.  C'eft  à  l'extré- 
mité de  cette  digue,  que  l'on  a  découvert  ces  ruines  :  on  en  a  retiré 
beaucoup  de  ftarues  &  de  bas- reliefs  avec  des  infcrîptions  5  ct%  monumens 
ont  éré  dépofés  dans  l'églife  de  Domburg.  J'ai  lu  \ts  infcriptions  :  c'étoienc 
des  tx  voto  j  les  uns,  pour  obtenir  une  heureufe  navigation  ;  les  autres, 
pour  remercier  de  celle  qu'on  avoir  obtenue,  La  Déeffe  de  ce  temple 
portoit  le  nom  de  NehaUnia  y  nom  abfolument  inconnu  des  antiquaires  ^ 
ic  qui  a  exercé  leur  plume.  Ces  détails  étoient  néceffaires.  On  peut  en 
conclure  que  la  côte  n'a  pas  fenfiblement  changé,  depuis  les  premiers 
iièdes  de  notre  ère,  puifque  la  tour^  attribuée  à  Jules-Cefar,  &  qui  date 
d'un  tems  poftérieur ,  mais  très-voifin ,  eft  à  une  petite  diftance  de  la  côte 
a<ftjelle  ;  &  puifque  le  temple  de  la  Déefle  NehaUnia^  vifîblemenc 
>  antérieur  à  cette  tour,  eft  à  la  même  diftance.  L'Auteur  du  Mémoire 
cite  ;  d'après  M.  des  Roches  ,  les  ruines  d  une  ville  qui  exiftoit  du  temg 
d' Adrien ,  dans  l'ile  de  Gorée,  qui  font  aufli  fous  le  niveau  aâuel  de  la 
mer:  ces  ruines. confirmertt  encore  mon  opinion,  puifque  voilà  trois 
raines ,  à  trois  points  diflérens ,  qui  (ont  ï  la  même  diftance  des  côtes. 
Ainfi  elles  n'oat  pas  fubi  de  changement  remarquables  ,  depuis  les  tems 
lé^  plus  anciens,  dont  il  eft  fait  mention  ;&  fi  la  mer  empiète  fur  les 
terres  ,  &  menace  les  Pays- Bas ^  8c  lés  dunes  qui  les  environnent ,  fon 
aâion  eft  fi  ien^e,  que  lès  effets  ne  peuvent  pas  nous  inquiéter. 

Les  principauk  changemens  ont  été  produits  par  tes  eaux  intérieures. 
Un  terrein  bas,  où  plufieurs  rivières  fe  lettent ,  eft  continuellement 
couvert  par  les  eaux  Se  forme  un  marais  inabordable,  jufqu*ai»  moment 
où  les  hom^nes  fe  poliçanr ,  y  creufent  des  canaux  d^écoulement ,  y 
élèvent  des  digues  pour  s'oppoler  à  une  nouvelle  invafion  de  cet  élément. 
Se  rendent  le  pays  fufceprime  de  cuirure.  'Les  Romains  nous  ont  décric 
l'état  du  pays,  lors  de  leurs  premières  invafions:il  i;roir  couvert  de  bois 
ic  de  mardis  inabordables;  les  habitant .  •  eodatir  1rs  grandes  eaux  ^  là 
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letiroienî  fur  des  collines  fadices  avec  leur  bétail  >  &  ces  collines  exiSent 
encore,  près  des  villa^ies  &  des  bamea'ix ,  fur-tour  en  Frife.  Les  eaux^ 
dans  les  renis  où  elles  étoienr  abondantes,  couvroienr  tour  le  pays:  elles 
fe  reriroi'enr,  dans  les  autres  rems,  dans  des  lacs  marécageux  »  i]ui  ne  (e 
ddléchoient  jamais.  Le  plus  connu  de  ces  lacs»  à  caufe  defon  étendue^ 
porfoic  le  nom  de  lac  Flevum  :  vu  fon  importance,  puifqu'on  y  trouve 
la  première  x^ri^ine  du  Znyderzée  ,  j'ai  cru  important  lie  dérermmer  fa 
vérirable  pofinon.  M.  le  Marcjjuis  de  Saint-Simon  le  place  dans  le  même 
lirii  où  fe  trouve  aft  rellemenr  la  parrie  méridioni*lc.  du  Zuyderzf'e  fl)» 
L'Aii'e'  r  du  MéuvMre  ,  inféré  dans  le  Journal  de  Phvlu|ue,  paroît  avoir 
la  mcine  idée  '2).  Plufieurscirconilances  ^  des  obferv-jtion*  locales  m^ont 
dérerminé  ^  lui  rracfr  d'durres  li»nifes:  v.  yons  les  norion?:  qwi  nous  ont 
étr  'ta  fnifes  «S:  c»  «iparops- le^  aux  obtcivarions  que  )*ai  Kiires»  Avèt^t 
le  fTr»2iéne  lîècle  le  Zuvde^zée  nVxiftoit  pas  ;  les  coe^  «^f  K  \l«'rf  de  &  de 
Fr''eé-t'i  nrt  lle-nenr  rapiT  nhée^ ,  entre  S/^iirire/i  -k'  E  xk/*'jyftn  ,s.]i\\m 
poi'vcMt  r  a^rr/cr,  ur  un  p<>nr,  le  file''  dcau  c]ui  les  lé|î«ft)*f  :  le. filer  d'eau 
s'éUr^illotr  un  pru  au-drl.î.  -.V  fonnoif  une  rivière  'narécdgeufe  ,  ou  un 
canal,  mu  fe  jcrr*»if  au  Texel y(\fir\s  la  mer.  Certc  île  ttnon  â  cche  de 
FUtland ^  &  torn'oir,  fivec  la  Frife  ,  un  terrcin  conriiui.  Cerre  mafle' 
d'eati  n^aiiroir  pas  chariçe-,  (ans  une  révolurion  un  peti  c«)n(îdérablei  iC 
Cft^e  rî  v<>Uirirn  ,  produire  y-ix  des  fenx  f  iiremir  s",  a  éré  inftanranéei 
liou<  en  rr4  uv(m  s  dts  rràces  c1an^  le«  a»>c  eniit"*  rhr  *ri<.iucs  (^)..Au  Koy9r^ 
Klf\  île*'?  cliiUnr  (le  quekjues  Cci  s  p-»^  <1e  St  avorta  ^  t>n  a  vujorriV  des 
fld.nmes  de  la  ^crrf  ,  àdnix  é}H)C|utfs  difft-rcnres*  l'une,  ilans  les  premijrt^ 
ani  ées  df  rnrTr  et;  l'aii're ,  d<ns  un  rc*»vs  plus  mnd.  rr.e.  Au  fud*ouei(l 
dr  Ce^endr^i',  cMll-i?  uo  c^.Vvau  rfr-s  Ct>m'es  de  tt.»llande,dont  le 
parc  ^  é'eu  t  >!•'  j'îlv]»irs  prô'  d  E  **kftuyJefM  :  ce  cl  â'eau  éroir  une  maifoir 
de  cha'le.  L  <an  .  ...  re  r.r'fin  Sir  cf^imin  ^  iVau  couvrir  les^rcrrres} 
S'»d-p«ifs  ce'tf  éro.'jUe  ,  .et  «»n«ÎToir  hit  le  plus  pf*>f«>nd  de^  T<»ur  le 
Z  »v«leT2?e,  \  W\}  encore  aâ'iclknvcnr.  Aiors^  les  er«uY  onirrcrent  te  laC 
F  ^\'um  .  [^oir  ff  j'-rre»"  dan^  ce  f»ou.'eau  haf^n  \  Ik  ^  setrndant  au-deU  ^ 
eHrs  ^orn'fTcPr  la  par«it-  (e|  teiitriorale  du  Ziivdrfzée  ,  qui  eft  un  bas  funcl 
COir«"u  On  rroHV'-  des  races  de  cet  événe'uent ,  dans  le  nom  mcme 
du  R^yc  Kf'tf  ( éctitil  ronge)  qu'il  a  porté  depuis.  Il  feroit  inrérefTinr^ 
que  dts  naruralifte»»  vifi'afltrr^t  avec  foin  cet  endroit  :  je  Tai  feulemenr  vu 
en  patfanr;  rou;<nir9  mas  occup«ttOBS  ont  mis  un  obflacle  invÎDCib'le  à 

n * 

(j)  Guerres  de«  Barave;  contre  les  Romrtîns,  încroduâîon. 

(x)  Jnîn     oa^e  4-<.     ' 

(j'k  JVvo'«  f^ît  un   M'moîre  affez  htr\àxk(uT  Tapcicn  hn  êe  U  Honand*  ;  9i  ' 
Tavoîs  in  Jtqu'*  le<  ôurces  :  9  mon  d-^p.rt  d-  la  Hollan  'e  .  ce  travail  ét^nt  îm  M-fiîr, 
je  te  do'^naî  ;i  un€  ^c  nrmc  yù  r*en  a  poîrt  fiîf  Vxi^v^e,  S  *e  pv's  en  obcduriUie 
copîe^  je 'donnerai  dans  Li  fiiitej  une  notice  des  documcos  â  coDfuker» 
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cet  examen.  Je  eonfeillerois  de  voir'en  même- rems  l'île  d^Urk^ ,  Hruée 
«u  midi  du  Roye-Klif  :  rousles  manins  que  j  ai  interrogés,  m'ont  aduré 
que  ceft  un  rocher:  un  fait  aufli  Angulier  feroit  des  plus  mcérellans,  s'il 
ie  confirme,  &  nous  ofFriroit  des  traces  plus  certaines  de  cette  révolution. 
N'ayant  jamais  pu  fatisfaire  le  defir  que  j'avois  de  voir  cette  île ,  je  ferai 
dédommagé  fi  quelque  naturalise  confirme  ou  détruit  cetre  aflertion. 
Cette  île  feroit-elle  volcanique  3  les  feux  qu'on  a  vusferoient  ils  les  der- 
nières irruptions  d'un  ancien  volcan?  Les  eaux  auroienr-elles  rempli  les 
gouffres  qui  étoient  au-deifous,  &  caufé  l'enfoncement  des  terres  ?  Ces 
queftions  ne  peuvent  fe  décider  que  fur  les  lieux* 

Le  lac  /Ver^/n^n'exiftoit  pas  dans  toute  l'étendue  du  Zuyderzée;  il 

.  n*en  occupoit  qu'une  très  -  petite  portion  ,  dans  la  partie  la  plus  méridio- 

itale  \  mais  il  s'étendoit  plus  au  midi  :  j  ai  cru  trouver  iii%  anciennes  traces 

Ide  Ton  lit ,  dans  une  chaîne  de  dunes ,  qui  forment  une  enceinte  circulaire, 

dont  le  fond  efl  un  lit   non  interrompu   de  tourbes  d  alfez  mauvaile 

qtJalité.  Ce  lit  a  depuis  deux  pouces  jijfqu'à  quatre  pieds  ;  il  pôle  fur  un 

lit  de  fable  ferrugineux  ,  &,  enfuire,  fur  du  fable  blanc  à  une  profondeur 

confidérable  :  ces  tourbes  exhalent  beaucoup  d'air  fuifureux  :  dans   les 

endroits  les  plus  élevés ,  elles»  forment  des  tourbières  sèches  :  en  perçant 

cttxe  couche,  en  la  mêlant  avec  le  fable,  on  ed  parvenu  à  fertiîilec 

quelques  portions  de  cette  étenc^ue  de  pays.  La  chaîne  de  dune^ ,  qui 

paroît  avoir  environné   le  lac  F/t'vum ,  s'étend  ,  dan^    la  diredion   de 

Harderwyk  ,  P^orthiiyjen ,   Barnu/elt ,  Eede  ,   de    Grebbe  ,    Rhenen  f 

^merongen ,  Dorn ,  P'oudenberg  »  Soesdyk  ,  Hilverjum ,  Noiirden,  Cette 

ch  îne  eft  par-tout  de  la  même  hauteur,  de  foixanreà  quatre  vingts  pieds, 

excep^'é  vêts  le  Grebbe ,  où  on  Ta  un  peu  abailTée  ,  pour  rendre  la  grande 

route  plus  praticable ,  ^  au  Gadt  van  den  Berg(le  trou  delà  montagne) ^ 

tntxt  Amerongen  ôc  Zuylefteini  où  elles  font  interrompues  fur  un  efpace 

de   cent  pas  ou   deux   cens   pas    au   plus.  Cette  gorge  e(l  voifine  de 

l'endroit  où  le  Leck  fe  fépare  du  vieux  Rhin  :  le  vieux  Rhin  continue  à 

côtoyer  les  bords  méridionaux  de  cette  chaîne  de  colline,  comme  il  Ta 

fait  depuis  Arnhem  ;  &   le  Leck  va  fe  réunir  à   l'embouchure  de  la 

Meufe.  Le  tems  où  le  lac  Flevum  exidoit  »  efl  de  beaucoup  antérieur  a  la 

formation  du  Leck,  qui  doit  fon  origine  à  un  canal  creufé  par  Dru/us» 

A  utie  époque  plus  ancienne,  une  partie  des  eaux  du  Rhin  fuivoit    le 

cours  aduel  du  vieux  Rhin  ,  &  l'autre  fe  jettoit  dans  le  lac  Flevum    par 

le  Gadt  van  den  Berg.  Dans  les  angles  rentrans  &  faillans  des  collines  « 

dans  la  nature  tourbeufe  de  cette  gorge ,  femblable  à  celle  du  baflin ,  6c 

même  dans  la   difpofition    des  terres  ,  des    champs  qui  contournent , 

depuis  le  Rhin  jufqu'au  Gadt  van  den  Berg^  &  qui  tous  font  inclinés 

dans  la  direâion  de  cet  ancien  lit  y  on  trouve  des  faits  décififs  en  faveur 

de  cette  opinion.  Cette  preuve  9  que  Tëtat  aâuel  du  pays  oous  offre  1 
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eft  encore  confirmée  par  1«  témoignage  de  Pline'  &  de  Tacite  »  qiir 
affirment  que  le  lac  FUvum  étoit.aliaicnté  par  les  eaux  du  Rhin. 

L'Yflrl ,  qu'on  pouiroit  regarder  comme  une  ancienne  embouchure  dît 
Rhin  ,  dans  le  lac  FUvum  «  elt  plus  moderne.  On  (air  ^  par  le  témoignage 
àts  hilloriens,  que  les  Romains  Tout  fait  creuler  pour  deHétlier  le 
terrein  »  à  Teft  de  cette  chaîne  de  collines  ou  de  dones,  qui  occupent  IjB 
centre  de  la  haute  Gueldre.. 

« 

Les  autres  lacs  ou  golfes  des  Provinces-Unies  ont  tous  une  origine 
beaucoup  plus  moderne.  Le  Dollarta  pris  naillànce  en  1277  ;  fou  pea 
de  profondeur  6c  fes  bords  fangeux  fuccedivement  abandonnés  St 
couverts  par  les  eaux  ,  annoncent  qu'il  doit  ton  origine  à  une  inonda* 
lion ,  Ôc  non  pas  à  une  convulfion  ,  comme  le  Zuyder^ée  donr  la 
profondeur  cft  beaucoup  plus  con(îdérable#  L'examen  attentif  que  j'en 
ai  fau  m*a  convaincu  Je  Citzxc  diffcren.e  d'origine.  Le  Biejhoos  s*cft" 
formé  eu  ii]2l  :  on  coi.noîr  les  detuiU  de  rinondacion  à  laquelle  il  doit 
fon  origine  :  Ion  peu  le  protondeur  Tairc^^e  encore. 

Le  Himdi    de  les  autres  bras  qui  (ép-irent  Its  îles  de  la   Zerlandtf  ^ 
doivent  aulii,  à  rérofi>  n  des  eaux,  foir  lente»  foie mltantanéei  i'eziitenct 
qu'i  s  >  nt  dducUefnn.t. 

Je  ci.us  p.^uv  »ir  Ci>ncl4ire,  i^.  que  le ^  côtes  des  l^rovince^-Ui*ie«  n\>nC 
pas    c'an^e,  d'ujte    n*a  1ère   bi«'n    (cnliSIc,  de^uns  le«  plus  ancienncS^ 
époqu'S  ,  dont  Ics  *.hron'que<  6c  les  Inlloriciis  parlent  ;  j?.  que  les  chan« 
gCfiiens  intérieurs ,  qui  font  arrivé*^  <»nt  éfé  prodiiirs  par  des.rév.>lurîoi  f  ^ 
ou  pdr  léro^îui)  lente  des  eaux  intérieures;  j**,  q»ie  les  terres^  quoique 
plus  couvertes  par  les  eaux,  éroient  cependant  D'us    c<>'  (l 'érables  dans 
le<  feiiTS-  piijç  reciUés  \  \*mfç^\\it   les-  lies  de   la  Z.elande  tormoient  une* 
mailf  continue ,  qii    tt^.oxx   au  cuntinenr  &    Uifloienr    fculemenr    un 
pallaire  ;i>ix  eaux  de  la  MeuJè  6c  de  l*Efcauf  ;  puifque  le  Zuyderif^e  Sf  le 
ïàc  de  Hdiitleni    n'esiftoienc    pas. ,  &   que  le    I.jc    Fievum   ay^it   une 
étendue  inhnimenr  moîfidre  ^.puifqu  er(Tn   le  Dollar-  nVxiftoir  paS|.& 
que  1rs  co^^es  de  Frile  s'étend  »ient  jur]U*aux  lies  qui  bordent  le  Zuy^ 
dtr^ée  au  nord;  *j.**.  que  la  t^rmarion  du  Znyder^éc  duir  fa   première. 
ori;Mne  à  des  ^eux   lo  «terrains ,  d  nt  les  qouffres  on'   é^é  comblés  en 
parrie  »  6<  arment,  à  préleiu  ,  la  partie  ia  pli.s  profoi*de  Ju  Zuydtr;^u 

\}i\  lom^  féj^er  fur  les  lieux  a  >>ti.'ne  mert  eà  nêne  de  la  lîr  bien 
des  paftïcu'arrés ,  qui  on:  érhapf^ée  à  TAutiKir  du  Mémoire  inféré 
datïs  le  Journal  de  Phyfi]ne  du  mois  de  jiin  :  quelq  les  inexadlitudét 
n'altèicn^  pas  ta  pcrfecîlion  d  un  ouvravî"  , auquel  le  pre  nier  je  m'émprcfle- 
do-  rendre  juftice.  I /a  mou '-propre  ma  dit  bien  des  fois  ,  pendant  que 
je  crayo  nois  ceci ,  quM  e(l  malheureux  de  glaner  après  un  homme^quii 
iaifle  fi  peu  de  chofes  à  faire, 

Faru  le  27  Juin  178^* 
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RECHERCHES 

SUR    LA    NATURE    DU    SEL   DE   BENJOIN^ 

Par   M.    HfiRMBST^DX: 
Traduites  de  t Allemand  (i)^ 


I. 

J'Offre  ici  au  Public  la  fuite  ie  mes  expériences  Air  les  acider 
végéraux.  Je  i'avois  pro^nife  depuis  long  rems ,  mais  la  po/irion  dans 
lacjue'le  je  me  trouve  >  me  faifanc  un  devoir  de  poflpofer  routes  les  autre» 
eccuparjons  à  celles  de  mon  érar ,  je  n'ai  pu  dégager  ma  parole,  ni 
poursuivre  mes  expé'*ences  aufli  prompremenr.quc  je  l'aurois  defîré.  Je 
rerarderoîs  peur  être  encore  ia  publication  de  ces  recherches,  parce  que 


|r  (ouii«ircr«i9  les    rendre  plus  complettes ,  fi  je  ne  craignois  d^érre 

iirévenu  par  quelqu*autre  chinnde  qui  pourroïc  faire  connoître  avant  mot 
es  travaux   fur  le  mène  fujet.  C'eft  pourquoi  j'ai  cru  devoir  faire  parc 


i  mes  I^^tuis  de  mes  expériences  dans  l'état  où  elles  fe  trouvent ,  ei» 
promettant  d'en  donner  hencôt  la  continuation.^ 


Quoique  Fe  fel  de  benjoin-  (fleurs  de  benjoin)  diffère  confidérable- 
mcnr  des  autres  acides  par  la  K)rme  de  Ces  crifla  jx  ,  par  fbn  goût  &  (es 
autres  propriétés  ,  nous  en  favons  cependant  aflfez  pour  juger  que  c'eft  une 
fubflance  végétale  5c  un  fel  acide  ,  èc  cjH'ainfi  c'eft  avec  Viifon  qu'on  l'a 
mis  au  nombre  des  acides  végératix. 

Pour  ce  qui  regarde  les  principes  conftirnans  de  ce  fel  »  il  paroît  qu'il 
eft  fbrtcompofé»  fon  peu  de  fojubilité  dans  Tcau  femUe  plutôt  être 
Teffet  des  parties  terreufes  que  des  parties  huileufes  qui  entrent  dans  fa 


(i)  Ce  Mfmoîre  eft  tiré  des  Annales  Ch*mîque<  de  M.  Crell,  année-  178^  » 
dixième  cahier.  Les  ex.^érletice<  q«jc  M.  Herm  îiiaril  y  raiporte,  rapprochent 
é^5  autres  acides  végéta  *x  i*4cîd±  Uenzoi.]ae ,  G  peu  connu  juf^^u'i  préfent  ; 
MM.  Schéele  &  Lichterlleîn  fe  ont  aufïî  occup<^  de  ce  fel  acide  ,  fur  tout  le 
éerrter;  leurs  expén-*nce<  ont  été  d-crîtes  pir  l'iiluflre  M.  de  Morve^ii  i  rarticle- 
j4i,iit  ben^oniqu*  du  Diâ'onnM're  de  Chimie  de  rEbcyjdopédie  par  ordre  de»- 
maticied.  {Note  du  Iraduâîur,) 
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compofition.  Je  crois  donc  pouvoir  aflurer  avec  fondemeuc  que  nous  ne 
connoiiïons  encore  ritn  de  la  nature  de  ce  (èl  concret,  &  quit  préfen* 
reroic  peui-êcrd  un  corps  tout  difFérenc  s'il  étoic  réduit  à  l'état  de  parfaite 
pureté. 

3- 

Quoique  M.  Lichtcnfteîn  (  Nouv.  Découvertes  en  Chimie  y  quatrième 
partie,  page  14)  ait  remarqué  que  l'acide  nitreux  n'avoir  que  peu  d'aâion 
fur  le  Tel  de  benjoin  ,  je  voulus  néanmoins  m'en,  lervir ,  parce  que  je  favois 
par  d'autres  obfervarîons  tout  le  parti  qu'on  pouvoi;  tirer  de  cet  acide.  Je 
mis  en  conféquence  une  once  de  Tel  de  benjoin  parfaitement  pur  avec 
quatre  onces  a  acide  nitreux  aflToibli^  aufli  bien  pur,  dans  une  cornue  à 
laquelle  ayant  adapté  un  récipient  y  je  dillillai  au  feu  de  lampe.  L'acide 
nitreux  pafla  dans  le  récipient  comme  à  l'ordinaire;  mais  il  entraîna  avec 
lui  de  petits  criftaux  de  Tel  de  benjoin^  en  aiguilles  :  une  partie  de  ces 
cridaux  s'attacha  au  col  de  la  cornue. 

Vers  la  fin  de  ^opération  j'apperçus  des  vapeurs  rouges»  ce  qui  me  fie 
conclure  9  que  ce  n  étoit  qu'au  moment  où  l'acide  nitreux  acquéroir  une 
concentration  fuffifante  qu'il  commençoic  à  agir  fur  ce  fel.  Lorfque 
prefque  tout  Tacide  eut  pafTé ,  je  remarquai  au  fond  de  la  cornue  une 
liqueur  brune  »  qui  auni-tôt  que  la  cornue  fut  retirée  du  bain  de  fable  «  fe 
convertie  en  une  malfe  criftalline. 

4- 

Ayant  détaché  le  récipient ,  j'y  trouvai  avec  Tacide  nitreux  quantité 
de  cette  matière  cridalline  que  j'avois  déjà  obfervée:  Tun  &  Taurre  avoient 
une  odeur  tics-agréable,  pareille  à  celle  de  l'eau  récemment  diftillée  fur  * 
des  amandes  amères.  Ce  phénomène  que  M.  Weftrumb  n'a  point  ob&rvé 
^ans  fes  expériences  ^  me  paroît  mériter  d'ctre  remarqué.  Peut-être  cette 
odeur  eft-elle  propre  au  benjoin  ;  peut-crre  doit-eile  fon  origine  à  Taâioii 
de  Tacide  nitreux  fur  les  parties  phlogifliques  de  cette  fùbdance;  je  ne  l'ai 
cependant  pas  remarquée  en  traitant  avec  l'acide  nitreux  l'huile  eiTentieile 
retirée  de  la  réfine  de  benjoin. 

s- 

Curieux  de  favoir  fi  la  matière  criftalline  du  récipient  avoit  fbufifert 
quelqu'altération  ,  jVn  décantai  l'aci  le  nitreux  ,  &  l'ayant  encore  lavé 
avec  de  l'eau ,  je  vis  que  cette  matière  n'étoit  que  du  fel  de  benjoin 
extrêmement  pur ,  6c  qu'elle  ne  diâferoit  du  fel  ordinaire  de  benjoin  que 
par  l'odeur  qui  lui  étoit  particulicrer 

Sans  examiner  le  réfidu  de  la  cornue,  je  raïïemblai  dans  celle-ci 
toute  la  matière  ciiilalline,  &  j  ajoutai  une  once  &  demie  d'acide  nitréùz 
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fumant  que  j'avois  érendu  de  demi-once  d'eau  diftillée;  je  procédai  de 
nouveau  à  la  diftillanon ,  Ck  fobtins  les  mcmes  produits  que  ci-deyanr. 
J'en  tirai  d'abord  la  coniéquence ,  que  l'acide  nitreux  ne  produit  que 
peu  d'eflfèt  fur  le  fel  de  benjoin,  &  j'inférai  de  toutes  les  opérations  que 
lavais  fait  (iibir  à  ce  fel,  qu  il  éroit  fort  compolë  ;  je  crus  que  proba* 
blement  il  y  enrroit  des  parties  huileufés  combinées  avec  beaucoup  de 
*^rties  terrtufes  &  avec  une  moindre  quantité  de  parties  acides;  &  je 
«pFévJs  dès-lors  que  toutes  ces  parties  difTérentes  ne  pouvoient  ctre  féparées 
les  unes  des  autres  qu'avec  beducoup  de  difficulté» 

7- 

Je'mîs  derechef  dans  la  cornue  four  le  ffuide  qnî  >ivoîr  pafTë  dans  le 
ïecipienr ,  ainli  que  les  flocons  criftdllins,&  je  diftillai  à  un  feu  de 
lampe  rrcs-doi.x.  I /acide  nirreux  p«»lla  bien  tranfparent  dans  le  récipient > 
&  Ton  ne  vit  que  peu  de  fl  >cons  nager  à  (a  llirbice.  Après  que  prefquè 
tour  l'acide  av  ^K  pafle .  on  remarqua  dans  le  çol  de  la  cornue  des  contres- 
de  coulei.r  brune;  je  changeai  au<Tî  rôr  de  récipient  d<  conrinuai  à  diftil- 
1er  T  c»ur  ce  qui  pafla  alors  é'oir  fluide,  nanlparenr ,  d'une  apparence 
hiilleufe  ,  sk  d'un  rouge  ft)ncé.  J'augmentai  la  chaleur  vers  la  fin  de  la 
dilHllanon  en  plaçanr  la  cornue  (ur  un  aurre  fourneau ,  &  en  rexpofant 
tu  feu  de  cbdibon  julqu'à  ce  qu*il  ne  palsâc  plus    rien» 

8. 

Tour  ayant  été  re^roicîi  y  je  dérachaî  les  vaifTèaux  ;  il  7  avoir  dans  f* 
'cornue  une  matière  no  re,  c  ha*  bonne«ife>  dars  le  col ,  une  marière  falme  ^ 
graiileuie,  J'un  goût  rrè^-acide ,  q«ii  rxhaloir  beaucoup  de  vapeurs  j^éné- 
trane^;dans  le  récipient  je  trou  var  le  fluitte  brun  donr  j*ai  parlé  ci- defliS^ 
qui  répandoir  auflî  beaucoup  de  vapeurs  fuftbcantcs^  &  qui  avoit  un  goût 
cauftique  très-acide» 

Pour  examiner  de  ptus  près  les  produits  que  je  venoî*  d'obrenir,  je 
^erfai  l'acide  brun  dans  im  verre  feparé  :  il  peloir  quatre  gros  deux  fcju- 
pules ,  de  exhaloic  continue. lemenr  des  vapeurs  f  uffb^'anres  qui  confervoienc 
néannH>ms  toujours  une  odeur  de  fel  de  benjoir>.  Ayant  lair  tomber 
quelques  gourrts  de  cet  acide  dans  de  l'eau  de  puits  ,  elles  allcrenr  au  fond 
en  prenant  ur  écoulent  laiteuse  ^'  fe  rediirolvèreri'  à  rinftdr.r.Cctte  liqueur 
fir  coinpwtd  de  même  avec  j'eau  diftillée,  l'eau  de  chaux  Se  la  folurion 
d^ainm'MiÎAque  calcaire  ;  elle  éroîr  d'une  laveur  brûlante ,  amère  6c  égale 
tn  ioice  i  i*ttcide  acéteui  fumant. 
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10. 

Avant  de  conrinuer  l'examen  des  produits  que  j'ai  obtenus ,  on  me 
permetrra  d'expofer  mon  fenrmitfnt  (ur  tous  ces  phénomènes,  qui  me 
paroifTent  fort  remarquables.  Pour  les  expliquerai  me  femble  qu*il  faut 
en  chercher  la  caufe  dans  une  véritable  décompoHtion  du  Tel  de  benjoin* 
On  fait  par  les  propriétés  connues  de  ce  fel  &  (br-tout  par  le  travail  de 
M.  Lichtenflein,  qu'il  ne  fauroit  éprouver  une  chaleur  un  peu  forte  Gins 
fe  volatihfer.  M.  Lichrenftein  prouve  cette  vérité  par  différentes  expériences» 
Ayant  verfé  de  ce  Tel  fur  du  papier  &  allumé  à  la  fois  Tun  &  l'autre,  il  ne 
lui  refla  point  de  charbon ,  il  trouva  que  les  fleurs  de  benjoin  mifes  fur  def 
charbons  ardens  fe  vaporifoient  fans  senflammer.  D'après  cela,  fi  le  (el 
que  j'ai  employé  n'avoir  pas  été  décompofé,  ilauroit  du  fe  fublimer  entid- 
rement  lorfque  j'augmentai  la  chaUut ,  ce  qui  n*eut  pas  lieu» 

If. 

Pnîfque  d'ailleurs  j^aî  trouvé  dans  le  récipient  une  liqueur  acide  parti* 
culière  &  un  réfidu  charbonneux  dans  .la  cornue ,  il  faut  néceffairement 
xiue  le  fel  fe  foit  décompofë;  &  les  produits  obtenus  doivent  être  regardés 
comme  fes  principes  condiruans.  Cette  décompofîtion  n'a  pu  provenir 
que  de  l'acide  nitreux,  diftillé  quelquefois  fur  ce  fel.  Ces  obfervations 
mettent  déjà  mon  opinion  fur  la  nature  très-compofée  du  fel  de  benjoin 
âu-delTus  d'une  (împle  probabilité.  Peut-être  doir-il  erre  regardé  comme 
un  fel  a.ide  dans  lequel  la  plus  grande  partie  de  l'acide  fe  trouve  unie 
à  une  bafe  te^reufe ,  tandis  que  l'autre  partie  td  tellement  mafquée  pac 
une  fubftance  phiogiftique,  qu'dte  ne  fauroit  fe  préfenter  comme  un 
acide  libre ,  mais  feulement  comme  une  matière  fucrée» 

On  expliqueroit  a(Tèz  bien  d'après  cela  pourquoi  les  combinaifbns  que 
forme  le  fel  de  beiljoin  avec  les  alkalis ,  les  terres  &  les  méraux  font 
décompofées  (r  facilement  par  les  autres  acides  ,  ainiî  que  M.  Lichtenfteta 
Ta  fait  voir  par  différens  exemples.  En  effet,  à  raifon  des  parties  phlo- 
gifliques  dont  il  e(t  enveloppé  «  Tacide  de  benjoin  ne  pouvant  adhères 
ailèz  fortement  à  fes  bafes  ,  en  eft  féparé  par  les  autres  acides ,  même  pac 
les  acides  végétaux  les  plus  foibles  ,  i  caufe  que  ces  acides  fonr  plus  puss» 
Il  paroit  que  dans  les  expériences  précédentes  ,  les  parties  phlogiftiques 
ont  été  emportées  par  Tacide  nirreux  ,  ce  qui  a  caufé  une  altération  dans 
la  compofition  du  fel  de  benjoin  &  l'a  privé  de  fa  volatilité  (i)« 

(  I  )  On  peut  conclufv  de  ces  expériences  que  Tacide  benzoïque  ou  le  Ce\  de  benjoin 
fi'ed  pas  un  acide  libre  &  pur,  mais  un  fel  neutre  à  bafe  terreufe  avec  excès  d*4cid^« 
Cet  acide  dans  on  état  de  pureté,  emble  être  très-folble  ,  parce  qo*!!  ne  contieoC 
que  peu  d'oxygène  (  ba^'e  de  l'air  vic^l  )  »  il  H^  rapproche  probablement  beaucoup  de 
la  matière  (ucrée  dont  il  ne  oaroit  di^rer  que  par  un  peu  plus  d'oxigène  ft  pl9S 
4'bxdrogèDe  (ba(ê  du  ga^  inflammable ).  A  raîTon  de  fon  peu  d'oxigène  cet  acide. 
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12. 

Expériences  fur  la  liqueur  acide  du  Benjoin. 

Vacide  brurârre  tléjcrir  ci-defTus ,  §•  9  ,  &  que  je  nommerai  déformais 
,-aciJe  du  benjoin ,  conrienr ,  à  n'en  pas  dourer»  encore  beaucoup  de  parties 
■phiogiliiqutrs  -,  on  peut  même  le  regarder  comme  un  acide  empyreuma*- 
rique.  Pour  le  déphlogiftiquer  6i  le  purifier ,  j'en  mêiai  deux  gros  avec 
une  once  d'acide  nitreux  afT^ihli ,  &  j  expofai  le  mélange  dans  une  cornue 
À  un  feu  de  lampe  aflez  aâif.  N'ayant  d'abord  allumé  que  deux  lampes, 
il  pafia  deTacide  nitreux  foible,  mais  parmi  cet  acide  on  remarcjua  dans 
le  récipient  quelques  gouttes  d*une  apparence  huileufe.  Je  feparai  le 
récipient  &  en  ayant  adapté  un  autre,  je  continuai  la  difliUation  au  moyen 
de  huit  lampes.  Le  refte  de  l'acide  nitreux  paiFa  dans  le  récipient  lans 
qu^on  pur  revoir  des  gouttes  pareilles  à  celles  dont  je  viens  de  parler. 
Lorfque  tqut  avoir  paflé  jufqu  â  une  très-petite  quantité ,  la  cornue  (cr  fêla  : 
je  la  retirai  aufli-tot  pour  la  laiflèr  refroidir  \  le  réfidu  alors  fe  ii:;ea  &  fe 
convertit  en  une  malfe  faline  d*un  godt  amer  ôc  rrès^acide.  Arrofé  d'eau 
^liftillée^  ce  Tel  s'cft  diflTous  par  la  chaleur  6c  a  formé  une  liqueur  acide 

?ui  troubla  noral>Iement  Trau  de  chaux  &  la  folution  d'acère  de  plomb» 
les  phénomènes  me  paroiiTcnc  trcs-remarquables ,  &  je  Itîs  crois  mériter 
.<l*£rre  répétés   &   examinés    avec  la   plus  grande    attention  .  car  je  ne 
.  fSéfefpère  pas  de  fépdter  de  l'acide  tartareux  ou  faccharin  du  lèl  de  benjoin* 

13. 

Ether  de  Benjoin* 

Pour  voir  TefFcJt  que  produiroir  fur  iVfprit-de-vîn  Pacide  de  benjom 
-que  j'avois  ottenu  (4.  J?  )  ,  j'en  n;êlai  les  deux  gros  qui  me  rcfto^nc 
avec  pareille  quantité  dVxceilent  efprit-  le-vin  ,  Ôc  laiiïai  repolcr  le 
mélange  pendant  quelque  jours  daiis  une  pente  cornue  bien  fermée^ 
Je  ne  vis  aucun  changement  en  faifanr  le  mélange,  mais  lorfqu'apiès 
deux  j(Hirs  )\)uvris  la  cornue,  la  liq  icur  avoir  déjà  ac^juisi^ndeur^l'amar des 
ameres.  J'adaptai  un  petit  récipient  Çc  jecommer  çai  a  dilhller  à  une  feule 
Jampe  très-foible:  il  pafla  u'e  liqueur  tranfparenre  comme  de  l'eau  ;  elle 
fut  accompagnée  vers  la  fin  d^une  huile  jaunâ  re  qui  formoit  des  raies  tut 
les  parois:  lorfque  je  ne  vis  plus  de  ces  raies,  je  féparai  le  récipient,  & 
je  m  afTurai  que  le  peu  qui  palla  encore  ,  étoit  un  acide  foible. 


^artareux.  (  I>ioie  du  Tradtideur.  ) 
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En  examinant  la  liqireur  du  récipient ,  il  me  parut  que  la  partie  fur- 
nageante  la  plus  claire  contenoir  beaucoup  d'efprit  de  nitre  dulcifié,  à  en 
juger  feulement  par  Todeur;  mais  la  faveur  en  étoit  douce  &  tenoit 
quelque  chofe  de  celle  des  amandes  amères  j  j'en  conclus  qti'il  jr  avoir 
audi  de  l'acide  de  benjoin  dulcifîé.  En  ajoutant  de  l'eau  de  chaux-,  l'huilr 
jaunâtre  qui  avoir  naiTé  reparut  &  fe  raflembla  à  la  furface  du  liquide* 
Elle  étoit  du  poids  d'environ  un  demi-fcrupule ,  d'une  faveur  douce  ,  fiC 
avoit  l'odeur  d'amar  des  arnères  ;  elle  laiflbit  fur  la  langue  un  goût  foi<* 
blement  brûlant,  femblable  à  celui  des  fleurs  de  benjoin. 

Totîs  ces  phénomèn-^s   me  portenr  à  conclure  qiie  j'ai  obtenu  tiit 
yérif-»ble  etb-  r.  Je  ne  dillîmulerai  pa«!  qu'on  peut  m'jbjeâer  queccr  é'her^ 
fuivanr  toure  apparence  «  a  eré  produit  par  I  acide  nitreux.  li  fe  trouva  m 
cffcr  d«-  l'acide  nitreux  mêlé  à  Tacide  de  benjoin  ,ain(î  que  le  prouve  i» 
produdlion  de  l'elprir  de  nitie  dukifié.  Mais  je  crois  pouvoir  avancer  qus 
1  huiie  que  j'ai  obtenue  étoir  un  véritable  éther  de  benjoin^  Comme  Ut 
quantité  en  éroit  fort  pe'ite,  je  ne  pus  faire  fur  elle  d'autre  eflfai  que  de 
lexpofer  à  l'air  libre:  après  une  heure  ,  elle  n'étnir  pas  encore  évaporée* 
en  tofalifé.  Ce  f<«it,  ainh  que  la  faveur  douce  &  brûlante  de  ce^te  huile  , 
me  font  croire  que  ce  n'éroit  pas  de  Térher  nirreux,  qui  (e  feioit  évaporé* 
bien  plus  promptemenr.  JVxaminerai  plus  attentivement  cette  fubdance* 
lorfque  j*en  aurai  ptépaié  une  pl\is  grande  quantité. 

Il  me  refte  à  dire  un  nK>t  du  réfidu.de  la  dernière  dîftillatîon.  C'éroîr 
une  mafl'e  brune.  vKqueufe  ,  mais  en  ft  petite  quantité  qu'il  nie  fut 
tmpoffible  de  la  fouiuetcrc  à  des  eflais. 

17. 

Expériences  fur  h  réjîdu  terreux. 

Je  paffe  acluellemtrit  à  la  defcriprion  du  réfîdu  terreux  du  $.  8.  Bt 
pcfoir  un  gros  Ôc  demi ,  fi>rmoir  une  maffe  cbarbonneufe  qui  adhérok' 
ttcs- fortement  au  fond  de  la  cornue.  Fxpolé  au  feu  dans  un  creulêr  ,  it 
répandit  une  odeur  agiéable  qui  fe  diflfîpa  bientôt.  Apres  que  le  creu(î?t 
eut  été  entretenu  rouge  pendanr  une  demi- heure,  la  terre  ne  paroiilotC 
avoir  reçu  q.i'un  léger  chargemei.f  ;  je  lailLi  le  creulet  encore  pend-int 
une  demi-heure,  puis  l'ayant  retiré,  je  trouvai,  apr»^s  v;ue  le  rour  fut 
xefioidi ,  que  quelques  portions  de  terre  avoienc  éié  vitrifiées  >  elles  étoieat 
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4l*un  gris  de  cendres.  D^autres  de  même  couleur  écoient  friables  &  d'uâe 
laveut  foiblement  catiftique. 

Je  n'ai  pu  jufqu^à  préfent  pourfuivre  plus  loin  mes  recherches  fiir  le  (êl 
de  benjoin  &  fes  principes  conftituans.  Je  me  propofe  même  de  foumetrre 
toures  les  obfervations  précédentes  à  un  nouvel  examen  ,  Se  d'en  décrire 
les  réfultats  dans  un  Mémoire  qui  feryira  de  fuite  à  celui-ci.  Peut-être 
fém-je,  affez  heureux  pour  déterminer  d'une  manière  plus  précife  les 
'principes  de  ce  fel  \  alors  feulement  je  croirai  avoir  rempli  mes  engage* 
mens  envers  le  Public 


NOUVELLE     THÉORIE 

Des  Sources  falées  &  du  Roc  falé  ^  appliquée  aux  Salines 

du  Canton  de  Berne  ; 

Pur  M.  le  Profeffeur  S  T  R  U  v  E  : 

Mourait  du  Mémoire  inféré  dans   le  fécond  volume  des  Mémoires 
de   la   Société  des    Sciences  Phyfiques  de   Laufanne    (i) , 

par  M.  D£   Reynibr. 

KJ  N  penfe  communément  que  les  fources  falées  doivent  leur  falure  a  lin 
roc  falé,  &  pluHeurs  perfonnes,  en  fe  fondant  fur  ctrte  opinion,  ne 
regardent  pas  la  recherche  du  roc  falé  comme  entièrement  imap^inaire  ; 
d'autres  au  contraire,  fans  nier  J'exiftencedu  roc  falé,  mettent  fa  recherche 
aa  rang  des  chimères,  parce  qu'ils  croient  qu'il  fe  trouve  dans  une  enceinte 
trop  petite,  &  trop  peu  caraftérifée  pour  pouvoir  le  découvrir  fans  le  plus 
grand  hafard.  Si  l'on  conlidcre  la  quantité  immenfë  de  fel  qui  forr  annuel- 
lement d'une  feule  fource  en  partie  à  pure  perte  (2) ,  &  qu*on  obferve  que 
l'Allemagne  feule  en  a  plus  de  trois  cens ,  on  fenrira  que  le  réfcrvoir  qui 
leur  fournir  depuis  tant  de  iiccles  le  fel  qu  elles  charient ,  doit  êtreimmenle^ 


(1)  M.  le  ProfefTeiir  Struvc  à  Ton  retour  d'un  voyage  qu'îl  a  fait  par  ordre  du 
Gouvernement  pour  viftter  les  falînes  &  les  mines  d'Allemagne  &  de  Hongrie, |a 
'donné  le  Mémoire  dont  je  fais  ici  l'extrait.  Les  grands  Intérêts  qui  occupent  les 
elprits  empêchent  de  lire  1rs  gros  livres.  Je  ferai  trop  heureux  f?  cet  extrait  fait 
naître  des  idées  à  ceux  qui  peuvent  perfeâîonner  nos  falînes  de  Franche- Comté, 
eiifuîte  d'une  théorie  aufTî  faîne.  Note  de  M,  de  Reynier^ 

{%)  Il  fe  perd  annuellement  â  Anhem  plus  d'un  million  de  livres  de  fèl  avec  l'eau 
qu'on  laide  couler* 
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&  doit  avoir  une  grande  étendue  (i).  Si  Ton  veuc  confuiter  les  relations 
qu'on  nous  a  données  des  difFérens  rocs  falés  ^  on  verra  que  Us  lieux  qui 
les  récèlent  ne  (ont  pas  deftitués  de  caraâères  propres  à  les  reconnoitte* 

Local  du   Roc  falé. 

Le^  montagnes  fe  divîfent  en  primitives  flratijiies  &  montagnes 
dTalluvion  ,  &  toutes  les  obfervations  s'accordent  à  placer  {t%  rocs  lalés 
dans  les  montagnes  Gratifiées  ou  de  féconde  formation.  Par-tout  on  a 
trouvé  le  Tel  dans  le  roc  argileux  ou  alternant  avec  lui  ou  l'ayant  pour 
bafe.  Le  fable  pur  ou  réuni  par  un  ciment  pour  l'ordinarre  argileux  couvre 
en  plufieurs  endroits  le  roc  falé.  Le  gyps  fe  trouve  à  côté  du  fel  audi  bien- 
que  la  pierre  calcaire  :  cette  dernière  repofe  fur  le  roc  argileux ,  &  le  gyps 
au-deflTous  de  ce  roc. 

L'expérience  a  prouvé  que  par-tour  où  l'on  a  percé  plus  bas  les  mon- 
tagnes à  fel  pour  s'enfoncer  dans  le  roc  falé  fans  les  attaquer  à  contre- (ens» 
on  a  traverfé  la  roche  calcaire  :  au  contraire  lorfqu'on  a  attaqué  les  couches 
à  contre- fens,  6n  a  rencontrélegyps»  parce  qu'au  lieu  d'attaquer  le  toîc. 
du  roc  falé^  on  attaque  le  chevet. 

Local  des  Sources  falées. 

Les  fources  falées  habitent  auflî les  montagnes  Gratifiées,  elles  (brtent' 
du  gyps  ou  du  roc  argileux  eu  de  la  pierre  calcaire  qui  le  recouvre,  quel- 
quefois du  grès.  Mais  quoique  nous  les  voyons  fortir  de  diiFérentes  pierres  , 
leur  domicile  propre  c'eft  le  roc  argileux. 

Le  roc  argileux  eft  en  effet  le  domicile  des  fources  falées  s  elles  s*j 
trouvent  fous  la  pierre  calcaire  compare,  &  fi  dans  l'exploitation  les 
circon fiances  permetteiK  tle  parvenir  -à  la  couche  argileuiè ,  elles  sf 
montrent  à  découvert. 

Comme  les  eaux  falées  fe  trouvent  dans  cette  couche  argileufe  ,  il 
arrive  que  dans  quelqu'endroit  qu'on  la  perce  le  même  phénomène  a  lieu , 
de  manière  qu'il  eft  aémontré  qu'on  peut  confidérer  dans  les  environs  des 
fources  falées  la  couche  argileufe  comme  une  efpèce  de  baflin  ou  de 
réfervoir.  Les  eaux  y  font  gênées  &  preflees  par  la  colonne  de  l'eaii 
affluente#  AufTi  dès  qu'on  ouvre  la  couche  argileufe ,  Teau^s'élève  à  une 
hauteur  confidérable ,  &  elle  monte  jufqu'à  ce  que  fon  poids  égale  It 
pre(îîon  qu'elle  reçoit  :  phénomène  qui  mal  vu  a  fait  croire  que  les  fources 
venoienr  pour  le  plus  louvent  de  bas  en  haut.  Si  on  perce  à  plufieuil 
endroits  la  couche  ,  les  eaux  au  bout  d'un  certain  tems  ripmpliflent  tous 
les  puits  au  même  niveau ,  âc  fi  Ton  épuife  l'un ,  les  autres  au  bout  d'un 


(i)  li  y  a  dîx-fept  cens  ans  que  ces  fources  Talées  cau(b  ient  des  guerres  entre  le» 
peuplades  d'Allemands. 
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certain  rerns  ditninuenr ,  &  de  plus  le  degré  de  falure  eft  chez  tous  le 
même  lorfque  le  local  eft  tel  que  les  eaux  douces  rïe  peuvent  pas  f 
pénétrer  ^  ce  qui  prouve  clairement  la  communication  des  fources 
faléés  (I). 

Quelques  faits  paroiflent  mériter  une  attention  particulière;  I^  les 
fources  Talées  paroiffcnt  venir  d  un  endroit  plus  élevé  ;  car  par-tout  où  on 
creufe  des  fources  elles  remontent  ;  2^  elles  font  plus  bafies  que  le  roc 
falé  des  environs;  J^.  elles  fe  trouvent  prelqùe  toujours  dans  des  endroics 
entourés  du  moins  en  partie  de  rocs  gypfèux  qui  forment  fouvént  des 
balfins  -,  ^®.  elles  fe^rouvenc  fouvenc  le  long*  ou  près  de  quelque  rivière, 
fans  doute  parce  que  les  ruifTeaux  qui  s'y  rendent  mettent  à  découvert  les 
couches  qui  recouvrent  la  couche  argileufe»- 

La  falure  des  eaux  n'eft  pas*  par-tout  la  même,  &  diffère  fuivant  que 
les  eaux  douces  y  ont  plus  ou  moins  d'accès.  Les  fources  qui  fortent  de 
la  pierre  calcaire ,  par  exemple  ,  font  ordinairement  foibles  ,  parce  que  \ 
les  eaux  douces  qui  fuivent  les  couches  calcaires  s'uniflent  à  l'eau  faJée, 
Il  en  eft  de  même  des  fources  qui  fe  font  jour  au  travers  du  fable.  C'eft 
fur  ces  oblervations  fans  doute  qu'on  a  pofé  la  loi  que  plus  on  perce  les 
couches  de  terre  en  profondeur  ,  plus  les  fources  falces  augmentent  en 
falure»  ^ 

Théorie  des  Sources  falées  &  du  Roc  falé. 

Ce  que  nous  avons  expofé  plus  haut  prouvas  que  le  roc  falé  &  les  eaux 
falées  ont  un  local  analogue  &  parfaitement  femblable.  Cette  analogfe 
nous  conduit  d'une  manière  bien  (impie  à  une  des  plus  importantes 
vérités  :  c^eft  que  le'  roc  argileux  renfermant  le  fel  ou  le  roc  falé ,  ne 
diffère  du  roc  argileux  renfermant  les  eaux  falées,  qu'en  ce  que  le  dernier 
f  ft  abreuvé  d'eau  &  que  le  premier  ne  l'eft  pas. 

Les  obfervattons  cie  tous  les  géologues'  nous  apprennent  que  les 
montagnes  fecondairesoii  fe  trouvent  leièl  &  les  eaux  falées  font  com- 
toofées  de  couches  qui  fe  fuccèdent  dans  un  certain  ordre.  La  pierre 
calcaire  compare  repofe  fur  le  roc  argileux ,  celle-ci  fur  le  gyps ,  &  " 
celui-ci  fur  le  grès  auquel  fuccède  le  granit,  ou  immédiatement  ou  après 
d^autres  couches  intermédiaires.        ^    . 

Quoique  la  roche  calcaire  compare  air  par-tout  fous  elle  un  roc 
argileux  ,  cette  argile  n'eft  pas  toujours  imprégnée  de  fel  ;  ainfi  on  peut 
confidérer  le  toc  argileux  qui  fe  trouve  entre  la  pierre  calcaire  &  le  gyps 
(bus^rois  états,  l^  comme  pénétré  de  fel,  a^.  comme  imbibé  d'eau 
fiilée,  3^  comme  défalé. 


(i)  Toutes  les  propoCtîons  di?  M.  5iruve  font  appuyées  de  preuves,  (bit  tirées  de  ' 
fts  propres  obfcrvations  ,  foit  tirées  de  celles  d'auxres  Auteurs  :  dans  cet  extrait  je 
bocnc  feulement  à  donner  un  précis  des  réfuUats.  Note  de  M,  de  Reynler: 
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D'après  les  obfcrvations  il  eft  ioipoflible  de  confidéret  Je  roc  argileax 
falé  ou  imbibé  d'eau  faiée,aucrenienc  i^u'une  couche  d'uae  étendue  plus 
ou  nîoif>s  conlîdérable ,  mais  toujours  affez  grande. 

Cettecoucheérantinclinéecommetourescellesdesmontagnesftratifiéef, 
Teau  des  pluies ,  des  neiges ,  &c.  a  pénétré  dans  les  endroits  découverts 
des  pointes  &  des  coupes  des  montagnes ,  Ôc  forment  des  fources  falées 
qui  luivent  les  mêmes  loix  dans  leur  formation  &  leur  écoulement  que 
les  fources  ordinaires  qui  k  forment  dans  les  pierres  d'autres  efpèces  (i). 

■  ■  ■       ---  -gggg 


MÉMOIRE 

Sur.  la    Température    des    Souterrains    de   VObfervatoirc 

Royal  s 

m 

Par  M.   le  Comte   DE   Càssini. 

JL/E  tous  les  înftrumens  de  la  pliyfique  moderne  le  thermomètre  eft 
fans  doute  celui  dont  Tufage  ed  le  plus  répandu.  11  e((  (impie,  i  la 
portée  de  tout  le  monde  &  de  toutes  foites  dobfêrvateurs.  Cet  inftru« 
ment  a  d'ailleurs  cela  d'intérelTanr  quM  nous  rend  compte,  pour  ainfi 
dire  »  de  nos  fenfations,  tellement  que  nous  nous  en  rapportons  plutôt  i 
lui  qu'à  nous-mêmes  fur  les  impreflions  de  chaleur  ou  de  froid  que  Taîc 
&  fes  viciflitudes  nous  font  éprouver. 

C'efl  à  la  Médecine  que  nous  fommes  redevables  du  thermomètre. 
Sanûorius  l'imagina  pour  reconnoître  les  divers  degrés  dechaleurqu'éproa- 
voient  les  malades  affeâés  d*une  fièvre  plus  ou  moins  violente.  Nulle 
invention  n'a  dans  fa  nailTance  la  perfctlion  que  lexpérience  &  le  rems 
peuvent  feuls  lur  procurer.  Le  thermomètre  de  San(ilorius  &l  même  celui 
que  l?s  Académiciens  de  Florence  fubdituèrent^  &  qui  étoit  plus  parfait, 
ne  montroient  que  les  variations  de  température.  Ils  ne  faitoient  point 
connoîrre  le  véritable  degré  de  chaleur  &  de  froid.  Il  écoir  réfervé  à 
M.  Âir.jutons^  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  d'établir 


(i)  Le  re(!e  du  Mémoire  de  M.  Struve  contient  une  application  de  fês  princtpet 
aux  fjî.nes  du  Gouvernement  d'Aigle  :  il  dv:rruit  le  ()'ftéme  du  cylindre  qui  avok 
pr/valu  depuis  M.  de  Beuft  ,  indique  les  caufes  qui  ont  donné  lieu  i  cette  erreur^  S: 
offre  les  moyens  de  perfeâionner  une  exploitation  que  la  recherche  d'un  cylindre 
jTiaginaire  avoit  rendue  vicieu(è.  Comme  ce^  applications  (ont  purement  locales, 
j'ai  cru  devoir  me  difpenlèr  de  lesinfcrer  dips  cet  extrait.  Les  personnes  qui  défirent 
^*en  occuper  peuvent  les  lire  dans  le  Mémoire  original.  Note  de  AL  de  Reymerm 
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un  terme  de  comparaifon  ,  de  trouver  un  point  fixe  d'où  peut  partir  la 
graduation  du  rhernnomètre^  de  manière  que  dans  tous  les  lieux  Se  datls 
tous  les  tems  on  peut  mefurer,  pour  ainfi  dire  ,  la  force  de  la  chaleur, 
M^de  Réafumur  &  plufieurs  aurres  favani  ont  depuis  perfeâionné  cet 
inftrumenr  autant  peut-être  qu'il  en  e(l  lufceptible;  car  on  ne  peut  fè 
cacher  qu'il  exide  encore  dans  Ion  principe  &  dans  fa  conflrudlion  bien 
des  fources  de  petites  imperfeâions  que  Ton  a  peu  d'efpérance  de  pouvoic 
corriger. 

La  chaleur  de  l'eau  bouillante,  le  froid  de  l'eau  dans  la  congellation,& 
la  température  des  caves  proh  ndts ,  avoieht  paru  d'abord  trois  termes 
fixes  &  conftdns  que  la  narure  ofFroir  aux  physiciens  pour  termes  de  com« 
paraifon  propre  à  hxer  l'échelle  des  degrés  de  la  chaleur  &  la  graduatioti 
des  rhermon  è'res.  Mais  un  examen  approfondi  ^de^  expériences  délicates 
ont  fait  reconnoitre  depui<;  que  ces  expériences  n'éroient  pas  tout- à- fait 
aufli  confiantes  ni  auflî  r»goureufemenr  exa(£tes  qu'on  fe  l'eroir  imaginé* 
Nous  nous  bornerons  dans  ce  Mémoiie  à  IVxamen  de  la  rempérature 
des  caves  ^  parrîculièrement  de  celles  des  (outerrains  de  TOb^ervacoire. 

«  Quand  on  a  voulu  nier,  die  M.  de  Réaumur  (  Ment,  de  C Acad\r 
17  O,  pa'j»e  yDa)  •  rexillence&  mèîTie  la  portibiliré  de  tout  degré  de 
9>  chaleur  fixe,  on  n'a  paspenfé  que  les  phyliciens  de  Paris  en  ont  un 
»  très-commode  dans  les  caves' de  rObfervatoîrer  C'eft  à  la  vérité  un  faic 
9  bien  (i4igulier,  &  un  de  ceux  qu'on  n'auroit  pas  prévus,  qnede*  caves* 
f»  dont  la  profondeur  nVft  pas  extrême  ,  ëc  dont  la  lont^ueur  n'eft  pat 
»  exceflîve;  que  ces  caves,  dis-je,  renferment  un  air  dont  la  re»vpérauire 
»  e(t  toujours  fenlîblement  la  même.  Les  épreuves  qu'on  en  a  faites  (bnt 
»  pourrant  démon fhatives.  M.  de  la  H«re  a  trouvé  que  dans  la  phis  grande 
Si  chaleirr  de  nos  txi%  6c  dans  le  plus  grand  froid  dt  1709  ,  la  liqueur  du 
»  rhermomèrre  eft  reftée  aftez  confiant  ment  fur  le  même  deirré  »• 

De  ce  paflPage  en  peut  préfumer  que  M.  de  Réaumur  n'avoir  poinf  eu 
cor ni»iflrance  d'dnciennes  obfervanons  faites  par  M.  CaHIni ,  &  qu'il  eft 
très  inférellanr  pour  notre  ohj^r  de  rapporter  ici» 

Dans  un  dépv)uillemenr.que  j'ai  fait  de*;  obfervarion s  météorologiques 
Je  mon  airicie-grand-père,confi^nées  dans  les  re cidres  de  l'Ohlêrvaroire, 
i'^ai  trouve  que  le  2^.  feprembre  lôjl  ,  on  dépofa  dans  le  fourerrain  de 
fOblerva^pire  un  rhcrmomcne  qui  y  rèfta  en  expérience  pendant  un 
Cerrain  tems.  Le  lei  demain  ^y^on  marqua  avec  fofn  la  Hauteur  cù  fe 
fenoir  la  liqueur.  Pendant  rour  le  mois  cToâ:  ^bre  &  de  noven  bre  on 
delcendit  plufieurs  fois  dans  les  fourerrains,  ^ Ton  trouva  roujv)urs  la 
li.jueur  à  la  même  élévation.  Mais  le  7  décembre  elle  avoir  defcer.du  un 
peir au-dell* n*s  de  la  marque  On  fit  un  nouveau  trait ,  &  le  ai  du  mê  ue 
mois  on  rrouva  encore  la  liqueur  au  dHlousde  la  nouvelle  marque.  Mais 
le  premier  janvier  1^72,  elle  étou  remontée  dVne  ligne.  (  D'aprè&  une 
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note  que  |'ai  troûv(:c  iur  les  rcgillres*  j'ai  Jieii  de  croire  que  le  cheriho* 
iiipcie  avoic  ère  conilruir  fdx  M.  Mau  rre.)  Voilà  les  plus  anciennes 
obiervations  laDS  doure  qui  «jienc  ère  û^res  iur  la  re.npera.ure  d^s  (bu- 
terrains  de  rObierv  .taire.  Nous  aurior)5  deflré  quelles  eullenc  été  plus 
multipliées,  que  La  conHiuCl.on  du  thefoioniètre^,  la  grandeur  de  (es 
divilions  y  les  préjCaurions  prilîrs  de  la  part  de  l'oblervaieur ^  &  biea 
il  aucres  circonilances^  eullpit  été  indiquées;  mais  on  ne  pouvoir  prévoie 
alors  tous  les  objets  de  recherches  qui  nous  occupent  aujourd'hui. 

Je  ne  connois  des  obfervations  de  M.  deia  Hire  que  ce  que  j*en  ai 
cité  plus  h  lut  d'après  M.  de  Réaumur.  Je  doute  qu'il  ait  fait  iii^priniez 
quelque  cholè  dans  nos  Mémoires  fur  cet  objet. 

En  1773  ,  M.  Gentil  lut  à  TAcadémie  un  Mémoire  contenant  des 
pbfervations  intérelianres  laires  dans  les  fouterrains  de  i'Obfèrvatoire» 
On  y  voit  qu'au  mois  d*ocl  }bre  de  Tannée  174I  •  M.  MicKeiy  marqua 
avec. foin  fur  un  thermomèrre  à  grande  divifion  le  terme  de  U  tempéra- 
ture de  ces  fouterrains  par  deux  His  très  Bns  collés  fur  le  tube.  Ce  même 
thermomètre  remis  entre  les  mains  de  M.  le  Genril  par  Dom  Germain  , 
Chartreux,  fut  tranfporte  datis  l'es  mêmes  fouterrains  le  13  janvier 
J776  ,  &  defcendit  d'un   demi-degré  au-deffous-du  terme  fixé  en  ij^^Tm 

£11  lyÇÇ.  M.  leGentil  avoix,ci*9iileurs  déterminé  avec  un  autre  iher« 
monè  re  de  iVl.  Micbely  la  rempérature  des  fourecrains  de  10  d.~.  En 
1773  ,  il  ne  la  trouva  4>lus  que  de  5.^  d.  ^;  mais  avec  un  thcrmomè  re  du 
lîeur  la  Fond ,  cetre  température  déterminée  dans  Tété  de  177^  de  i?  d.  j, 
fe  trouva  abf>lument  la  même  le  2^  janvier  1776^  jour  du  plus  gran4 
froid  de  cet  .hiver  .rigour.eux. 

'  Voilà  donc  deux  observations  de  M«  le  Gentil ,  dont  Tune  .concoure 
9vec  celle  de  M.  de  la  Hirê^  6c  nous  apprend  que  dans  les  rems  les  plus 
chduds  tk  dans  les  plus  gran  js  froids  la  température  des  caves  de  rObfep-*. 
vatoire  fe  trouve  abf )lument  la  mciTie.  L*aufre  d'accord  avec  celles  de 
mon  arrièregrand-^père  monrre  que  cette  rempérature  a  paru  en  certain 
tems  diiFérenre  &  variable  de  rrois  quartsrde  degrés.. Ces  divers  réfulrars 
étoient  fans  doute  bien  Singuliers  &  peu  faciles  à  expliqjiier,»  mais  en 
Fhyfique  avant  que  de  chercher  i  raifonncr  fur  un  fair,i'on  doit  rou-. 
jours  commencer  à  le  vérifier.  Ce  n'eft  point  faire  injure  aux  obfervareurs 
qui  nous  ont  précédés  que  de. répéter  leurs  expert  jîces  &  leurs  obfcrva<-| 
rions:  au  contrairefien.apportantdenouve)lespréwaurions,en  employ«i/)it 
des  inllrumens  plus  parfaits  »  on  retrouve  à-peu-ptès  les  mê>pes  refultaq^ 
qu'eux,  c'eft  ajourer  i  leuc  gloire  ik  donner  en  mên^'-tems  plus  dauthen* 
licite  à  la  véricé.  Je  formai  d^nc  le  projet  défaire  fur  la  rempérature  def 
fotiterrains  de  rObfervar>îrc'  des  obf^rvations  ni)mbreules  &  fuivies  ,  de 
rechercher^  C\  les  variations  étoient  réelles,  G  elles  fu* voient  une  certaine 
jbi  y  &:  quelle  en  pouvoic  être  I4  quantité.  Pouc.ccmplir  ces  dijBferrn^ 

obfiei;^ 
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objets  de  recherches,  il  falloir  des  înftrumens  pJas  pattdits  que  cenx; 
qu'on  avoir  employés  jiifqu'icf.  En  eflfcf,  en  fuppofant  que  la  vaTiacioii 
eue  lieu ,  elle  deroic  être  peu  considérable.  En  cônféquence  fes  mouve- 
inensj  ce(l-â-dîre,  les  accroiflemens  &  les  diminutions  ne  pouvoieat 
être  faifis  &  déterminés  que  par  un  cbermomècre  crès-exaâ  &  extrême- 
ment fenfible  ;  mais  tel  cependant  que  la  préfence  de  1  obfervateur  ne  le 
fît  {Jdint  varier  trop  fubitement ,  &  ne  rendît  pas  TobferVationphyfîque- 
jrtent  împoflSble,'  La/confiruâton  dun  pareil  înftrimient  ofFroft  taps 
doute  trop  de  difficultés  pour  être  confiée*!  tin  ^mple  ouvrier  praticien ,  8c 
peut*êcre  n*aurois-je  pa  me  le  procurer  rel  que  je  podVo^s  le  dedrçr»  iàns 
les  fecours  &  le^  lumières  d  un  de  mes  confrères ,  M.  Lavoifîer ,  qui 
voulut  bien  fe  charger  de  faire  exécuter  fous  fcs  yeux  tè  thermomètre  donc 
nous  allons  donner  là  defcriprion  ,  en  indiquant  en  même^-renis  les  pré- 
cautions prifes  pour  fa  conftru<îHon  &  ta  graduatiort.  Nous  croyons 
devoir  déngnex  ce  nouvel  inllrument  fous  it  noni  à&  Therpiortiitre  lie 
umpératura. 

Defiripiion  du  nouveau   Thermomètre  de  Température.       i    ^ 

La  glace  fondante  &  Teau  bouillante  offrent'  lt%  deux  termes  les  plus 
conftâns.&  les  plus  précis  que  Ton  ait  encore  pu  trouver  pour  la  gradui^ 
tk>n  du  thermomètre.  Mais  iintervalle  entre  ces^eux  extiçcmes  deviendroic , 
trop,  conûdérable  dans  un  thermpmètre  que  Ton  voudroit  rendre  trèsf^ 
fendble^  &  dont  le  tube  iie  pourrait  avoir  moins  de  vingt  a  vingt^quatre 
pieds  de  longueur.  Or ,  où  trouver  un  pareil  rube  alTez  exaâemenc 
calibré  ?&  où  placer  un  pareil  inllrument  r  Le  fuif  fondant  préfente jih 
autre  terme  moins  éloigné ,  puifqu'il  ne  répond  qu'aux  environs  du  trente- 
deuxième  degré.  Ce  terme,  aaprès  \ts  recherches  de  M.  Lavoiûer  »  paroîc 
même  aiTez  confiant  ^niais  il  n'eA  pas  rigoureu(èmen<  je  mèmt  dans 
toutes  les  efpèces  de  fuif.  Il  fallut  donc  çn  revenir  à  la  glace  &  à  Taau 
bouillante,  &  prendre  le  parti  fuivanp., 

M.  Lavoifîer  coiiflruinc  d*abordun  thermomètre  à  mercure;  ayeç -un 
tube  bien  calibré  d'environ  vingt  pouces  de  longueur.  Les  deux  ternies, 
de  la  ^lace  fondante  &  de  Teau  bouillante  furent  déterminés  avec  le  plus. 

f;rand  foin  ,  &  marqués  fur  le  tube  même  par  un  trait  extrêmernent  6n,  . 
i  choifît  pour  remplir  le  thermomètre  un  jour  où  le  barpmètre  étoit,  à^ . 
vingt-huir  pouces.  &  pour  éviter  que  la  hauteur  de  la  colonne  d  eau  d^ns  ^ 
laquelle  on  Te  ploneeoit  n'augmentât  la  chaleur  de  l'e^u  (fouillante  dans  ; 
l'endroit  du  bain  ou  la  boule  étoitploiigée,  il  fe  fervit  du  bain- marie  d^ns^^ 
lequel  le  thermomètre  pouvoit  erre  couché  prefqu*horifontalcment.  Ce  . 
thermomètre  achevé  fiit  fixé  fur  une  bande  de  glace»  &  l'intervalle  du 
terme  de  la  congélation  à  celui  de  l'eau  bouillante  fut  divifé  en  quatre- 
viiigts  parties  pat  le  (leur  Richer  »  qui  employa  à  cette  opération  une  ^ 

Tom  XXXr,  Pm.  Il,  l^8s. SEPTEMBRE.  Bb  ' 
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parallaxe.  Avant  de  defcendre  dans  itt  fouterrajins  pour  faire  robfervatioii 
de  la  rempériiture,  j'ai  toujours  foirHde ^marquer  la  fiauceur  du  chermo*» 
inètfe  &  du  baromètre  extéri^rs  placés  dans  mes  cabinets  d*obrerVation  à 
environ  cent  cinq  pieds  plus  élevés  que  le  fond  des  fourerrains  où  (è  trouve 
placé  le  thermomètre  de  température  &  ion  étalon  j  que  j'obferve  tou- 
jours tous  deux  en  même-rems.  Mais  ce  dernier  fut  calTé  au  boue  de 
quelques  mois, entre  le$;;mains  4'un  de. mes  çonfrcres  qui  en  avoir  en 
befbin^  ■&  me  lavoir  demandé  le  2i  février  1784.  PaifoDS  aâuelietaenc 
aux  olifervations.      ;.  ,    /    , 

Ce  4iV^  qu'i  répqque  du  f  sbçût  i^%^<[\xrf^^  biea  prif. toutes  les 
précautions- requi(ès&  arrêté  une  manière  fixe,  conAfmte  d'obrerver^  je 
puis  commencer  à  donner  mes  obfervations  fur  la  température  des  fou- 
terrains  de  rOblèrvatoJrer  çoiçme  Us  plus  exaâes  qu'il  malt  été  poffible 
de  faire.  On  en  rrouvera^in  jpableau^à  laiin  de  ce  Mémoire.  La  fatigue  de 
ces  fortes  d'obfervatipns  pour  ;Ql^cunedefqueIies  il  faut  moiitèr  deui^çens^ 
dix  marches,  ne  ma  pas  p^mis  de  les  multiplier  aurait  peut-être  qu'on 
eût  pu  le  délirer.  Je  crois  cependant  en  avoir  fuflifan'^ment  fait  pour  établir 
les  réfulrats  fuivans  qui  méritent  quelqu'attention.        . 

l^  La  température  abfolne  des  iouterrains  de  rObfervatoire  au  com« 
mencemeiit  d'août  1783, s'eO  trouvée,  félon  mes  nouveaux  thermomètres, 
de  p  degrés  un  dixième  ,.ou  plus  exaâeriient  ^e  p  degrés  p  centièmes  ,.la 
plus  forte  chaleur  pendant  ce  mq^s  étantde  ap.degrés  à  un  thermomètre 
expofé  ITair  libre.  Ce  TéfuJtateftà-peu- près  le  même  que  ce  quavoittrouvé 
Ai.  le  Gentil  pendant  rété  de  277 J.  Noua  avons  vu  p)us  haut.qu'avec  un 
thermomètre  de  M»  la  Fond  il  avoir  déterminé  cette  température  de 
p  degrés  7. 

2^.  Dans  les  derniers  jours  de  janvier  de  l'année  178^.,  te  thermomètre 
expofé.à  l'air  libre  defcendit  de ^O  degrés  athdedbus  de  la  glace.  Mon 
thermomètre  de  rempérat^o  obfervé  le  5  février  fui vant  ne  marquoic 
encore  que  p  degrés  Ij2^  centièmes,  c*eft-à-dire  5  qu'il  fe  trou  voit  à  5 
centièmes  pès  fur  le  même  point  ad  même  degré  qu'au  mois  ifaoût  pré- 
cédent ,  quoique  la  différence  du  chaud  au  froid  da4is  cet  intervalle  de 
rems  eût  été  de  30  degrés.  Ce  réfulrat  vient  à  l'appui  àts  obfervations  de 
M.  de  \^  Hire  citées  par  M.  de  Kéaumur ,  &  fembleroit  confirmer  la 
coociunon  qu'il  en  a  tirée ,  que  la  température  des  fouterrains  ne  varioit 
point  fenfiblement  ,puifque  dans  Its  plus  grandes  chaleurs  &  dan$  les 
plus  grands  froids  cette  température  fe  rettouve  toujours  (ènfiblement  la 

même. 

*  3^.  Dans  les  quinze  derniers  jours  de  mai  qui  fut  le  mois  le  plua 
chaud  de  l'année  1784'!  les  thermomètres  extérieurs  ayant  monté  jufqu'à 
ai  degrés,  la  température  des  foutenain^  revint  à  9  degrés  p  centièmes» 
xnème  point  précisément  oiï  elle  s'étoit  trouvée.au  mois  d'aoâr  1785  ^  ce' 
qui  donne  une  dimjjtlutiqn  de  j  centièsnes  dai>s  1^  hauaeur  du  mercure  an 
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terrain  qui  paroiflènc  n'avoir  point  de  véritable  correfpohdance  avec 
celles  du  thermomètre  expofé  à  l'aie  libre.  Mais  attendons*  de  nouvelles 
obfervations  :  bornons-nous  à  rellëmbler  les  faits,  à  amafler  des  maté"- 
liaux.  En  fe  preflànt  de  conclure  on  ne  fait  fouvent  que  mettre  Terreur  à 
la  place  de  la  vérité,  &  reculer  les  progrès  des  fciences  phyHques  au  lieu 
de  les  avancer. 


Dates  dès- 

obfervau 


*  V'Thèmo^ 

mètre^de^ 
:  itmpérJi.  \  Tkermom. 


placé  dans 
Us  Jbîi^ 
terrains.   L*^-  "f- 


extérieur* 


1   « . 


Remarques  particulières. 


Î783'.    fDéJr.  çtHiADëgf.  ''dix 


■^-fc 


j   f 


-  7 

10. 

J     II 

12 

A  nûnult. 

A7l>cures^ù  . 

foif. 


Sept.    I 

A  10  heures 
du  matin. 

A  4  heures 
après  midi 


9    «î, 
P'-  7; 

P.6t 

6.    <5r 


18,1 
18,5: 

'  ?7;p: 

i:î»7 
■     8,d 

ï5.y 


ta  cfrstleuf  a  été  fôrte  déni  lei» 
trois  premiers  jours  de  ce  ipois.  \,p 
thermomètre  extérieur  a  monté  le  2 
&  le  J  jufiju'à  2J  degrés  p  \, 

*  .  •    -  *^ 

Jï-y.a  eu  plufieiiri'.jouis  id'oragèsf. 


1 


f 


ït,6 


I 
» 

Le  21  &i  le 22, le  thermomètre 
étoit  l  20  degrés  è  2  hJBures  après 


V- 


9    6  h 

.  9  ^K, 

p  <^ 

,  P    7:. 


.   .     r,.i 

1/5,8 

.12,7; 


()! 


L^,tenu>iratujre  pendant  ce  m^is 
a  été  îénéralement  affez^  douce. 
Teras  ISrez  beaûî  fîeu  de  jours  de 
pluieV-       î      '■'  • 


\r 


b«  • 


Beau  tenis  les  jours  précédens  & 
fuivans. 


2cpi   mnRVÀfiôîTs  sûrY'A 


'^rïvr  •j'./.'  . 


;;!v'  *.  • 


Daus  de^ 


méjre   de 
temptratur, 
placé  dans 
les  fou- 
terrains. 


Tbérmom. 
:€X£érieur. 


f 


»n 


j 


^• . 


■■  r 


;  '.) 


Remarques  particulières. 


«MfcaH^i 


1783.     j  D^gr.  c^/z^.  ( /Jd-^.  ^ix.r 


Oftobr,  I 
10 

-ai 


.  -^^ 


P    8| 


P    P;         P.<S 
P  "  io,p 

P  ixi 


19  c'   i'    Les<$»7  &8>^ il. e/L tombé  auek 
^*^      'de  pluie. 


•T-^ 


ârouUlard  fore  humide  &  épais  le 
17  &  lei8',    ..  \^  .       î 

coup fenu  t^parw  4^(1* 


Nov.   i 


12 


9  "l 


"T 


.:» 


■p,8 


TTT 


Beau  teraî  :  les  vents  tiennent  la 
partte  de  l'eft.  '     ^ 

Beau  tems  lé  refte  du  mois  à 
l'exception  du  17  au  21  »  pluvieux. 


Décem.  4 


P  J;»!î 


18 


21 


30 


p  "7 

p  >«i 


P  " 


,4»o 


1.4 

—  o,a 

I  ■ 

—  loVi 


I^ehdlsint  prefc|ue  tout  !e  mois  les 
vents  dans  la  partie  de  l^eft. 
Le]il5  à  midi  le  thermomètre  à 

Le  29  le  thermomètre  exteneur  a 
midieft  à  7,8  au-defibus  de  laglace^ 
Neige  confidérable  le  28.  ; 

A  mi  nuit  \t\  thermorii'ètre  exté- 
rieur à— if,a.'^^  ^  \ 

Le, 'ciel  fe  couvre  dans  la  nuit 
du  5d'au  3k«  It  51  marin  grande 
neige.  Après  midi  ledégelfedéclare* 


178^ 

Janv.  I 

P  "i 

■4^5^.0 

.      4 

P  Mï 

\  i^l 

8 

P  "t 

>.r 

24 

j)  10 

-°>? 

30 

p    10 

—  8,9 

1' 

p    10 

—  10,0 

Grs^de  pluie   prefque  toute  la 
jouiMeie  2  :  le  ibir  brouillard  épais* 

La_gelée<  reprend  du  c*  au  16. 

Dégel  lejidf  II  neig^  fréquern- 
mentdb  17  au  24. 

Da'24  ^^  5'  >  '^  n^g^  fouventi 

Dates 
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Dates  dés 
obferyat. 


I   Thermo- 
mètre   de 
température 
placé  dans 
les  fou^ 
terrain^' 


Ther 


mom. 


extérieur» 


Remarqués  particulières. 


«i 


1 7S4.     I  Degr.  cent.\  Oegr.  dix.  j 


Féviier3 


II 


a? 


I     Un  peu  de  neige  le  matin.  Tems 
fuperbe  à  midi. 

Du  3  au  1 1 ,  il  neige  pr«(que  tous 
les  jours*  ; 

Gelée  afTez  forte  du  12  tu  ai.Le 
thermomètre  extérieur  e(l  defcenda 
le  14  jurqu  à  6  degrés  au-defToùsde 
la  glace.  Dé^eî  rrèi-décidé  le  22. 


Mars    2 


Tems  fuperbe  le  dernier  jour  de 
février  &  les  premiers  jours  de  mars. 


Avril  ip 


9    7t 


8,7 


Tems  vilain  &  îieige  les  trois  pre- 
miers jours  d'avril  ainfi  que  le  I2« 
Pluie ,  grêle  affez  fréqiuence  &  de 
grands  vents. 


Mai 


«7 
3' 


Tems  fuperbe  depuis  le  1  mai  juf« 

Îu*au  17^  à  l'exception  des  ii  &  12. 
«s  8  9  JO  &   16  ie  thermomètre 
extérieur  à  midi  monte  à  19  degr. 

Grande  chaleur  depuis  te  ï6  jul^ 
qu'au  27. 

Très-chaud  les  30  &  31. 


Juin  I 

s 
10 


5>.   Pi 


9 
9 

9 


10 

II 


517  '    9  12 


17,2 


14,0 


Grand  venr  de  nord-elt  U$  pre- 
miers jours  de  juin. 

Orage  le  6. 

Pluie  &  vent  confidérable  route  la 
joojrnée,  aiTez  b^au  tems ,  ipais  très- 
grands  vents  du  joau  21:  du  22  aa 
2  y  beaucoup  de  pluie» 

Tems  pluvieux  ;  grand  vent. 
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TAermO' 
métré    de 

températur.    Thermom. 

placé  dans   epctirieur. 
les  fou- 
terrains. 


Dates  des 
obfervat. 


Remarques  particuliéreiè^ 


r/S^.    \Degr,  c^nt*\Degr.  dix\ 


Juillet. 
8 

9 

ai 

;^8 


Août  3 


•«*iV>»«a*Miia^ 


Septembre* 


lo 


9  '5 

9  '3î 

9  14 

9  14 

P  14 


14,4 
i8,<S 
16,2 


'     Fort  beau  les  preitiiers  jours.-   - 
Tems  très-pluvieux  &  grand  veht 

de  fud  du  8  au  10  jufqu'à  midi.  AiTez 

beau  tems  du  ii^au  ip.  Grande 

pluie  5  grand  vent. 

Très-belle  aurore  boréale  le  sy* 


9  ir 


^i 


AAez  beau  tems  ït%  derniers  jours 
de  juillet  &  les  prennriers^ursd'aoûr. 

Le  refte  du  mois  a  été  très-plu^ 
vieux  :  beaucoup  de  vent.  U  n'y  a  eu 
de  chaleur  queau  12 au  17. Ce  mois 
eft  celui  de  l'année  où  il  eft  ronvb«le 
plus  d'eau.  ^ 


■^-^ 


i 


p  18 


1^3 


i< 


IFort  beau  tems  &  aflez  chaud  les 
premiers  jours  du  mois.  Le  p  à  midi  ^ 
le   thermomètre  extérieur  étoic  à 
20,1  degré.  x 

Le  tems  continue  d'être  beau/uf^ 
Qu'au  ip.  Mais  il  eft  pluvieux  le  refte 


mois. 


r<— »■ 


Oâobre. 


Kovembter 


Ht 


*  I  Les  vents  de  nord-eftrègnentadn 
condammenr  pendant  les  deux  tiers 
de  ce  moi^.  Le  thermomètre  exté« 
rieur  ne  defcend  au-deÛbus  du  terme 
de  la  glace  que  le  26 ,  marquant  à  7 
heures  du  matin  —  0,7. 


p  fil 


•  •  ' 


I 

i 

I 
I 


lards, pendam:  Us  deux  tiers  de  ce 
n^pis.  Le  itfaiermomètre  extérieur  fe 


Tems  couvert  &  fréquens  brooiK 

•  Le 
fdutient  Ai-deflùs  du  terme  de  Is 
glace. 

Fréque|is  brouillards  le  refte  di» 
moi5»      I 


r« 


kl  *      /       -       •  W 
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Dates  'des 
obfervat. 


j    Thermo^ 
mitre    de 
température 
placé  dans 

les  fou- 
1    terrains.  \ 


Thermom. 
extérieur* 


fijemarques  particulières. 


-1784.     \Degr.cent.\Degr.  dixA 

Décembre. 


TV  » 


W^ 


Du  p  au  |0  ii  combe  beaucoup  de 
neige. 

Neige  abondante  le  12. 

Il  combe  un  peu  de  neige  les  17 
&  18. 

Geiie  afTeïTorte  le  260 

A  S  heuf  es  du  matin  le  cfaermo* 
mètre  éroic  i,  '^A^Ç* 
.     Depuis  le  23  jufqu'à  la  fia  dii  niûis 
liée  vents  onc  tenu  la  partie  de  Teft. 


Janvier  i 


9  ^^■ 


24  1     9  22^ 


Février  10 


28 


!A  9  heur,  du 
ibir. 


9  ys 


9  aj 


I 


4.» 

a»; 


7.y 


Il  dégèle  dspuîs  le  30  décembre. 
Le  dégel. continue  julqu'au  24.  La. 
thermomènte  extérieur  ne  defcend 
au-  deflbus  de  la  glace  que  les  1 1 , 1 2 1 
I5,&  pas  plus  &»  4ue  3  degrés. 

Brouillard. 

Point  de  gelée  dans  le  relie  du 
mois.  Neige  le  51. 

Il  tombe  beaucoup  de  neige  dans 
les  huit  premiers  jours  du  mois. 

Neige  considérable  les  20»  21 , 
22«  Froid  modéré. 

Dégel  le  2^ 

Tems  fupeibe*  Vent  violent  de 
nord-eft  pendant  tout  le  mois.  Juf> 
qu'à  ce  jour  le  thermomètre  extérieur 
n'étoit  pas  deTceodu  plus  bas  que 
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Dates  des 

otferuat. 


Thermo^  I 

mèire   de 

températur. 

placé  dans 

les  fou-- 

terrains. 


I 


Thermnm* 
extérieur* 


Remarques  partîculièresm 


îjSS*     l^^ff'-  cen\\De^r.  dix  \ 


Mars 


18 


5>  23i 
9  2'5  ^ 

_9  .2+- 
9  247 

9  ar^ 

.   9  2ÎTÎ 

?  2; 


1  .  t 


I  A  6  heures  du  ma; in  le  thcnnor 
nicrre  exféticur  érqit  à  —  8,7.  Lc 
lend'enidîn  2  io  iietir.  du  marin ,  il 
n'éro?r  plus  c)u*3  0,8  d. 

Pendanr  ce  mois  les  vents  rîennenc 
ia  parrie  de  l'ed^Sc  lonr  afTez  forts» 

AttTOfe  bpréale  le  22  au  foir. 

Neige  affcz  forte  les  2$  &  28* 

Neige  le  3  après  midi. 


Beau  tems  de  Se  qhaud.  Les  ventf 
, .  ddîis  fa  partie  de  Teft. 


*• 


Mar    ; 

26 
3» 


t^i 


Le*  caves  ibnr  fort  scAes. 

Le  tems  très-beau  6c  ci^nllarir. 

Beau  rems  &  grande  fécherefle 
pend*ant  tout  ce  mois, 

II  pfeur  dans  les  derniers  jours  du 
•nois. 


Juia  i^ 
22 
2p 


»  a?} 
9  28 


18,5 
13,0 

21,6 


lî  (ou)be  de  ltf«K^  ckîns  les  hutT 
premiers  jours  de  juin. 

li  fait  chaud  jurc]u*au  17  &  très^ 
fec/.Enfuire  Je  vent  conftammeoc 
au  nord  Se  froid. 


Explication   ve   la    Figure,   Planche  L 

A  B  >ure  du  rhermomèrre. 

M  P'Tube  d*i  thermomètre  foudé  en  M  au  col  du  marras*. 
P  Olive  pour  recevoir  le  mercure  quand  il  fait  chaud. 
I    Bajide  de  glace  fur  laquelle'  eft  gravée  la  graduarion.. 
G  CaJre  de  cuivre  faune  qui  maintient  la  bai.de  de  glace. 
B  Grille  pour  gara  mie  ia  boule  des  chocs  extérieurs*. 
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L  Bocal  de  verre  dans  lequel  eft  le  thermomètre. 

ce  Demi-cadre  de  cuivre  fixé  au  cadre  du  thermomètre. 

D  F  Tringle  de  laiton  fervamt  de  fuppoft. 

E  AgrafFes  pour  fufpendre  le  thermomètre. 

K  Vis  de  rappel  pour  faire  monter  ou  dcfcendre  la  bande  de  ^lace. 


R  É  P  ON  S  E 


DU    DOCTEUR     GODART, 

A    la    Lettre    aux    Auteurs    du    Journal    de    Phyfique 

de  M»  Jules-Henri  PoxT^dfe  Laufarwe  ^  aufujet 

de  la  Glace  q^ui  fe  forme  au  fond  de  l^Eau. 

Vous  avez,  Moniîeur,  ïst  modeftie  d^  ne  vouloir  paroître  qu'un 
pigmiée,  &  cependant  vous  venez  de  combattre  avec  des  nionflres 
marins  épouvantables  \  car ,  on  peut  appeler  ainfi  des  glaces  d\m 
volume  énopnre,  produites  à  18  braffes  ou  108  pieds  bas  dans  la 
meri  &  ce  phénomène  auroit  aflTurément  de  quoi  dérouter  vos  géans 
ou  iavans  PhyHciensf,  qui  nient  la  congélation  du  fond  des  rivières^ 
6  cette  profondeur  même  ne  d  pofoit  contre  la  prérendue  origine  de  ces 
glaces  :  comment ,  en  effet,  croire  qu'elles  aient  pris  naiflance  dans  des 
abinnes  pareils,  après  que  fat  d^émontré  ,  par  des  expériences  irré- 
fragables,  faittis  dans  notre  rivière ,  que  le  thermomètre  Réaumur  , 
quelque  froid*  qu'il  fade  ^  ne  bailTe  jamais  au-defïocs  de  O,  dès  qu'il 
cft  couché  dans  leau  à  une  profondeur  qui  excède  TépaifFeur  de  I. 
glace  de  la  fuperficie  :  que  637  degrés  de  froid,  qui  en  prodaifen 
fur  l'eau  courante  environ  j  de  pouce  ne  gèlent  pas  Teau  d'une  bou- 
teille plongée  feulement  à  un  pouce  :  qu'une  au^rebotireille  mife  atroi* 
pieds  bas  dans  notre  carval ,  a  réfiflé  à- f  horrible  froid  de  ip  j  degréi 
foDS  O  qu'il  fit  à  Vetvier,  le  dernier  jour  de  Tannée  178 j  ,  ainfi 
qu'il  eft  rapporté  dans  ma  diflertation  inférée  dans  le  fécond  fémeftrc 
des  nouveaux  mémoires  de  l'Académie  de  Dijon  ,  année  1784,  &  fui 
quoi  l'on  peut  aurtî  confuirer  ma  lerrre  aux  rédacteurs  de  Tefprit  de; 
journaux,  dans  le  volume  du  mois  d'août  1786? 

Ces  faits,  réunis  à  quantité  d'autres,  qui  lont  a  1  i^  dans  lefdîre* 
pièces,  me  reritnnenr,    Mor.fieur ,    dans   mon    opinion,    malgré   les 
témoignages   refpeifoblés    du   contraire   que    vous    produiTez    dans  la 
lettre   par  laquelle  vous    invitez  les  Phyficiens  qui*  îie  froaver©np  pas* 
vos.  obfeivations  décîfives  9  à   vous- en  faire  part,  pai  la  voie  de- ce 
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^aphanes  &  remplies  de  petits  plateaux  de  glace  pofés  en  croix  les 
uns  fur  les  autres  ^  oe  difent  autre  choie  que  la  rencontre  dii  bouzi;)  , 
fon  infinuation  à^  droite,  \  gauche  &  \  dos  par  les  mailles  des  cor- 
bdlles  &  la  confervation  de  fa  légèreté  fpécifiqiK*. 

7  •  M.  Brauns  a  remarqué  que  dans  les  plus  grands  froids ,  le 
vafe  n°.  i ,  dont  la  furface  étoit  tranquille  geloit  en  même-t^ms  à 
la  fiirfàce  &  au  fond,  tandis  que  Teau  du  milieu  reftoic  liquide^  &  que 
ces  deux  glaces  différoient. 

Cette  expérience  ayant  été  répétée  dans  les  trois  rîgoareax  hiverc 
de  17S4»  lySy  &  1785,  il  n'eft  pas  permis  d'en  douter,  mais  l'oa 
fkvoit  déjà  que  l'air  iroid  qui  entoure  un  vafe,  refroidit  ce  qull 
contient. 

8^  La  (èconde  glace  que  M«  Brauns  a  vue,  avoir  été  formée  pat 
la  réunion  des  glaçons  âottans  que  le  âeuve  avoir  continué  à  charriée 
la  première  glace  formée. 

9^  Enfin  ce  que  les  expériences  multipliées  de  M.  Brauns  appren* 
nent^  c'eftque  le  bouzin  s'accroche  &  adhère  aux  corps  raboteux  dq 
préférence  aux  polis. 

J'abandonne  les  conféquences  que  ce  favant  déduit  de  iès  obfer- 
vations ,  pour  m'en  tenir  à  celle  de  ma  lettre  aux  rédaâeurs  de  l'efprit 
des  journaux ,  qui  efl  que  les  glaces  de  toute  efpece  font  produites  à 
l'air  par  le  froid  &  le  contaÀ  immédiat  ou  prefque  immédiat  de 
ratmofphère. 
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LETTRE 

DE     M.     M  I  C  U  E  L  fils  , 

AM.    DjEBONDY, 

SïTR    vnÈ    Machin  s    pn  eumatkiue, 

JVIonsibur; 


f 


Depuis  long-tems  je  travaille  à  une  machine  pneumatique.  Elle  eft 
finie  cfepuis  fix  mois  :  le  mercure  qift  jVtendois  cte  Suède  cft  tom"bé  au 
fond  de  la  mer ,  &  j'en  attends  de  nouveau  qui  n'étant  pas  encore  arrivé  , 
ni*a  empêché  de  vous  envoyer  la  defcription  &  la  réuflite  de  la  machine. 

Jugez  de  ma  furprife  en  voyant  le  Journal  de  Ph^lique  de  mai  17^$^  > 

3:oin^  XXXK,  Part.  Il,  1780,  SEPTEJIABRE.        D4 
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de  trouver  à  la  page  335*  la  defcription  de  ce  que  j*ai  fait  avec  beaucoup 
de  peine  (il  eft  vrai  que  la  rnême  idée  n'admectoit  pas  de  différence  dans' 
Texécutron  ).  Je  laifle  à  M*  Cazalec  toute  la  gloire  de  cette  découverte; 
je  ne  demande  que  de  la  partager,  &  je  peux  prouver  que  la  defcriptioa 
que  vous  trouverez  ci-jointe  efl  dans  les  mains  de  M.  le  Chevalier  de  la 
Chabeaudîere ,  Infpeâeur  des  mines  de  Baigori ,  depuis  plus  d'une  année, 
ainfi  qu'un  Négociant  de  Bayonne  à  qui  j'en  ai  fait  part  il  y  a  plus  long- 
tenis.  Je  voudrois,  s'il  écoît  poffible,  ne  pas  perdre  ma  part  de  cette 
découverte  :  c'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  faire  inférer  dans  le  même 
Journal  la  defcciption  luivante. 

Defcripïîon  cCiine  nouvelle  Machine  pneumatique  ^  par  M.  MiCHEL^^^ 

La  platine  A  &  le  robinet  B  font  abfolument  femblables  à  ceux  des 
;machines  appelées  à  étrilles;  mais  ils  dojvent  ôtre  de  fer.  Â  la  place  da 
corps  de  pompe  on  adoptera  une  féconde  platine  a  de  Hx  pouces  de 
diamètr^qui  fera,  cimentée,  exaâement  à  un  récipient  à  gouleau  C.  A  fon 
gouleau  fera  ajufié  un  tube  de  verre  D  de  trente-deux  pouces  de  longueur 
&  de  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre. 

G  ediine  efpèce  de  cuvette  de  baromètre,  dont  la  forme  eft  arbitraire t* 

Ëourvu  que  Ton  fe  ménage  les  moyens  d^  adapter  une  clef  de  robinet; 
r  repréfente  l'anneau  de  cette  clef  ^  qui  eft  percée  d'un  trou  tranfverfal 
&  d'un  fécond  qui  communique  au  centre  pour  faciliter  llntroduâion  ic 
^'évacuation  du  mercure.  Au-dedus  de  ce  robinet  s'élève  un  fécond  tube  E 
terminé  en  entonnoir  &  afièz  long  pour  arriver  au  centre  du  robinet  B. 

La  clef  H  tournée  de  manière  à  lailTer  entrer  le  mercure  dans  l'intérieur 
&  le  robinet  B  ouvert,  (i  on  verfè  du  mercure  dans  Tenronnoir ,  &  em- 
plira bientôt  la  cuvette ,  le  tube  D ,  le  récipient  c ,  &  enfin  il  arrivera  au 
Tobinet  B  (7i  on  en  a  mis  afIèz  pour  qu'il  y  ait  niveau  entre  les  deux  colonnes )« 
Changeant  la  (îtuationdu  robinet, on  verra  fortir  leniercurepar  lorificel, 
&  il  en  fortira  autant  qu'il  y  en  a  de  trop  pour  équilibrer  à  la  pefanteuc 
de  l'atmofphcre  relativement  au  degré  de  vuide.  Si  les  récipiens  fbnr 
égaux ,  le  mercure  defcendra  à  quatorze  pouce* ,  &  l'air  fe  raréfiera  de 
moitié.  En  recommençant  toujours ,  on  parviendra ,  je  crois,  à  faire  Je 
Tuide  autant  parfait  qu'il  peut  l'être. 

Un^  échelle  de  baromètre  à  côcé  du  tube  fervîra  d'éprouvette. 
J'ai  ThonneuT  d'être,  &c. 

A  V Hôtel  de  la  Mormoie  de  Bayoane  ^cei$  Juin  ijSff^ 
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OBSERVATIONS 

5^/-  /^   MérHoire  de  M.  Panseron,  relativement 

à  la  conjirùâion  des  Planchers  ; 
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Par  M.  BoNNiK,  Ingénieur- Architeâe  à  MarfeUU. 


JLiORSQUE  les  erreurs  ne  portent  que  fur  des  objets  de  pure  curiofité; 
il  eft  affez  indifférent  qu'elles  fe  propagent  ;  mais  lorfqu^elles  intéreffent 
cflentiellement  la  fociété  &  qu'elles  cxpofent  Thomme  i  des  dangers^ 
il  eft  important  d'en  arrêter  le  cours  :  je  crois  même  au'il  n'eu  pas 
pernnis  à  celui   qui  les  apperçoit ,  de  garder  le   filence  a  cet  égard. 

J'avois  oui  parler  du  moyen  dont  fe  fert  M,  Panferon  pour  armer  les 
poutres  d'une  grande  longueur  &je  Tavois  trouvé  fortNingénieux,  maïs 
j'ignôlbis  entièrement  la  puifTance  qu'il  lui  attribue.  Le  mémoire  au'il 
a  publié  à  ce  fujet  m'étant  parvenu  ^  je  me  bâce  de  montrer  au  public 
les  rifques  que  je  pen(è  qu'il  y  auroit  à  courir  en  mettant  inconfidé* 
xémenc  en  pratique  la  méthode  qu'il  propofe.  Lorfque  M.  Panferon 
dirigera  lui-même  l'armature  des  poutres  »  ces  rifques  diminueropr  f 
fans  doute ,  parce  qu'il  choifira  du  fer  de  la  meilleure  qualité  &  qu'il 
le  fera  forger  avec  foin  :  mais  il  n'en  fera  pas  de  même  dans  les 
provinces  où  ces  fortes  d'ouvrages  font  pour  l'ordinaire  abandonnés 
à  des  ouvriers  de  qui  on  ne  peut  attendre  tout  au  plus  qu'une  routine 
aveugle  de  leur  art* 

Le  mémoire  de  M.  Panferon  porte  fur  trois  exagérations  capitales  ; 
la  première  eft  relative  à  la  ténacité  du  fer;  la  (econde  à  la  force 
du  bois  ;  &  la  troiiième  à  l'aâion  de  la  charge  fur  l'un  &  fuc 
l'autre. 

1^.  La  ténacité  des  fers  varie  à  raifon  de  leurs  différentes  qualités, 
&  la  ténacité  du  même  fer  varie  encore  fuivant  la  manière  dont  il 
eft  forgé*  Ain(î  lorfqu'on  emploie  le  fer  dans  \ts  bâtimens^  on  ne 
doit  établir  de  calcul  que  fur  la  ténacité  moyenne  de  ce  métal  ;  encore 
feroit-il  prudent  de  jne  le  faire  agir  qu'avec  la  moitié  de  Ton  énergie  i 
afin  de  prévenir  des  erreurs  dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes.  Le 
fer  de  Berry  n'étant  point  répandu  par-tout ,  M.  Panferon  ne'  dévoie 
compter  que  fur  la  ténacité  du  fer  ordinaire ,  qui  eft  de  5p8  livres 

Î>ar  ligne  quarrée ,  &  cela  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  le  meilleur 
er  peut  fe  dénaturer  à  la  forge  par  la  raauvaifé  qualité  du  charban^ 
dont  on  fe  fert  dans  diffîrenres  provinces  :  d'ailleurs  il  n'eft  pas  indif- 
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férenc  défaire  entrer  en  confidératicn  la  durée  de  la  tenfion  du  fer;  ctrj; 
un  tirant  pourroit  réHIler  un  foiir  à  une  charge  donnée  &  ne  pas  y 
léfifter  un  mois.  Pour  faite  mieux  fentir  la  néceflité  d'être  circonfpeâ 
dans  l'emploi  du  fer^  je  vais  rapporter  un  fait  arrivé  fur  du  fer  d'ua 
très-gros  échantillon. 

M.  de  £ufFon,  pour  faire  fes  expériences  fur  la  foçce  des  bois, 
avoh  fait  conftruire  un  équipage  ;  foutepu  par  une  boucle  ^  compofêe 
de  deux  branches  de  fer  de  i8  7  lignes  en  quarrié^  &  de  13  pouces 
de  longueur.  Cette  boucle ,  après  avoir  fervi  à  une  longue  fuite  d*ex- 

Sériences,  cafTa  fous  le  poids  de  28000.  Les  branches  cédèrent  toutes  les 
eux  à-la-fois  &    n'offrirent  rien  dans  leur  fradure  qui  put  y  avoir 
donné  lieu  :  or  ,  6^6  lignes  de  fer  n'ayant  fupporté  que  28000 ,  on 
ne  devrolt  en   conclure  fa  ténacité  que  de  49  livres  au  lieu  de  5p8» 
c'eft-^-dîre,  dix  fois  moindre.  M.  de  BufFon,  furpris  d'une  fî  grande 
difpropbrtion ,  fitfairjc  une  féconde  boucle,  pareille  à  la  première , 
&  célle-ci  caflTa  fous  }a  charge  de  2845'o  livres;  il  eil  à  remarouec 
qu'un  fil  de  fer  d'une  ligne  avoir  porté  4py  livres.  On    ceflTera  d'être 
étonné  de  ces  différens  effets ,  fi  on  réfléchit  fur  les  difBrens  états  oà' 
fe  trouve  le  fer  dans  fa  fabrication.  A  chaque   fois  qu'il  reçoit  une 
chauffe  &  qu^l  pafle  fous  le  martinet,  il  acquiert >  il.eft  vrai,    un 
degré  de  pureté  de  plus  ;  fes  parties   métalliques  fe   rapprochent  k 
jyiefure  que  le  foufre  s'en  fépare,  &  fa  ténacité  augmente;  mais    lé  , 
nombre  de  ces  opérations  pour  l'amener  à  fbh  dernier  point  de  pet* 
feâiôn  eft  borné  ^  &  fi  on  continue  à  le  forger^  il  perd  &  fe  dénature* 
Il  eft  vrai   encore  que  le  fer  plat  étant  frappé  plus  fôuVenc  &  plus 
conflamment  fur  le  même  plan  Se  offrant  moins  d'obftacles  à  Tiflue 
des  matières  étrangères  par  fon  peu  d'épaifTeur ,  doit  être  plus  nerveux  que 
le  fer  en  barreau  ;  mais  auffî ,  fi  le  fer  en  barreau  peut  gagner  à  la  forge,  le  fer 
plattie  peut  qu'y  perdre ,  &  c'èft  ca  effet  ce  que  j'ai  obfervé  fréquemment 
dans  les  endroits  où  les  ouvriers  fe  fervent  de  charbon  très-fulfureux  , 
parce  que  le  fer  efl  de  tous  les  métaux  celui  qui  a   le  plus  d'affinité 
avec  le  foufre^  le  fer  chauîîé  au  blanc  de  foudure  s'en  charge  de  noiî- 
veau  &  devient    aigre    &  caflant  dans  cette  partie  :  c'eft  même   par 
une  fuite  de  cette  raifon   qu'une  même  barre   n'efl   point  du   même 
jierf  dans  route  fa  longueur  en  fbrtant  de  la  fabrique.  D'après  cchi 
je  penfe  que  M.  Panferoo  auroit  dû  recommander  de  n'employer  que 
du  charbon  de-  bois  ou  du  charbon   de  terre  épuré  pour  forger  Cet 
armatures. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  aider  à  rendre  raîfbn  de  la  ténacité 
plus  grande  du  fil  de  fer.  On  peut  l'attribuer  à  laftion  de  la Ifilière ^ 
qui  communique  au  métal  une  chaleur  qui  fait  fur  lui  l'effet  du  feu, 
<ans  entraîner  comme  lui  rien  d'étranger  ;  qui  Fécrouît  en  même-tems  en 
lui  dontianc  une  plus  jgrande  denfné^  &  applique  plus  întimtimeDr 
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les  parties  méralliques  les  ^^nes  fur  les  autres  en  les  allongeant  par  une 
violente  preflîon.  Il  femble  donc  que  Ton  ne  devroic  compter  que 
40  livres  de  réfiftance  par  ligne  quarrée  de  fer  fans  nerf^  car,  dans 
les  expériences  de  M.  de  Buffon  6^6  lignes  n'ont  fupporté  que  28000. 
Cependant,  comme  du  fer  nerveux,  ainfi  que  le  remarque  le  même 
M.  de  BufFon  ,  eft  au  moins  cinq  fois  plus  tenace ,  on  pourroit  porter 
le  tirage  du  fer  de  gros  échantillon  jufqn'à  200  livres ,  fi  on  eft  afTuré 
de  fa  qualité.  Il  feroit  imprudeiit ,  je  crois ,  d  aller  au-delà ,  malgré 
l'expérience  de  M.  Panferon ,  qui  a  fait  fupporter  un  effort  d'un  millier 
à  une  ligne  de  fer  de'Berry,  bien  choifi  &  travaillé  avec  le  foin  que 
Ton  peut  donner  à  cetre  dimenfion,  mais  qu'ir  eft  impoflîble  d'appor- 
ter à  celles  qui  font  beaucoup  plus  grandes. 

2**.  M.  Panferon  n'a  point  allez  fait  attention  aux  principes  fur  lef- 
quels  eft  fondée  la  théorie  de  la  réfiftance  des  folîdes  \  il  fie  s'tft  pas 
rappelé  que  la  règle  de  Galilée,  vraie  par  rapport  auJ  folides 
fuppofés  inflexibles,  ne  doit  crte  appliquée  qu'avec  reftridion  aux 
folides  éiaftiques,  tels  que  les  bois  dont  une  partie  des  fibres  refoule 
fur  clle-mêmp,  tandis  que  l'autre  s'alonge  en  fléchiftant  fous  le  fardeau 
qui  tend  à  les  rompre.  La  règle  de  la  réfiftance,  en  raifon  compofée 
2e  la  raifon  direSe  de  la  largeur  &  du  quarré  de  la  hauteur  ^  & 
de  la  raifon  inverfc  de  la  longueur^  s''éloigne  d'autant  plus  de  la 
vérité,  que  les  piqces  font   plus  longues;  en  effet,  un,e  pièce  finiroic 

f)ar  cafTer  (bus  fon  propre  poids ,    dès   qu'elle   feroit  parvenue  à  une 
ongueur  déterminée,  telle  que  l'adhérence  de    (fes  fibres   ne  fît  plus 
équilibre  à  la.  réfulrante  de  (on  poids  au  milieu  de  fa  longueur. 

A  la  page  6  de  fon  mémoire,  M.  Panferon  dit  que  d'après  l'expé- 
rience qu'a  faite  M.  Belidor,  il  eft  démonrré  qu'un  morceau  de  bois 
de  3  pieds  de  longueur  &  de  6  pouces  d'équariftage  a  porté  64800 
livres  avant  que  de  rompre. 

M.  Belidor  na  point  fait  d'expériences  fur  des  pièces  de  6 
pouces.  Il  conclut  feulement  leur  force  d'après  une  pièce  d'un  pouce 
en  quarré  &  de  3  pieds  de  longueur.  Cette  pièce  ,  non  engagée ,  ayant 

{>orré  réellement  iS;*  livres,  il  fuppofe  qu engagée  elle  porteroit  300 
ivres,  &  par  une  fuite  de  cette  fuppofition  ,  il  ïuppofe  encore  qu'une 
pièce  de  même  longueur  &  de  6  pouces  d^équariftage  en  porteroit 
64800  ;  mais  les  expériences  en  petit  ne  font  j)oint  une  induction 
fufSfante  pour  déterminer  les  réfultats  des  expériences  en  grand. 
-  Pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  fixe  fur  cet  article,  comparons 
les  différences  que  trouve  M,  de  Buffon  entre  les  réfiftances  théoriques 
&  les  réfiftances  effectives.  Des  barreaux  de  12  &  de  18  pouces,  de 
2  &  de  3  pieds  de  longueur,  fur  un  pouce  d'équarilTage  portent 
765*,  yoo ,  ^6^ ,  2J0  livres ,  au  lieu  de  765-  ,  yio,  382  &  7.^$  livrés  , 
qui  font  \ts  valeurs  théoriques  que  Ton  trouvèroic  par   les  principes 
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du  levier.  D'après  ces  expériences  il  paroîr  que  Ton  pourroit,  faos 
erreur  confidérable ,  conclure  la  vérité  de  la  règle  de  Galilée  i  mais 
î]  en  eft  bien  autrement  en  grand.  Deux  folives  de  io  &  de  20  pieds 
de  -longueur  fur  6  pouces  d'équarifTage  portèrent  1  layo  &  49^0  livres , 
au  lieu  de  125 12  &  de  5'J72,  Deux  autres  de  même  longueur  & 
de  8  pouces  d'équariflage  portèrent  277/0  &  11487  livres,  au  lieu 
de  29l84«  &  de  15209  qu'elles  auroient  dû  porter  en  calculant  leur 
réfîftance  comparativement  à  celle  de  (olives  de  j*  pouces  d'équariflàge. 
Par  une  induction  femblable ,  une  folive  de  5  pieds  fur  6  pouces 
qui  devroit  porter  ^6^6^  livres,  ne  portera  que  44.216^  au  lieu  de 
64800  que  fuppofe  M.  Panferon»  fur  la  Toi. de  M.  Belidor,  qui  ne 
la  mérite  pas  plus  fur  cet  article  que  fur  ceux  de  la  poufTéc  des  terres 
de  de  la  dépenfe  des  orifices. 

A  la  page  7,  M.  Panferon  ajoute  qu* il  efl  facile  de  concevoir  qiiun 
morceau  de  bois  bombé  doit  avoir  autant  de  force  quun  morceau  de 
bois  droit  qui  auroit  (a  même  grojffeur,  y  compris  le  bombement. 
y^infi  une  pièce  de  plat  de  14.  fur  p  pouces  &  bombée  de  4  7  pouces» 
doit  avoir  la  même  force  que  fi  elle  avoir  14  pouces  fur  13  ^  d'équa- 
lifFag?.  J'avoue  que  je  ne  trouve  point  cela  fi  facile  à  concevoir  ^  & 
en  examinant  l'effet  àt%  charges  fur  les  bois ,  conformément  à  l'hypo- 
thèfe  de  Bernouilly,  je  ne  conçois  pas  quelle  réfiftance  peuvent  taire 
des  fibres  qui  n^exident  point.  Mais  je  conçois  à  merveille  commenc 
la  pièce  bombée  acquerra  la  réfiftance  qu'elle  n*a  pas  »  aux  dépens  de 
la  Habilité  des  murs  dans  lefquels  elle  fera  fcellee.  Si  M.  Panferon 
étoit  perfuadé  de  la  vérité  de  ton  affertion ,  à  quoi  bon  fes  armatutes 
en  fer ,  puifque  fon  plancher  ne  pèfe  que  75*00  fur  chaque  demir 
poutre ,  &  qu'avec  la  force  qu'il  leur  fuppofe ,  elles  pourroient  porrer 
un  poids  vingt  fois  plus  conndérable,  uniformément  répandu  (ur  leur 
longueur.  ^ 

3^.  On  a  vu  plus  haut  quelle  défiance  il  faut  avoir  fur  la  ténacité 
du  fer  quand  il  etl  fournis  à  un  effort  d'une  durée  illimirée;  cette 
défiance  ne  diminuera  fûrement  pas  Ictfque  j'aurai  montré  combien 
M.  Panferon  me  paroît  loin  de  compte  dans  fbn  calcul  :  il  dit  que 
d'après  l'expérience,  deux  barres  de  18  lignes  fur  3  fupporteront  216000, 
fardeau  qu*on  ne  donnera  jamais  à  porter  à  un  plancher  de  ^o  pieds  i 
&  plus  loin  ^.  les  demi-poutres  bombées  &  armées  de  fer  fupporte^ 
ront  donc  ^ /ans  cajfery  un  poids  de  jffjffoo  livres,  ou  181800  livres 
chacune. 

En  confultant  feulement  les  premiers  élémens  de  la  méchanique; 
ce  calcul  femble  prodigieufement  exagéré.  Si  la  demi-poutre  n'étoic 
point  armée ,  non-feulement  elle  fe  redrelferoit ,  mais  elle  fe  courberoic 
encore  en  contre-bas*  ainfi,  fans  porter  aucun  poids ^  elle  agir  fur 
U^  tirants  avec  une  énergie  égale  à  la  moitié  da  fieo  qui  eft  à-peu^prcs 
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de  820  livres.  Le  poids  du  planclier  étant  évalué  30000 ,  chaque 
poutre  n'en  portera'que  VJOO ,  dont  lefFec  au  milieu  fe  réduit  à  375'0 , 
&  TefFort  total  par  conféquent  à  45*70  livres;  de  plus  les  tirants 
peuvent  êttfe  con(îdérés  comme  la  diagonale  A  B  du  parallélogramme 
A  O  B  D  ,  planche  II,  fig.  1 1  ;  Tépaifleur  C  O  de  la  pièce  x  v  n  7^ 
(eroit  la  moitié  de  l'autre  diagonale,  en  fuppofant  même»  ce  qui  n'dt' 
pas  poflible  phyfiquement ,  que  fa  rcfiftancc  puifTe  s'opérer  clans  le 
feul  point  O  ;  alors  les  deux  moitiés  de  la  longueur  de  cette  pièce 
peuvent  être  regardées  comme  les  deux  côtés  A  O ,  O  B  par  le  moyen 
defquels-le  poids  fe  décompofe  pour  agir  fur  les  fers  A  B  :  cela  pofé, 
prenons  la  diagonale  O  D  de  18  pouces  pour  repréfentcr  le  poids  P, 
qui  eft  de  4^70  livres  ;  Tadion  qui  en  réfultera  pour  rompre  les 
tirants  fera  exprimée  par  la  première  diagonale^  qui  eft  de  50  pieds 
ou  de  560  pouces.  Nous  aurons  donc ,  par  les  principes  de  la  décom- 
poCtion  des  forces,  en  nommant  A  cette  adion  : 

18  :  360  :  4570  :  A  =  91400. 

Or  ,  fi  pour  4^70  livres  effedives,  les  fers  font  un  effort  de  91400 
livres,  que  feroit-ce  li  on  plaçoit  réellement  far  la  pièce  181800  livres, 
qui  font  la  cjjarge  fixée  par  M.  Panferon?  Il  en  réfulteroit  alors  un 
effort  de  3686000  livres  :  au  milieu  d'une  poutre  armée  de  la  forte, 
le  poids  d'un  feul  homme  de  ijQ  livres  agit  fur  les  tirants  comme 
un  poids  de  3000  livres  qui  les  tireroit  far  leur  longueur. 

On  voit  par-là  le  danger  que  Ton  court  d'être  écralé  fous  de  pareils 
planchers  >  ce  qui  arriveroit  infailliblement ,  fi  la  plus  grande  partie 
de  l'effort  que  fait  la  pièce  pour  fe  redrefTer  en  tirant  fur  les  fers  ^ 
ri'étoit  vaincue  par  la  ftabilité  des  murs,  par  fa  réfiftaiice  virtuelle 
pour  plier  dans  fes  fcellemens,  &  par  l'arboutement  des  folives  d'en- 
chevêtrure contre  les  murs  de  refent  ;  or ,  ce  n'eft  là  qu'une  force 
précaire,  qui  eft  même  dans  le  cas  de  rrouver  des  oppofitions  de  la 
part  des  voifins,  parce  que  les  murs  mitoyens  ne  doivent  recevoir 
aucun  effort  latéral.  Néanmoins  on  doit  des  éloges  à  M.  Panferon  ; 
car,  en  reftifiant  fes  calculs,  y^j  moyens  y  comme  l'a  très-bien  jugé 
l'Académie  d'Architedure  de  Paris  ^  peuvent  ùre  employés  avec  fiiccès 
dans  plujieurs  circonfiances»  Mais  ,  dans  ce  cas,  on  doit  donner 
plus  de  force  aux  tirants  &  apporter  la  plus  grande  attention  à  ce 
que  le  fer  ne  foit  point  dénaturé  à  la  forge  lorfque  Ton  fera  les  coudef 
&  les  mentonnets.  Il  feroit  bon  de  fe  fervir  pour  cela ,  ainfi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  de  charbon  de  bois  ou  de  charbon  de  rerre  finon 
épuré ,  du  moins  contenant  plus  de  bitume  que  de  foufre. 

Voilà  les  réflexions  que  j*ai  cru  devoir  prcfenter  fur  un  objet  qui 
întérefle  la  fureté  publique.  J  ai ,  fur  ce  fujet ,  des  mémoires  plus 
étendus  ;  comme  ils*  font  deftinés  à  faire  un  jour  parçie  d'un  ouvrage 
important,  relatif  à  la  fcience  de  TArchitede,.  je  prie  M.  Panferon, 
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ou  d'autres ,  de  me  communiquer  leurs  lumières  à  cet  égard ,  parce 
qu'il  eft  poflîble  que  je  me  trompe*,  j'en  ferai  d'aurait  plus  reconr 
noiiTant,  qu'ils  éclaireront  le  public  en  m'inftruifant. 

5  Juillet  178^* 
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OBSERVATIONS 

Sur  différentes  efpèces  de  Galènes  aurifères  : 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  f  Académie ,  par  Af.  S  A  G  E.* 

X^  A  mine  de  plomb  fulfureufe ,  connue  fous  le  nom  de  galène ,  eft 
toujours  compofée  d'envirbft  67  livres  de  plomb  >  de  24  livres  de 
terre  calcaire,  de  9  à  10  Uvres  de  foufre;  mais  en  outre,  le  plomb 
recèle  toujours  plus  ou  moins  d'argent  &  quelquefois  de  l'or  dans  diverfes 
proportions. 

J'ai  efTayé  dernièrement  une  galène  des  environs  d'Aulns ,  dans  les 
Pyrénées ,  qui  a  produit  60  livres  de  plomb  par  quintal  de  minéral 
&  3  onces  d'argent  par  quintal  de  plomb.  Ayant  fait  le  départ  de 
ce  bouton»  j'ai  trouvé  de  l'or  au  fond  du  matras,  en  allez  grande 
quantité  pour  mériter  le  départ  en  grand. 

L'or  &  l'argent  natif  fe  trouvent  quelquefois  avoir  pour  gangue  dii 
fpath  calcaire  &  de  la  galène  ,  comme  le  prouve  le  morceau  qui  eft 
dans  le  cabinet  de  l'Ecole  Royale  des  Mines  ;  cette  riche  mine  vieoc 
de  Sibérie  ;  elle  contient  près  d'un  tiers  d  or  natif  mêlé  d'areenr. 

Ayant  voulu  pulvérifer  cette  galène  auriferç  de  Sibérie,  tôt  s'eft 
ralTemblé  (bus  le  pilon  en  mafle  dudlile. 

J  ai  coupelle  cet  or  mclé  d'argent ,  le  bouton  de  retour  m'a  fiic. 
connoûre  qu'il  s'y  trouvoit  un  (îxième  d'alliage. 

J'ai  reconnu  par  la  quartation  Se  le  départ ,  que  cet  or  natif  con« 
tenoit  trois  dixièmes  d'argent  puifque  les  dix  grains  d'or  natif,  réfultat$ 
de  douze  grains  qui  avoient  été  coupelles,  n'ont  laiffê,  après  le  déparc  ^ 
qu'un  cornet  d'or  de  fept  grains.  x. 
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EXPÉRIENCES 

SUR    LA    PLATINE-, 
Par  M.  Thomas  Willis,  Chimifie  à  tEtrmhage à  Londres. 

«J'Offre  les  expériences  fuivantes  au  Public  »  afin  de  poufTer  plus 
loin  les  recherches  fur  les  propriétés  de  ce  métal  extraordinaire  »  &  en 
rendant  le  moyen  de  le  foncire  plus  connu ,  cela  peut  conduire  peut-être 
d'autres  perfonnes  à  pourfuivrel  objet  aflèz  loin  pour  découvrir  les  moyens 
de  le  rendre  malléable. 

L^apparemredu  fuccèsdans  les  deux  premières  expériences  de  M.  Novell 
m'engagea  à  efTayec  les  procédés  fuivans:  j'efpère  qu'ils  feront  décrits 
fi  clairement  »  que  tous  ceux  qui  font  exercés  aux  opérations  ordinaires 
de  [ufîon  pourront  les  répéter  promptement  &  avec  facilité;  je  ne  connoîs 
prefque  rien  de  ce  qui  a  été  Fait  dans  \^s  autres  pays,  ne  l'ayant  appris  que 
par  des  relations  contradictoires,  &  ce  que  j'ai  pu  counoîcre  jufqu'ici  ne 
m'a  été  d*aucune  utilité. 

Les  expériences  ont  été  conduites  avec  autant  d'exa<fVirude  qu'elles  font 
décrites ,  &  piufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  &  très-verfées  dans  la  chimie^ 
les  ont  généralement  fuivies.  Les  gravités  fpécifiques  ont  été  prifes  par 
M.  Cavallo',  excepté  dans  les  cas  oA  il  eft  dit  autrement. 

La  platine  étant  d^un  grand  prix  à  Londres  ^  cela  m'a  empccbé  4f  faire 
beaucoup  plus  d'opérations,  mais  j'efpcre  que  celles-ci  feront  reçues  d'une 
manière  fatisfaifante. 

Efpérant  parvenir  à  rendre  la  platine  malléable ,  je  me  propofe  de 
faire  d  autres  expériences ,  aufli-rot  que  je  pourrai  m'en  procurer  une 
certaine  quantité  à  un  prix  raifonnable. 

Expériences  fur  la  fufion  de  la  Platine. 

Première    Expérience. 

M.  Novell  mêla  une  once  de  platine  avec  un  flux  de  nitre^  de  fâble& 
de  borax ,  &  après  l'avoir  expofée  pendant  trois  heures  à  un  degré  de, feu 
confid'érable  dans  un  fourneau  à  vent,  on  apperçut  des  fîgnesde  Fufioii 
dans  la  maflTe  en  général ,  &  l^>n  diftinguoit  dans  diffèrenu?s  parties  du 
flux  vitreux  quelques  globules  plus  grands  que  je  ne  les  avois.vus  avant  U 
Tufion  ;  &  les  plus  confidérables  étoient  vers  le  milieu,  &  vers  la  partie 
fupérieure  de  la  mafTe  f  &  la  fufion  étojt  beaucoup  moins  apparente  dans 
le  fond. 
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Seconde    Expérience. 

En  examinant  le  produit  cî-defTus,  il  me  vint  dans  l'idée ,  que  fi  Ton* 
nitrcoit  un  lir  de  charbon  en  poudre  au  fond  du  crtruitcà  la  hauteur  de 
la  quatrième  partie ,  &  qu;;  l'on  y  plaçât  enfuice  la  platine  ,  &c.  alors 
elle  éprouveroit  une  chaleur  plus  grande.  En  contë«.]iicr:ce  je  priai 
M.  Nowell  de  mcler  une  once  de  platine  avec  une  demi-oncc  de  nitre  , 
ic  denij  once  de  verre  phv  fphorique ,  de  mettre  ce  n^êlange  dans  le 
creufer  fur  ur  lit  de  charbon  &  de  J*expo(er  au  tcu  pendant  trois  heures; 
c'eft  ce  q'>iJ  fit.  Se  il  obtint  une  portion  de  platine  complettement  fondue 
qui  petoit  enriron  un  gros  j  &  en  outre  plutieuts  autres  pîus  petites. 

Troisième    £  x  p  é  r  r  g  n  c  £• 

Comme  favois  fait  plufieiirs  rentatives  fans  fucccs^  pour  fondre  la' 
platine  par  elk-même,  je  réfolus  d'cflàyer  fi  je  pourrois  ia.  fondre  en  lui 
mêlant  une  once  de  borax  ,  fans  mettre  du  charbon  au  fond  du  creufèt  i 
Biais  après  trois  heures  de  feu ,  |e  n'obtins  point  de  fufion ,  il  n*y  avoic 
feulement  qiragglutmarion  ,  ^  ce  n'étoit  que  vers  la  partie  fupérieure  de 
la  made  que  l'on  appercevoit  de  petits  globules» 

Quatrième    Expérience» 

J'ai  pulvérife  la  maffe  agglutinée  de  la  dernière  expérience  ^&  j*y  armcfé^ 
un  gros  d'aïkdli  du  tartre,  deux  gros  de  borax  en  poudre»  6c  un  gros  de 
charbon  en  poudre  \  &  ay^ant  mis  ce  mélange  fur  un  lit  de  charbon  ea 
poudre,  je  Tai  expofë  au  feu  pendant  trois  heures:  par  ce  moyen  fai 
obtenu  une  fufion  parfaite  de  toute  la  platine  ^  &  je  n'ai  eu  qu'un  demi- 
gros  de  perte  fur  lonce  employée. 

La  gravité  fpécifî^ue  qui  en  a  été  prife.  s'eft  trouvée  de  IJ^ Jf}»  Je  '*•* 
envoyée  à  plufieurs  poliflTeurs  &  lapidaires^  mais  elle  étoit  dune  telle 
dure'é  ,  qu  elle  abîmoir  leurs  outils.  Elle  n'a  point  reçu  un  beau  poli , 
elleeft  beaucoup  plus  pâle  que  lacicnr,  &  elle  n'eft  pas  touc-à- &ûc  aulfi 
blanche  que  l'argent. 

Cinquième    Expérience. 

J*aî  mêlé  une  once  de  platine  en  grains  avec  un  grosd'alkali  du  tartre, 
deux  gros  de  borax  en  poudre  &  un  gros  de  poudre  de  charbon ,  &  j'ai 
mis  ce  mélange  dans  le  creufet  fur  une  couche  de  poudre  de  charbon  \  tc 
comme  j'avois  obfervé  quelques  indices  d'un  commencement  de  fufion, 
quand  le  creufet  avoît  été  teiiu  au  feu  plus  d'une  demi-heure  ,  je  Ty  ai 
laîllé  une  heure  &  demie;  ce  qui  m'a  procuré  une  fufion  parfaite:  1» 
mafle  fondue  étoit  en  deux  parties,  &  jai  perdu  dans  cette  fulîon  im 
demi-gros  de  platine.  Je  n  avois  pas  gardé  la  totalité  du  chaibon  }  mais 
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^e  celui  que  j'avois  confervé  j'en  ai  féparé  près  de  vingr  grains  de  platine 
:lion  fondue ,  que  j'ai  luppofé  avoir  été  trop  éloignée  de  Tadion  du  ieu 

pour  être  fondue.  La  gravité  ipécifique  de  la  platine  fondue  dans  cette 

expérience  étoit  de  16,8. 

Sixième    ExpéniENCH. 

J'ai  enveloppé  une  once  de  platine  dans  un  morceau  de  papier  blanc; 
pour  éviter  d'en  perdre ,  &  je  Tai  placée  fur  un  lit  de  charbon  en  poudre, 
j  ai  auflî  recouvert  le  papier  de  poudre  de  charbon  ,  &  en  deux  heures 
j*ai  obtenu  une  parfaite  fuûon ,  n'ayant  perdu  que  peu  de  grains  du  métal  : 
la  pefanteur  fpécihque  de  CQtte  platine  fondue  étoic  de  i^yJO^.  La 
difrérence  des  gravités  entre  la  platine  de  cette  expérience,  &  celle  de  la 
première  9  peut  probablement  provenir  de  quelques  cavités  dan$  cette 
dernière,  d'autant  que  j'ai  depuis  ôbfervé  plulieurs  cavités  dans  les 
morceaux  que  j*ai  fondus  ;  celui  de  la  quatrième  expérience  n'a  point  été 
brifé. 

Les  furfaces  des  fufîons  faites  à  l'aide  des  flux ,  font  plus  claires  que 
celles  où  la  platine  a  été  fondue  feule  ;  &c  cela  par  des  raifons  évidentes', 
favoir,  parce  que  le  métal  dans  le  dernier  cas  (è  ccouve  preilë  plus 
inégalement  fur  (a  furface. 

Septième    Expérience. 

• 

Deux  onces  de  platine  ont  éré  fondues  d'après  ce  dernier  procédé  en 
deux  heures 9  avec  peu  de  perce  de  poids:  le  doâeur  Pearfon  air<floit  à 
cette  opération ,  &  en  efret  pluGcurs  perfonnes  ont  été  préfentes  à  la 
plupart  de  ces  expériences. 

Voici  ce  que  le  dodrur  Pearfon  obferve  ;  «  J'ai  vu  fondre  à  M.  Willîs 
»  deux  onces  de  platine,  qu'il  a  dit  avoir  eu  de  M.  Woulie ,  qui  avoir  e\i 
j»' foin  de  la  purifier,  en  la  tenant  dans  de  l'acide  marin  bouillant.  La 
9  manière  dont  il  s'efl  fervi  pour  la  fondre  ,  a  été  de  placer  la  platine ^ 
9  après  l'avoir  enveloppée  dans  du  papier  blanc  &  mol  ,  dans  le 
m  milieu  d'un  creufet  de  trois  pouces  d  ouverture  ,  fur  un  lit  de  poudre 
»  de  charbon  ,  lequel  avoit  éré  moulu  dans  un  moulin  à  café  %  le  feu  fuc 
))  aufli  intenle  que  pouvoit  le  donner  fon  fourneau  »• 

ce  J'ai  mis,  dit  le  doreur  Pearfon  ,  cinq  cens  grains  de  platine  ^  qui 
»  n'avoit  pas  éré  putihée ,  au  milieu  de  charbon  qui  étoit  pulvénfé  & 
»  tamifé*  Hn  ,  dans  un  creufet  d'environ  quatre  pouces  d'ouverture , 
3»  confequemment.d\in  pouce  plus  erand  pour  le  moins,  que  celui 
»  employé  dans  l'expérience  de  Ai.  Willis ,  &  les  ayant  feuniis  a  une 
yy  chaleur  auffi  forte  ,  qu'il  m*a  été  pofl[îble  de  produire ,  pendant  près 
9  de  deux  heures  dans  mon  fourneau  de  fufîon ,  j'ai  trouvé  au  bout  de 
9J  ce  rems ,  la  platine  feulement  agglutinée  ».  Le  degré  de  feu  dans  cette 
expérience,  a  dû  avoir  éré  ^  d'après  les  pièces  d'a'^eile  de  M,  Wetli;voo4 
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Î lancées  dans  plufîeurs  parties  du  creufet)  de  l6f  à  17^  de  fon  pyromètre.-^ 
a  pefanreur  fpécifique  qu'en  a  pris  M.  Moore  devant  M.  Willis  tC' 
M«  Henry  le  jeune  &  en  ma  propre  préfence,  écoit  de  iS4^*^ 

Huitième    Expérience. 

Iiî.  Henry  le  jeune ,  chimifte  qui  promet  beaucoup ,  m'apporta  uit 
morceau  de  la  mafTe  agglutinée»  dont  j*ai  fait  mention  ci-deïïas  dans 
ks  remarques  du  doâmr  Pearfon  \  j*ai  fondu  cette  platine  feule  fur  une- 
couche  de  charbon ,  en  deux  heures ,  à  un  degré  de  feu  de  140  à  lyo  du 
pyromètre  de  M.  \^edgvood^  mais  dans  un  creufet  plus  petit  que  celai 
qu'avoir  employé  le  docîleur  Pearfon* 

Le  doifleur  Pearfon  prit  ce  morceau  fondu  >  &  le  chauffa  l  la  forge  fur 
une  plaque  épaiflTe  de  fer  forgé ,  &  à  une  chaleur  blanche>  ce  morceau  de 
platine  parofubit  d'une  manière  évidente  dans  un  état  d'e  commencement 
de  fuHon.  Dans  cet  état  Payant  porté  fur  une  enclume  chaude»  on  lui 
donna  des  coups  de  marteau  »  mais  il  fe  brifa  comme  le  fer  fondu. 

Le  doâeur  Pearfon  m'envoya  l'autre  moitié  des  cinq  cens  grains , 
lefquels  étoient  agglutinés  &  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  ftptième 
expérience  ;  il  me  pria  de  tenter  à  les  fondre  dans  un  creufet  de  la  même 
grandeur  que  celui  qu'il  avoir  employé  ;  mais  l'opération  manqua.  Je  Pat 
teftté  une  féconde  fois,  parce  que  l'expérience  précédente  avoit^été  raccour- 
cie d*un  quart-d'heure  ^  mais  le  fuccés  ne  fut  pas  meilleur.  La  tr'oifîème 
tentative  que  l'on  edàya  fut  dans  un  creufet  plus  petit ,  &  encore  fans 
fuccès.  Il  y  eut  une  forte  agglutination  ,  mais  non  une  parfaite  fufron»  Je 
ferai  mention  dans  la  fuite  des  caufès  que  je  fbupçonne  avoir  fait  mairquer 
l'opération  (i). 

M.  Henry  le  jeune  fut  préfent  à  toutes  les  opérations  rapportées  dans 
Pexpérience  huitième ,  Se  l'on  mit  dans  chaque  creufer  ces  pièces  dit 
pîromètre  de  M.  Wedgvood,  afin  de  conncîrre  le  degré  du  feu.  Dans 
cette  expérience  &  dans  toutes  les  autres  rapportées  ci-defTus ,  le  feu  ne 


(f  )  L*on  a  répété  en  France  le  procédé  de  M.  Willîs.  L*on  a  mis  une  couche  de 
charbon  en  poudre  dans  un  crenfèc ,  enHilte  uhe  once  de  platîne  enveloppée  daAC 
dti  papier ,  &  le  tout  fut  recouvert  d*une  couche  de  poudre  de  charbon  :  Ton  eut 
l'attention  de  mettre  dans  le  même  creutêt  (  dont  l'ouverture  étoit  de  deux  pouces  & 
demi)  une  des  pièces  du  pyromètre  de  M.^Wedgwood ,  laquelle  étoit  elle-même 
'enfermée  dans  un  petît  étui.  L'on  a  chaufiTé  le  creufet  pendant  deux  heures.  Vk 
pièce  du  pyromètre  indiqua  141  degrés ;la  plattne  ne  fut  qu'agglutinée  â ce  degré 
de  feu.  Il  faut  donc  confidérer  que  le  procédé  de  M.  Wîllîs  ne  débarraflt  point  la 
platine  du  fer  qu'elle  contient  ;  &  quand  la  platîne  s'en  trouve  débarraflee ,  il  r'cd 
plus  poffîble  de  la  fondre.  SI  l'on  parvient  i  la  priver  de  tout  le  fer ,  &  à  la  bien 
oivîfêr  (  n'importe  le  moyen  )  ,  alors  on  ra|gluc!nera  facilement ,  &  l'on  parviendra 
i^en  faire  des  mailês  très •  malléables  qui  ft .  travailleront  très- bien.  {Note  éu^i 
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fct  point  exceflivemcnt  fort,  &  en  1  alimentant  avec  du  coak  ,  Ton  a 
toujours  eu  attention  de  ne  point  le  laifTer  tomber  trop  au-deifous  de  la 
partie  fupërieure  du  creufet  renverfé ,  Se  à  mefure  qu'on   chargeoit  le 
fourneau  de  coak ,  Ton  avoir  eu  rareention  de  Téchauffèr  fur  la  plaque  de 
fer  qui  le  couvroir. 

Les  ptèces  du  pyromctre  indiquèrent  le  degré  ifo*^dans  la  dernière 
expérience  qui  n'eut  point  de  fucccs,  &  dans  les  deux-àutres ,  le  degré  de 
feu  fut  au  moins  de  1 40  à  ijOr 

• 

NEUVièMB      Expê^RlENCE. 

J*af  placé  une  once  de  platine  fur  une  couche  de  charbon  de  Galles* 
pulvérifé ,  de  la  même  masière  que  }^avois  opéré  dans  les  expériences 
précédentes  avec  le  charbon  de  bois,  &  dans  une  heure  &  demie 
j'ai  obtenu  une  fufion  parfaire  >  je  doi9  oblerver  que,  dans  toutes  ces 
opérations  ,  je  n'évalue  le  tems-  que  je  laifTe  le  creufet  au  feu ,  que 
depuis  le  mpment  où  il  commence  à  être  bien  rouge, Jufqu'à  la  der-^ 
nière  charge  de  coakv 

D'après  plufieurs.  expériervces  faites  depuis  celles  que    je  viens  de 
lappoffter  ,  ]'ai  remarqué  que  la  platine  efl  (ufceptible  d'un    commen- 
cement dé  fufion^ comme  de  former  une  furface  applatie  au    degré' 
i^6^j  &  qu'elle  peut  entrer  en  parfaire  fuHon  au  iyo% 

J'ai  eflàyé  la  malléabilité  de  la  mafle  fondue  dans  l'expérience 
cinquième,  &  en  la  frappant  d'un  petit  coup  de  marteau  modéré,  fy 
faifoiS' une  très-petite  impreflion  ;  mais  par  quelques  coups  plus  forts,  je' 
l'ai  brtfée  en  deux  morceaux.  Le  grain  étoit  ferré,  &  Gi  caiïure  reflem- 
bloit  à  celle  de  l'acier;  elle  étoit  cependant  un  peu  plus  terne. J'ai 
traire  de  la  même  manière  la.  mafle  fondue  feule,  dans  l'expérience 
iîxième  ;  l'effet  en  a  été  le  même  ,  8c  le  grain  étoit  parfaitement 
femblable.  En  limant  ce  dernier  morceaa  je  IVi  trouvé  très-dur ,  Se 
a  avoir  un  éclat  prefque  aufli  brillant  que  celui  de  l'argent. 

DixiiME    Expérience, 

M; Novell  qui  a(fî(la  à  plusieurs  des  opérations,  m'engagea  à  efTayet 
fi  la  platine  ne  pourroit  point  fondre  fur  un  lit  d'argile  ou  d  os  calcinés* 
J'introduifis  dans  un  creufet  des  os  calcinés  en  poudre,  jufqu'à  la. hauteur 
d'environ  le  quart  ;  j'y  mis  enfaire  une  once  de  platine  enveloppée  dans 
du  papier ,  &  je  l'expofai  pendant  deux  heures  au  feu  le  plus  fort  que  je 
pus  produire.  La  platine  ne  fondit  point ,  mais  elle  s  agglutina:  une 
partie  des.os  calcinée,  qui  couvroir  la  platine fupérieurement ,  fut  convertie 
en  un  émail  blanc;  mais  dans  le  tond  du  creufet  les  os  ne  formoient^ 
^[l'uDe  mafle  (pongieufe*. 
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Onziâmb    Expérience. 

Je  fis  diflbudre  une  demi-once  de  platine  dans  vingt-quatre  oficer 
d'eau  régale,  &  à  laide  de  la  chaleur  j'ai  achevé  la  difToJution :  j'ai enfuice 
procédé  à  la  précipitation  à  Taide  d'une  di/Iblution  facurée  de  Tel  ammo- 
niac. Lorf^ue  le  précipité  fut  fec ,  il  pefoit  demi-once  :  je  le  m\s  fur  un  Itc 
de  charbon  dans  un  creufet,<]ui  cafl'a  au  bout  d'une  demi*heure,  de 
manière  que  tout  ce  précipité  fut  perdu  dans  le  feu* 

m 

Douzième    ExpéRiBNCE. 

Une  once  de  platine  fut  attaquée  &  diflbute  plus  promptement  que 
dans  l'expérience  précédente,  dans  vingt-huir  onces  d'eau  régale:  cette 
diin»lution  (ut  précipitée  avec  une  difTolution  de  (èl  ammoniac ,  &  quand 
le  précipité  (ut  fec,  j^en  ai  pris  la  quatrième  partie  »  à  laquelle  j'ai  ajouté 
une  chopine  d'eau  y  je  l'ai  bien  remué  avec  un  bâton  ,  &  j'ai  enfuite  faruré 
l'eau  avec  de  l'alkali  volatil  concret.  Le  précipité  ayant  été  féparé  de  la 
liqueur  par  la  filtration  &  étant  bien  fec,  je  l'ai  mis  fur  une  couche  de 
poudre  de  charbon  ;  &  comme  dans  les  expériences  précédentes  il  a  été 
expofédeux  heures  au  feuja  platine  (ondue  que  j'ai  obtenue,  nepefoit  que 
trtnte-un  grains,  dont  il  y  en  avoit  quinze  en  cinq  globules  plus  gros^  les 
autres  étoienc  très-petits. 

TreiziImb    Expérience, 

Les  autres  trois  parties  du  précipité  préparé  dans  la  ierniixt  expé- 
rience ,  ont  été  traitées  de  la  même  manière  avec  de  l'alkali  volatil 
:Concret:  &  j'ai  tenté  de  les  fondre  fur  du  charbon  en  poudre;  mais  après 
Jcs  avoir  expofées  à  un  feu  vif,  pendant  deux  heures,  je  n^ai  obtenu  que 
des  petits  globules  ;  je  les  ai  réduits  en  poudre ,  &  je  les  ai  mêlés  avec  une 
dr.ngme  de  borax, une  dragme  d'alkali  du  tartre  &  une  dragme  de  char- 
ton  \  (ayant  eu  foin  de  mettre  une  très-petite  quantité  de  charbon  au 
fond  du  creufet)  &  en  deux  heures  de  feu  j'ai  obtenu  une  fufîon  com- 
f)lerte*Ily  avoit  un  gros  culot  qui  pefoit  cent  fix  grains,  &  plufîeurs 
petits  globules ,  dont  quelques  uns  fe  trouvoient  difperfés  dans  le  flux 
vitreux ,  de  manière  que  je  n  ai  pii  les  pefer.  La  gravité  ne  la  platine  fondue 
par  ce  moyen  ,  éfoit  de  2^,4.  Elle  n'avoit  point  de  cavités,  &  foo  grain 
itoit  très-ferré ,  mais  elle  n'étoit  point  malléable. 

Quatorzième    Expérience. 

Comme  c'étoit  avec  un  flux  &  feulement  un  peu  de  charbon  au  fond 
du  creufet ,  que  j'avois  fondu  la  platine  dans  la  dernière  expérience,  |'ai 
efTayé  à  la  fondre  fans  aucun  flux ,  employant  cependant  une  perite 
r]uantité  de  charbon;  j'ai  enveloppé  la  platine  dans  du  papier,  &  je  fai 
j^ecouvertt  d'une  f  oucbe  légère  de  charbon ,  &  je  me  (uis  feivi  d*iia 
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areufet  renverfé  pour  couvercle,  comme  dans  toutes  les  expériences 
précédentes  -,  la  platine  tue  complettement  fondue  en  deux  heures  de 
te.ms  ^  j'ai  répété  cette  expérience  deux  ou  trois  fois,  &  je  l'ai  conftamment 
obtenue  en  funv)n.  Je  crois  donc  qu'il  ell  très-probable  »  que  la  caufe  qui 
nous  a  fait  manquer  la  (uiion  dans  les  trois  expériences  que  j'ai  faites  avec 
le  doâeur  Pearlôn  ,  doit  être  attribuée  à  ce  que  nous  avions  mis  trop 
de  charbon  au  fond  du  creufet. 

J'ai  auflî  eu'  occafioo  duol'erver  dans  une  de  mes  expériences  ea 
fondant  la  platine  (cule ,  qu'elle  continuoit  à  teder  dans  un  état  de  flui- 
dité pendant  plus  de  cinq  minutes  ,  depuis  que  le  creufet  avoit  été 
retiiedu  feu  :  car  l'ayant  caflé ,  la  platine  étoit  parfaitement  fluide,  & 
coi.'la  comme  du  plomb  tondu  fur  le  plancher  du  laboratoire  (i). 

J  ai  eifayé  à  fondre  une  nouvelle  portion  de  platine  ^n  grains  que  le* 
doâcur  Pearfon  m'avoit  envoyée  ;  mais  le  creuiet  s'étant  renverfé  demi- 
heure  après  avoir  été  mis  au  teu ,  la  platine  ne  fe  trouva  qu'agglutinée, 
l/ayant  alors  brilée ,  je  l'ai  traitée  de  nouveau  comme  dans  la  dernière 
expérience,  &  elle  fondit  en  deux  heures:  fa  gravité  fpéciBque,  ainfi 
fondue  fe  trouva  de  14,6 J* ,  mais  Tayant  brifée,  je  la  trouvai  remplie  de 
cavités.  Sa  couleur  éroit  auili  la  plus  blanche  de  tous  les  échantillons  quo 
j'ai  obtenus  dans  mes  eliais^ 

Quinzième    Expérience,. 

Comme  totires  mes  expériences  jufqu'ici  avoient  été  faites  dans  un 
fourneau,  dont  le  degré  de  feu  éroit  trè>- modéré ^  environ  à  160  du 
pyromètre  de  Wedgvoodi  j'ai  efl^ayé  à  fondre  delà  platine  feule  ,  dans  un 
autre  tourneau,  qui  pouvoir  donner  un  degré  de  feu  beaucoup  plus  fort  : 
dans  ma  première  expérience  ,  dans  une  heure  &  demie  le  creufet  s'éranc 
-f^dndU)  s'applattit,&  la  platine  fut  perdue  dans  les fcarbilles  ( c/i/2^;/^rj 
àt%  Anglois)  5c  dans  les  cendres  que  l'on  avoit  jettées. 

Je  fis  une  autre  -expérience ,  6l  jeus  l'attention  de  ne  point  produire 
une  chaleur  aufli  forte*  cependant  le  creufet  fupérieut  (ut  tondu  en 
parrie^  &  par  Ion  poids  il  écrafa  l'inférieur,  &  ce  qu'il  contenoit  fuc 


^mm 


(i)  J'ai  (buvent  obfervé  des  phénomènes  analogues  dans  la  réduAion  de  plusieurs ^- 
fnînes.  Cela^  tient  à  ce  que  le  métal  doit  acquér  r  une  quantité  déterminée  de  chaleur 
pour  entrer  en  fufîon,  &  tant  qve  la  chaleur  ne  le  quittera  point ,  il  ref!era  fluide*  - 
AufTi  m'eff-  il  arrivé  que  caiTrini  de>  creufets  une  heure  après  les  avoir  retirés  du  feu  , 
paniculièrement  d^ns  les  réduâions  de  mine  de  plomb  ,  le  métal  fê  trouvoit  flaîde, 
quoique  le  creufet  fût  froid.  Ceci  doit  s'expliquer  de  la  même  manicve  que  l'on 
explique  pourquoi  il  arrive  quer]uefoii  que  Teau  ne  gèle  point  dans  une  fontaine,, 
quoique  la  température  de  l'endroit  foit  de  quelques  degrés  au-Je(Tous  de  la  g*9ce. 
Le  moindre  mouvement  que  l'en  produit  détermine  alors  l'eau  \  geler  ,  en  facilitant  ^ 
le  dégagement  du  calorique  qui  la  tenoit  fluide»  {^NQtt  du  Tradadeur») 


/' 
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-encore  répandu  dans  les  cendres  &  fur  les  fcarbilles  que  fat  examinées  iTec 
'foin  le  lendemain,  &  j'ai  ramafTé  tous  les  petits  morceaux  de  fcarbilles  flir' 
lefquelles  je  voyois  de  petits  globules  de  platine  »  ainfi  que  les  cendres  , 
iSc  je  les  ai  fondus  facilement.  Le  bouton  de  platine  réuni  tu  fond  da  , 
creufet  pefoic  près  de  la  troificme  partie  du  poids  total  que  j'avois 
employé  ;  mais  elle  s'eft  trouvée  d'une  couleur  fale.  Venant  d  obferver  que 
les  creufets  renVerfés  ne  pouvoient  point  fervir  à  ua  feu  intenlè,  l'ai 
toujours  fait  ufage  depuis  de  couvercles  plats* 

Seizième     Expérience. 

Ayant  appris  très-récemment  que  Ton  fondoit  en  France  la  platine  avec 
facilité,  avec  du  verre  phofphorîque  en  premier  &  enfuite  par  elle-même, 
'&  qu'elle  étoit  rendue  malléable  par  ce  procédé  (I) ,  j'ai  uni  une  demi» 
once  de  verre  phofphorique  en  poudre  à  une  once  de  platine  ,  &  fayanc 
expofée  deux  heures  à  un  feu  très-fort,  elle  ri'éroit  feulemetit  que  forte* 
ment  agglutinée»  mais  non  en  fufîon  parfaite.  La  malTe  fut  brifée  &  mifè 
dans  un  creufet  avec  trcs-peu  de  charbon  en  poudre  au  fond ,  &  en  deux 
heures  elle  fut  en  parfaite  fufîon.  Elle  ne  (è  trouva  point  malléable,  fc 
lorfque  je  voulus  la  brifèr,elle  fe  trouva  d'un  grain  grofllîer.  Je  n*y  obfervaî 
point  de  cavité*,  fa  gravité  fpécifîque  étoft  de  12^3  feulement. 

Di«:-sEPXièMB  Expérience. 

J'ai  mêlé  une  once  de  plarine  avec  deux  gros  feulement  de  verre 
•phofphorique ,  &  après  l'avoir  expofée  pendant  deux  heures  à  une  très- 
grande  chaleur,  je  n'eus  qu'une  fîmple  agglutination.  La  maffe  fut  enfuite 
•brifee  &  mife  dans  un  creufet  avec  un  peu  de  charbon  au  fond,  &j'obtins 
une  fufîon  parfaite  en  deux  heures.  Xe  produit  de  cette  fuHon  n'étoit pas 
j>lus  malléable  que  celui  de  la  dernière,  ^  quand  je  me  mis  à  la  brifer  9 
elle  fe  trouva  d  un  grain  plus  (in  que  celui  de  la  dernière  expérience  .^ 
-cependant  fa  gravité  fpécifique  n'étoit  que  de  I5>8p  »  &  ^quoique  je  tïj 
aie  point  trouvé  de  cavités. 

Dans  ces  expériences  j'ai  employé  cinq  efpèces  différentes  de  platine^ 
une  de  M.^Notrell  ^  deux  efpèces  du  doâeur  Pearfon  &  deux  qui 
m'appartenoienr. 

Dix-HUJTiÂMB    Expérience. 

Comme  la  platine  que  j*ai  employée  depuis  la  quatorzième  expérience 
étoic.  différente  de  celle  qui  m'appartenoit  &  que  j'avois  employée  à  mes 

(i)  Il  paroit  que  M.  Wlllis  reut  parler  du  procédé  de  M.  Pelletier  ;  maû  (ans  doute 
V\  y  a  eu  quelque  circonflarce  particulière.  Car  en  fuivant  exafieinent'le%procédé  de 
?rT.  Pelletier  comme  il  efî  décrit  dans  notre  Journal,  il  anroit  réulE  ï  c1>tcmr  de  b 
platine  très-pure  &  très-malléable.  Note  dû  Traduûeurm 

premiex» 
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premiers  efla»,^  comme  la  quinzième  expérience  manqua  ,  j*ai  repéré 
cette  même  exgérience  avec  de  la  platine  pareille  à  la  première»  &'je  l'àt 
fondue  en  deux  heures;  elle  ofFrît-une  furFace  unie,  &  l'ayant  brifé^ ,  il 
ne  s'y  trouva  point  de  cavités-,  fa  gravité fpécifique  fut  de  16^13.  Cette 
fufion  fût  opérée  dans  un  fourneau  donc  la  chaleur  écoit  des  plus  fortes  « 
comme  tbores  le9  expériences  depuis  la  quatorzième.  Je  nemetrossauffi 
du  charbon  ^u  unpeu  au^deffus  du  couvercle  du  Creufèt,  &  f  oùrempêchec 
<|ue  le  feu  ne'fSe  trop  intenfe  ,  ftfi  eu  foinde  moins  charger  te  fourneau  1 
c*eft-à-dire,'delai(rer  un  efpace  vuidee&tre  la  partie  fupérieure  du  creufec 
&  louverture  de  la  cheminée* 

3=SS 


EXTRAIT    D'UNE    LETTRE 

.     J\     /l    A    *    .     J  1  X  i„     •  ":.        *     V  ^    **  »        f      '■"'    '^    ' 

DE    M.    S  E  N  E  B  I  E  R, 

A    M.    D>  E    L  A    M  É  T  H  E  R  I  £  !, 

'  '  '.  ■      ■■..•;'■• 
Sur  une  noui'jdle pro^uSim  itTAin  aitreux ,  par  M,  Bl.A-6 

•  .       f 

■  •■,.•  ■  • 

■  M.  BlagdéW  vifeht  de  faire  uàè^ï)élle  eir]f)érîence  :  îl  fait  palTer  d'ans' un 
'tube  rougi  au'ftâd^é  laitâlkallh*  Sc  dêTair  pur  ;  il  eu  fort  de  l'air  oltreux. 
Dans  la  théorie  pneumatique  on'exf>liqoeTa  ceci  par  là  décompofitiôn  de 
lair  alkalin.  Sa  partie  de  mofette  ou  air  phlogiftiqué  fe  combine  avec* Tait 
pur  pour  former  Taîr  nitreai»  &  Piaiir  fAnammabie,  autre  partie  de  ralk^lf 
volatil,  fecombinantavqp une autrepontiond'airpur^fbrmitfdereau.  «  ;  •] 
Je  (ùiSy.&c* 
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DEM.    CR^LL, 

..  i.i.  -.  .         •*  •' 

A    M.    D  E    LA    M  É  T  H  E  R  I  E  ; 
Sur  zss  Acrnss  Végétaux^ 

JYI0KSIEUR5 

M.  Weftrumb  a  prouvé  par  de  nouvelles  expériences  que  tous  Iti  acides 
végétaux  donnent  en  dernière  arialj^e  lacide 'phofth©tfquc  &  lacido 
Tome  XXXfi" ,  Pm.  U,  il^9:  SEPTEMBRE,  Ff 


\ 
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aérien.  On  obcîent  ces  deax  principes  en  fe  fèrvanr  de  Tacide  ilitreux  &  de 
l'acide. mur iacique  déphlogiftiqué.  Si  on  traire  tous  les  acides  végétaux 
avec  le  nitre  pur,  on  ne  trouve  que  l'acide  phofphorique  (èuL  II  publiera 
bientôt  les  preuves  de  (a  découverte  toqt*â-fait  nouvelle. 

J'ai  vu  avec  plaiûr  par  votre  lettre  que  la  théorie  anttphlogiftique  ne. 
Tait  pas  de  progrès  chez.i'étrangei(,.&  qu'au  contrairie  elle  femble  y 
perdre.  3Ma «ouvelle ^xpéiience  de M.PrielUey  fe  conârtne.^  pl«is  en 
plus  y  comitre  je  n*en  doute  :fas^  cette  théorie  perd  tout  (bh  jfbutien  )  &  il 
jre  refte  guère  que  les  grandes  difficultés  qu'on  luira  objeâées  • 

Je  fuis,  &c. 


•  • 
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JL/£  R  Soeogtiere  funf ter  ~  theil ,  8cç.  cefl-à^dire ,  Cinquième  volume 
des  Animaux  à  mamelles  >  40, 41  »  42  6*  43^  Cahiers.  Sans  nom  de 
'lieu  ni  d'Imprimeur >  &  (è  trouvé  à  Strafhourg  dans  la  Librairie  acéidé- 
inique.  Prix  »  6  liv.  le  cahier  enluminé. 

.  Ce  recueil  (e  continue  avec  beaucoup  de  zcte^  &  de  faccèt  :  ce  fera 
fans  opotredit  Tun  des  plus  beaux  Livrex  d'Hif^oire- Naturelle  publiés  en 
Allemagne  >  &  les  livraifons  qui  font  le  Fujet  de  cet  arû'cle  nous  paroiflènc 
encore  furpafrer  Us  précédentes.  D'ailleurs,  le  texte  qui  les  accompaene 
Qe  peut  manquer  de  mériter  les  éloges  des  (àvans  ;  les  defcriprions  ioqc 
faîtes  avec  une  exaâitudç  peu  comçiune  &  bien  digne  des  talens  reconnus 
&  diftingués  de  M.  Schreiber  »  ^ui  en  eft  TÀureur. 

Ordre  des  leSures    qui  ont    été  faites  dans   la  Séance  puhti^ut 
de  la  Société  Royale  de  M^ecine ,  le  premier  Septembre  1789*  ' 

M.  ViCQ-D*AziR  a  lu  la  diftributîon  &  l'annopce. desJPrix. 
M.  DE  FouRCROY  a  lu  un  Mémoire  fur  \ts  propriétés  médicale» 
de  l'air  vital. 

M.  Vicq-d'Azir  a  lu  Téloge  de  M.  de  Mertens ,  Aflbcié  étranges, 
de  la  Société,  à  Vienne. 

M.  Despbrriers  a  lu  un  Mémoire  fur  Tanalogie  du  mal  de  mâ- 
choire des  îles,  avec  rendurciflemeDtdu  tiflii  cellulaire  auquel  font 
fiijets  les  enfàns  nouveau  >- nés. - 

M.  Saillant  a  lu  des  réfulrats  d'obfervations  faites  ï  THôpual- 
Çénéral  fur  différentes  efpècesd'épilep/îe. 

I^  SéiAcc  1^1  écé  terminée  par  la  1c<3:are  que  t\.  VicqrD*Âzia  • 


*\ 
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faîte  de  J'élogf  de  iV1«^  De(»flbne  »  premier- Médecin  ^da  Roi  &  dé  k. 
Reine *,  Fondateur  de  Ja  Société.   .  »  .  j-  i 

•  _  I  •         ■  .  ■ ,  ,  ^ 

Prix  propojcs  &  dijhrihuêsdajù^  cette  ^  Séance. 

•  f«-.-«'  ■*.•■  . 

Pr/x   difirihtés*    ■-'.." 


I: 


i. 


n.A 


Mdlaaies  contai 

La  Société   Royale-  de  M|édf»Gi|t6.«yoitj.p%9fpof|$(,  dans,  fa . Séaoo) 
publique  du  ix  m^i  1783  ,.  pc^ç  if(i|c^  4iU(vPûx^deir.^  .valeuc^  S 
liirres,  la^  question  fuivaore  :  .,  ,.}.  ,    \ 

.Expofet  quelles  font  Us  nmlddi^s^H*on.p€ut  regardffr  comme  vnfi'^ 
meàt  comagiekfes  ;  quei4'  organe:s\  eifi,  fi^nt  lefi4g€  o^  Uf$yer^  &  par, 
quels  moyens  Mes  fe  eptitmiinï^éni  fi'Hn  indii^d^-à  un'ùutnem  j 

Le  vratiietM  dQ.ia4)\iofttoi>  tvVj^ar^/point.été/l^ifi  d^n/SvifS  Mécnoiref 
envof.es  «ti:>G»ncour$.,  la  )^iftrib\itiii^  de  cePrix  «voit  été, différée  daa^ 
lesi  Séancèi  dii  1^.  féyricf  1787 ,  &hd«..»^  aoi»c  J787.  Aucun  des 
Mémoires  reçus,  depuis  certd.  ^poqtie^  n'ayant  rempii  lea ,  conditions 
dii  Programmé,  la  Sôciéré^j^'eft  vue  ayec.regrer 'forcée  de  retirer  .cette 
quedion-ti  erpéraac  que  ceui^  ,des  Méd^in$  ,  foie  régnicoles  ,  (bîc 
étrangers,  qui  auront  fait  d^^recherd^eft  analogue ^/vqudrônt  bien 
lès  hd  coormuniqàec.  Eilè' lctte:^'ilribQ<ra:,de$,ri:ix  d'emcoiiragçmetfc 

pfopordoDiiés' au -faiérite*de  ièut  tra^U*  ;  .  .,.^.   ^^ 

"         •«■         •  ...  .  .#-• 

II. 

Sur  le  Pus. 

f.à  Société  avoir  propofS,  dans  fa  Séance  publique  du  28  août 
^7^7*  P^^^  ^^J^^  ^'^"  ^'^'^  de  la  valeur  de  ^00  livres,  fondé  par  le 
Roi  f  la  quedion  fuivante  : 

Déterminer  Ut  nature  du  pus^y  Ç(  indiquet  par  quels  fignes  on 
peut  le  reconnoitre  dans  les  différmtés  maladies -^  fur-tout  dans 
celles  de  la  poitrine* 

^  Parmi  les  Mémoires  envoyés  à  ce  Concours ^  donc  aucun  n  a  mérité 
le  Prix,  la  Société  en  a  diftingué  un  qui  a  été  adrelle  avec  cette 
éfMgraphe  :   •  .  .,    . 

•  .'4  V  .  V  ....•*..•'•••  i  Foi  fit  mihi  vifa  referré. 

La^  partie  pîàtique  8^  la  partie' expérimentale  de  cette  diflertàtioft 
méritent  des  éloges,  mais  elles  ne  font  pas  affez  cornplettes'  poat 
réfoudre  la  queftion.  L'Auteur  de  ce  Mémoire^  eft  M*  Gùflbn^  Vice- 
ProfefTeur  de  Bbtank|ue  dans  l'Unîverfitéde  Médecine  de  Montpellier. 
La  Société  lui  a  accordé,  comme  prix  d'enoouragemdnt,  une  Médaille 
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de  là  vftleor'd'ùn  jeton  cTor,  6c  en  mcme-rems  elle  a  arrêté  que  Je 

mcine  Programme  feroic  propofé  de  nouveau,  pour  fujet  d'un  Prix  dé 
la  valeur  de  6co -livres^  ^ui  fera  diflribué  dans  la  Séance  publique 
du  Carême  die  tannée  179 ï/ Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le 
premier  décembre  \^^o.  Ce  terme  eft  de  rigueur. 

III. 

Allaitement  artf^cieL, 

La  Société  defirant  de  réufiir  routes  les  connoilTaDces  acquifes  par 
rexpéhenceV'iur -laUiflèeftient  lEirtfiici^i  des  enfarfai  nouveau  «Dés  /'afin 
de  p^é^enrér,-fu^^e•fujet^^  au  JpuÔliô ,  Un  >*nfemble  de  faits- que  rien 
ne  puiiïe  contredire  ^  a  rédigé  un  Prograrmme  qui  a  été  lu  dans  là 
Séance  publique  du  12  -février  :î 788,  &*  qui  a  été  auflTitôt  envoyé 
aux  AHbcié^^  Correfpondatis  de. lit  Compagnie  y  foir  tégnlcoles^  fom 
étrangers.  Elle  Icviv  ei- àtmanàé ^û^î  filon' iiS'ùntJiihn  ouypu'Juivre 
dans  les  ejfàisd^ollaihrnèm  arttfiâièl'y^^onitïis  ont  été  témoint;  quelle 
méthode  ofi  a- employée  yeUi^  néa^rir^^lés  ^nfàns  ^'"foit  fendant  qu^iU* 
fe  pàrioient  iieh s  fàié' pendant  ^'UsliMine'^malàdeS ; quelks' ont  été. 
leurs  maladies  ;  quel  -a' été 'le  réjultat'de  la  mortalité ,  &  à  quelle  caujk 
in  ta  attribuée  ;  Jî  i^eft  à  là  nourriture  artificielle  même  yOU  à  deS' 
caitfes  qui  lui  étalent  étrangères  y  tels  que  la  maladie  vénériennne  , 
tentajfernent  des  Ènfims ,  ott^  U  mugaei.      *       •  .  /,.  • 

Ce  i^pHt  de^la  Valeur  de^9o6o  livrer/dA  à  la  bienfaifance  de  M. 
de  Crofne,  alors  Lieutenant-'Géfiéral  de  Police,  devoir  être  dîftribué 
fous  la  forme  de  Médailles  d'or  d^  différente  valeur,  aux  Auteurs  des 
meilleurs  Mémoires  envoyés  à  ce  Concours. 

Jamais  aucun  de  nos  Programmes  h  a  fixé  l'attention  d'un  plus  grand* 
nombre  d/e-  Médecins.  La  Société  a  divifé  les  Mémoires  qu'elle  a  reçus 
en  réponfe  à  cette  queftion  ,  en  quatre  cladès. 

Lés  Mémoires  qui  appartiennent  à  la  première  clafTé,  riches  d*bn 
grand  nombre  de  faits ,  nréfentent  des  vues  nouvelles,  des  parallèles  Inté- 
leffans  &  des'  réfultats  heureux.  Ils  ont. le  double  mérité  de  répondre 
diredement  à  routes  les  parties  de  la  queftion  ,  &  d'être  rédigés  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  clarté.  Ces  Mémoires  font  au  nombre  de  quatre» 
La  Société  a  adjugé  â  chacun  dd  leurs  Auteurs,  une  Médaille  dor  de 
h  valeur  de  300  livres. 

Le  premier  intitulé  de  recens  natorum  artificiaU  nutritione  lucubnuio^ 
Se  portant  cette  épigraphe  *  :  beatus  ille,  ^qui  mifertus  pauperis ,  &c- 
a  éfé  envoyé  par  M.  iperti»  Ooâeur.. en  Médecine,  réfidem  à  Édim^ 
bourg.'  .      ^ 

Le  fécond  remis  avec  l'épigraphe  fuivante  : 

Heu  mifer'ande  notée  Lamifsi  qui  motte  reliffus ,; 
l/bere  étb  externo ,  vitia  Jafè  tfipis. 
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cil  de  M.  Jurine,  sincien  Chirurgien  de  rHppital-Gtnçral  de  Genève, 
&  réfident  dans  ladite  ville. 

Le  troifième  intitulé  manière  nouyelle  {VéUver  arûficiellemenù  les^ 
tnfans  nouveau-  nés^  a  été  envayé  par  M.  Percy ,  Chirurgien-Majot 
det  divifions  de  Flandres  &  d'Artoi$,  &  AlTocié  régnicole  de  TAca- 
démie  royale  de  Chirurgie» 

Le  q^uatriènie  eft  de  M.  Hervet^  Maûre-ès-Arts ,  & -Chirurgien  de 
MbnHeur,  freré  du  Rot ,  a  Mondoubleau. 

Les  Mémoires  de  la  (èconde  clafle  contiennent  des  recherches  faites 
avec  beaucoup  de  foin  dans  des  pays  on  rallaicemenc  arcificiel  e(l  ea 
ufage,  avec  l'expofé  des  circonftances  qui  rendent  cette  pratique  plus* 
ou  moins  heureufe.  On  trouve  des  remarques  très-judicieufes  qui 
prouvent  .que  les  Auteurs  de  ces  Mémoires  ont  fuivi  &  obfervé  atten- 
tivement les  divers -procédés  de  rallaitement  artificiel. 

Ces  Mémoires  font  au  nombre  de  cinq.  La  Société  a  décerné  à 
chacun  de  leiir^  Auteurs,,  une  Médaille  d'or  .de  la  valeur  de  loo 
Fivres» 

Le  premier  de  ces  Mémoires  a  été  remis  par  M.  Guégot  de 
Traoukn  >  Do(5leur  en  Médecine,  à  Tngrande,  dans  le  bas- Anjou. 

Le  fécond  eft  de  M.  Dufau,  Dcdtur  en  Médecine,  à  Dax. 

Le  troiffcme  portant  cette  épigraphe:  Jurn  laclanc ,  .ma3ant  y  eft 
-de  M.  Dufour,  Doâieur  en  Médecine,  à  Noyon. 

Le  quatrième,  eftde  M.  Degland,  Maître  en  Chirurgie,  réfideiu  à 
Lille. 

Le  cinquième,  envoyé  avec  cette  éjpîgraphe  :  quibus  tanto  map\s^ 
omnis  obfirvatio   necejjaria  efij  qaamo  magis  obnoxïa  offmfls  inpir- 
mitas  efi.  Cels.   Lib.   I.   in    prxf.  eft   de  M.  Strack ,  Pro(efIeut  de 
Médecine,  à  Mayence. 

La  troifième  claflè  comprend  des  Mémoires  dans  lefquels  la  Sociéré 
,  a  remarqué  fort  des  recherches  particulières  fur  quel que:-uns  des  points 
du  Programme,  foit  un  petit  nombre  de  faits  intérefTans,  préfenrés 
avec  méthode ,  foit  des  rapprochemens  utiles.  Ces  Mémoires  font  au 
nombre  de  (rx.  La  Compagnie  a  décerné*  à  cliacun  de  leurs  Auteurs 
une  Médaille  de  la  valeur  aun  jeton  d'or. 

Le  premier  de  ces  Mémoires  a  été  envoyé  par  M.  le  Chevalier  de 
la  Coudiray,  réfident.  aux  Sables  d'Olonne ,  &  Tun  dés  Députés  aux 
Etats- Généraux. 

Le  deuxième,  par  M.  Maron,  Maître  en  Chirurgie,  à'  Sompuis^ 
en  Champagne. 

Le  troifième ,  par  M,  le  Brun  ,  Maître  en  Chirurgie ,  à  Vandœuvre. 
Le    quatrième ,    par  M.    Germiac ,    Doâeur    en    Médecine  «    pfcs'* 
Uzerche. 

Lj  cinquième I  par.M,Robinau.,  Maître  en  Chirurgie,  à  Dourdan- 
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Le  (îxîcine  par  M.  Lambroii,  Lieurenancde  M.  le  Premier  Chî-?. 
rurgien  du  Roi,  à  OiJéanç. 

Dans  la  quatrième  Clafîè  (ont  rangées  dés  observations  particulières, 
dont  les  détails  font  curieux  &  dignes  d*être  coufërvés.  PïuHeurs  (ont 
dues  .Vdes  pères  tendrtt  &  éclairés,  qui  ont  tracé,  avec  reconnoiflanS/ 
hs  méthodes  aux  fucccs  defqueJles  ils  doivent  la  conrervativ)a'de  leurs' 
«enfatis.  La  Société  a  arrêté  qu'il  feroit  fait  une  mention  honorable  de 
ces  obfervations  parriculières ,  gui  font  au  nombre  de  fix. 

La  première  a  été  envoyée  par  M.  Bonin  ,  Médecin  à  Cliffon. ,  en 
Bretagne. 

La  féconde  a  été  adrefTée  de  Caen ,  avec  cette  épigraphe  :  Arteni 
experieniia  fecii.  L'Auteur  efl  in  viré  à  k  faire  connoîrre. 

La  troifième  eft  de  M.  Sacombé ,  Chevalier'  de  TOrdre  du  Mérite* 

La  quatrième  ëft  de  M.  Pallef ,  Avocat  au  Parlement,  &c.,rélîdçnc 

à  Bourges. 

La  cinquième  eft  de  M.  Renou,  Maître  en  Ohîrtfrgîè,  à  Fougîèref^' 
Et  lafixicme  de  M.  Mouler,  Dodeur  en  Médecine >  à  MontauBâhV 
La  Société  Royale  a  trouvé  que  les  réfultat^  dé  ces  nombreux  écrits 

éroient  propres  à  confirmer  les  effais  qui  ont  été  faits  à  Mouceaiix ,  (bu^ 

les  yeux  de  fcs  CommiflTaires ,  &  à  donner,  au   rapport  très-détaillé 

qu'ils  feront  à  ce  fujer,.le  complément  defiré* 

IV. 

Epi{epfie. 

La  Société  ayant  entrepris  depuis  pludeurs  années  un  travail  fut 
fEpilepne,a  engagé  fes  Correfpondans  ic  Aflbciés  à  lui  £iire  parc 
de  leurs  obfervations  fur  ce  fujet.  M.  Ramel ,  Doâeur  en  Médecine^ 
k  Aubagne»  seft  diftingué  par  (on  zèle,  par  Tafliduité  de  (a  corref- 
pondance»  par  les  détails  nouveaux  &  intéreffans  qu'il  a  Cjommuniqiiést 
&c  par  la  précifion  avec  laquelle  il  a  rédigé  ies  obfervations  ou  il  « 
fuivies  pendant  quatre  années,  circonftance  qui  ajoute  beaucoup  a  leur 
mérite ,  puifqu'on  ne  peut  afllirer  la  guérifon  d*un  épileptique  qu'après 
un  laps  de  tems  conHdérable.  La  Société ,  voulant  donner  une  marqi^ 
de  fa  reconnoiflance  à  M.  Ramel  ^  lui  a  adjugé  une  Médaille  de  la 
valeur  d'un  jeton  d'or^ 

La  Société  a  aufli  été  très-fatisfaite  des  obfervations  qui  lui  ont 
icé  adreflëes  furie  traitement  de  l'^pilepiie  ^  par  MM*  Thibaut  »  Doâeur 
en  Médecine,  à  Dunkerque;  Dufau,  à  Dax;  Lorentz»  à  Schéieftacc} 
Percy,  à  Straft)ourg;  &  fiagot,  à  S.  Brieux. 

V. 

Topographie   médicale. 
La  Société  eft  dans  Tufagé  de  didribuer  fucceffivemèht  ^  daift'fês 
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Sëauces  publiques,  des  Prix  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  aui 
fui  OBt  été  envoyés  fur  les  Maladies  épidëmiques  &  endémiques ,  fur 
les  Maladies  des  Artifans,  fur  les  Epizooties,  fur  les  Eaux  minérales 
&  médicinales  ,  fur  la  Mécérologie,  &  fur  la  Topographie  médicale  des 
djffèrens  Cantons  &  Provit)ces  du  Royaume. 

Parmi  les  Mémoires  que  la  Société  a  reçus  fur  ce  dernier  objet, 
elle  en  a  diflingué  cinq,  aux  Auteurs  defouels  elle  a  décerné  des  Prix 
dans  1  ordre  fuivanr. 

Le  premier  Prix,  confiflant  en  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de 
100  livres,  a  été  décerné  à  M.  Bagot ,  Dodeur  en  Médecine,  Auteur 
d'une  Defcription  biftorique,  topographique  &  médicale  du  Diocèfe 
de  S.  Brieux,  où  il  réHde. 

Les  quatre  autres  Prix  y  conHflant  chacun  en  une  Médaille  de  la 
valeur  d'un  jeton  d*or,  ont  été, adjugés; 

^^  A  Mw  Côze,  Doâeur  en  Médecine,  Chirurgien-MajcJt  du  Ré- 
gîrriént  de  Chafleurs  à  cheval  de  Champagne  ,  Auteur  d'une  Topo* 
graphie  médicale  de  la  Province  de  Gafcogne. 

2  •  A  M.r  Moulenq,  Dodeur  en  Médecine»  qui  nous  a  adreflér 
on  Mémoire  Médico-Topographique  fur  la  ville  de  Valente ,  en  Agénois,.. 
&  fur  fes  environs. 

3*.  A  M.  Carmoy ,  Médecin  à  Paray-le-Monial ,  Auteur  d'un 
Méfhoiire  fur  la  Topographie  médicale  de  cette  ville  &  de  fon 
territoire. 

4^    A  M.  L^ce ,  Maître  en  Pharmacie,   à  Grade,  Auteur    d'un 
Tableau  Topographique  de  Médical  de  la  ville  de  GraflTe  &  de  fes^ 
Hôpitaux. 

En  général^  là  Société  Royale  eft  très-fatisfaite  des  derniers  Mémoires 
quellea  reçus  fur  la  Topographie  médicale;  elle  a  remarquéavec  fatisfaâien 
que  (es  Coopérateurt  ont  fait  des  progrès  dans  ce  genre  de  travail  y 
u'ils  préfentept  leurs  idées  avec  plus  de  préci6on  ,  &  qu'ils  montrait 
es  contioillànçes  plus  pofitives  en  Hidoire  Naturelle,  en  Chimie, 
&  en  Pbyfique;  Icierices  fans  lefquelles  l'art  de  guérir  fera  toujours 
fyftématique  &  incertain. 

La  Conipagnie  a  arrêté  qu'il  fefoit  fait  une  mention  honorable  des 
Mémoires  fuivans  fqr  la  Topographie  médicale, 

r^  De  .la  ville  de  Calais  &  du  Calaifîs,  par  M.  le  Jau,  Doâeur 
en  Médecine,  quf  y  réfide. 

a^.  Du  bourg  de  Plombières  &  de  fes  Eaux  minérales,  par  M. 
Didelor,  Doâeur  en  Médecine,  à  Remiremont. 

3^  De  la  ville  d'Orange,  en  Dauphiné,  par  M.  firar  de  la  Coffaye,. 
Dodiéur  en  Médecine. 

4^  De  Baune ,  en  Bourgogne,  &  de  fes  Hôpitaux,  par  M.  Morebr,. 
Maître  en  Chirurgie*. 
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f^.  De  là  ville  de  Lamballe  &  de  fes  environs ,  avec  la  défcriptîôS 
Ats  maladies  endémi(jues  &  épidémtques  qu^on  y  obièrvet  par  M«  et 
la  Vergne,  Do(5leur  en  Médecine,  à  Lamballe,  en  Bretagne» 

6^  De  là  ville  de  Rofoy  »  en  Brie  »  &  de  fon  territoire ,  par  M* 
Bertin  ^  Dodeur  en  Médecine,  qui  y  réfide. 

Prix    propoje. 

T.a  Société  Royale  propcfe  pour  fujet  du  Prix^  de  la  valeur  de 
600  livres,  fondé  par  le  Roi,  la  quefllon  ûiivame  : 

Sur  les  Inflammations  .  chroniques. 

Exifte-t-il  des  inflammations  lentes  ou  chroniques  dans  le  lîffts  ou 
elles  lont  admifts  par  Stoll  &  par  quelques  modernes }  Si  elles  exijlentj 
cfuels  cn^ont  les  Jjymptômes  /  &  quel  doit  en  Mire  le  traiteinent. 

On  fait  que  les  inflammations  ont  en  général  une  marché  aiguë  , 
qu'elles  font  accompagnées  de  gonflement ,  de  chaleur ,  de  fougeuc 
avec  fièvre  y  foit  locale,  foit  univerfelle,  fuivant  Tétendue  &  la  (enfi^- 
bilité  de  la  p^tie  afFecîlée.  Ces  fortes  d'inflammations  parcourent  ^es 
périodes  que  Inexpérience  a  déterminées,  (bit  pour  que  la  réfolution 
le  faflè ,  (oit  pour  que  la  formation  du  pus  s'opère,  A  la  fuite  des 
engorgemens  ou  obftruâions  des  vîfccres ,  on  obferve  quelquefois  un 
rravail  profond  &  lent ,  qui  efl  analogue  aux  inflammations,  fans 
jen  avoir  pricifément  tous  les  caradlcres,  qui  fc  manifefle  par  la  tenfion 
ik  par  une  augmentation  de  fenfibilité. ,  dont  la  dui'ée  lurpàBe  'beau« 
coup  celle  de  ces  mcmes  fymptômes,  confidérés  dans  Vêtit  înflamr 
;maroire  proprement  dit,  S>c  qui  fe  termine  auflî  par  la  purulence* 
C'efl  (iir  les  affedions  organiques  de  c^ttt  nature  que  Ton  dèfirc  de 
fixer  l'attenfion  des  Médecins.  Peut-on  regarder  ces  afft<flion$  comme 
des  înflammationsyî)wr^€J,  lentes  ou  chroniques  f  M.  Stoll  les  dé(îgnoic 
ainfî-,  il  les  a  obfervées  dans  les  différens  vifcères  de  la  poitrine,  da 
ventre  &  même  dans  le  cerceau.  Ileft  facile  de  voir  que  cette  queftion 
eft  liée  de  toutes  parts  avec  ce  qiie  le  traitement  des  obftruélions  & 
des  engorgemens  oe  divetfe  nature  oâFre  déplus  importance  de  plus 
difficile  à  rechercher. 

Ce  Prix  fera  diflribué  dans  la  Séance  publique  du  Carême  l^^^• 
Les  Mémoires  feront  remis  avant  le  premier  décembre  17 go  :'ce  terme 
fsjl  de  rigueur^  Ils  feront  adreffés,  francs  de  port  à  M.  Viçq-d'Arir, 
Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  rue  de  Tournon,  n^  13,  avec  un 
billet  cacheté,  contenant^  le  nom  de  T Auteur  &  la  même  Epigraphe 
*que  le  Mémoire. 

Depuis  1776  que  la  Société  entretient  une  correfpondance  avec 
les  Mc.^ecins*  des  Provinces,  elle  a  vu  chaque  année  leur  zèle  s*ac* 
Cioirre.  Que  ne  doit-elle  pas  en  attendre  dans  un  moment  où  Tamoar 
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tions  qui  lui  auront  été  envoyées  ,&  ell^  diftribuera  des  Médaille^  âk 
différente  valeur ,  aux  Auteurs  des  meilleuis  Mémoires  qu'elle  aura  xeçui 
fur  ces  matières. 

Tableau  coAtenant  la  fuite  de  tous  les  Programmes ,  ou  Sujets  de  PrÎM. 

propofés  par  la  Société  Royale  de  Médecine ,  aveà  les  époquef  . 

auxquelles  les  Mémoires  doivent  être  remis. 

Premibr     Programmé* 

Prix  double  de  1200  livres,  fondé  par  le  Roi,  propofZ  dans  la 
Séance  du  ly  février  178^  ,  &  dont  la  diftribution  a  été  différée  dans^ 
celles  drs  29  aoïit  1786  &  12  février  1787^  Déterminer  ^  par  Vexa^^ 
mén  comparé  de^  propriétés,  phjfiques  &  chimiques  \  la  nature-  detr 
laits  de  femme  y  de  vache  ^  de  chèvre  ^  Sàneffe  ^  de  brebis  &  d^ 
jument  f  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  la  premier  décembre  X78y.«- 
Ce  terme  eft  de  rigueur. 

Second    Programme. 

Prix  de  66û  livres ,  fondé  par  le  Roi,  &  propofé  dans  la  Séance* 
fH]bli(|ue  du  12  février  1788.  Détêrmieir  dans  k  traitement  des  ma^ 
ladies  pour  lefqueUes.  les  différens  ^xufoir^s  font  indiqués  ;  l%  quels 
font  les  àas  ou,  Con  doit  donner  ta  préffrençe^  à  tua  dat^  fur  Us^ 
autres  i  '2^.  dans  quels  cas  on  doit  les  appliquer  ^  foie  à  la  plût; 
grande  diflance  du  fîège  de  la  maladie  ^  f oit  fur  les  parties  Us  plus> 
vùîfines  yfoit  fur  le  lieu  même  de  la  douleur.  Les  Mémoires  (èroof'. 
ternis  avant  le  premier  décembre  178p.  Ce  terme  eft  de^  rigueur^      . 

TaorsiiiiB   Programmer 

iP^rix^ile  600  livrés,  fondé  par  le  Itoi,.&  propoTé  daof  la  SéaiKSir 
publifjuç  du  12  février  1788.  Péterminer  quels  foni  les  inconvéniêns^ 
ù  queïs  peuvent  être  les  avantages  de  Vufage  des  purgatifs  &  de^ 
Vexpofition  à  Cair  frais  y  dans  les  differens  tems  de  la  petite  vérole- 
maculée  ^  &  j^f<lP^à  quel  point  les  réfulta^ts  des  recherches  faites  à 
à€  fujét ^  peuvent  être  appliqués,  au  traitement  de  la  petite  vérolm- 

^%^^?  ^.  '^^^'^^^^  iêronç  ^DVQyés  avant  le  premier  décfffl|>r^- 
i^P>  iâii^  m&ié  eft' de  rigueur. j. 

i<>'    .il!       Qti'AiTREÂMB    Programme^ 

Vûx  <Iè  300  livres,  dû  à  la  bien&ifànce  d'une  pet(bnne  <fÀ  n'» 
pùytàiu.fe  faire  conooîue*  &  propofë.  dsas-k.Séaoce  dn'26'*oùt 

&  :*M!s  efia:  <^':r^^       de  tvfyc  des  digérenut-  ^^.4i 
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Jecjne  des  animaux  f  Les  Mémoires  feront  envoyés  ^îvanc  le  premiet 
xlécembre  178p.  Ce  terme  eft  de  rigueur.  . 

C  I  N  Q  U  I  é  J^l  B      P  K  O  Ô  R  A  M  M  E. 

Prix  de  800  liv«  fondé  par  le  Roi ,  propofé  dans  fa  Séance  du  27  février 
1767 ,  &  dont  la  dilhiburion  a  été  differéedans  celle. du  26  août  ijSS» 
Eàéurminer^  l^.  S'il  exiflc  des  maladies  vraiment  héréditaires  ^&  if  uellag 
elles  font  ?  ^.  S'il  eft  au  pouvoir  dt  la  Médecine  S-cn  empîcher  U 
développement  ^ou.  de  les. guérir jopris  quelles  ft  .fout  déclarées  ?  Les 
Mémoires (econc  envoyés  avant  le  premier  mai  I790«  Ce  ^frnie  eftr  de 

rigueur.  e         A         .T. 

Sixième   Programme. 

•    »• 
,    Pri&dofltla  valeur  eilindétflifminéejpropoG^  dans  la  Séance  du  28  août 

9767  y  '&.dant  la  quèftfon  a  été  propofée.iie  nouveaudaarrAflembléédu 

aC>  août  1788  :  Donner}  des  renJèéguejnéns'exaSsfur  ia.manièredefiiipi 

rouir  le  chanvre  &  le  lin ,  indiquer  s* il  en  réfulte  des  inconvéniens  pour 

lafanté  des  honitnesou  des^aaimaux ,  &»  quélsi/onL  ces  inconvéniens  ;Ji 

l'eau ,  dans  laquelle  on  a  fait  rouir  du  lin  ou  du  chanvre  5  cohtraâe  deà 

qualités  plus  rndlfàifantes  par  leur  macération  ^  que  par  celle  des  autres 

fubflanccs  végétales  ^  &<:.  &c^Lts  Mémqire;  feront  •  envoyés   avant  le 

premier  décembre  I78\9-  Cçi  terme  eft  de  rigueur.  | 

Septième  pROt?iiAMM£. 

Prix  de  400  liv.  propofé  dans  ia  Séance  du  7  mars  178(5 ,  &  dpnt  la 
dWribution  a  été  diifêrée  dans  celles  des  28  août  1787,  &  3  mars  1789. 
Déterminer  quelles  font  relativement,  à  la  température  de  lafaîfon  &  à 
'la  nature  du  climat ,  les  pfécautions  à  prendre  pour  conferver  lafanté 
d^une  Armée  vers  la  fin  de  V hiver  ;&  dans  les  premiers  mois  de  la 
campagne  i  à  quelles  maladies  U^  Ti^oupes  font  le^plus  expofies  à, cette 
époque  t. &  quels  fint  les  meilleurs  fitcyens  de  tjwurqu  de  prévenir,  c^  . 
maladies  f  L'époque  de  la  remUfe  .des  Mémoi^jestA;  Indéterminée.  .      ] 

Huitième    Programme. 

^  Prix  4e.  1^0  liv*  fondé  par  le  Roi  ^pcoppf^  dans  la  Séance  du  7  mars 
278($  y  &  ^iâeré  dans  cc;lledu  }  mxt%JJ^^^  Déterminer  quelles  font  l^s 
maladies  dqnt  U  fyfÛme .des  vaiJfMtPC  lym^pluitiques  tfl  hfiègt^ 
ceji^ul'ire  ^dofu  le/quelles  les  glandes^^  les  veîffeaux  lymp^adquf^  fr 
lé  fluide  qu'ils  coMiennent  font  effentiUUment  jsffe^^  quels  font  Us 
(ymptômes  .qui  Us  caraâérifent  f  &  Us  indications  qu'elles  a^ei^  à 
remplir?  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  mai  XT^Ou^.Ce 
terme  eft  dejriguew.  ... 

nmeXXXr,  Part.  II,  i-fi^.  SEPTEMBRE.         Gg  ^ 
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çorrtKe  la  femmo;  |e fils  coatrelip, p^ie y  le  père  concre  le  fib »  le J^èra 
çaatre  le  fcçre .  .  •  .Leparrioj:irmeiçi«v4^csi>rAvesTold«t$  Jeur-.réfift^ 
^(l  Vf  ai  v/nais  on  a  entc^ndu  avec  bprreur  les^oiSciei^s  qui  fe  difent  noblei^ 
crier  à  leurs  foldacs  :  Feu  fur  vos  frères. Qtii\yt9^ftiàiS^n(exxxs  <lela  patriepnc 
répondu:  Nos  BRAS  sont  armés  contre  nos  £NN£JHis,  mais  NOK 
^ASPOUR  ÉGORGER  NOS  BRÈRKS.Motfublime qui  paflèra  de  générations 
en  génération?.  Çeft  g^e  le  foldat  acft  piu  que  p;ir  l!ho^neur(car  fa^iaie 
eft  nifôibfeqtfon.nç  peudfcupçônher  aucune' vue  d'intérêt),  &  la  ndbiefle 
a' trop  de  plaji;:;é^&'d'airgenr^earaefolfJat/pirieïerhpfe,en  FtaiicV^ 
cbâté  quenylrort  4:^  h!ilKonsv'&l*armée1étok  dana^-ces  derniers  tenislbif 
lé  pied  de  plus  de  120  millians.  Stitis  M.  de  ClfbUeuil  »  qui  n*écoit  pM 
économe  /  Tarmée  écoit  plus^  cotHidérable  &  ne  coûtoic  que  foixàDte-^ 


tréfotnatîofiâl,  préside  4ÔTiiTHibhs.*Qïi'fl-v  ait  10  millions  de  déoétife 
de  bouche,. &c.  reftent  encore  30  millions  pour  la  nôblefTe  attaché  à 
ces  maîfon!?.' Enfin,  qu'on  compte  les  Abbayes,  Bénéfices  'fimplês^ 
Commenderi'es  de  Malthe^  &c«  &c.  &  on  verra  que  la  noblellè  coôre 
plus  de  200  million?  piar  ^n  ^  J'Ërat  ;  &  néanmoins  toujours  éUe 
ile'nlande ; ■toujdulrs elle  fe  pWnt; Jamais elV ha  affei'  4'argent.        '      • 

'OÙ!  font' donc  lés  fentimens  îî  élevés ,  fî  délicats  4e  Ce  cor^ ,-&'«#. 
pVis-je  pai  difè'^ciueTcs  vues  font  tro^ffiN^rdflïcs.V  Quahd  cMiera-t-Àti 
donc  d'exalter  cëf te  jptëtendufe  nbble^ft^;  &  de  calôhanier  le  peuple  ?tJto 
Etat  ne  peut  bieit  êtVeorganifé  gué  quand  tous  les  citoyens  feront  égaiiz» 
ic  qu'il  n'y  aura  plus  de  nobleffe,  ou  que  tous  [e&  citoyens  feront  égalée 
iment  nobles.      *  '  ' 

Mais .  la  bravoure  nous  eft  hériditaire ,  difenc  les  no1>Ies.  \\  eft  ébcoré 
fs^cile  de  leur  fiire  voir  qu'ils  n'en  'ont  pas  plus  &  fouvenc  moiÂs  que.ce 

[Jus^of 
motift! 
ipenfe  : 

tout  au  plus  s'il  a  quelque  membre  emporté  pourk'a-t-il  obtenir  une  place 
tlans  un  h&pital.  L*aAfon  du  premier  au  contraire  (era  célébrée  par- tour» 
Les  honneurs, ie^i^éconlpenres  les  plus  flatteufes  &  ie%  plus  lucrariffes 
Tàttlendenr  ^  v  »  .Si  la  bravoure  de  i(etui-ci  eft  comme  tin ,  celle  du  grenat 
dier  ^eft  donc  comhie  mflle  »  comme  cent  nitile. 

Enfin,  ce  grand  combTé  de  places  y  comment  l«%  rempltt-ih  II  eii 
abandonne  tout  l'onéreutà  des  Tubalternes ,  né  s'en  téfervant  que 
l'honorifique  ^  &fè  livre  eâfuite|à  toutes  fortes  d'excès.  Il  écrafe  par  ioii 
infolente  hauteur  ceux  qui.  dépendent  de  lui;  il  vexe,  il  tourmente»  il 
fatigue*  •  •  •  Jp nèparlef^^defesnxœurs^oîde  fonincempéranoe.  •  •  j 


..  SDA^  l'HÏST.  ïfJi^TUMELLErjRT  LES  ARTS.     23»: 

Jk  me  contenterai  de  dire  que  c  eft  pour  fatis&ire  ces  viles  paflions  qu'il 
fiSKRe^ttSun  17rgenT.  O-^^^ 

peot^cre  ik  fon  cœur  ;  mais  on  lui  promet  une  penfion  ,  il  obéir.  Sî 
comme  les  Curius  &  les  Cincinnatii^  il  (àvoU  vivre  des  légumes  de  fon 
xhamp^îl  ne  fe  dëshonoreroit  pas  aind. 

Que  la  philoiopbie  d«ins  ce^  beaux  xnon^os  vienqe.dpnc  enfin  reâifiet 
noa  idées.  Agé^as  entendanc'appeler  le  Koi  àe  Perfe  Je  grand  Roi  ^ 
répondit  :  Efl-ii  plus  grondant,  moi  y  s'il  n]€jl.plus  jujle  f  Je  dirai  auflî 
«(p  premier  JSaroh  chrétien  :  Es-tu  plus  noble  que  môi  y  fi  tes'  finùmens 
nejfbntplus  élevés  jfi ton cceur ne  chérit davantagtta  vtrtu ,  fiT argent 
tf  toti  Dieu ,  fi.  •  •  .  ; 


«G^^rupcy  laquelle  wuuccra  la  tic  a    piu»  u  un  iuiiiiw)ii   unanimes  ex    rn 

ïéniua  malheureux  plus  de  ceaç  miliiops,  ri  a*  été  cjcca/ionh^  qne  nai^ 
uiii  ambition  etcedïve.  .  •  •  Que  la  mémoire   dés  mphllres  af&niés' 
de  fiing  Ibic  donc  flétrie  par  le   jugement  des  hommes  ,  &   qu^âui 
Ifeii-  de  cette  gloire  ,  lobjet  unique  dé  Iqurs  defirs  ,  ils  dercendehc 
viyantf  dans  le  tomHeau  '  couverts -d-'opprobve  &  d'îgnomjqie<i    Que* 
rppinioa  devienne déf^rmaiMin. rempart  jnezDUgnabJe.copVré  la  [>érvéc-2 
lite  dés  ]^oîs  &"dès  Minlftresl  Que  les  hqçimçs  diftrtbutêurs  des'iouangès' 
H  Al  b|âme,  n'accordent  de  couronne  &!  tilnfcrivents^i^  temple  de-' 
mémoire  que  la  vertu  &  la  hienfaiiaDce.   Que' i^'  nations  s'uniffehc 
enty^êlles  pour  leur  bonheur  commun , &  ou  elles  (oient  bien  convaincues ^ 
qo^dles  n'èxiftent  pas  pour  les  chéfi  qu'elles  ont  chargé  de  faire  exécuter 
leurs  loiz  \  mais  que  ces  chefs  ad  contraire  ne  doivent  avoir  dlautre' 
volonté  que  celle  de  £iire  le  bonbeiur  de  le^rs  oc^çitoyfuii^*  •    ,.,..■. 

Chronique  de  PARts;  che2X^ipor/(e-,  Imjprimêar-Cibraife'^'Jpôiléldo' 
Bèathilier.  rue  des  Poitevins*  ri- 

Ge  nouveau  Journal  ,-q^ui  Dacoîr  tous  les  j<ws'y  (èiafi  remarquer  paf  le 
choir  piqaant  &  bi^o  Fait  des  articles,  &  pas  Qro^ pfitriotifme  vrai  &. 
é«  Le  prix  eft  de  35  liv.  par  an,  franc  de  pQ|titjw«wt(»itieRcgr«ûinfft* 
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£J  E  t  influence  de  P^leUruîté  fur  la  Végétation  ^  prouvée  par\  de 
nouveiUs  expériences;  par  M.  V Abbt   d'Orjuôy,  P.D.L.m* 
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Quelques  Obfervations  Jur  t  ancien  état  de  la  Hollande  ^relatives  .nu 

Mémoire  J\ir,  cet  objet  inféré  dçns  le  Cahier  du  mois  de  Juin  X^Sp  $ 

'  par  M.  DE 'Reyni£R  ^  '     ,.'  '      f^ 

Aèckerckes  fur  la  tpaturé,  du  Sel  de  Benjoin  ;  par  M.  HermstÎEDtV 
traduites  de  rAïlem^d-^  'Spl 

ffààvelte  'Théorie  du  ^Rocfnlé  &  îles  Sources  faites  y  appliquée  éoàx 
Salines  du  Canton  de  Berne  ;  par  M.  le  Profejfeur  Struvb  • 
extrait  du  Mémoire  inféré  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires  de 
ta    Société  des  Sciences    Phyfiques  de,  Laufanne  ;  par  M.    VU 

Mémoire  fur  ta  Température  dès  Souierr^ùhsdePObfen^atoire  Royal  s 
'  par,  M.  Jtè  Comte  DE  Çhssim  y  ..   tjk>^ 

J^épon/è  du  I)oâeur  GoD^RT ,  à  la  Lettre  aux  Auteurs  du  Jotirhat 
'  de  Phyjique  de^M.  JaLBS-HENRÎ  PôtT,//^  Laufanne ^  au  fii^U 
de  la  ùlace  qui  fe  forme  au  fond  de  tEàu  ,  aù^ 

Lettre  de  M  mîcHhh  fils  ,  à  Af.  DE  Bond  Y  5  fur  une  Machine 
Pneumatique  »    ;      ^.    . .  .  »  ,  ,  ,  âp9 

Obfervations^ fur  té  mémoire  de  'M.  PanSBRON,  relativement   à  la 
çQfiflruàion  des.  Planchers  ,*  par  M*  -  BoNNiN  ^  Ingénieur-ArchiU^t 
'  à'Marfettte';  ""  '  -  '    ,    .  ^' 

Obfervations  fur  différentes  efpèces  de  Galeries  aurifères  :  extrait  îtuti 
'  Mémoire  bi  à  tAâadémit ,  par  M.  Sagb>  ^5 

Expériences  fur  ta  Platiiît  ;  par  M.  Thomas  Willîs,  Chimijk  à 
«  tHér0i$age  à-Z^^ndi^ ,  .  ^ . .        >;^  j..  u^  .^|y 
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MÉMOIRE 

Sur    les    causes   du    dépérissement    des   Boïs 

DANS    LA    PROriJVCE   DU   DauPHINÉ  ; 

Par   M.    AcHARD    D£    Gsrmane,    Avocat: 

JLj  e  s  queftions  que  vous  avez  propofées  j  ne  (bnc  pas  du  nombre  de 
celles  dont  l'objer  n*e(l  que  de  farisfaire  une  vaine  curiofité:  vous  demandez 
}a  caufe  du  dépériflenienr  des  bois  dans  cecre  province ,  Tinfluence  qu'il 
a  eue  fur  l'agriculture ,  le  remède  à  ce  mal ,  &  le  moyen  de  tirer  le  plus 
grand  avantage  pollible  des  forêts ,  &  de  ces  (Urfaces  trilles  &  monotones 
de  la  terre  >  que  le  cultivateur  dédaigne. 

Le  bien  qui  réfultera  de  cts  difcuflions ,  &  dont  l'idée  a  fufli  pouc 
m'animer,fera  trcs-effedif.  Heureux  celui  qui»  répondant  à  votre  invi- 
tation ,  aura  le  plus  contribué  à  le  procurer  !  Sa  plus  douce  récompenfe 
ftradans  fon  cœur,  s'il  e(l  né  fenfible-,  &  Ton  fuccès  fera  flatteur  pout 
lui ,  puifqu'il  fera  garanti  par  vos  fuifrages. 

Première     Question. 

A  quelle  caufe  doit- on  attribuer  les  dépériffemens  aSuels  des  Bois 

en  Dauphiné^ 

On  peut  aflfigner  pIuHeurs  caufes  au  dépérîflTement  dec  bois  en  Dau- 
pliiné  :  la  première ,  eft  le  droit  de  fociéré  »  qui  appartient  aux  habitans 
d'une  mcnie  communauté,  fur  la  plupart  des  forêts  de  la  province» 
Lorfqu'une  propriété  eft  répandue  fur  pJuûeurs  têtes  ^  elle  n'eft  qu'un  titre 
à  chaque  individu  pour  en  abufer  (i)^ 


'i  (t)  11  en  ed  de  même  des  droits  de  bûcherage  qui  appartiennent  à  des  commu- 
nautés ou  à  des  particuliers ,  fur  des  forées  dont  la  propriété^eft  à  d'autres.  Les  abus 
de  ce  dpQÎt  commun  font  les  me  mes. 
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pas  qu'une  jeune  pianre  n  eft  pjis 

pas  fpécularion  de  l'efpérance  qu'elle  donner  il  la  détruit  d^avance  ,  ît 


qui  veuille  ctre économe  du  boîs  C(ymman,  Chacun»  féparant  linrérct 
public  du  fien  ,  ne  fe  fait  pas  d^  fcrupule  de  déi^ra  1er  la  forer  C'immune, 
parce  qu*il  croit  ne  pouvoir  jouir  que  de  ce  quil  aura  détaché  du  fol 
commun  dam  le  momenr  aftnel. 

C*e(l  arnfi  que  les  conrraven  ior>s  fe  mujriplienr,  jfc  elî-^s  demeurent 
impunies ,  parce  que  rôus  peuven'  citer  des  exemples  pour  fe  iuftificr  :  un 
habi'^anr  a  vu  la  loi  violée  p^r  les  autres  ;  il  croit  ne  devoir  confulrer 
que  f)n  inrérc»" particulier,  &  non  pas  une  loi  prohrSirive  ,  qui  efl  devenue 
inutile  &'qui  ne  feroir  préjudiciable  qu'à  celui  qui  enferoit  robrcrvaceur 
unique* 

Si  du  moins  cette  propriété  commune  enj^ageoîr  chacun  des  inrérefKs 
a  réparer  les  désordres  d  une  hache  porrée  mconfidé  émenr  di.«ns  la  forfer  ! 
Mais  elle  forme  au  conrraire  un  obllacir  au  rc^mèJe:  aucun  ne  "Veut 
s'occuper  de  ce  foin  »  ni  fe  déclarer  le  défenfeur  du  bois  commun  :  aucun 
lie  s'cmpreffe  à  faire  dcS  femîs  ,  ni  des  plantations  de  bois  dans  un  loi , 
où  il  n*a  qu'une  IraiSbiui»  de  priprîété,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  \  de 
mille  co- propriétaires,  chacun  na  qu^un  milliène  de  prcpriété,  &  cet 
intérêt  eft  trop  foible  pour  le  déterminer  à  des  foins ,  dont  peut-être  il  ne 
profireroir  pas  \  chaque  individu  fe  dit  à  foi-même  :  ce  Irai  -  je  prodiguer 
»  mes  travaux,  mes  fueurs  à  rétablir  une  forêt  ^  qu«  les  autres  dégradent 
»  ou  néi^lisent  ?  Suis-je  alfuré  d'en  partager  les  fruits?  Je  cravaiUcrois 
»   pour   des  ingrats  jj,  C'eft  ainfi  que  tous  raifonnenr. 

Ce  qui  prouve  que  cette  fociéré  a  princîpalenrent  occafîonné  la  dévada* 
tion  des  Dois  »  c'ed  qu'avant  rétai^liffement  des  communes,  lef  torêrs 
n'avoient  prefque  point  éprouvé  de  dégradations  :  les  ferfs  éroient  f^ns 
propriété;  celle  des  bois  appartenoit  aux  feigneurs  qui  les  défendoîent: 
on  la  refpe<Soif  \  mais  lors  des  afFranchilîemens  ,  on  vit  qu'il  éroit  plus 
difficile  de  divifer  les  to'cts  qu^un  champ  :  on  crut  auffi  qu'il  étoit  pJuf 
avantageux  de  les  laifTer  en  commun,  pour  que  chacun  pût ,  fuivant  (ès 
h  (oins,  y  recourir.  On  nVftima  peut-être  que  le  fol  fur  lequel  on 
pouvoif  tracer  des  filions.  On  ne  regardai*' ,  à  cette  époque,  le  bots  que 
comme  raliment  du  feu  ;  on  ne  çonnnîlloir  pas  encore  toutes  le»  modi* 
fications  qu'il  peut  épn  uver  pour  les  jouiflances  du  luxe ,  &  pour  lét 
nouveaux  bc(i>ins  que  les  hommes  fe  lonr  forn:és  dans  la  fuite.  L'art 
de  la  navigation  avoir  été  (^blié  <leptiis  la  deflrucflion  de<  Carthaginois 
&  des  Raoniains  ;  il  oe  faut  donc  pas  s'étonner  de  l'indiffésence  qu'on 
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lors  de  la  deftruâion  de  la  main-inorce  fur  le  partage  des  forêts  :  on  eii 
kifla  plusieurs  en  commun  :  &  quelques  Gècles  après,  elles  ont  été 
dégradées  par  cette  multitude  de  co-propriétaires  à  qui  les  feigneurs  les 
aivotenc  données.  La  jouiffance  parciculière  des  feigneurs  Us  avoir  donc 
confervées  *,  la  jouUFance  commune  des  vaflàux  a  donc  contribué  ï  leur 
dévaftation. 

.X2ûe  Ton  compare  les  forêts  communes  avec  celles  qui  appartiennent 
i,  ces  religieux , ï  q^i  nos  pères  les  avoient  données,  pour  y  vivre  dans  le 
filence  &  dans  la  retraite  !  Quelle  différence  n'y  appexfevra-t-on  pas! 
hes  premières  font  abfolument  dévaftées^  les  autres  au  contraire  ont  été 
confervées  :  ces  religieux  en  ont  uféavec  cette  économie  iàge»  qui  devroic 
fervir  d'exemple  à  ceux  qui» par  leur  état,  devroient  bien  plus  foigner 
leurs  propriétés ,  &  exercer  leur  indudrie.  La  vigilance  a  garanti  ces 
forêts  des  incurlions  étrangères  :  la  hache  n'y  a  été  employée  que  pour 
abattre  les  plantes  de  bois  dont  le  terme  étoit  arrivé.  On  a  fuivi ,  dans 
l'ordre  des  coupes .  les  règles  d'une  phyfîque  édairée ,  &  ces  bois  (ont 
devenus  leur  principale  richeflfe,  difons  mieux,  la  reiTource  commune 
dans  la  difette  où  fe  trouve  la  province* 

*  Qu'on  fe  rappelle  encore  une  forêt  précieufe ,  qui  étoit  adminiftrée 
avec  tant  d'économie!  Elle  n'exide  plus.  Ces  montagnes  qui  étoient 
décorées  d'arbres  majeftueux  ^  ne  font  plus  hériffées  que  de  troncs  qui 
excitent  des  regrers.  Mais  à  quelle  caufe  devoir- on  attribuer  fon  anxriea 
état  defplendeur  \  Peuc-on  la  méconnoîrref  Si  (par  hypotbèfe ) elle avoic 
appartenu  à  une  communauté  d'habitans ,  fi  chacun  d'eux  avoit  eu  la 
liberté  d'y  porter  la  hache  »  fi  un  corps ,  qu'on  peut  envifager  comme 
un  feul  propriétaire,  n'y  avoit  pas  confervé  dans  tous  les  rems  un  œil 
attentif,  croit-on  qu'elle  eût  réfiAé  pendant  plufieurs  fiècles?  Les  iocur- 
fions  de  tant  de  propriétaires ,  qui  sy  feroient  prélentés  comme  tout 
autant  d'ennemis  s  n'y  auroient  plus  laiiïe  de  traces  de  bois;  nos  pères 
l'auroient  vu  infènfiblement  fe  détruire^  &  pous  n'aurions  fur  leur 
deftrudion  que  des  regrets  foibles ,  tels  qu  on  les  forme  fur  des  malheurs 
anciens ,  &  prefqu'oubliés  :  on  doit  donc  regarder  la  communion  des 
bois  comme  tine  des  principales  caules  de  leur  deftruâion. 

Le  luxe  ,  la  culture  des  arts^  ont  été  h  féconde  caufe  du  dépériilè» 
ment  des  bois  :  non  que  je  veuille  ici  blâmer  le  luxe  ;  Montefquieu  a 
"^  penfé  qu'il  n'ed  pas  dangereux  en  France»  &  que  notre  commerce  avec 
l'étranger  peut  nous  procurer  des  chofes  qui  nous  (ont  néceffaires ,  en 
échange  des  chofes  frivoles  que  nous  lui  fournifibns.  Le  fentimenr  de  ce 
j^rand  homme  doit  être  refpeâë:  il  ne  s'agit  d'ailleurs  ici  que  des  effets 
q[u'a  produit  le  luxe  relativement  aux  bois. 

•Avant  que  l'autorité  royale  eût  ahaifTé  les  grands  vaflàux,  avant  qu'elle 
leseûtfoumis  à  des  loîx ,  le  peuple  étoit ,  pour  ainfi  dire»  dans  lefcla- 
vage  ;  les  riobles  ne  connoiifoient  qu'un  genre  de  fafte  barbare  »  ils  ne 
Tome  XXX K,  Part.  II,  178^.  OCTOBRE.  Hh  2 
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pofTédoient  proprement  que  des  vertus  guerrières,  les  mceurs  do  peuple 
écoîent  un  alliage  de  fciblelFe',  de  lîmplicité  &  d'ignorance  j  îl  ne  favoît 
que  fe  battre  au  premier  caprice  de  fes  tyrans  &  nllormer  la  rerre  pour 
eux  ',  il  ne  connorfToit  que  le  premier,  le  plui  utile  des  arts,  celui  de 
I  agriculture.  Il  eft  inutile  de  remonter  à  l'origine  du  luxe  &  à  Tintro- 
duâion  des  arts  parmi  nous  ;  leur  génération  podérieure  à  la  tyrannie 
féodale  eft  dVilleuts  très-compliquée  ;  il  fufHra  de  dire  que  les  habitins 
de  cette  province  furent  les  premiers,  à  caufedu  voHînage  de  la  voluptueute 
Italie,  ï  éprouver  la  révolution  qui  donna  une  pente  a  l'eCprit  &  au  cauc 
pour  le  luxe^  &  les  arts;  TinduArie  y  fit  des  effais,  on  vit  des  bommes 
s*occuper  des  travaux  propres  à  procurer  les  commodités  de  la  vie.  On 
n'avo:''  regardé  le  bois  que  comme  Taliment  du  feu,  ^  on  vit  des  arûftes 
le  modifier  >  pour  le  faire  fervir  airx  décorations  du  fafte  &  aux  agiémens 
de  la  vie;  on  vit* des  mains  qui  n'avoient  été  vouées  qu'à  la  charrue,  les 
Confacrer  \  la  menuiferie,  au  charronage,  à  la  charpente  &  à  d'autres 
arrsi  on  dut  s'étonner  de  voir  l'adrefle  de  l'ouvrier  le  développer  dans 
tm  tronc  d'arbre,  &  en  faire  forrir  des  meubles,  qui  contribtioienc  i 
rendre  la  vie  agréable.  Dans  la  fuite  les  arts  fe  perfeâionnèrent;  on 
vit  (^es  équipages,  des  maifons  faftueufes  ^  &c.  objets  qui  devroienc 
déH^iner  (eulement  l'autorité,  &  qui  ne  défignent  plus  que  Topulence. 
Auparavant,  tout  une  famille  jottiffoit ,  avec  l'amour  de  la  (implicite, 
d'un  ba'iment  ruftique;  elle  fe  fervoit  de  meubles  modelles  &  fimplement 
nêceflaires,  la  plupart  de  ncs  befoins  adtuels  croient  nuls  &  ignorés- 9. 
tous  les  individus  d'une  famille,  profitant  d'un  même  feu  ,  ne  confom- 
moient  que  le  bois  abfblument  nécedaire.  =  Apres  cette  révolution  ^ 
tout  fut  changé,  on  multiplia  les  fours  à  chaux ,  pour  conftruîre  des 
bâ-timens  plus  commodes  -y  on  vit  s'élever  des  fourneaux  &  des  verreries, 
chacun  voulut  profiter  de  ct$  inventions  agréables  qui  flattoient  la  ftn- 
fualiré^  dans  Its  familles  qui  avoient  de  l'aiiance,  chaque  individu  voulue 
avoir  un  feu  particulier  à  lui  j  &  dans  les  maifons  riches,  on  vit  même 
des  domeftiques  en  exiger  pour  eux  dans  leur  oifiveté. 

L'art  de  la  navigation  ,  &  par  une  conféquence  nécedàire  ,  celui  die 
la  conftrucStion  ,  fe  perfeélionnèrent  enfuîte  ;  on  vit  éltver  des  chantiers» 
on  Conflruifit  pour  la  marine  dts  bâtimens  de  toute  espèce,,  de  toute 
granc^eur. 

Ce  fut  alors  que  Ton  apperçut  dans  le  bois  un  prix  nouveau  :  on 
s'empreffa  d'en  tranfporter  dans  \t%  villes  où  étoient  les  atteliers  ^  les 
-chantiers,  &  où  fe  faifbient  les  plus  grandes  confommations^  le  voifi- 
nage  des  mers  du  Levant  rendoit  lucrative,  en  Dauphiné,  1  exportation 
des  bois  propres  à  la  marine  &  à  la  conftruâion  des  vailTêaux.  JLe  profit 
que  l'on  trouva  dans  ce  commerce  fut  un  appas  qui  engagea  its  habirans 
du  Dauphiné  à  dévafter  Its  forêts  ;  oadérruifit  celles  où  on  étoit  auro-^ 
rife ,  par  un  droit  de  bûcherage  ou  de  co-propriété  avec  d  autres  habi^ 
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tans  ,  à  y  porter  la  coignéc;  peu  éclairé  fur  fes  vrais  inrérêrs ,  le  proprié- 
taire même  ne  lut  pas  mecrre ,  dans  fes  abattis,  un  ordre  qui  pûc 
rendre  ia  foret  une  fource  permanente  de  richefTes  s  le  luxe  &  les  arcs 
enc  ainfi  occafionné  une  plus  grande  confommation  de  bois  ;  &  par  un» 
conféquence  nécefTaire,  on  doit  \^s  regarder  comme  une  des  caules  de 
leur  dcpériflement  (1). 

.D*un  autre  côté,  la  misère  s'efl  répandue  dans  les  campagnes.  Ton 
progrès  a  égalé  celui  du  luxe  dans  les  villes  ;  Si  cette  misère  a  encore 
contribué  à  accélérer  la  dedruclton  des  bois. 

Le  colon  agrede,  pauvre  &  gcné  dans  fes  facultés,  ne  voir  pftdanc 
l'hiver ,  dans  la  récolte  de  fes  champs ,  qu'une  reHburce  éloignée  ;  pendanc 
cette faifon  rigoureufe,  (a  terre  ne  l'occupe  pas,  il  ne  veut  pas  perdre , 
dans  Tinaâion  ,  le  rems  qu'elle  ne  lui  demande  pas  ;  preflfé  par  ks 
befoins ,  il  cherche  la  voie  la  plus  courte  pour  fe  procurer  des  iècours 
momentanés,  il  cherche  fa  fubhllance  par-tout  où  il  pourra  la  trouver.; 
il  va  dans  les  forets  qui  font  à  fa  portée  \  il  fait  tomber  fous  fa  hache 
inconfidérément  toutes  les  plantes  dé  bois  qu'il  rencontre,  il  les  tranfpdrte 
enfuite  dans  Us  petites  villes  où  il  les  vend  ;  le  prix  modique  qu'sl  en 
retire ,  le  foulage  pour  le  moment ,  &  lui  allure  du  pain ,  dans  un  tems 
cù  les  autres  reilburces  lui  manquent. 

La  deftruâion  des  bois  n'ed  pas  le  feul  mal  qui  réfulte  de  cet  abus  ; 
le  payfan  qui  s'ell  accoutumé  à  Ja  vie  de  bûcheron,  néglige,  s'il  n'oublie 
pas  totalement,  la  culture  de  fes  fonds:  il  ne  cherche  d'autre  profit  que 
celui  qui  lui  donne  le  moyen  de  vivre  d'un  jour  à  l'autre*  Il  réfulte  de 
cet  abus  que  la  culture  des  terres  eft  négligée  d'une  manière  fenfîbie. 

Lorfqne  les  abus  commencèrent  à  s'étendre ,  on  auroit  du  y  oppofèc 
une  légiflation  fage  \  mars  le  remède  qu'on  y  apporta  eut  un  effet  tout 
oppofé ,  &  on  peut  le  regarder  comme  la  troifième  caufe  du  dépérillemenc 
moderne  des  bois. 

On  ne  voit  pas  dans  l'antiquité,- que  les  légiflateurs  euflènt  établi  une 
police  dans  les  forêts;  mais  en  remplacements  les  prêtres,  par  les  idées 
religieufes  qu'ils  avoient  infpirées  aux  pe^aples,les  avoient  ,  pour  aind 
dire,  confervées,  La  plupart  des  forêts  étoient  confacrées  aux  divinités, 
on  dematuloit  leur  permidion  avant  de  les  abattre  ;  audi ,  lorfque  le 


( i)  Ce  luxe  y  dont  l'homme  s*enivre  tous  les  jours  ,  occafîonne  encore  la  dedrudîoi» 
d'un  arbre  précieux ,  le  feul  qui  donne  Thuile  néceflTaire  aux  habitans  du  haut- 
Dauphiné  dépourvus  d'oliviers.  Chaque  année  on  voit  arriver  de  l'Auvergne  ^ 
des  foie urs  qui  convertiflènt  en  plateaux  ou  en  planches,  |c$  noyers  d'une  belle 
venue ,  pour  les  exporter  en  Provence.  Le  propriétaire  ne  fait  pas  attention  que  pour 
un  modique  profit ,  il  ft  prive  d'un  avantage  permanent  ;  que  ce  n'eu  qu'avec 
difficulté  qu'on  réufTit  à  élever  ces  fortes  d'arbres  »  &  qu'avec  beaucoup  de  foin  , 
on  n*en  îouit  qa'après  un  tems^onfidérable* 
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pieux  £née  voulut  bâtir  des  vaifleaux  pour  venir  en  Italie  »  il  n'oublfa 
pas  de  demander  celle  de  la  Déeffe  Cibéle  »  avant  d'abattre , les  bois  du 
mont  Ida  ;  les  prêtres  avoient  encore  perfaadé  aux  peuples  que  les  forêts 
étoient  peuplées  d'Hamadriades  ^  efpêces  de  divinités  fubalternes,  donc 
le  fort  étoit  de  vivre  &  de  mourir  avec  les  arbres  auxquels  elles  s'étoienc 
dévouées  :  ces  fixions  des  prêtres  étoienc  fort  utiles,  dans  un  tems  (ur- 
tout  où  les  hommes n'étoient  pas  modérés  par  l'autorité;  elles  fuppléerenc 
long-tems  aux  loix  de  police  qui  nianquoient»&  le  j)euple  s'accoutunia 
à  y  obéir  comme  à  la  vérité. 

Parmi  nous ,  les  Druides  fe  retiroient  dans  les  forêts  auxquelles  ils 
avoient  auflfi  donné  un  caraclcre  religieux  -,  leurs  menfonges  gardèrenç 
ces  forêts  9  plus  sûrement  encore  que  la  légiflation  des  hommes ,  qui  ne 
peut  corriger  que  des  délits  conftatés  ;  leurs  idées  (è  confèrvèrent  long- 
tems  après  que  la  vraie  religion  eût  été  connue,  tant  e(l  puiflfante  la 
force  des  préjugés  fanclifiés  par  les  idées  religieufes  !  heureux  les  hommes» 
f\y  à  ces  erreurs  falutaires,  on  avoir  fubilitué  une  légiflation  fage  ! 

Depuis*,  long-tems  nous  avons  eu  en  France ,  &  principalement  ea 
Dauphiné»  une  légiflation  funefte  qui  a  contribué ^  d'une  manière 
indireâe ,  au  dépénflenient  des  forêts. 

11  avoit  été  créé>  dans  le  principe ,  une  feule  charge  de  grand-matrre 
^es  eaux  &  /orêts  ;  par  un  édit  de  Henri  II  «  conforme  à  d'autres  antécé* 
dens  ,  on  attribua  à  ce  grand-maitre  la  connoifTance  des  procès  con*^ 
cernant  Ije  fond  &  la  propriété  des^eaux  &  forêts  dépendans  du  domaine» 
&  de  ceux  qui  pjuvoient  appartenir  aux  particuliers,  enfemble  de  tous  let 
délits  &  malverfations  qui  pourroieiit  s*y  commettre. 

Il  n'étoit  pas  poifibleque  cet  officier  pût  furveiller  les  forêts  &  réprimée 
Jes  abus;  on  ne  tarda  pas  a  s'en  appercevoir  ,au(li  Henri  III  y  par  un  édir  de 
1 5*7^, créa flx  grands- marnes  des  eaux  &  forêts;  Ton  d'eux  futprépolS 
pour  le  gouvernement  du  Languedoc,  de  la  Provence  &  du  Dauphinéi 
mais  on  n'avoit  pas  remédié  au  mal ,  &  le  dépériflement  des  bois  devenoic 
plus  fenAble.  Vers  le  milieu  du  Hècle  dernier , on  s'apperçut  de  ia  confufîon» 
de  la  complication ,  de  l'incertitude  des  loix  fur  cetfe  matière  ;  ce  n*étoic 
qu'un  cahoS'^  on  avoit  vu  éclore^  fous  le  règne  de  François  premier ,  une 
foule  de  loix  dans  lefquellesonn  appercevoit  qu'une  mobilité  luneiledansla 
création  &  les  fondions  des  ofHciers  de  la  jurifdiâion  établie  fur  cetve 
matière.  Au  lieu  de  mettre  une  fage  police  dans  cette  partie  fi  imporrante,  8C 
d'oier  l'arbitraire  des  peines  y  tout  avoit  été  livré  au  caprice  de  ce%  officiers  t 
il  en  étoit  xéfulté  que  les  juges,  inJflitués  pour  prévenir  le  dépériflement  des 
bois ,  en  éroienr  devenus ,  par  le  vice  de  la  légifl^icion ,  les  fléaux  les  plus 
terribles:  l'état  des  forêts  en  offroit  la  preuve  la  plus  douloureufè. 

Je  ne  difcuterai  pas  ces  loix  antérieures  à  l^dit  de  l66p  :  ce  travii| 
n'auroit  aucun  objet  d'utilité. 

JLouis  %XWj  dans  fes  idées  de  gtandeur^  dans  fes  vsftes  projets ^  reconoiit 
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Timportance  des  bois  pour  la  mâture  &  la  conlhudion  des  vaiflTeaux  ,  foie 
pour  la  guerre,  foit  pour  le  commerce.  Le  parti  ie  plus  fage  étcit  de 
balayer  Taire  ,  de  rejerrer  Cftte  foule  de  loix  anciennes,  inutiles  &  mau- 
vaifes,  qui  d'^minoieni,  &  de  former  un  nouveau  plan  de  légiflation  j  on 
s^occupaen  confécjuence  d*une  nouvelle  loi  générale  ;  mais  malheureu- 
femenron  ne  remédia  pas  au  mai ,  parce  qu'on  ne  prie  pas  encore  les 
précautions  propres  à  le  faire  cefTer. 

Tel  eft  le  fort  des  ioix  I  Ci  le  légiflateur,  par  une  fagacité  fingulicre  , 
ne  fair  pas  un  érabliflemet  qui  arreigne  fon  but,  il  n'eft  pas  feulement 
inutile,  il  devient  encore  funefte. 

L'edit  de  1665;  fe  trouve  dans  ce  cas.  On  continua  à  déyafter  les  bois 
après  cet  édit ,  comme  auparavant. 

Les  quatorze  premiers  titres  (c'eft  à-dire,  environ  la  moitié  de  ce 
;iouveau  code)  c  ncernenr  les  d.fFerenre^  jurifdidions  créées  fur  cette 
matitre,  &  tout  ce  qui  regarde  les  bonifiions,  les  devoirs  &:  leî  droits  de 
jeurs  officiers.  Oo  a  (ce  fembie)  fatigué  l'imagination  , pour  compliquer 
une  loi  qui  exigeoit  la  plus  grande  iimplicirc. 

Le  relie  de  cet  édit  renferme  ,  pour  ain(i  dire^  la  jurifprudence  fur  cette 


matière.  ^ 


C  eft  une  fcîence  de  connoître  cette  loi ,  les  déclarations ,  les  arrêts 
du  confeil,  qui  ont  (accédé  pour  la  modifier  ou  interpré'er,  C'eft  une 
fcicnce  de  connoître  les  commentaires  qui  font  encore  venus  rendre  plw» 
obfcur  un  code  ^  qui  auroic  dû  demeurer  dans  les  bornes  de  la  plus  grande 
iSmplicité. 

Lf  vice  principal  a  toujours  fubfîdé  ;  c'eft  Tarbirraire  des  peines.  L'tidit 
de  166^  en  a  laiflfé  une  partie  à  l'arbitrage  des  juges,  &  il  en  a  fixé 
plulieurs  ;  mais  par  une  contradiâion  étrange ,  d^ns  un  article  elle  défend 
de  modérer  celles  qui  font  fizcSj  &  dans  un  autre,  elle  luppoie  que  les 
juges  en  ont  le  droit. 

La  plupart  des  peines  qui  font  infligées  daps  cet  édir,  font  trop 
îigoureules ) c'ed  ce  qui  a  fait  tolérer  la  faculté  aux  juges,  de  les  modérer  j 
on  verra  bientôt  coniment  Pimpunité  en  a  été  la  fuite,  &c  a  été  une  des 
Caufes  du  dépériflement  des  bois  en  Dauphiné. 

On  vit  le  mal  ,  &  on  voulut  en  arrêter  les  progiès  dans  le  commen- 
cement de  ce  fîècle.  Le  gouvernement  nomma  des  commillaires  qui 
Parcoururent  la  pravit>ce,  ^  qui  furent  chargés  de  faire  vit^  nouveau  plan 
e  léj^iil^on;  mm  au  lieu  de  dé-ruire  l'ancien  ,  on  ne  fit  que  réparer 
nialadroitement  fédifice  de  la  légiflition  forcflière.  Après  btauc<*up  de 
fravaux ,  on  vit  parorre  le  funerte  iéglement  de  1751 ,  &  le  dépéîiflé- 
snenr  des  bots  eft  depuis  iors  arrivé  a  fon  dernier  période.  Cherchons 
A^nc  les  caufes  fecretres  qui  00c  converti  en  poifon  le  remède 
mène. 

Depuis  le  &UU  dernier  ^  les  niauiiiês  pvûculi2res  e^ftolent  en  Dan* 
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phiné;  on  en  avoît  créé  trois:  là  première  pour  Grenoble j  la  (econde 
pour  Sainr-Marcellin ,  &  la  rroificme  pour  Die. 

I-e  refTorc  de  ces  tribunaux  eft  très-vafte;  il  s'étend  jufqu'à  vîngt-cînq 
lieues.  Comment  lin  tribunal  pourrbît-îl  être  inftruit  des  délits  commis 
dans  des  forêts  qui  en  font  auflî  éloignées  ?  Comment  auroit-il  pu  fairf 
obferver  une  police  exaôe?  Comment  auroît-il  pu  conftater  &  réprimer 
avtfc  adivité^  les  contraventions  i 

On  voit  dans  lordonnance  de  l66p,  &  le  règlement  de  lyjif  des 

Eeines  exceflîves  ,  des  amendes  confidérables ,  des  confifcations  de 
filiaux,  des  peines  corporelles,  prononcées  relativement  à  des  délits  qui, 
à  la  vériré,  intérelTenr  le  public  ,  mais  avec  lefquelles  le  châtiment  pro- 
noncé par  Ja  loi,  n'a  ni  proportion  ^  ni  analogie.  J'en  citerai  ici  deux  oà 
trois  exemples. 

.  Il  eft  défendu  de  couper  des  bois  dans  le  quartier  de  réfervc  d'une 
forêt  commune ,  fous  peine  de  2CXX^Iiv.  d'amende. 

Un  proptiétaîre  qui ,  fans  obferver  les  formalités  requîtes ,  couperOfC 
certaines  plantes  de  bois  dans  fa  propre  fcrêr^  devrait  être  condamné  à 
3000  liv.  d'amende ,  outre  la  connfcàC4t>n  A^s  boîs. 

Il  eft  défendu,  même  au  propriétaire ^d'efTarter  (es  bois,  Cinspermiflîcn 
du  confeil ,  fous  peine  du  fouet ,  banniflement  ï  tems, amende  arbitraire; 
^en  Cas  de  récidive,  des  galères:  s*il  a  employé  le  feu,  il  doit  être  con- 
damné à  la  mort.  =  Quoi!  la  peine  de  mort  pour  avoir  modifié'  d'une 
certaine  manière  fa  propriété  !  Que  cette  peine  eft  légèrement  prononcée  ! 
Cette  ailion  innocente,  fuivanr  la  morale,  eft  punie  comme  un  forfait 
par  la  légiflation.  La  loi  témoigne  le  même  reiTentiment  à  un  bomthe 
qui ,  en  ufant  de  fon  bien ,  a  violé  une  loi  de  police  ,  qu'au  fcélérat  qui  e 
enfoncé  le  poignard  dans  le  cœur  de  fon  femblable;  loi  mauvaife,  loi 
înfenlée ,  puifqli'elle  confond  les  rapports  des  chofeJs  !  Notre  légifl^ftion  ^ 
l'cmblable  à  quelques  religion^  payennes,  veut-elle  donc  fe  faire  refpedec 
par  des  facrifices  humains?  Les  auteurs  du  funefte  règlement  de  1751  ^ 
auroient'iis  voulu  ,  comme  les  décemvirs  à  Rome ,  inftruire  le  peuple  de 
leur  autorité,  par  l'abus  qu'ils  en  ont  fait  ? 

Si  un  père  de  famjUe  accufé  &  convaincu  de  ce  délit,  s*étojt  préfenté 
devant  les  commiiTaires  de  la  réformation ,  au  moment  où  ils  auroient 
été  affemblés  pour  le  juger  *,  que  ce  père  de  famille ,  avec  un  vîfiig^' 
llllonné  par  les  ans,  &  fur  lequel  on  auroit  remarqué  l'empreinte' de  if 
Vertu  &  de  la  misère', .  leur  eût  adreffé  ce  difcours  : .«  Magiftrats  qof 
30  exercez  dans  ce  moment  l'autorité  du  fouyerain ,  vous  vovez  à  vof 
»  pieds  dn  malheureux  cultivateur,  pauvre  &  chargé  d'une  fanjille  nom-* 
>3  breufe^ma  principale  poflëfllon  eft  une  forêt,  &  favoisbelbîn  dq* 
9>  bled  pour  nourrir  mes  enfans  ;  j'ai  occupé  leurs  bras  &  le^  miens  à  Ja* 
»  défricher  ;  une  récolte  abondante  &  rapicje  nous  çtoif  çéceflaireinolûf 
»' ayons  (èhîptoyé  lefeti  polir  déir\Jftre  lè^racïncV,'Vjtrf'  àaroient^pu 

9  s'appropnet 


/^ 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     20 

fc  s*appropri«  les  tues  de  la  terre.  Eft-il  vrai  que  nous  nous  foyons 
j»  expofés  à  des  châtimens  douloureux  &  flécriflTans  ?  £ft-il  vrai  que  votre 
■>  loi  les  aie  prononcés  ?  ah  I  (i  telle  eft  votre  loi  ,  votre  loi  eft  une 
9>  injuflice  cruelle  envers  les  hommes.  L'amour  de  ma  famille ,  la  né- 
»  ceiIîté,mon  indigence,  mon  droit  facré  de  propriété,  une  vie  longue 
»  &  irréprochable ,  une  conduire  pure  &  honnête,  au  délit  près  donc 
n  vous  m'accufez,  &  dont  la  railbn  me  juftifie  ,  voilà  toute  ma  défenfe; 
a»  daignez  vous  attendrir  fur  le  fort  d'une  famille  qui  ne  mérita  j.^nais 
>j  Tinfamîe,  ni  les  fupplices  deftinés  aux  fcélérats,  &  cédez  aux  cris  de 
»  riiumanité  ».  Les  auteurs  du  règlement  auroient  vu  que  leur  loi  étoic 
contraire  à  la  raifon  &  à  l'humanité;  ils  en  auroient  rougi ,  ils  n'auroienc 
pas  ofé  la  faire  exécuter,  parce  qu'il  e(l  une  fendhilité  éternelle ^  qui  ne 
peut  abandonner  les  hommes. 

Qu*eft-il  arrivé  de  rexceflîveté  des  peines  prononcées  par  la  loi ,  &  de 
Ut  faculté  accordée  aux  juges  y  de  les  adoucir  ?  Un  abus  qui  a  été  la  fuite 
nécedàire  de  cette  légiflacion  imprudente  ;  les  contraventions  fe  font 
multipliées  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  tranfgreflîon  eft  toujours  l'effet  des 
mauvaifes  loix  I  Les  juges  ont  modéré  les  peines  prononcées  par  la  légiC- 
Jation ,  &  ils  (ont  tombés  dans  l'excès  oppofé  :  ils  ont  eu  une  indulgence 
fur\efte  pour  les  coupables  i  ils  ont  éré  obligés  de  reétifier  louvrage  du 
légiftâceur ,  parce  que  la  loi  n'a  pu  être  leur  règle  ;  ils  ont  fuivi  leur 
caprice  ou  leur  générofité  -,  ils  fe  (ont  érigés  eux-mêmes  en  légiflateurs»; 
&  s'applaudidànt  %n  fecret  de  leur  autorité ,  ils  ont  fait  des  grâces  ou 
des  exemples,  Se  le  peuple  a  été  livré  à  des  décidons  arbitraires  (i> 


(i)  A  Lacédémone ,  les  Ephores  jugeoîent  arbitrairement  :  avant  la  loi  des  douze 
tables ,  on  n'avolt  point  auffi  de  règle  à  Rome  pour  les  jugemens  :  les  moeurs  de  ces 
deux  républiques  hippléoîent  au  défaut  des  loix,  D^  que  les  mœurs  commencèrent 
à  s'altérer,  on  reconnut  à  Rome  la  nécedité  des  lôix;  on  créa  des  décemvlrs  qui 
furent  chargés  d'en  compoler  :  21  n'y  avoît  que  cette  reffoarce  pour  faire  ceflèr  les 
d^fbrdres  des  jugemens  arbitraires  ;  dans  use  monarchie  étendue ,  oïl  les  mœurs  ne 
peuvent  être  un  frein  ,  les  loîx  pénales  doivent  être  bien  fixes  :  P^erè  dici  potefl  , 
di&it  Cicéron ,  magljlratum  legem  ejfe  loquentem  ,  &  Ugcm  mutum  magiflratum. 
l,es  fondions  du  magîûrtt  doivent  être  réduites  à  décider  que  telle  &  telle  adion  efl 
contraire  à  la  loi ,  en  (brte  qu*îi  n*aît  à  prononcer  que  fur  une  queftîon  de  fait.  Le 
prince  peut  avoir  des  grâces  en  réferve  -,  mais  le  juge  doit  prononcer  à  la  rigueur  : 
celui  qui  peut  prononcer  arbitrairement ,  a  le  droit  de  fuppléer  la  loi  par  fa  volonti  J 
a  eu  afTocié,  pour  ainfi  dire ,  au  pouvoir  IcgiflatiC  Quelle  facilité  dans  un  juge ,  d'en 

abufer  ! 

On  ne  doit  rien  laiflTer  d'arbitraire ,  fur-tout  dans  les  pays  où  la  magîftrature  efl 
fixe  8t  permanente,  où  cette puîflance  terrible  repo(b  toujours  fur  les  mêmes  têtes  j 
elle  pcfê  davantage  Hir  le  peuple,  que  f?  elle  ctoie  paffagère  &  dlvif^e  fur  plu/ieurs 
têtes ,  comme  dans  la  Grande-Bretagne.  Les  magifirats  momentanés  font  moins  tentés 
d'abufer  de  leurs  places,  parce  qu'ils  s'exporèroient  â  être  les  premières  vidimes  de 
l'abus,  de  la  part  de  ceux  qui  les  remplaceroîent  2  heureux  ces  fiers  infulasres  quj 

Zomt  XXXV ,  Part,  II ,  178^,  OCTOBRJE.  I  i 
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Un  homme  puîflanc  a-t-il  commis  ou  fait  commettre  des  dévaftatîon^ 

dans  une  forer  ;  la  maîtrife  eft  fans  courroux  i  elle  refufe  d'employer  fet 

rigueurs  :  on  eft  affuré  de  fa  clémence. 

Eft-ce  un  homme  protégé  î  il  parvient  encore  a  éluder  la  loi.  Les  juges 

de  la  maîtrife  (ont  flattes  de  voir  des  perfonnes  de  conddération  |  foUicicet 

des  grâces  auprès  d'eux. 

Mais  fi  c'eft  un  miférable  cultivateur ,  qui  auroît  dans  fon  indigencr^ 

un  titre  pour  fe  juftifirr  en  quelque  manière,  s'il  tft  abandonné,  s*il  n'eft 

avoué  de  j^erl'onne ,  s'il  n'a  pa<  eu  Tarr  de  ramper  auprès  de  quelque 
g. and,  toute  la  rigueur  de  la  loi  va  tomber  fur  lui  »  &  Taccabler, 

Cet  arbitraire  rair  un  niai  d'auranr  plus  grand,  que  le  juge  eft  pluf 
hnmain  &  plus  fenfible;  rhunianité  eft  farl^  doute  une  vertu  ,  ccft  ÏM 
chaîne  qui  lie  tous  les  hommes  ;  mais  la  juftice ,  mais  le  refpeél  des  loix 
font  les  vertus  qu'il  doit  encore  plus  s'approprier  ;  ce  juge  voit  dans  la 

loi  des  punirions  ^^éraifonnables  ik  atroces;  il  n  apperçoir  dans  le  délit 
qu  une  conrraventii)n  à  une  loi  dr  police,  6c  il  ne  voir  pas  danscehii  qui 
en  eft  coupable,  un  fcélérat.  Su«vra-ttl  ces  loix  cruelles  >  non,  il  n^aura 
au  contraire  qu'une  indulgence  Kmefte,  dont  fon-  cœur  fera  intérieure* 
ment  latisfair ,  ^  la  loi  fera  «lépnlée.  Tel  eft  le  fort  qu'auront  roajotir^ 
les  ouvrages  des  légtflareuis,  lorfqu'ils  oublieront  de  confulrer  la  ratloa 
&  la  nature  en  fixant  les  peines,  ii  lorfqu^ils  les  latderont  arbitraires» 

A  pluHeurs  époques,  les  officiers  des  maîtrifes  ont  été  accules  de  & 
laifter  féduire ,  c'eft  parce  qu'ils  pouvoient  accorder  drs  grâces,  patce 
qu'ils  puuvoient  modérer  tes  peines^  qu^on  les  a  fouvent  tentés  avec  ùm 
fuccès ,  qui  fans  doute  ne  doit  pas  leur  être  pardonné  ;  mais  dont  oi» 
doit  faire  le  premier  reproche  à  la  légiflarion.  S'ils  n'avoient  été  qii# 
l'organe  forcé  de  la  loi ,  quel  intérêt  auroit-on  eu  à  les  corrompre  ?  L«iir 
jugement  n'eût  été  que  la  loi  même ,  appliquée  au  cas  parriculier  :  l'efiafr 
de  la  fé^^u<5Hon  eft  un  moyen  inutile  auprès-  d'un  juge,  dont  la  oiain  cftr 
forcée  par  une  autorité  fupérieure» 

1  es  officiers  des  maîtrifes  ont  eu  dé»  torts  y  mais ,  fe  le  répète ,  e'eft  fe 
loi  qui  les  y  a  expofés ,  elle  mérite  nos  premiers  reproches.  Si  elle  les  mnnt 
mis  dans  l'impuifTance  d'exercer  une  eénérofité  funefte,on  n*aurott  |iat' 
tenté  leur  cupuliré  ;  la  loi  eft  inexcufaole  de  compter  fur  une  vertu  «ufli*- 
rare  que  le  défînrérefTement.  Pourquoi  cette  con/iance  de  la  loi  dans  air 
Juge?  Pourquoi  e^poler  les  hommes  à  une  tentation  trop  dànger«ofel* 
Pourquoi  faire  dépendre  de  la  vertu  du  magiftrat  te  fuccès  aune  lol^ 


mes  regr«ts  t 
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cdercicive  »  lorfqu'on  peut  le  rendre  indépendant  même  de  les  principes 
&  de  Tes  fencimens? 

On  ne  corrompe  pas  les  autres  juges ,  quoiqu'ils  aient  fou  vent  à 
prononcer  des  peines  plus  fortes.  Pourquoi  f  parce  qu'ils  n'ont  pas  des 
grâces  à  accorder. 

On  réduit  par  des  préfens  les  bâchas  dans  tes  pays  orientaux  ;  c'eft 
parce  que,  dans  le  defpotifme,  le  juge  n'a  pas  d'autre  règle  que  Ton 
opinion. 

En  Angleterre ,  on  ne  corrompt  pas  les  juges  ;  c'eft  parce  que  les 
jurés  décident  feulement  une  queflion  de  fait  ;  favoir ,  fi  i'accufé  eft 
coupable  du  crime  ou  non  ;  lorfqu'iis  le  jugent  coupable ,  ils  le  déclarent 
convaincu  9  le  juge  n'a  enfuite  qu'à  appliquer  la  loi  qui,  d'avance ,  a 
prononcé  la  peine;  ni  les  jurés  ni  le  juge  ne  peuvent  excéder  cette 
peine. 

Pour  en  revenir  à  notre  qnedion  ,  que  fîgnifie  cette  févérité  delà  loi  ; 
lorfque  le  juge  peut  fe  mettre  au-deffus  d'elle?  Ce  n'efl  qu'un  épou- 
vantail  que  le  vulgaire  ne  redoute  plus  ^  l'habitant  des  campagnes  voir  un 
tribunal  éloigné ,  un  tribunal  qui  fait  prefque  toujours  grâce ,  lorfque 
la  contravention  eft  découverte  ;  il  fe  propofe  de  faire  mouvoir  quelque 
protedeur;  il  efpère  de  fléchir  ou  d'attendrir  fon  juge;  cette  perfpcdive 
lui  dérobe  le  danger  incertain  auquel  il  s'expofe;  &  à  l'efpérance  de 
n'être  pas  découvert ,  il  joint  celle  d'éluder  la  loi. 

L'abus  des  permiffions  a  encore  contribué  à  la  deftruftion  des  bois. 
On  accorde  fiicilement  la  acuité  de  faire  des  coupes  de  bois  ;  on  eft  en 
ufage  au  confeil  de  demander  préalablement  Ta  vis  du  grand- maîrre  du 
département ,  celui-ci  s'adreffe  aux  ofHciers  de  la  maîrrife  du  reffort  , 
qui  font  venir  les  parties;  &  c'eft  fur  leur  expofé  aueces  offi.îers  envoient 
un  avis  &vorable,qui  remonte  par  degrés  jufquau  miniftcre  ;  c'eft  fur 
cet  expofé  &  fur  cet  avis  ,  qui  n'a  été  que  trop  fouvent  vénal ,  que  Ion 
accoroe  aveuglément  ces  fortes  de  permiffions  •  fouvent  fous  de  f«fux 
prétextes  ;  permiftîons  dont  on  abufe  d'une  manière  fî  funefte  &  fî 
notoire  ;  &  la  légiflation  ne  préfente  encore  à  ce  mal  ^  qu'un  remède 
«bfolument  inutile. 

Lorfqu'il  s'agit  des  forêrs  du  domaine, le  règlement  de  175 1  porte, 
qu'après  l'abattage,  il  fera  fait  un  compte  &  recollement  des  plantes 


(i)  Cet  article  du  règlement  eft  doublement  înjqfte  envers  Tidjudicataire,  îl  doit 
lopporter  les  frais  d'une  procédure  de  recollement ,  foît  qu'il  fe  trouve  coupable  , 
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C'ed  aind  que  Ion  parvient  fouvent  à  féduire  les  officiers  des  mai- 
rrifes ,  pour  taire  dans  leurs  procédures  les  contraventions  ;  les  prépofés 
du  Roi  fe  trouvent  enfuite  liés  par  un  verbal ,  qui  attefte  que  Tadjudi- 
cataire  a  été  Bdèle  à  fes  engagemens  ;  &  il  n'ed  perfonne  qui  fût  reçu  à 
les  furveiller,  ni  à  leur  demander  compte  de  leurs  opérations. 

On  en  ufe  à-peu-près  de  même,  lorfqu'il  s'agit  des  grandes  coupes 
des  autres  forêts  ;  on  bit  pour  la  forme  un  compte  &  recollement  des 
pièces  abattues;  (î  on  a  permis  de  couper  mille  pièces  de  bois,  on  en 
abattra  dix  mille;  le  procès-verbal  de  recollement  conftatera  éealemenc- 
que  l'adjudicataire  s'eft  conformé  aux  conditions  de  Ton  adjudication  , 
-&  cet  abus  demeurera  impuni. 

Lorlqu'il  s'agit  de  petites  coupes  particulières. demandées  pat  les  pro- 
priétaires, on  iie  fait  point  de  procédure  de  recollement  ;  la  permiflton 
obtenue  pour  des  befoins  prelque  toujours  fimulés,  le  particulier  en  ufii 
à  fon  gré  »  la  loi  le  perd  de  vue  ;  qu'il  détourne  les  bois  coupés  à  d'autres 
ufages  que  ceux  pour  lefquels  la  permiHion  lui  a  été  accordée,  qu'il  en 
coupe  une  plus  grande  quantité,  qu'il  ne  fuive  pas  dans  fon  exploitation 
les  procédés  indiqués  par  la  loi ,  on  a,  fur  cts  objets  eflenriels  ^  l'indiffe'» 
lence  la  plus  grande  9  on  ne  s'informe  pas  (1  on  a  trompé  l'autorité.  Ne 
feroit-ce  pas  ^geiïe  que  la  loi  fuivit  toujours  àes  yeux  les  individus 
fournis  à  fon  empire ,  &  qu'ils  fufTent  que  dans  tous  les  tems  ils  fonc 
je'ponfables  envers  elle  de  leurs  procédés } 

Il  eft  douloureux  pour  moi  d'élever  la  voix  contre  la  légiflation  ,  mais 
le  philofophe  (  &  pour  le  définir  )  Tami  des  hommes ,  ne  peut  voir  avec 
indifférence  les  maux  qui  réfultent  des  loix  détedlueu(es  ;  fon  cœuc 
fenHble  ne  fait  pas  s'iloler  &  garder  le  filence  (ur  les  maux  qui  en 
réfultent.  Pourquoi  fe  tairoit-il  fur  les  erreurs  de  ceux  qui  ont  l'autorité  » 
lorfque  ce  ned  pas  dans  un  efprit  de  cenfure  ,  mais  dans  l'objet  de  les 
faire  réparer  »qu  il  élève  la  voix  ?  Le  gouvernement  veut  le  bien  public  ;« 
s'il  a  pris  une  voie  oppofée,  peut-on  blâmer  celui  qui  l'en  fait  apperce* 


foie  qu^il  ait  tncécutc  fidèlement  les  claafês  de  Con  adjudication.  La  loi  prononce 
une  punition  égale  envenî  l'adjudicataire  inn*H:ent ,  &  envers  le  coupable  j  ne 
feroît-il  pas  plus  îage  de  ne  faire  fupporter  cette  d-penfè  p?r  l'adjadicataire ,  oue 
dans  le  cas  feulement  où  il  aurait  yiolé  la  loi ,  8e  r.cceffité  la  procédure  qui  conâaxereit 
iâ  conravcntion  ? 

Le  règlement ,  dans  le  même  endroit ,  confond  un  dommage  caufé  innocemment^ 
avec  celui  qui  eu  fait  par  malice  ;  il  difpofc  que  radjudicataitre  Ora  condamné  à" 
yo  lîv.  d'.îmende  pour  chaque  plante  de  bois  abattue  ou  i^mpleraent  endommagée 
par  la  chute  des  pièces  couipri(cs  dans  fon  adjudication.  Souvent  des  ouvriers  nr 
y  cuvent  empêcher  qu'une  plante  de  boit  ,  par  ^a  chute,  n'endommage  les  jeunes 
plantes  voisines  ,  &  on  punit  l^adjudicaraîre  à  raifon  de  ce  dégât  caufe  par  cas  fortuit^ 
autant  que  s'il  les  avait  abattues  ,  ou  les  avoii  fait  périr  de  propos  délibéré  j  la  rfjfai' 
ne  difoit-elk  pasqn^on  devou  diftinguer  ces  deux  cas  i 
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foTr,  lorfque  fon  intention  neft  pas  de  manquer  d'égard  envers  la  loi  y 
lorfqu'ii  ne  s'écarte  pas  du  refpeâ:  qu'il  doit  au  légiflateur  ,  lorfqu'il 
déclare  qu'elle  doit  être  exécutée  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  révoquée,  malgré 
même  les  découvertes  que  le  théoricien  poarroir  faire,  lorfqu'il  convient 
que  l'abrogation  des  loix  même  vicieufes,  peut  feule  en  arrêter  l'empire? 

Seconde    Question, 

Quels  Jbnt  les  effets  qui  font  refaites  du  dépérijjement  des  Bois 

relativement  à  V Agriculture. 

L'agriculture  eft  le  premier,  le  plus  utile  des  arts;  elle  préfenre  à 
l^homme  fes  vraies  richefTtfS,  celles  qui,  dans  tous  les  temps,  dans  tous- 
les  pays,  ont  une  valeur  abfolue.  L'imagination  ne  doit  donc  pas^ 
demeurer  froide  fur  les  maux  que  le  dépériffement  des  bois  lui  a  caufés  ea 
Dauphiné. 

Le  fol  de  cette  province  ,  fur-tout  dans  la  partie  orientale ,  efl  ea 
général  d'une  médiocre  fertilité  ÔC  coupé  de  montagnes. 

Pour  donner  des  fucs  à  fon  rerrein  ,  Thomme  champêtre  eft  obligé 
d'y  tranfporter  beaucoup  d'engrais ,  &  de  les  placer  avec  une  vigilance 
éclairée;  les  plantes  épuifent  la  terre;  on  répare  cette  déperditioR  ,  on 
donne  au  fol  une  énergie  nouvelle,  en  y  répandant  des> fumiers  dont  les 
eaux  pluviales  détachent  les  fels ,  pour  les  diftribuerdansla  terre. 

Avant  le  dépériffement  des  bois  en  Dauphiné ,  la  reffource  des  engrais- 
étoit  très-facile  au  cultivateur  ;  les  feuilles  dont  chaque  hiver  dépouilloic 
les  arbres ,  formoient  une  couche  fort  épaiffe  qu'on  tranfportoit  àc  qu'on 
faifoit  pourrir  dans  des  fofles  ;  c'eft  ainfi  qu'on  préparoit  les  germes  de 
la  fécondité  des  campagnes. 

Mais  depuis  qu'on  ne  voit  plus  des  bois  touffus,  depuis  que  la  plupart 
des  montagnes  du  haut  Dauphiné  ne  préfentent  que  des  rocs  décharnés , 
depuis  que  fur  les  autres  les  clairières  font  fî  fort  multipliées,  que  les 
feuilles  après  leur  chute  n'ont  plus  d'afyle  &  font  difperfées  par  les 
vents  y  le  cultivateur  ne  peut  plus  profiter  de  cette  fource  de  repro- 
duâion  qui  enricbiilbit  les  campagnes  ;  c'eft  ainfi  qu'on  a  empêché' 
l'eftèt  du  fyftême  <le  la  nature ,  qui  eft  de  fe  renouvcller  de  ks  débris. 

Le  défaut  de  cette  reffource  a  produit  un  autre  mal  \  ces  feuilles  for* 
ploient  la  litière  des  animaux  fervant  à  l'agriculture  :  les  phyficiens  ont 
obfervé  que  lorfqu'elle  eft  trop  confommée  fous  les  pieds  des  animaux  ^ 
lorfqu'oD  la  change  trop  rarement ,  elle  les  échauffe,  &  ils  valent  beau- 
coup moins  ^  ils  ont  aufli  obfervé  que  \ts  animaux  répandus  dans  les 
campagnes ,  &:  qu'on  ne  renferme  pas  dans  des  lieux  d'où  s'élèvent  des 
exhalaifons  féticfes,  profpèrent  davantage:  d'où  l'on  doit  conclure  que 
dans  le  Dauphiné,  le  cultivateur  étant  obligé  de  les  tenir  renfermés 
pendant  plufieurs  mois  de  l'année  ,  c'eft-à-diie  ^  lorfque  la  terre  elt 
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couverte  de  neige  &  de  frimats  ,  il  doit  changer  fréquemment  la  Ikîèrt 
des  a  limaux ,  s'il  veut  les  y  voir  profpérer. 

Mais  depuis  le  dépériflement  des  bois,  la  tefTourcedes  feuilles  des 
arbres  lui  manque  ;  il  eit  obligé  dV  employer  la  paille  qu'il  récolte  de 
fes  champs ,  &  qui  ne  peut  lui  fuffire ,  parce  qu'il  l'emploie,  d'un  autre 
coté ,  à  la  nourriture  aes  beftiaux  :  choFe  admirable.  Les  feuilles  des 
arbres  ,  après  avoir  «mbelli  les  forêts  ,  après  que  Thomme  a  profité  de  la 
fraîcheur  falutaire  quelles  donnent^  ces  feuilles  tombent  i  la  moindre 
agitation  des  airs ,  deviennent  le  jouet  des  vents ,  qui  enfuite  les  raflem- 
ble,  Se  encore  la  nature  les  deftine  à  un  autre  genre  d'utilité  enverg 
l'homme  !  Mais  Taveuglei  l'ingrat  <]u'il  eft  !  il  abufe  de  tout  :  il  femble 
renoncer  aux  dons  que  lui  offre  la  main  libérale  de  la  nature,  il  préfère 
la  jouifTance  du  jour  à  de^  avantages  permanens;  &  comme  s'il  étoit 
jaloux  de  '  l'efpèce  d'immortalité  de  ces  êtres  qui  s'élèvent  majedueufe- 
ment  dans  les  airs,  il  les  fait  périr  fans  fonger  que  le  champ  qui  lui  donne 
du  pain,  va  fouffrir  de  cette  deftruâion. 

Lorfque  les  montagnes  du  haut-Dauphiné  étoient  couronnées  d  arbres 
de  haute  futaie,  les  gros  beftiaux  trouvoieot  au-deflbus  une  paiflbn^une 
nourriture  journalière ,  Se  d'autant  meilleure  que  les  feuilles  des  arbres 
formoient  un  engrais  perpétuel ,  qui  reftituoit  périodiquement  à  la  terre 
1^  fuc$,que  fes  produâtons  avoient  retirés  d'elle.  Cet  «Tsntage  ne 
fubfille  plus,  les  bêtes  aumales  ne  retrouvent  plus  ces  herbes  bienfai- 
fantes,  dont  la  nature  tapifToit  jadis  les  forets.  On  a  perdu  aufli  la  glandée 
que  les  chênes  fournifToient:  les  taillis  donnoient  encore  du  feuillage,  que 
le  cultivateur  confèrvoit  chez  lui  pour  nourrir  les  menus  beftiaux  pendanc 
rhiven  Nous  avons  perdu  tous  ces  avanuges  par  le  dépériiïement  des 
ho\s  j  avantages  précieux  !  En  effet ,  fans  les  befliaux ,  l'agriculture  peut- 
elle  fe  fnurenir  ?  Ne  (ont-ils  pas  aflbciés  aux  hommes  pour  le  travail  de 
la  terre?  Le  fol  le  plus  infertile  ne  s'engraifTe-t-il  pas  par  leur  fecours  f 
Our/e  les  fervices  que  l'homme  en  retire  pendant  leur  vie,  ne  profite-c-il 
pas  encore  de  leurs  dépouilles  ? 

Mais  ce  nVfl  pas  encore  le  plus  grand  mal  que  le  dépérifTement  des 
jbois  air  caufé  à  l'agriculture  :  lorfque  les  montagnes  étoient  décorées  de 
ces  arbres ,  qui  fembloient  menacer  les  cieux ,  leurs  racines  embrafibient 
une  vafle  étendue  de  terrein  qu'elles  retenoient.  Par  la  dedruâioo  de 
CCS  arbres,  le  fol  a  perdu  cefoutien  ,  la  terre  a  été  abandonnée  à  elle» 
même ,  &  les  eaux  pluviales  n'ont  pas  tardé  de  Tentrainer  i^ns  Im 
plaine;  les  collines  fe  font  décharnées,  le  fommet  eft  devenu  un  roç 
atide,  &  le  bas  des  montagnes  s*eft  trouvé,  prefque  de  tous  côtés  ^ 
crevafTë  Se  caverneux ,  s'il  eu  permis  de  s'exprimer  linfî. 

Avant  cette  révolution ,  qui  s'ed  opérée  lentement ,  les  eaux  pluviales 
ne  deicendôient  des  montagnes  qu'en  fuintant ,  elles  amenoient  Ja 
ferûlicé  dans  les  plaine;  voifînes  ;  elles  j  appercoienc  un  engrais  que  les 
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femlles  des  arbres  leur  avoienc  donné;  cet  engrais  ne  cnûroir  pas  plu»^ 
de  peine  au  cultivateur ,  que  celui  que  le  Nil  (  ce  Heuve  ami  de  TEgypte  )' 
y  répand;  mais  aujourd'hui  les  eaux  ne  deîcendenc  plus  des  montagnes 
par  une  pente  douce  &  égale  î  n'étant  plus  retenut^s,  elles  defcendent  avec 
lapidité;  elles  ont  formé  ces  larges  excavations  que  l'on  remarque  dans 
\leurs  flancs  \  cts  eaux  ont  amené  avec  elles  un  terrein  argileux  &  pierreux  ^. 
qui  paiTanr  en  furie  dans  ies  plames  voitines,  en  ont  enlevé  les  Aies* 

De-ià ,  il  e(l  réfutré  que  la  plupart  des  plaines  qui  environnent  le^ 
montagnes ,  ont  été  ravagées  &  mifes  hors  d'état  de  produire.  La  furface 
où  repoibient  ies  lues  »  a  été  emportée  dans  des  torrens ,  6c  ils  ont  été 
îfrévocabletnent  perdus  \  le  cultivateur  n'a  plus  trouvé  cju'un  fol  ingrat , 
fur  lequel  il  a  eflayé  des  travaux  &  desfemences  qu'il  a  perdus.  Décou-^ 
ragé  par  ce  mauvais  fucccs ,  voyant  quM  étoic  inutile  d-oppoler  à  r<icl^ion 
des  torrens  ,  la  réac^on  de  Tinduftrie ,  &  que  cette  indullrie  étoît  nioins^ 
aâive  &c  moiiis  ingénieufe  ^  que  la  nature  n'étoit  rebelle  ,  il  a  abandonné  ' 
le  fol  voi(in  des  montagnes ,  pour  s'attacher  à  des  terres  éloignées  ^  quv 
lui  ont  donné  plus  d  efpérance» 

Veut-on  fe  convaincre  pat  l'expérience  de  la  vérité  de  ces  réflexions  ^ 
que  l'on  compare  les  contrées  du  Daupbiné^  où  il  exiftoic  des  ihontagne^ 
&  des  bois,  avec  celles  où  il  n'en  exiftoit  point,  ou  très-peu;  on  verra 
que  celles-ci  ont  confervé  le  même  degré  de  fertilité  qu'elles  avoienr 
^dis  \  elles  n'ont  pas  éprouvé  le  ravage  des  eaux.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  terres  qui  environnent  les  montagnes  ^  le  fol  y  eft  d'une  infertilité 
capable  de  décourager  le  cultivateur. 

Qu'on  life  encore  le^  anciens  titres  de^  fiefs  du  fiaut^Dauphiné,  on 
verra  fouvent  des  droits  feigneuriaux  conHdérables»  impofés  fur  le  fol 
voWîn  des  montagnes,  &  des  droits  trè^-modiques  dans  les  plaine)^ 
éloignées  5  qui  fe  trc^ûvent  dansle  même  fief*  Ce  loi  qui  environnoit  lt% 
btMs,éroir  donc  jadis  regardé  comme  le  plus  précieux;  peut-on  en» 
méconnoître  la  caufe?  11  defcendoit  de  ces  montagnes  chargées  de  bois  , 
des  eaux  faluraires ,  qui  enrichiilôient  les  plaines  des  fucs  rranfporrés  des 
monrac^nes  ;aujourd  nui  il  n'en  defcend  que  des  torrens  qui  dérruifent  les 
moiiTbns  &  les  guérets.  Les  parties  baffes  des  montagnes  rendoienr  faciles 
les  arrofemens  ;  &  aujourd'hui  ces  torrens  ne  permettent  plus  de  (e  lervir 
de  ce  grand  moyen  de  l'agriculture. 

En  voyant  qu'fiques-uns  de  ces  ancien?  rrnres  con/èrvés  par  les- 
feigne. ?rs ,  rn  examinant  ehfuite  l'état  aâufl  de.  lieux,  j^ai  cru  devoir 
arrribuer  à  !a  deftrudion  des  bois,  rinfertilîfé  des  plaines  voifînes  des 
montagnes,  qui  en  étoienr  chargées  dans  ces  rems  recullés.  Je  n'ai  pu  me 
pcrrua«ier  qu'un  (cîgneur  eut  grevé  d'une  forte  redevance ,  une  furface 
aride  ^'  dédaignée,  relie  qu'elle  eft  aujourd'hui  ?  je  n'ai  pu  me  perfuader 
lue  ce  fol  5  jadis  fertile,  efit  perdu ,  par  la  feule  révolution  du  ''emps  ,> 

fécondué«^La  terre  tâ^uae  tcfîdca  mère  qui  a'eft  jamais  ingrate  envesa- 
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Tes  en  fans ,  s'il  ne  lui  arrive  quelqu'accidenc  qui  empêche  fa  fertilité 
naturelle;  elle  fournit  toujours,  quoiqu'elle  dût  être  épuifée  par  les 
produdions  de  tant  de  fîècles«  £lle  ne  (e  laflè  jamais ,  elle  renferme  ce 
tréfor  permanent  que  le  vieillard  de  la  fable  lecommandoit  à  fes  enfans 
de  chercher  dans  (bu  fein* 

Il  e(l  donc  arrivé  une  révolution  dans  cette  province  ,  qui  a  fait 
perdre  la  fécondité  à  quelques  contrées,  &  a  forcé  les  habitans  à  Its 
abandonner,  tandis  qu'auparavant  on  les  cultivoit  avec  profit.  C^tte 
révolution  n'a  pu  venir  de  ces  écarts  terribles  de  la  nature,  de  ces  fecouffes 
violentes  de  la  terre,  qui  font  le  fléau  de  pludeurs  autres  pays.  Quel  eft 
donc  le  changetnent  que  la  province  a  éprouvé  ?  C'eft  la  aeftruâion  des 
bois  ;  elle  a  fait  cefler  les  engrais ,  Se  a  occafionné  le  ravage  des  terres 
contigues  aux  montagnes  qui  eu  étoieat  couvertes  :  ce  dépérifTemenc  défi 
ipois  a  donc  nui  à  l'agriculture. 

Troisième    QubStion. 

Quels  font    les    moyens  de  remédier  au  dépérijjement  des  BoU 

&  Forêts  en  Dauphiné  f 

Redlilîer  la  légiflation,  voilà  le  feul  moyen  de  rétablir  les  bois  dif 
Dauphiné. 

C  eft  fur  cette  partie  de  mon  ouvrage  que  je  dois  principalement 
m^ariêter ,  puifqu'il  s'agit  d'indiquer  its  moyens  de  réparer  le  mal 
exiftant.  Je  ferai  en  forte  de  ne  pas  m'écarter  des  principes  les  plus 
généraux ,  fur-tout  lorfque  les  loix  exiftantes  s'en  feront  écartées. 

i^  Supprimez  les  maîtrifes.  Ces  tribunaux  font  trop  éloignés  de  la 
plupart  des  pays  de  leur  refTort^  où  fe  commettent  les  contraventions  \ 
rien  n'eft  plus  onéreux  au  cultivateur,  que  d'être  obligé  de  faire  vingt  ou 
trente  lieues,  pour  (aire  punir  des  contraventions  légères 5  &  qui  (bnc 
néanmoins  trcs-conféqucntes.  En  général,  rien  n'eft  plus  dangereux  que 
démultiplier  le^  tribunaux  d'attribution,  &  fur-tout  de  les  éloigner  des 
lieux  &  des  parties  ;  cet  éloignement  rend  l'expédition  des  affaires  pluf 
lente;  abus  d'autant  plus funede en  cette  matière ,  qu'il  faut  des  peines 
promptes ,  &  \t^  rapprocher  aux  yeux  du  peuple  ^  des  délits  qui  les 
;atrirent. 

Etabliiïez  dans  chaque  pays  un  tribunal  de  police;  que  le  châtelain  9i 
les  confuls  connpiflent  fommairement  &  fans  frais,  des  contraventions  \ 
que  leurs  jugetnens  foîcnt  exécutés  par  proviSon.  Il  ne  s'agit  pas  ici  do 
que(lions.  ardues»  qui  Toient  au-defTus  de  la  portée  des  habitans  de  la 
campagne^'  il  ne  s'agit  que  de  conftater  des  faits,  &  avec  les  fecours 
^*une  loi  claire,  qui  aura  prévu  les  efpèces  de  contraventions  qui 
peuvent  arriver,  ils  feront  en  état  de  juger  fainement. 

Peut-être  ce  châtelain  j^  ces  confuls  feront  négligens  à*  punir  les 

contraventions! 
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contraventions;  ils  voudront  peut-être  favorifer  un  coupable,  ou  une 
nonchalance  naturelle  les  empêchera  d'agir.  Après  un  délai  de  (]uelques 
jours,  qui  fera  fixé  par  la  loi ,  établiflëz  un  droit  de  prévention  en  faveur 
du  juge  territorial  j  &  pour  dérerminer  plus  efficacement  Jes  premiers 
à  veiller  fur  ces  contraventions  ,  faites  fupporter  les  dépens  de  l'inflrudion 
du  procès ,  par  ce  châtelain  &  ces  confuls  qui  ont  négligé  des  centra- 
ventions  dont  le  juge  a  éré  inftruit. 

Le  même  moyen  aéré  employé  avec  fuccès^par  un  édit  moderne  » 
pour  conftarer  les  crimes  -,  on  a  obligé  les  feigneurs  à  fupporter  Its  frais 
des  procès  criminels ,  lorfque  les  juges  royaux  auroient  prévenu  les  juges 
ordinaires  :  dès-lors  ceux-ci  n*ont  plus  été  négligens  dans  la  pourfuite 
.des  crimes ,  parce  qu'ils  ont  prévu  que  leur  i nation  feroit  funefte  à  ceux 
Qui  les  avoient  établis.  Si  on  en  ufoit  de  même  dans  la  partie  des  eaux  Sc 
iorêts^les  contraventions  feroient  très-rares,  parce  qi»'il  (èroit  difficile 
qu'elles  demeuraflent  impunies. 

Un  des  principaux  abus  qui  ont  régné  dans  la  jurif^iâion  de  la  maîtrife^ 
c*e(lla  multiplicité  des  officiers;  on  ne  peut,  dans  Tordre  exiflant  des 
chofes,  faire  la  plupart  des  procédures  y  fans  le  concours  du  maître  par- 
ticulier, de  fon  lieuceiîant ,  du  garde- marteau,  du  procureur  du  Roi ,  du 
greffier  ^  du  garde  général  ^  du  coUedeur  des  amendes  ^  d'un  arpen- 
teur j  &c.  Tout  ce  cortège  ne  fait  qu  embarralTer  &  rendre  la  marche 
des  affaires  difficile^  lente  &difpendieufe:  le  juge  &  fon  greffier  auroienc 
pu  fuffire  &  réVnplir  ces  divetfes  fondions  ;  on  auroit  pu  même  fe  pafTet 
a*un  procureur  du  Roi.  Je  ne  parle  pas  des  autres  officiers  qui  font  bien 
moins  tiéceffaires^  &  qui  feroient  inutiles ,  en  fuivant  mon  fyflême. 
'Un  procureur  du  Roi ,  dans  les  circonftances  aâuelles ,  peut  faire  les 
'  plus  grands  maux  ;  il  eft  feul  autorifé  à  pourfuivre  les  contraventions  p 
lorfqu  il  n'y  a  pas  de  partie  civile  :  le  juge  ne  peut  (e  donner  d'aâivité  ; 
le  procureur  du  Roi  a  plus  d'avantage  que  le  juge  >  s'il  eft  gagné  ou 
fbllicité ,  s'il  a  réfolu  de  faire  grâce.  Ces  mains  engourdies  communiquent 
leur  immobilité  au  juge  ;  fi  au  contraire  il  met  de  la  paffion  dans  fes 
pourfuites ,  elles  dégénèrent  en  une  vexation  ;  &  la  loi  trop  févère ,  eft 
elle-même  complice  des  maux  qu'il  fait. 

Une  machine  ne  doit  être  compofée  que  des  pièces  abfolument  né-  *4i 
cedaires  ;  fi  vous  en  mettez  une  de  plus,  cette  pièce  parafite  gênera  6c 
retardera  le  mouvement  des  autres.  Il  en  eft  de  même  ici  :  fi  on  peut  fe 

{>afrer  du  miniftère  public  dans  cette  matière,  il  eft  nuifible,  il  faut  le 
upprimer  ;  il  n'y  a  qu'à  laiflèr  au  juge  la  faculté  de  fe  mouvoir  fans  une  . 
impulfion  étrangère  ;  il  doit  être  inftruit  des  loix  :  il  ne  doit  donc  pas 
«voir  befoin  d'un  coofeil  ni  d'un  guide.  Tout  juge  qui  n'eft  pas  en  état 
it  prononcer  fans  le  fecours  d'autrui ,  doit  être  déplacé  »  il  ne  doit  pas 
être  l'organe  des  loix  qu'il  n'entend  pas. 
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La  jurifciiclion  des  eaux  &  forèrs  doit  être  d'ailleurs  une  jurifciictlon  de 
police  fommaire  ,  prompte  &  peu  difpendieufè ,  elle  doit  erre  fimplïfiée. 

a**.  Etabliflèz  des  peines  fixes ,  &  quM  ne  dépende  pas  du  juge  de  les- 
modérer;  ne  lui  laiilez  jamais  la  liberté  de  luivre  Ton  caprice.  Les 
jugemens ,  dit  Monrefquieu ,  doivent  être  fixes ,  au  point  qu'ils  ne  foienc 
jamais  qu'un  texte  précis  de  la  loi.  Un  pays  ne  peut  être  heureux  (ans  I» 
liberté  ;  mais  lorfqu  un  citoyen  peut  craindre  le  caprice  de  Tautre  ,  il 
n^eft  plus  libre  ;  s'il  ne  craint  que  la  loi ,  s'il  n'a  pas  à  craindre  l'homme» 
il  eft  libre  9  parce  que  cette  puiilance  morale  ne  tait  acception  de  per- 
fonne,  &  qu'elle  n'en  favorife  aucune. 

Un  léi;iâateur  peut  êcre  comparé  à  un  archite<fle  qui  donne  le  plan 
d'un  édifice.  Le  juge  ne  doit  être  qu'un  ouvrier  voué  a  la  pondhjalité  ,  i 
la  foumidion  \  il  ne  doit  pas  s*écarter  de  ce  que  Tarchitede  a  ordonné. 
Si  ce  fubalterne  peut  retflifier  les  opérations  du  maitie»  s'il  peut  fuivre 
fon  caprice,  tout  eft  perdu  ;  l'harmonie ,  l'ordre ,  ne  peuvent  fe  conferver. 

C'eft  un  très-grand  mal ,  que  le  juge  puifle  modérer  la  peine  ;  c  eft 
prefque  toujours  avec  partialité,  qu'il  accorde  cette  faveur;  on  en  a  fait 
tine  trifle  expérience  en  certe  matière.  D'ailleurs  le  peuple  s'accoutume 
à  refpeder  &  à  craindre  l'homme  ^  plus  que  la  loi  »  lorlqu*!!  peut  1» 
changer. 

Si  ce  juge  a  un  cœur  fenfible,  il  abufera  de  la  faculté  que  Jui  donne 
la  loi  ,  pour  ladourir  à  l'excès ,  en  croyant  fatisFaire  à  Thumanité  :  il 
éproivera  même  une  (brte  de  fatisfaâion ,  fans  réfléchir  que  la  clémence 
doit  le  tribut  à  la  juftice,  première  vertu  du  magiftrar» 

Obferve2-le  bien:  plus  on  met  d'arbitraire  dans  la  loi^  plus  on  fk 
rapproche  des  idées  defporiques.  Le  defpote  ne  pouvant  juger  toutes  \ts 
affaires  ,  eft  obligé  d'accorder  auirfnagiftrat  le  droit  de  juger  arbitraire- 
ment ,  parce  que  les  loix  fixes  qu'il  leur  donneroit  à  fuivre ,  borneroienc 
fon  autorité. 

Mais  il  eft  de  Teffence  de  l'état  monarchique,  que  la  loi  y  fbît  certaine», 
ic  que  le  magiftrar  ne  puiflè  s'en  écarter.  S'il  n'y  a  pas  cette  règle  com-» 
mune  à  tous ,  il  n'y  a  plus  de  liberté.  On  verra  même  des  juges  ^  donner 
des  décidons  difl^érentes  dans  les  mêmes  données  ,  (ans  que  l'honnêteté 
de  leur  ame  puîflè  les  garantir  de  cette  inconftance ,  parce  que  leur 
efprit  n'eft  pas  toujours  dans  ta  même  pofition.  C'eft  d'ailleurs- un  mal  ^ 
que  le  citoyen  puiflè  craindre  davantage  l'homme  que  la  loi ,  ce  qui  arrive 
néceflaîrement^  lorfqu'elle  peut  être  modifiée  par  le  juge. 

Prévenez  donc  ces  abus ,  en  établifTant  des  peines  fixes  &  indépen^ 
dantes  du  caprice  des  juges. 

3^  Mais  u  le  coupable  doit  invariablement  fuKir  la  peine  prononcée 
par  la  loi,  adouciflez  cette^peine  ratant  qu'il  eft  poftîble  (i).  Hélas  !  je 


(i)  Voyci  le  Traité  des  Délits  &  dc$  Peines. 
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modération  dans  les  peines  edfi  conforme  à  la  nature  humaine^foible, 
fenHble  &  capable  ou  bien ,  même  après  le  mal ,  que  l'atrocité  dai.s 
les  peines  doit  ocre  regardée  comme  une  injuftice  envers  les  hommes. 

Il  efl  étrange  que  dans  l'art  de  la  guerre,  les  droits  de  l'humanité^ 
depuis  le  progrès  de  la  philofophie^  foient  mieux  connus  &  refpev^^és, 
que  dans  les  tribunaux  de  la  juftice.  Lifez  les  relations  des  dernières 

Suerres  ;  vous  y  verrez  que  le  militaire  eft  rentré  en  lui-même,  qu'il  eft 
efcendudans  Ton  cœur ,  pour  en  revenir  plus  modéré  &  plus  doux  \  il  a 
reconnu  que  l'homme  elî  un  tiffu  de  foibleflè  &  d'erreur  ;  que  Thuma- 
nité  e(l  la  chaîne  qui  lie  tous  les  êtres  vivans  répandus  fur  la  terre ,  & 
que  tous  les  hommes  ne  font  qu'une  nombreufe  famille  ;  il  a  refpedé 
même  les  erreurs  &  les  préjugés  ,  il  s'eft  attendri  lur  le  fore  des  autres 
hommes. 

La  légiflatioti,  au  contraire,  a  gardé  fon  antique  rudede  envers  les 
enians  de  la  patrie,  &  les  tribunaux  ont  confervé  leur  barbarie  dans 
leurs  décidons ,  comme  dans  leur  langage. 

Les  peines  exceflives  ne  doivent  pas  avoir  lieu ,  fur-tout  dans  une 
fociété  vieillie  I  s'il  eft  permis  de  s  exprimer  ain(i  j  un  peuple  policé  peut 
être  comparé  à  un  homme  mûr ,  qui  ne  doit  plus  éprouver  les  châtimens 
qu'on  employoit  envers  lui  pendant  que  duroit  fon  enfance. 

Une  peine  exceflîve  n'eft  pas  un  remède  efficace  pour  prévenir  les 
contraventions  :  un  médecin  inutilement  donneroic  à  un  malade  un 
remède  propre  à  le  guérir  ^  R  la  do(e  étoit  exceflive,  eu  égard  à  fon  tem« 
péramenc,  il  augmenceroit  le  mal  «au  lieu  de  le  difliper.  Si  les  com- 
milTaires  de  la  réformation  y  au  lieu  d'aggraver  les  loix  anciennes,  avoienc 
établi  des  peines  douces  &  fixes  >  en  forte  qu'on  n*eûc  pas  pu  efpérec  de 
les  faire  modérer ,  ils  (eroient  parvenus  à  rétablir  &  à  conferver  les  bois 
en  Dauphiné  :  ils  ont  pris  une  autre  route  »  &  le  mauvais  fuccès  de  leuc 
règlement  les  a  bien  punis  de  l'inconfidération  de  leur  ouvrage* 

Lorfque  les  peines  font  exceflives  ^  on  ne  veut  ni  dénoncer  ni  accufet 
les  coupables  ;  un  efprit  d'humanité  retient  :  c'eft  ainfi  que  Texceflive 
rigueur  d'une  loi  engendre  l'impunité  (i). 


(i)  On  voulut  arrêter ,  dit  Montesquieu  ,  les  brigues  daos  la  vUle  de  Rome.  Le 
tribun  Cornélius  propofbtt  des  peines  cruelles  ;  le  fênat  vit  qu'elles  jetteroient  la 
terreur  dans  les  eîprits ,  mais  qu'on  ne  trouveroît  plus  personne  pour  accufêr  ni  pour 
condamner , au  lieu  qu'eu  prononçant  des  peines  douces,  on  auroit  des  accufateurs ,. 
&  on  rejetta  la  motion  de  Cornélius. 

Un  efprit  d'humanité  ftroit  feul  capable  de  retenir  ceux  qui  fêroient  intéreflSs  à 
{aire  punir  les  coupables  de  contravention  aux  loix  concernant  les  bois  &  les  foréts« 
On  ruiner  oit  les  habltans  de  la  campagne,  fi  on  (iiivoit  à  la  rigueur  ces  loix  ,  &.que 
la  maitrilè  prononçât ,  avec  (à  cherté  ordinaire ,  les  jugemens  de  condamnation  aU3| 
peihes  de  la  loi 
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Une  peine  cjui  eft,  pour  ainfi  dire,  générale  fur  cetfc  matière ,  c*cft 
la  confifcation  des  beitiaux  des  coupables  furpris  en  contravention*  Oq 
n  a  pas  fait  attention  que  c'eft  ruiner  le  malheureux  habitant  de  la  cam- 
pagne, de  le  priver  de  fes  beftiaux  ,  &  que  l'agriculture  fouffre  néceflairc- 
nient  de  cerre  confifcation  inconfidcrée  :  combien  nos  loix  renferment 
de  contradiâions  !  un  créancier  n'a  pas  la  li!  erré  de  faidr  les  bêtes  de 
labourage,  ni  les  inftrumens  qui  y  onr  trair^on  n'a  pas  voulu  même  ^ 
pour  la  dette  la  plus  facrée^  fufpendie  les  travaux  précieux  delà  terrer 
on  n'a  pas  voulu  donner  des  entraves  à  i'induflrie ,  &  la  loi  en  prive  le 
cultivateur,  à  raifon  de  contraventions  :egères  envers  une  loi  de  police» 

Punifl'ez  le  délir;  mais  n'oub  iez paries  droits  de  l'humanité  ,  &  n*ôtez 
as  à  ce  malheureux  les  rellojiccs  pour  (è  piocurer  le  pain  donc  il  a 
eloin. 

4^.  Ch  MlîfTcz  d-s  peines  analogues  au  délit,  &  qui  tendent  à  réparer 
la  déjrradarion  commife  dans  les  forêts  :  au  lieu  de  prononcer  des 
amendes  &  des  cor^fifcarions  ,  obligez  les  coupables  à  y  raire  des  (émis, 
des  planrations  de  boi^ ,  ou  d'autres  travaux  ;  forcez-les  à  réparer  les 
ravages  qu'ils  ont  (  aufts  dans  les  forets.  Cette  punition  fera  plus  (enfible 
p'iur  eux,  parce  qu'elle  durera  long-tems^  elle  fera  plus  utile ,  parce  que 
Ton  objet  fera  de  rérablir  la  forêt  même  qui  aura  été  dégradée  :  elle 
fera  plus  exemplaire,  parce  que  les  autres  verront  travailler  long-cems 
les  co'ipdbles  à  réparer  la  brèche  qu'ils  y  ont  faire.  Ce  châtm'.ent  feia  plus 
dVi.preflion  fur  le  public,  qu'une  peine  beaucoup  pîus  forte,  qui  eft 
acquittée  en  un  inftanr,par  le  paiement  d'une  amende^ eljpcce  depunitioa 
que  le  public  n'dpperçoit  pas  (l). 

Lorfque  les  travaux  du  coupable  feront  achevés,  faîres-Ies  vérifier 
par  le  juge  ou  le  châtelain  ^  aux  dépens  du  coupable  ,  pour  favoir  s'il  a 
été  exac5l  a  fe  conformer  à  ce  qui  lui  a  été  prelcrîr. 

J**.  Que  les  peines  Ibienr  promptes ,  &  ,  autant  qu'il  fera  poOiBle  i 
rapprochez -les des  contraventions  ;  préfentez  au  même  inftanr,.  pour  ainfi 
dire,  aux  habitans  de  la  campagne,  l'image  du  ihàtinienc  auquel  la 
contravention  a  expofé  le  coupable. 

Ceft  principalement  la  célérité  de  la  punîrîon  qui  a  cor.fervé  dans 
l'Eiiibrunois ,  quelques  bois  qui  en  font  la  richeffe.  Il  y  règne  une 
police  qui  y  tient  lieu  de  loi ,  car  cf  a  eu  le  bonheur  de  n'y  pas  exécuter 
l'ordonnnnce  de  1669  &  le  règlement  de  1731,  Dès  qu*un  particulier 
eft  furjris  en  contravention  ,  on  (aifit  fur  le  champ  les  dois  coupés^  on 


(0  Les  aniendes  prononcées  par  \t%  îoges  de  la  maîfrîic,  feront  dnnc  fbpprlméer*-. 
ce  luodîque  revenu  '^u  fiic ,  dont  rînîérct  fou  vent  n*eft  pas  celui  de  la  nnticn  ,  cédera  - 
\t  fnaî  ne  fera  pas  grand.  Qce  peutpefêr  dans  la  balance  de  la  politique ,  le  produit 
de  nvffîiues  anie*^de$  aup'^s  Hes  biens  incommenfîir^ble^ ,  qui  ré^iilreroîent  étytiiM» 
USfc  men(  des  bois ,  fur-tout  dans  une  province  voifiop  des  mers  du  I#cv4ii(  l 
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les  met  dans  un  li/ïii  public,  on  faifît  même  les  beftiaux  ,  non  pas  pour 
les  confifauer  ,  mais  pour  fervir  à  la  convidion  du  coupable.  On  con- 
voque auili'CÔt  les  officiers  municipaux  ;  on  l'interroge ,  &  après  l'avoir 
convaincu ,  on  le  condamne ,  (ans  déplacer  ^  à  une  légère  amende  qu'il 
paie,  s'il  veut  recouvrer  les  beftiaux  faiHs  j  il  perd  encore  les  bois  coupés 
en  contravention  :  il  efl;  rare  que  les  délies  échappent  aux  regards  des 
officiers  municipaux ,  ou  des  autres  habirans.  J'cfe  le  dire  y  ctd  dans 
TEmbrunois  que  1  on  devroit  aller  étudier  la  légiflation  propre  à  ccn- 
(erver  les  f'orè;s ,  comme  les  philofophes  de  l'antiquité  alloient  dans 
la  Grèce  en  é-udier  l^s  ioix. 

Si  on  venoit  à  changer  cette  police  dans  TEmbrunois  3  dans  peu  de 
temps  les  bois  y  tëroient  détruits.  Des  qu'un  habitant  fauroit  qu'il  faut 
recourir  à  un  tribunal  éloigné  de  yingt-cinq  lieues ,  pour  le  punir  ^  il  Je 
redoureroit  peu  :  chacun  lait  que  les  pas  des  officiers  de  la  maicrire  font 
chers ^  mais  lent<:  j  que  leurs  rigueurs  font  fouvent  terribles,  mais  qu'elles^ 
fuivent  les  déhtn  de  bien  Urn,&  que  leurs  grâces  font  encore  plus 
fié^uentes.  On  redouteroit  donc  peu  un  châtiment  qui  fe  préfenteroit  à 
l'efprit ,  comme  un  événement  éloigné  &  incertain. 

rour  rapprocher  davantage  le  châriment  de  la  contravention ,  obligez 
les  premiers  juges  de  prononcer  leur<;  fentences,&  de  les  faire  exécuter 
provifoirement  dans  un  bref  délai.  L'ordonnance  de  i66p  ne  permet  de 
recevoir  l'appel  des  fenrences  de$  iiattrifes  ^  que  dans  trois  ou  quatre 
mois;  mais  elle  n'a  point  fixé  de  délai  aux  premiers  juges  ^  pour  ks  pro« 
nonc>r,en  forte  qu ils  retiennent  une  caufe  pendant  pluiieurs  années* 
La  loi  a  conlëquemment  manqué  fon  but  :  d'ailleurs  rien  n'tû  plus  aifé 
que  de  l'éluder  en  caufe  d'appel.  Les  procureurs  n'ont  qu'à  id.re  rendre 
un  arrêt  interlocutoire  convenu  y  ic  qui  ne  porte  que  fur  des  points 
indifFérens:  par  ce  moyen  i!^  confervent  la  faculté  de  retenir  long-- 
t^m^  9  &  de  furcbarger  une  affaire  qui  auroit  dû  demeurer  dans  les  termes 
d'une  difcuffion  rrès-dmple,  &  être  affranchie  de  toute  complication; 
une  loi  eft  imparfaite,  lorfqu'elle  peut  être  éludée. 

6^.  La  principale  difficulté  que  le  légiflateur  rencontrera  ,  c'eft  dans  la 
manière  de  conltater  lus  délits  en  cette  matière.  On  établ  t  ordinairement, 
pou:  veiller  à  la  confer^ation  des  fores,  des  gardes»  efpècede  gens  vils, 
indifferens  fur  le  vrai  &  fur  le  faux  ;  on  tes  con ompt  aifément  ;  ils  taifenc 
la  plupart  des  abus ,  fouvent  ils  font  fufpeâs  dans  leur  dénonciation,  ils^ 
abufent  du  droit  d'infaillibilité  que  la  loi  leu^  attribue  >  c'eft  la  paffîoti 
fouvent,  &  non  pas  la  vérîré  »  qui  âtAf  leurs  verbaux.  Pourquoi  donner 
à  ces  fortes  de  gens ,  le  dro  r  exclufif  d'êrre  eus  fur  leurs  relations  ? 

Suivant  un  règlement  delà  cour^  un  honrêie  bourgeois  qui  ntrpren<l 
des  beftiaux  étrangers  dans  fà  propriété,  efl  cru  dans  le  verbal  qu'il 
greffe  de  ce  fiiir»  C'eft  cependant  dans  fa  propre  caufe ,  que  la  juftice  le 
croit ,  &  il  ne  paroit  pas  que  l'on  aie  abufé  de  ceue  confiance  de  I9 
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jufticc.  Un  homme  dans  Taifance  ne  va  pas  méchammenc  fuppofer  un  fàîc 
contraire  à  la  vérité,  lorfque  l'avantage  oui  dote  lui  en  revenir,  eft 
modique:  ce  ne  pourroic  être  que  l'app^s  d'un  profit  conCdërable,  qui 
pourroit  le  féduire  ^  &  encore  la  plupart  y  réfifteroient.  Il  eft  plus  rare 
qu'on  ne  penfe  >  de  trouver  des  cœurs  qui  aient  renoncé  à  des  fentimens 
de  judice  ',  l'aifance  fur-touc  n'ed  pas  fi  près  d'une  mauvaife  aâion»  que 
l'indigence.  Pourquoi  donc  la  loi  n'autoriferoic-elle  pas  un  honnête 
bourgeois, un  ofHcier  de  juftice,  enfin,  tout  citoyen  qui  auroic  un  étac 
honnête,  à  dreffer  un  verbal  fur  une  contravention  dont  ils  auroiencété 
les  témoins  \  Eft-ce  qu'ils  ne  mériteroient  pas  autant  la  confiance  des 
tribunaux ,  que  ces  erres  décriés ,  que  Ton  fuppofe  infaillibles,  parce  qu'ils 
ont  prêté  un  ferment  qu'ils  ne  ceflfent  de  violer?  Sans  doute,  ces  per- 
fonnes  n'iront  pas  garder  les  forêts;  mais  le  hafard ,  leurs  affaires  ^  Idurs 
plaifirs,  les  y  conduiront,  &  ceux  qui  voudroient  Us  dévafler,  craignant 
une  multitude  de  furveillans ,  feront  plus  avifés. 

Le  rapport  d'un  garde  eft  admis  fous  la  (àuve-garde  d  un  (ermenc 
antérieur;  en  faifant  fceller  de  cette  cérémonie  religieufe,  la  relation 
d'une  de  ces  perfonnes  ,  vous  ferez  bien  plus  alTuré  de  la  vérité. 

On  trouvera  peut-  être  un  obftacle  dans  nos  mœurs.  On  voie  aveâ 
peine  un  homme  honnête  ,  fe  rendre  dénonciateur  d'un  délit,  &  donner 
l'impuUion  à  la  judice,  pour  le  faire  punir.  Mais  on  parviendroic  peuc* 
erre  à  opérer  parmi  nous,  fur  ce  point,  une  révolution  dans  les  idées 
reçues^  car  a  le  genre -humain,  comme  l'a  dit  un  philpfophe  de  notre 
»  iiècle ,  efl  ce  qu'on  veut  qu'il  foit  ;  c'eft  la  manière  de  le  gouverner  ^ 
»  qui  le  ''t^ride  ». 

Le  meilleur  moyen  de  détruire  le  préjugé  dont  il  s'agit ,  feroit  de 
fupprimer  cette  meute  de  gardes  ;  on  ne  voudroit  point  d'une  telle 
concurrence;  mais  fi  on  les  laifle  fubn(ler,les  gens  honnêtes  ne  feronc 
pas  détournés  de  dénoncer  par  leur  relation  ,  les  délits  en  cette  matière» 
iorfqu'on  autorifera  encore  les  gentilshommes,  les  feigneurs  ,  les  ecclé- 
flaftiques,  à  dreffer  des  verbaux  fur  cts  délits  dont  ils  auront  été  1er 
témoins  :  l'adminidration  pourra  encore  répandre  dans  les  communautés  « 
que  le  bien  public  exigeant  que  les  contraventions  {oient  conftatées  6c 
réprimées,  pour  prévoir  le  dépérifTement  des  bois  dans  cette  province »' 
ceux  qui  les  auront  expofées  à  la  juftice ,  auront  bien  mérité  de  la  patrie^ 
&  qu  elle  attend  de  l'intérêt  qu'ils  y  prendront ,  qu'ils  ne  négligeront  pie 
ide  répondre  à  (à  confiance  (i). 

(  i)  L?  r^^Iernent  de  r 7J  r  rend  retponràbles  les  officiers  municipaux ,  des  contra- 
ventions qu'ils  ont  négligé  de  faire  punir.  Cet  article  (èmble  présenter  une  Injuflice  ^ 
parce  qu'il  arrive  quelquefois  qu'on  ne  peut  découvrir  les  coupables  ;  mais  il  efl  ' 
difTicUe  que  les  officiers  municipaux  ignorent  les  auteurs  d^une  dévafiation  notable 
dans  une  foret  :  aînfi  cette  loi ,  bien  e^utée  en  ce  point ,  auroit  l'avanugi  de 
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7^  On  auroit  encore  befoin  d'un  code  bien  clair  &  bien  précis  fur  la 
matière  des  eaux  &  forêts  j  il  faudroit  que  la  loi  fût  fimple,  compofée 
d'un  petit  nombre  d'articles,  ôc  d'une  très-facile  intelligence. 

■  ■  .lu  I  .......  ,    ..     , 

déterminer  efficacement  ces  officiers  à  furveiller  ceux  qui  (broient  tentés  de  commettre 
des  abus»  O11  fait  que  les  loix  ne  font  jamais  julles  dans  tous  les  cas  s  mais  les 
exceptions  ne  doivent  pas  être  trop  apper(^ues  par  un  légîflateur ,  ^  on  ne  peut  lui 
Teprocher  TinjuAice  de  fa  loi ,  dans  des  cas  particuliers  ,  loifque  dans  le  plus  grand 
sombre  de  circondances ,  la  loi  eft  jufie.  Nous  admirons  avec  raifon  ,  la  fageliê  de 
cette  loi  chînoKê ,  qui ,  pour  féconder  les  germes  des  vertus ,  &  ramener  le  bon  ordt  e  & 
la  bonne  police  ,  fait  participer  les  mandarins  qui  régiffent  les  provinces  ,  â  la  gloire 
ii  à  la  honte  des  adions  qui  s'y  commettent  'y  on  élève  à  des  poHes  fupcrleurs^  ceujc 
dont  les  provinces  foumifFent  plus  d'adions  vertueufês  ;  on  rabnidè  à  des  podes 
inférieurs  ceux  on  on  en  voit  moins*  Il  exide  ainfi  une  efpèce  de  rblidarltv:  d'honneur 
entre  les  habitans  des  provinces  ^  leurs  gouverneurs. 

Un  abus  con/idérable  que  le  règlement  a  confacré ,  c'eft  la  multiplicité  des  (ermens 
^i doivent  ctre  prêtés  aux  affifes  de  la  maitrife,  par  les  députes  des  communautés, 
lûr  l'exécution  des  loix  relatives  à  cette  matière.  En  général ,  on  e(l  afTez  attentif  à 
envoyer  des  députés  pour  potter  des  certificats  qui  lont  prefque  tous  uniformes  Se 
formés  fur  un  ancien  modèle.  Ce  font  ordinairement  des  gardes- bois ,  qui  font 
chargés  d'une  foule  de  certificats,  &  qui  donnent  (ans  fcrupule  leur  ferment  fur  des 
faits  que  fouvent  eu^-mémes  ,  &  ceux  qui  les  ont  envoyés  ^  ignorent.  On  ne  parle 
pas  ici  de  cette  dépende  inutile  qu^on  exige  des  communautés  -y  ce  n'eu  que  l'abus 
d'exiger  ce  (eiment  inconiidéré  >  que  j'attaque  :  on  ne  le  regarde  plus  que  comme 
une  vaine  formalité ,  ou  plutôt  comme  une  précaution  qui  n'a  d'autre  objet  d'utilité , 
fue  de  prévenir  des  pour(uites  de  la  part  des  maîtriles  qu'on  redoute. 

Combien  la  loi  e(l  peu  réfléchie  dans  ce  point  l  Elle  enjoint  aux  officiers  de  com<^ 
nunautés,  de  veiller  à  l'exécution  du  règlement^  8c  en  cas  de  négligence  ,  ils 
doivent  être  condamnés  aux  mêmes  peines  que  les  contrevenans  qui  n'ont  pas  été 
pourfuivis.  Les  officiers  de  communautés  ont  ainfi  un  intérêt  mutuel  &  fen(ible  â  ne 
pas  faire  connoitre  des  contraventions  dont  ils  (eroient  re(pon(ables  ,  &  confcquem- 
ment  â  (è  parjurer  i  loi  contraire  à  la  raifon  !  pulfqu'elle  les  place  dans  l'alternanve 
de  Ce  nuire,  ou  de  manquer  à  la  fainteté  du  ferment  !  loi  imprudente  !  puifqu'elle 
exige  que  les  officiers  de  communautés  certifient  avec  ferment  des  faits  incertains  , 
8c  dont  quelquefois  ils  n'ont  pu  s'infbuire  ;  loi  injufte  !  puifqu'elle  les  force  à  dénoncer 
^es  contraventions  qui  étant  connues,  les  expofent  à  être  punis  eux-mêmes  comme 
coupables. 

Nous  plaignons  tous  les  jours  la  /impHcItê  dé  nos  pères ,  dont  les  loix  permettoient 
à  ceux  oui  étoient  attaqués, de  fê  juffifier,  ou  de  repouffer  les  demandes  qui  leuc 
étoient  taites  ,  en  jurant  qu'ils  n'étoient  pas  conpables  ou  débiteurs.  Combien  celle 
^ont  nous  parlons»  eft  pus  infênfée  !  Nos  pères  étoient  retenus  par  leurs  moeurs  ^  le 
(êrment  n*y  avolt  pas  le  même  danger  que  cheî&  nous  :  plus  boni  mores  valent  ibi  , 
quàm  bona  leges  alibi  «  comme  dit  Tacite. 

Ce  ferment  >  que  l'on  regarde  comme  la  fauve-garde  des  loix  flir  la  matière  des 
bois  &  forets ,  produit  des  effets  contraires  ;  il  tend  même  à  détruire  les  fêntimens  , 
Teligieux  mobile  de  Thonnéteté  de  la  conduite  de  la  plupart  des  hommes ,  fur-tout  de 
ceux  qui  habitent  là  campagne.  On  pourroit  peut-être  regarder  ces  fermens  prodigués 
par  nos  loix,  comme  les  remèdes  univerfels,  employés  par  les  empiriques  ;  remèdes 

3ui>  en  certaines  circonftances ,  pourroient  être  utiles;  mais- qui  trop  généralifés 
eviennentplus  dangereux  que  les  maladies  mêmes  qu'ils  doivent  combattre. 

La  fuite  au  mois  prochain^ 
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MÉMOIRE 

Sur  Q^uELquES  espèces  de  Charansqns  de  la  Guiatssl 

Françoise  ; 

Par  Af.  SoNNiNi  DE  Manoncour,  Correfpondant  du  Cabinet 
du  Roi  i  Membre  de  V Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles^ 

Lettres  de  Nancy  ,  &c. 

JlL  N  parcourant  les  terres  inhabitées  de  la  Guyenne ,  domaine  paifible 
d'animaux  divers,  parmi  Icfquels  des  infedes  audî  prodigieux  p«c 
leur  nombre  que  par  leurs  variétés,  bourdonnent  dans  une  atmol'phcre 
tiède  &  humide ,  ou  di(purent  à  des  reptiles  non  moins  multipliés 
une  fange  qu'ils  foulcvent  &  infecîlent  à  Tenvi,  j*ai  trouvé  trois  efpices 
nouvelles  de  charanfons  :  aucun  auteur  d*£ntomologie  n'en  a  parlé. 
M.  Fabricius,  le  plus  moderne  d'entr'eux,  n'en  fait  aucune  mention  dans 
les  deux  cens  trente  efpôces  environ,  qu'il  décrit  (i),  fi  Ton  peut 
appeler  defcriptions ,  des  phrafes  courtes  &  pour  la  plupart  énigma-* 
tiques ,  avec  lefquelles  on  forme  des  grcs  volumes  audi  impoflibles  â 
lire  de  fuite ,  même  aux  plus  courageux  nomenclateurs ,  qu  inutiles  i 
confulter ,  parce  qu'ils  n'apprennent  rien  que  des  mots ,  &  que  des  mots 
ne  font  pas  la  fcience  de  la  nature.  Tant  que  Ton  regardera  la  fyna* 
nymie  comme  l'objet  d'une  étude  importante,  Thiftoire  naturelle  ne  fera 
]ue  des  progrès  lents.  Qu'importe,  en  effet  pour  les  connoidances  phy-^ 
iques,  qu'il  ait  plu  à  un  écrivain  de  ne  confidérer ,  pat  exemple,  dans 
les  quadrupèdes,  que  la  forme  des  mâchoires  ou  le  nombre  des  ma-i 
melles ,  &  que  d'après  cette  manière  de  voir  décorées  du  titre  chimér 
rique  de  fyftcme  naturel,  comme  fi  c'itoit  un  fyftême  d^avoir  la  vue 
bornée)  qu'importe»  dis-je,que  cet  écrivain  ait  rangé  un  individu  dans 
tel  ou  tel  genre  &  lui  ait  impofé  telle  ou  telle  dénomination ,  tandis 
qu'un  autre  dont  toute  l'attention  fe  porroit  vers  les  pies,  a  afliené  â 
ce  même  individu  un  rang  &  un  nom  tout-à-fait  oppcfés.  Ainfi  que 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'hiftoire  naturelle,  j'ai  quelquefois  été  obligé 
de  compiler  un  aiïemblage  de  phrafes  f<.  de  mors  arbitraires  &  bizarres. 
C'étoit  toujours  à  regret  que  je  confumoîs  du  tems  à  ce  travail  vain  & 
faftidieux.  Je  dis  plusj  c'efè  qu'il  eft  très-propre  à  éteindre  le  génie  ^ 
}l  engourdir  l'imagination,  à  rapetifler  Te/prit ,  le  tout  en  pure  perte; 

(r)  Fahricii ,  Syfttma  Emomolt  •—  SpccUs  infeâi.  -<►  Mantijfa  EntomoL 

eu 
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car ,  avec  la  cerrirtide  de  n*êcre  lu  de  perfonne,  ce  fimulacre  d'érudition 
n'en  impofe  qu'aux  ignorans,  &  pour  peu  que  Ton  y  foie  exercé.  Ton 
•n'a  pas  même  le  mérite  de  la  difficulté. 

On  me  reprochera  peur-être  de  répéter  ce  que  M.  de  BufFon  a  dît 
tant  de  fois  ;  il  fut  à  la  vérité  Teffroi  des  nomenclateurs.  Mais  conve- 
nons qu  après  avoir  médité  les  ouvrages  de  ce  coloflè  de  la  Philofophie, 
qui ,  d'une  main  majeftueufement  aflurée  a  foulevé  le  voile  dont  la 
nature  s'étoir  enveloppée  dans  tes  opérations,  la  recherche  des  phrafes 
Se  des  dénominations  paroîr  bien  chétîve  &  bien  miférable.  Pénétré 
-d'admiration  pour  fon  génie ,  îmbu  de  fes  principes  fublimes,  ayant  eu 
rhonriêur  de  l'entretenir  intimement  &  de  travailler  fous  fes  yeux  t 
j'avoue  que  dans  le  peu  que  j'ai  écrit  fur  THiftoire  Naturelle ,  j'ai  énoncé 
clairement  &  fans  détour  mon  opinion  fur  fes  mêmes  principes  adoptés 
lans  réferve,  &  je  ne  ceflerai  en  toute  occafion  d'employer  ce  langage 
de  l'entière  convidion,  dufTé-je  être  regardé]  comme  l'écho  de  M.  de 
BufFon  ,  parce  qu'il  eft  glorieux  d'être  1  écho  d'un  grand  homme ,  fur- 
tour  quand  ce  grand  homme  a  évidemment  raifon. 

Que  le  fimple  nomenclareur  celle  donc  d'être  confondu  avec  le  vrai 
naturalifte.  De  même  que  les  autres  parties  de  la  Phyfique ,  l'Hiftoire 
Naturelle  eft  ITiiftoire  des  faits,  &  comme  la  variété  des  formes  fait, 
audi  partie  des  faits ,  on  doit  fans  contredit  les  examiner  foigneufemenr, 
non  pas  pour  en  déduire  des  méthodes  que  la  nature,  la  raifon  &  l'expé- 
rience défavouent,  mais  pour  en  tirer  des  réfultats  généraux  &  pour 
s*élever  dignement  à  la  contemplation  de  la  magnificence  înépuifable 

«des  œuvres  du  créateur.  Sous  ce  point  de  vue,  le  dénombrement  bien 
fait  des  erres  &  des  fubftances  qui  animent  &  compofent  notre  globe, 
peut  avoir  un  haut  degré  d'utilité.  Augmenter  ce  répertoire  c'eft  feryîr  fa 
Icience,  parce  qu'en  même  tcms  qu'il  élève  l'ame,  il  accroît  nosconnoif- 

•  fances&  peur  préparer  des  découvertes  importantes  ;  cette  réflexion  m'a 
engagé  à  publier  des  insèdles  inconnus  jufqu'à  préfent,  &  fur  rhiftoire^ 
delquels;   à  leurs   delcriptions  près,  je  n'ai  rien,  ou  prefque  rien  i 
dire. 

Ces  trois  charanfons  font  du  nombre  de  ceux  qui  fuivant  les  métho- 
diftes,  ont  les  cuijfes  fimples  ;  c*eft-à-dire  unies,  fans  les  dentelures 
&  \ts  appendices  épifteufes  defquelle*;  d'autres  efpères  du  même  genre 
ont  les  cuiÏÏes  armées.  Cette  fous-divifion  étoit  fuffifante  pour  procéder 
fans   confufion    à  l'arrangement  des    charanfons^    mais  M.   Linné  & 

•  d'après  lui  Fabricius  en  ont  ajouté  deux  autres  :  l'une  qui  fépare  les  lon-^ 
girofirey ^  ou  ceux  qui  ont  la  trompe  plus  loncue  que  le  corceler,des 
breviroflres ,  à  bec  moins  long  que  le  corcelet  :  éç  l'autre  qui  com- 
prend féparémenr  ceux  dont  les  cuiiles  poftérîeuresfont  propre^  à  fauter, 
jFemoribits  poflhcis  faltaiorïis.  Je  puis  affirmer  que  mes  trois  charan- 
fons ne  fautoienr  point ,  &  qu'ils  n'étoienr  point  conformés  pour  fauter  j 
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mais  il  nie  feroit  difficile  de  déiîguer  la  place  qui  leur  convient  rela- 
tivement à  leur  trompe  qu  ils  ont  exaâement  de  la  grandeur  du  cor- 
celet.  Ils  ne  font  donc  ni  longiroflres  ni  breuirojires  ;  ils  formeroienc 
encore  une  autre  Emilie  intermédiaire  &  compofée  des  charanfons- 
dont  le  nez  comme  dans  ceux*ci>  ne  feroit  ni  trop  long  ni  trop^ 
court.  « 

M.  GeofFrot  n*a  pas  chargé  fon  Hiftoîre  Naturelle  des  rnsèûes  de- 
ces  diviHons  fecondaires  ;  il  e(l  certain  que  l'efprit  de  Thomme  ne 
peut  embraflTer  la  multitude  immenfe  des  êtres  *,  il  faut  les  lui  préfenter 
en  grouppes,  quand  ils  font  trop  petits  &  trop  multipliés  pour  que 
la  mémoire  parviennne  à  les  reconnoîcre  tous  en  particulier.  C'efl  là 
le  feul  but  que  doit  avoir  toute  méthode ,  &  aucune  ne  l'a  mieux  atteint 
que  celle  dont  M.  GecflFroi  a  fait  ufage;  fes  divifions  font  claires  Sc 
faciles  à  faifîr,  elles  paroîtroient  même  naturelles,  fi  on  ne  fçavoit  que 
la  nature  n'a  d'autres  méthodes  que  de  varier  fes  ouvrages  à  l'infini  8c 
de  les  diverfifier  de  telle  forte  que  tous  forment  une  chaîne  de  nuance» 
graduelles  fans  interruption  ni  lacune.  Les  infeâes  que  j'ai  rencontrés- 
dans  plusieurs  contrées  éloignées  fe  (ont  rangés  fans  exception  avec 
facilité  &  comme  d'eux-mêmes  dans  la  difhibution  iènfée  du  Naru«- 
ralifte  françois  ;  c'eft  >  je  penfi;,  la  preuve  la  moins  équivoque  en  faveur 
de  fa  méthode,  &  cVÂ  un  hommage  que  je  me  plais  détendre  à  fbn^ 
auteur,  hommage  pur ,  fincère  &  aifurément  défîntéreffé  (i)  que  l'amour 
de  la  vérité  y  1  intérêt  de  la  fcience  Sc  la  gloire  de  notre  nation  onr 
ièuls  di^  à  un  voyageur  naturalise. 

Le   Chabakson  nàgre»  Première  efpêbe. 

Le  premier  de  ces  charanfons^  en  fuivant  Tordre  de  grandeur,  peoT' 
s'appeler  charanfou  nègre  y  parce  que  cette  dénomination  exprime  d^ntt 
feul  mot  la  couleur  de  Tinfedte  comme  on  le  peiadroit  d'un  feul  trair 
puifqu^il  efl  en  entier  beau  noir  luifanr. 

En  faveur  de  ceux  qui  aiment  les  phrafès  prétendues  fcîentifîques^, 
voici  celle  que  je  lui  ai  adaptée. 

Curculio    niger  ,     Guyanenjîs  y  thoract    lœvi ,    elytris    punSoiOQ 
Jlriatis^ 

Sa   longueur  totale  y  fà  trompe  comprife ,  eft  de  dix  lignes ,  &  fâ^ 
plus  grande  largeur  de  quatre  lignes.  La  trompe  efl  plus  groffe  à  fon 
extrémité   qu'à   fon  infertion,  &  comme  je  l'ai  déjà  dit,  elle  eft  de 
même  que  celle  des  deux  efpèces  fuivantes  précifément  de  la  longueur 
du  corcelet,  caradUre  qui  les  exclut  de  toure  place  parmi  les   charan- 
fons dans  \ts  méthodes  de  Linné  &  de  Frabricfus ,  quoiqu'ils  appar- 
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tiennent  înconteftablement  à  ce  genre.  Le  corcelet  n'a  ni  points,  ni 
ftries,  ni  proéminences,  il  eft  parfaitement  uni;  les  étuis,  au  contraire, 
font  rayés  &  grenus  comme  du  chagrin ,  mais  avec  une  certaine  (ymé- 
trie  que  je  vais  tâcher  d'exprimer  d'une  manière  intelligible. 

Chacun  des  étuis  eft  marqué  en  long  de  dix  ftries  formées  par  des 
points  plus  ou  moins  creufés.  Les  quatre  premières  de  ces  ftries,  ou 
rainures,  ^'^  veux  dire  les  quarre  plus  proche  du  milieu  du  corps  ou  de 
la  future,  ont  leurs  bords  relevés  &  échancrés,&  fi  Ton  en  excepte  la 
première  de  chaque   côté,  laquelle    defcend    prefque  jufqu'au   bas  des 

litié  d^ 


r, 


étuis,  A»'es  ne  s'étendent  qu'à  un  peu  plus  de  la  moitié  delà  longueur 

de  ces  mêmes  étuis.  La  troifième  ftrie  ell  celle  dont  les  bords  font 
lus  faillans  &  les  échancrures]  plus  profondes.  Les  fix  autres  ftries  ou 
es  fix  plus  extérieure*  de  chaque  côté ,  ne  font  point  dentelées  fur  leurs 

bords,  &  elles  occupent  toute  la  longueur  des  étuis. 

J'ai  trouve  ce  charanfon  fur  un  terrein  humide  dans  les  grands  boi$ 

de  la  Guyanne. 

Le  Charanson  des  Savannbs,  Seconde  efpéce. 

Carculio  Guyanenjîs^ater  ^  villofus  ^  luteuSy  thoracis  fafciâ  unîcâ^ 
tlytrorum  geminâ  ,  nigris  atque  tranfverjis. 

Il  a  fept  lignes  de  long  &  quatre  de  large ,  il  eft^  entièrement  cou- 
vert de  poils  courts  ou  d'un  duvet  ferré  &  épais  qui  s'étend  jufques 
fur  les  jambes  &  les  tarfes,  mais  il  eft  plus  rare  fur  ces  parties ,  en  forte 
nue  U%  antennes,  la  trompe  &  le«  yeux  feulement  ne  font  pas  velus. 

Le  milieu  du  corcelet  eft  relevé  &  marqué  dans  fa  largeur  d'une 
petite  ligne  noire  plus  ou  moins  apparente  (uc-  différens  individus  s  du 
refte  il  eft  jaune  &'féparé  dans  fon  milieu  pdr  une  bande  tranfverfale 
noire  &  dont  la  largeur  décroît  vers  les  deux  extrémités. 

Les  étuis  font  de  la  même  couleur  jaune -que  le  corcelet,  mais  ils 
(ont  divifés  tranfverfalement  en  trois  parties  égales  par  deux  bandes 
noires  dont  la  teinte  varie  d'intenfité  ;  les  pattes  font  noires  &  le  duvet 
^ui  les  couvre  eft  de  même  que  tout  le  deftous  du  corps  d'un  blanc 
jaunâtre.  La  trompe  qui  eft  renflée  au  bout 9  les  yeux  &  \^s  antennes 
ibnt  noires. 

Cet  infede  eft  commun  fur  les  plantes  aquatiques  qui  tapiflènt  les 
iavannes  noyées  de  la  Guyanne.  Il  fait  entendre  un  petit  cri  ou  plutôt 
un  frémilTement  long  &  fréquent. 

Le  Chabanson  a  cuisses  rouges.  Troifième  efpèce; 

Curcùlio  nigricansy  Guyanenjîis  ^  thoract  elongato  yfemoribusrubef» 
€entibus.  ^ 

Ce  petit  charanfon  eft  long  de  trois  lignes  &  large  d'une  (èule; 
I.e  corcelet  eft  uni  Se  allongé;  il  fe  rétrécir  à  fa  partie  antérieure  au  point 
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de  n'avoir  pas  plus  de  largeur  que  la  rrompe  a  fon  infertion  ;  cerre 
trompe,  les  antennes,  le  corcelet ,  Its  jambes  &  les  tarfes  font  noirs. 
Les  étuis  légèrement  rayés  en  long,  font  d'un  verd  foncé,  &  <!Juî- 
au  premier  coup-d'ccil  paroît  noir;  enfin,  les  cuifTes  font  rou* 
geârres. 

J*ai  trouvé  cet  infede  fur  un  terrein  fangeux,  dans  la  Guyanne  où 
il  paroît  peu  commun,  car  celui-ci  eft  le  feul  individu  que  j'aie  reft- 
contré» 

Le  Chakanson  palmiste  de  la  Guyannjj* 

Après  avoir  décrit  trois  nouvelles  efpcces  de  charançons  ,  j'ajoute- 
rai quelques  mots  fur  une  autre  efpèce  remarquable  par  fa  taille  & 
par  fa  qrjnde  multiplication,  Prefque  tous  les  auteurs  qui  ont  traité 
des  itjçccles  ont  defigné  un  charanfon  palmifte;  mais  autant  que  j'ea 
ai  pu  jjger,  d'aorès  les  indications  incomplettes  de  la  plupart ,  il  y  a 
tout  lieu  de  pen(er  que  leur  charanfon  des  palmiers  de  flnde  n'eft 
pas  le  même  que  le  charanfon  palmifte  de  la  Guyanne. 

tt  le  raifonnement  vient  ici  à  l^pui  de  cette  probabilité.  En  effet  i 
réicj'griement  &  le  défaut  de  communication  par  terre,  du  moins 
fous  la  mcme  zone,  font  des  obfiacles  infurmontables  pour  des  ani- 
maux qui  ne  font  doués  ni  de  la  faculté  d^  nager,  ni  de  la  puiflTance 
de  voler  au  loin.  DViUeûrs  les  palmiers  defquels  ces  charanfons  tirent 
également  leur  fubfiftance  dans  les  deux  continents  étant  d*efpèce^ 
différentes  &  trcs-diftinâes  »  Ton  eft  fondé  à  croire  que  la  diterfité  de 
nourriture  doit  influer  fmp  la  conformation  &  y  apporter  aufll  quelque 
variété.  En  outre  quoique  la  chaleur  foit  à-peu-près  auflî  forte ,  il  s  eiv 
faut  bien  néanmoins  qu'elle  foit  de  la  même  nature  fous  un  ciel  rare-' 
ment  voilé  par  des  nuaçes  &  fur  un  fol  découvert..  Le  foleil  de  l'Inde 
brûle  &  delféche,  tandis  qu'à  la  Guyanne  l'atmofphète  qui  enroure 
une  multitude  de  fleuves,  de  rivières  &  de  ruiflTeaux  ,  des  vaftes  efpace» 
noyés  par  des  eaux  ftagnantes,  des  montagnes  &  de.^  collines  furchar* 
gées  de  forets  antiques,  fans  vuides  comn)e  fans  limites,  traverfees  en 
outre  par  des  pluies  que  leur  abondance  &  leur  continuité  rendent 
eiFrayantes,  s*imprècne  d'une  humidité  brûlante  qui  amollit  en  même 
tems  qu'elle  échauffe.  Si  Ton  s'expofe  au  feu  vif  6c  ardent  d'une  fbur* 
naife,  fi  l'on  paffe  enfuite  a  la  vapeur  d'une  eau  bouillante,  lon'éprou- 
vera  des  effets  approchans  de  ceux  que  produifent  les  températures  de 
l'ancien  &  du  nouveau  monde,  entre  !e'  tropiques  ,  &  Ton  fait  que  tout 
y  porte  l'empreinte  de  cette  différence  qui  modifie  même  les  fubftances 
les  plus  dures. 

Pour  mettre  à  portée  de  prononcer  fur  l'identité  ou  la  diffemblance^ 
du  charanfon  palaufte  de  l'Inde  avec  celui  de  la  Guyanne  ^  j,e  niett 
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en  note  la  nomenclarure  du  premier  (i) ,  &  je  vais  donner  une  defcrip» 
tion  exaft;;  du  fécond  que  j'ai  eu  de  fréquentes  occafions  d'examiner  avec 
fofn.  Quel  que  Toit  le  réfulrat  de  la  comparaifon^  Thilloire  naturelle 
de  cet  infede  n  en  fera  que  mieux  connue  C^). 

Sa  longueur  totale  eft  de  vingt-cinq  lignes  Se  fa  largeur  de  fepc  à 
huit^  fa  trompe  eft  un  peu  plus  longue  que  le  corcelet,  lequel  eft  allongé, 
uni  &  luifanc  v  1<?  ventre  n'eft  pas  entièrement  recouvert  par  les  étuis 
qui  font  fillonnés  de  cinq  raies  profondes  ;  les  cuidès  &  les  jambes  de 
la  première  paire  de  pattes  font  garnies  en  defTous  de  poils  noirâtres^ 
dans  la  féconde  paire  ce  font  les  cuifTes  feulement  qui  ont  de  ces  poils, 
&  les  pattes  poftérieures  font  lifles  par-tout,  mais  les  tarfes  de  toutes  ont 
en  deujus  de  leurs  articulations  des  petites  broffes  ou  pelottes  fpon- 
gieufes  &  rouffâtres,  enfin  tout  Tinfeéle  eft  d'un  beau  noir  Inifant. 

Ces  charanfons  font  communs  dans  les  grandes  forets  de  Tintérieur 
de  la  Guyanne,  où  s'élèvent  de  no[nbré\ifes  éfpeces  de  palmiers  qui 
leur  fervent  tout-à-la-foi$  de  demeure  Se  de  fubfiftance.  Lorfque  je  par- 
courois  ces  déferts  ombragés,  j'avois  foin  de  faire  rechercher  aux  environs^ 
de  la  place  deftinée  à  paflTer  la  nui%en  plein  air,  les  palmiers  M.'iri" 
pas  dont  le  haut  de  la  tige  offre  une  reflburce  &  un  mets  aî;réab!e 
pour  les  voyageurs,  &  que  Ton  nomme  Chou palmijle y  ou  Chou  ma" 
ripa  (3).  J'ai   remarqué  plufieurs  fois  avec  étonnement  qu'à  peine  un 

I*  ■■■■■■'     I  ■  ^     I     I  ■      ■  I   ■  I     I   >         ■  I      .11    .1    ■         ■  ■    I  ■■       ■<>!  mmmiftfg^^  Il     I  ^ 

(0  Cojfus faguarius.l^Mm^h. Knshoirx,  i.pag. 7^,85. Tab.  i7,fig.9.— ScopolL 
inna!.  hiit.  nat.  ^  ,  89  ,  40.  —  Jetiv.  G.izoph.  tab.  3  5  ,  fig,  5.  —  Gronov.  Zooph^ 
j; 78  ,  tab.  1 6  y  fig.  4. —  Suk^.  hid. infeâ.  tabt  3  »  fig.  )|^  -—  Merlan  Surin,  tab.  48  % 
fig.  3. 

(  Nota.  Il  e(l  probable  (^e  le  charanfôn  donc  mademoîfeUe  Ménan   donne  lai 
figure  ,  eft  de  la  mcme  efpèce  que  celui  de  la  Guyanne  françoi(e  &  qu'en  méme-tems 
il  eft  différent  de  celui  de  l'Inde.  C'eft  ce  que  je  ne  puis  décider po/îtivement  >  n'ayant^ 
pas  à  ma  portée  l'ouvrage  de  niademoîfèlle  Méfia  n.  ) 

Curculio  longiroflris  y  ater  ^  thorace  ovato  planlufculo  y  elytrts  ahhreviatls 
Jlriatis.m. .  Curculio palmàrum*  Linn.  S)ft.  Nat.  edit.  i  z  ,  gen.  201 ,  (p*  i.  pag.  6oé« 
Ex  mun^o  Lud.  ult.  N^.  41. 

Curculio  longirofiris ,  antennïs  fraHis  ctavâ  truncatâ  ,  femorlhus  mutuis  ^. 
€orpoTt  nigro  deprejfo  ,  thorace  ovato  planiuj'culo  ,  tlytris  abhreviatis  flriatis* 
Degeer.  înfèâ.  %  ,  v6^  ,  4,t^b.  1%  ,  fig.  i6. 

Curculio  longiroftrîs  ater^  thorace jïipiM  ptano  ^elytris  ahhrevlat'is  ftrîatls, . .  « 
Curculio  palmarum»  Fï»brtc.  S>ft.  Kntom.  gen.  38 ,  fp.  i,  pag,  ii8.— 'SpeCr 
ÎD&â.  toni,  r  ,  gen.  38.  fp.  1 ,  pag.  itfi. 

(x)  Ceft  le  Scarabctus  atratus  ,  najicorrùs  ^  probofculatus  ,  in  arhorihuji 
degens  ,  de  Barerr.  Fr.  equînox.  pag.  loç.      . 

(3)  Palma  daHylifera ,  caudice  perdulci,  edulié  Maripj.  Barere.  Fr.  éqxjînox". 
page  88.  «  Le  tronc  de  ce  palmier ,  dit  avec  vérité  ce  naturalise  ,  appelé  communéî' 
nf  ment  Chou  Maripa^  eft  parmi  les  créoles  un  mets  friand;  on  le  mange  apprêté 
»  de  diftéremes  façons  p.  Je  puis  a^ou(e(  ^uc  ]^ar«toitt  iJ  j^aflèroû  pour  un  excdUtbniS 
foaoger* 
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de  ces  aibres  éroic  abattu,  les  charanfons  palmides  yenoient  en  foule 
fe  pofer  fur  la  fubftance  fpongieufe  du  tronc,  ils  y  enfonçoienc  leuc 
trompe  &  finiflToient  par  y  pénétrer  &  s'y  cacher  tout  entiers*  Ils  pa- 
Toiflent  être  d'um*  grande  avidiré,  quoiqu'on  les  elitoure,  qu'on  les 
touche  même,  ils  ne  fe  dérangent  point  &  n'abandonnent  point  leur 
nourriture  favorite,  &  fi  on  veut  les  en  arracher^  ils  fe  cramponnent 
tellement  avec  leur  trompe  &  leurs  partes ,  qu'il  faut  employer  de  la 
force  pour  leur  faire  lâcher  prife>  il  fembleque  toute  leur  fenfibiliré  foie 
concentrée  dans  leur  appétit  glouton. 

Si  le  fuc  des  palmiers  forme  pour  eux  un  mets  de  prédileclion ,  il 
paroît  qu'à  fon  défaut ,  ils  fe  jettent  également  fur  d'autres  fubftances 
afin  d'aifouvir  leur  voracité.  Il  m'arriva  un  jour  de  renfermer  un  de  ces 
infedes  dans  un  âacon  avec  une  très«grolTe  fauterelle,  dans  un  inftanc 
il  en  dévora,  ou  plutôt  il  en  fuça  tout  l'ultérieur,  fans  endommager 
la  peau  qui  n'avoir  rien  perdu  de  la  forme  de  la  faurerelle. 

Le  maie  a  un  renflement  fur  l'extrémité  de  fa  trompe,  il  eft  moins 
gros  que  fa  femelle,  &  fa  couleur  noire  e(l  aufli  plus  brillante;  au  refte 
îls  font  entendre  Tun  &  l'autre  quand  ils  volent  un  bourdonnement  foit 
&  continu* 

Les  larves  de  ces  charanfons  palmides  qui  fuivant  Linné  font,  lorf^ 
qu'elles  font  grillées^  un  manger  délicat  dans  certains  pays  (i) ,  ne  (ont 
pas  en  ufage  fur  les  tables  des  Créoles  de  la  Guyanne^  non  plus  que 
Càtis  les  Couis  des  naturels  (2)» 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  SERPENSj 

Par  M.  le  Comte  DE  la  CEPèDE,  Garde  du  Cabinet  du  Roî ^ 
des  Académies  &  Sociétés  Royales  de  Dijon  ,  Jjyon^  Bordeaux  ^ 
Touloufe,  Met^  y  Agen^  Stockolm,  Hejfe  Hombourg  ^  Hcffe-Caffcl ^ 
Munich ,  &c.  tome  Jecond  i  in-^^,  Â  Paris ,  hôtel  de  Thou  |  rue  des 
Poitevins^ 


Extrait. 

»  V^ET  Ouvrage ^difent  MM,  les  CommifTaires  de  TAcadémie  clec 
Sciences  de  Paris ,  »  eft  une  fuirè  de  celui  qu*a  publié  l'année  dernière 
P  M.  le  Comte  de  la  Cepède  fur  les  quadrupèdes  ovipares.  Il  y  traite  de 

(j)  Larva  affatéB  in  deliciis  habentur.  Lin.  Syfi*  Nat.  loco  fupra  citato. 

(1)  Cffbnt  des  va&shémffphériqiies,  faits  avec  les  fruits  d'une  efpèce  de  calcU' 
baffier  (  le  Cuiite  de  Margrave ,  de  Plumier  y  de  Barrère  ,  ftc.  )  Ces  Talés  4^ 
ilURccmes  grandeurs»  Copt  la  uflenfiks  de  fiiufioe  &  les  plats  des  Guji^otsb 
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ar  plus  de  cent  foixante- quinze  efpèces  de  ferpens ,  parmi  lefquelles 
33  plus  de  vingt-deux  efpèces  n'avoient  été  décrires  par  aucun  auteur ,  & 
»  plufieurs  autres  n'a  voient  été  que  légèrement  indiquées  par  les  voyageurs 
9>  ou  les  naturalifUs  ». 

Les  ferpens  paroiiTent  placés  dans  l'échelle  des  êtres  à  la  fuite  des 
quadrupèdes  ovipares.  Ils  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  lézards,  &• 
fur-tout  avec  les^  reptiles  bipèdes.-  ' 

On  peut  diftinguer  les  ferpens  en  deux  grandes  clafTes ,  les  vivipares  ;. 
nommés  plus  particulièrement  par  abbréviation  vîpares ,  &  les  ovipares.- 
Mais  lorfquon  porte  plus  loin  fon  attention,  on  voie  qu*icî  les  vivipares* 
ou  vipares  différent  beaucoup  des  vivipares  proprement  dits  chez  les 
quadrupèdes.-  Tous  les  ferpens  viennent  d'un  œuf,  aînfi  qiie  les  quadru-- 
pèJes  ovipares  y  les  oifeaux  &  les  poiflbns.  Mais  dans  certaines  efpèces  dé 
ces  reptiles  les  œufs  éclofent  dans  le  ventre  de  la  mère,  &  ce  font  celles 
auxquelles  on  doit  donner  le  nom  de  vipares  y  au  lieu  de  celui  de  v/Vi- 
pares  pour  les  diftinguer  des  animaux  vivipares  proprement  dits.  Chez* 
'  ces  derniers,  les  vivipares  proprement  dits  ,  le  fœtus  tire  fà  nourriture 
immédiatement  delà  mère  par  des  vaiffeaux  qui  v.onc  de  Tun  à  Tautre*- 
Chez  les  ovipares  le  fœtus  eft  nourri  par  la  fubftance  même  de  l'œuf, 
fans  rien  tirer  de  la  mère.  Mais  cet  œuf  ou  refte  dans  le  corps  de  lanimal 
comme  chez  les  vipères ,  &  il  y  éclot  par  la  chaleur  de  l'animal, ou  il  eft 
pondu  par  la  mère,  &  il  éclot  par  une  chaleur  extérieure ,  foit  par  celle 
du  foleil  comme  ceux  des  tortues,  &c.  foit  par  l'incubation  de  la  mère 
comme  chez  les  oifeaux,  foit  par  celle  des  corps  en  fermentation  comme 
chez  la  plupart  des  ferpens  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  des  fumiers  ou^ 
autres  végétaux  en  fermentation.  ^ 

On  voit  par-là  que  les  ferpens  vivipares  différent  beaucoup  des  anîmaur»' 
vivipares  proprement  dits,  puifque  ces  premiers  viennent  toujours  cfœufs5» 
mais  ces  œufs  éclofent  dans  le  corps  de  Tanima). 

L'accouplement  des  ferpens  eft  fort  long.  Sans  cette  durée  il  feroit' 
fouvent   infécond.   Car  ces  animaux ,  n'ayant  point  de  véfîculcs  fémi- 
nales   où  leur  liqueur  prolifique  puiffe  fe  ramaflèr  à  mefure  qu'elle  fe 
filtre  dans  les  tefticules,  ne  pourroîent  dans  un  court  efpace  en  fournir 
une  quantité  fuffifante  à  la  fécondation.  Il  en -eft  de  même  des  tortues  & 
des  autres  quadrupèdes  ovipares.  Cette  union  très-prolongée  eft  en  quelque' 
forte  forcée  dans  les  ferpens  par  une  fuite  de  la  conformation  de  là  double* 
verge  du  mâle.  Elle  eft  garnie  de  petits  piquans  tournés  en  arrière,  &  qui 
doivent  fervir  à  retenir  la  femelle,  &  peut-être  à  l'animer.  Au  refte  ,. 
rimpreflîon  de  ces  aiguillons  ne  doit  pas  être  très^forte  fur  les  parties 
iixuelles  de  fa  femelle»  car  elles  font  prefque  toujours  cartilagineufes. 

Ces  animaux  ont  un  pournoh  fort  étendu.  Pouvant  ainfi  abforberune* 
grande  quantité  d'air ,  ils  n'ont  pas  befoin  dfrrefpiier  au (îî  fouvent' qvïe]f$> 
auties  animaux^. 
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Leur  cap'jr  n*a  qu'un  ventricule:  ils  font  pourvus  de  prcfqu'autant  ae 
vifcères  cjue  les  quadrupèdes.  Ils  ont  un  œlbphage  tiès-long  ik  fufceptible 
d'une  ttès-gtancfe  dilatation.  Leurs  mâchoires  font  liées  par  des  ligamens 
qui  peuvent  beaucpup  prêter.  AulTî  voit  on  des  ferpens  avaler  des  animaux 
quelquefois  plus  gros  qu'eux.  Leur  eftomac  ell  très-grand.  Ils  ont  un 
foie  avec  fon  conduit,  une  vëficule,  un  pancréas,  &  de  longs  inteftins. 
Ils  ont  auflî  deux  reins  dont  les  conduirs  n'aboutifTent  pas  à  une  veflîe 
proprement  dite^^infi  que  dans  les  quadrupèdes  ovipares*,  mais  fe  dé- 
chargent dans  un  réfervoir  comniun  femblable  au  cloaque  des  oifeaux,  6C 
où  fe  rendent  de  même  les  excrémens  ranr  folicjes  que  liquides.  Ce  réfervoir 
conimup  n'a  qu'une  feule  ouverture  à  Textérieur.  Il  renferme  dans  les 
mâles  les  parties  qui  leur  font  néceffaires  pour  perpétuer  leur  efpèce,  ôC 
qui  y  demeurent  cachées  jufqu'au  moment  de  leur  accouplement,»  C'eft 
aufli  diins  l'intérieur  de  ce  réfervoir  que  font  placés  dans  les  femelles  les 
orifices  des  deux  ovaires  ;  &  voilà  pourquoi  dans  la  plupart  des  ferpens  ^ 
&  excepté  certaines  circonftances  vojfinesde  l'accouplement,  on  ne  peut 
s'aiTurer  de  leur  fexe  d'après  la  feule  conformation  extérieure. 

La  grandeur  de  c^s  animaux  varie  prodigieufement.  Quelques-uns 
n'ont  que  quelques  pouces  dp  longueur,  d autres  ont  jufqu'à  rrenrc» 
quarante,  cinquante  pieds.  On  dit  même  qu'il  y  en  a  encore  de  plus 
grands.  Ces  grandes  efpèces  font  le  Boa  ou  le  Devin,  qui  avalent  des 
gazelles  &  même  des  urus  ou  bœufs  fauvages.  Pour  cela  ils  leur  ëcrafent 
Us  os  en  fe  roulant  deffus,  ou  les  ferrant  fortement  contre  des  arbres  ou 
des  rochers» 

Il  y  a  une  autre  diftinâion  qu'on  doit  faire  parmi  les  ferpens  ;  les 
venimeux  Se  ceux  qui  tie  le  font  pas.  Les  premiers  ont  deux  grandes  dents 
jcomme  partagées  en  oeux  par  une  rainure.  A  la  bafe  de  ces  dents  (e 
trouvent  des  veOies  pleines  d'un  poifon  plus  ou  moins  fubtil.  Lorfqoe 
l'animal  pique  avec  ces  dents,  il  les  relève,  les  veflies  fe  trouvant  coin* 
primées ,  le  poifon  coule  par  la  rainure  de  la  dent.  Se  va  porter  la  mort 
chez  l'animal  mordu.  On  a  donné  en  général  le  nom  de  vipères  à  tous  les 
animaux  dç  cet  ordre,  parce  qu'ils  font  d'ailleurs  vivrpares,  fuivanc 
M.  de  ta  Borde.  M.  Fontana  a  fait  beaucoup  de  nouvelles  expériences 
fur  le  poifon  de  ces  animaux.  Il  a  fait  voir  que  quoique  le  venin  de  nos 
vipères  foit  mortel  pour  les  petits  animaux,  il  ne  Teft  pas ordinairemenç 

£our  l'homme,  ou  les  grandes  efpèces  d'animaux,  à  moins  que  lef 
le^Tures  ne  foient  multipliées» 
Les  autres  efpèces  qui  ne  font  point  vénimeufes  peuvent  être  appelées 
en  généralferpens.  Us. font  ovipares  êc  n'ont  pas  les  grands  crochets* 

,  Les  ferpens  diffèrent  par  la  teinte  &  la  diftribution  de  leurs  couleurs, 
ainfi  que  par  le  nombre ,  la  grandeur,  la  forme  &  Tarrangement  de  leurs 
f^cailles.  (Je  font  ces  caraâères  qui  ont  feivi  à  les  claflTcr.  Linné  en  avoic 
fait  fix  genres^ 

Ht 
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M/Bruyèrcs  en  a  fait  un  feptième  genre  fous  le  nom  de  Langaha  qu'ii 
B  fait  connoître  dans  ce  Journal ,  février  1784.  ' 

M.  Hornftedt  en  a  décrit  un  huitième  genre  fous  le  T\omà^Acrochordc> 
de  Java  y  Mém.  de  Stockolm  y  &  que  j'ai  infcrit  dans  ce  Journal,  1787. 

M.  de  la  Cepède  a  donné  une  table  méthodique  des  ferpens  pour  en 
faciliter  la  connoiifance.  Sa  table  eft  divifée  en  xx  colonnes, 

La  première  colonne  préfente  le  nom  des  efpcces, 

La  féconde  colonne  préfente  le  nom  des  grandes  plaques  des  rangées 
de  petites  écailles ,  ou  des  anneaux  écailleux  qui  revêtent  le  deflbus  du 
corps  des  ferpens,  ou  le  nombre  des  plis  que  Ton  ^voit  le  long  des  côtés 
du  corps.  Les  efpèces  font  placées  fuivant  le  nombre  de  ces  grandes 
plaques ,  rangées  de  petites  écailles ,  anneaux  écailleux  ou  plis  latéraux.  . 

La  troifième  colonne  renferme  le  nombre  des  paires  de  petites  plaques^ 
ou  de  grandes  plaques  »  ou  de  rangées  de  petites  écailles^  ou  d  anneaux 
ëcailleux  que  Ton  voit  fous  la  queue  des  ferpens  ,  ou  le  nombre  des  plis 
latéraux  placés  le  long  de  cette  partie. 

La  quatrième  offre  la  longueur  totale  du  reptile* 

La  cinquième  offre  la  longueur  de  (à  queue. 

La  fixième  colonne  apprend  (i  les  ferpens  ont  des  crochets  vénîmedx 
ou  non  ,  &  laquelle  de  ces  deux  mâchoires  eft  armée  de  ce^  crochets. 

La  feptième  déHgne  le  défaut  de  grandes  écailles  fur  la  partie  fupérîeure 
de  la  tête ,  ou  le  nombre  &  l'arrangement  de  ces  grandes  pièces ,  lorfqu  elles 
8*y  trouvent. 

Sur  la  huitième  colonne  eft  marquée  la  forme  des  écailles  du  dos. 

La  neuvième  colonne  montre  quelques  traits  remarquables  de  la 
Conformation  des  ferpens. 

La  dixième  indique  leurs  couleurs. 

Les  caraâères  exprimés  dans  ces  dix  colonnes  fervent  à  faire  recon* 
noître  les  différentes  efpèces  de  ferpens.  Nous  nous  contenterons  ici 
d'indiquer  les  caraâères  particuliers  des  huit  genres  principaux. 

V^  Genre.  Serpens  qui  ont  de  grandes  plaques  fous  le  corps  &  deux 
rangées  de  petites  plaques  fous  la  queue.  Ce  font  les  Couleuvrbs  5 
Colubri. 

W  Genre.  Serpens  qui  ont  de  grandes  plaques  (bus  le  corps  &  (bus 
la  queue.  Ce  font  les  fioA. 

IIP  Genre.  Serpens  qui  ont  le  ventre  couvert  de  grandes  plaques  ^ 
&  la  queue  terminée  par  une  grande  pièce  écailleufe  ou  par  de  grandes 
pièces  articulées  les  unes  dans  les  autres  ^  mobiles  &  bruyantes.  Serpens 

A  SONNETTE  ,  CrotalL 

I V^  Genre.  Serpens  dont  le  deflbus  du  corps  &  de  la  queue  eft  garni 
d'écaillés  femhlables  à  celles  du  dos»  ânguis^  Angues.  L*orvet  eftdecç 
genre. 

Tome  XX^r,  Part.  11.  178^.  OCTQSRS,  Uo^ 
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V*  Gbnre.  5erpens  dont  le  corps  &  la  queue  font  entourés  d'agneaux 
écailleux.  Amphisbenes  ,   Atnphijhccnà. 

V I*  Genke.  Serpens  dont  les  cotés  du  corps  prélcntcnt  une  rangée 
longirudinale  de  pli^.  CcECiLES,  CœcUiœn 

Vil* GhNRE.  Serpens  dont  le  delTous  du  corps  préfenrant  vers  la  tête 
de  grandes  plaques ,  r^.ontre  vers  Tanus  des  anneaux  écailleux  ,  &  dont 
l'extrémiré  de  la  queue  eil  garnie  par-deffous  de  très-petites  écailles*- 
Lang   ha,  Langaha. 

Vlir  Genre.  Serpens  qui  ont  le  corps  &  la  queue  garnis  de  petitf 
tubercules.  AcROCiiORDES ,  Acrochord'u 


OBSERVATIONS 

SUR   LES  ALBINOS   ET  SUR  DEUX    ENFANS  PIES; 

Tar  M,   Arthaud,  Doâeur  en    Médecine,  AffbcU  au    Cercle 

des  Philadelphes. 

M 


f. 


il.  DE  BuFFON  a  le  droit  de  peindre  la  nature  ;  elle  lui  a  fouvent 
rêre  l'on  pinceau  ,  fa  véri'é  &  h$  grâces^  mais  nous  avons  la  liberté  de 
'obferver  ,  &  elle  favorifera  peut-être  nos  recherches  en  voyant  que  nous 
nous  fervonSjdes  inftrudions ,  &  que  nous  prenons  pour  guide  le  grand 
homme  qui  a  été  fon  interp'êre. 

Il  eft  toujours  inréreffant  de  faire  des  obferVations  fur  l'homme:  (on 
hidoire  n'eil  pas  con^plette ,  l'on  ignore  encore  les  premières  époques  de 
fon  origine,  &  Ton  ne  fait  pa.s  fi  les  caradères  que  préfente  fon  organi- 
fation  font  TcfFer  du  climat,  ou  s'ils  lui  ont  été  imprimés  par  la  créarion. 
Si  nous  jugeons  par  analogie,  nous  penfcrons  qn  il  y  a  plufieurs  efpèces 
d'hommes.  Il  femble  qne  la  naru'e  ait  varié  ks  defllns  pour  établir  des 
convenances  entre  les  climats  &  les  corps  organifés. 

On  a  demandé  fi  le  climar  pouvoir  "changer  les  caractères  extérieurs 
derhomrre,&  décider  fa  coult-ur?  >-ous  ne  croyons  pas  que  cela  Voit 
poflîble,  quoique  qous  reconnoiffions  fadion  du  climat  fur  la  conftirution 
de  rhomme.  Il  eft  probable  que  les  différentes  efpèces  d'hommes  ont  été 
formées  dans  les  rapports  i^éceflfaires  à  fadirn  réciproque  qui  devoit 
exifter  enrr'eux  &c  les  climats  qu'ils  dévoient  habtrer.  Nous  ne  pouvons- 
croire  que  les  h*»mmcs  noirs  qui  habitertr  les  pays  bas  voïfins  de  la  mer  » 
entre  le  dix-huiticme  degré  t|e  latitude  nord  &  le  dix-huiriéme  degré  d«* 
latitude  fud,  foient  de  la  mcme  efi^èce  que  ceux  qui  habirent  Timérieut 
de  iTAfirique  ^  où  ïts  cerxes  font  élevées  &  montagneufes  ^  où  il  tombe  àm 
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grandes  pluies  continuelles  qui  cempèrent  k  chaleur  ^rafraîchifTent  la  rerr« 
&  l'air  au  point  de  faire  de  ce  climat  une  région  tempérée,  où  Jes  hommes 
fuivànc  les  dernières  obfervations  qlii  noq's  ont  cré  confirmées  pat 
M.  Varable  notre  aflocié ,  font  prefqu'auifi  blancs  que  les  I;uropéens« 

Comme  on  voit  fur  une  même  plante  des  fleurs  de  diverfès  cou- 
leurs ,  on  voit  des  nuances  différences  dan^  la  couleur  des  hommes 
de  la   même  efpcce. 

La  variation  de  la  couleur  de  peau  humaine  eft  originaire  ou  acci-r 
dentelle.  Elle  peut  erre  produite  par  une  modiflcacion  inhérente  au 
germe  ou  par  une  altération  morbiflque. 

L'infolation ,  les  paflions  peuvent  produire  des  changeaiens  dans 
la  couleur  de  la  peau  \  mais  cet  tffet  difparoît  avec  là  caufe  :  les 
maladies  en  produifent  aufli  \  mais  cela  n'a  d'effet  confiant  que  lotf^ 
que  la  maladie  perfide ,  ou  lorfque  lorgatiifation  de  la  peau ' a  été 
afifeâée. 

On  fait  que  les  enfans  n'apportent  pas  en  naiifant  la  teinte  géné- 
rale qui  apparrient  à  leur  efpèce.  Les  enfans  des  blancs  font  rougei 
ou  violets  y  &  la  couleur  de  leur  peau  ne  fe  fixe  que  plufieurs  jouri  * 
après  leur  naiiTance.  Il  en  efl  de  même  des  enfans  des  nègres»  ils 
ont  fur  tout  le  corps  une  nuance  de  jaune,  ou  de  couleur  de  feuille 
morte;  on  ne  les  aiftingue  des  mulâtres  à  cette  époque,  que  par  un 
demi-cercle  noir  qui  colore  l'extrémité  des  doigts  à  la  racine  des  ongles^ 
&  par  la  reinte  noire  du  fcrorum  ou  de  la  \(ulve.      ■     -       '  ' 

Il  eft  poffible  fans  doute  que  le  principe  colorant  Arit  altéré  & 
modifié  dans  le  moment  de  fa  formation  ;*&- que  cette  alrérarion  foie 
confiante  &  indélébile  :  il  eft  probable  que  c'eft  ce  qui  torme  les 
Albinos,  ' 

Mais  comme  il  y  a  des  caufes  qui  altèrent  Je  principe  colorant  de 
tout  le  corps,  il  y  en  a  qui  ne  portent  que  des  impreflfions  ifolées 
&  locales,  &  c'eft  ce  qui  produit  les  enfans.  Pies. 

MM.  de  Maupertuis,  Dumas  &  de  Buffon  ont-préfumé  avec  raifon 
que  la  naiflance  d*un  Albinv^s  eft  TcfFer  d'une  maladie  héréditaire, 
êc  Taureur  des  Recherches  Philofophiques  fur  les  Américains  rieft  peut- 
être  pas 'fi  condajnnable  d'avoir  imiginé  que  1rs  réiervotrs  féminaux 
d'un  Africain  renferment  un  lev^îrt  vénéneux;  qui  agir  fur  Ib  fœrus, 
alfcre  fon  fluide  nerveux  &  interverrit  l'ordre  de  la  nature  (i);  J'aimé 
mieux  croire  que  l'Albinos  eft  un  être  dégénéré,  un  être  qm  a.éprou^ 
▼é  une  dégraïUfion,  que  de  penfer  qu'il    forme  une  efpcce    diftincfte 


M 
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pour  vérifier  l'obrervat^oi^  ^,  AI*  If"  Cgt. 

tome  XXXr,  Pan»  11,  1-]^.  OCTOBRE.  Mm 
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écablie  par  la  nature;  &  puifque  nous  connoidbns  des  caufes  qui  clécc^ 
lorenr  entièrement  la  peau,  nous  pouvons  prédimer  que  la  couleur 
blafarde  &  prefque  inanimée  des  Albinos  eft  produite  par  une  de 
ces  cau(ès« 

Nous  avons  vu  à  Paris  en  1776  la  nëgrefle  blanche  que  M.  de 
Buffon  a  décrite ,  elle  ne  préfentoit  avec  une  couleur  blafarde  ina« 
nimée,  •&  tous  les  traits  d'une  négrefle,que  quelques  défauts  de  pro^ 
portion  qui  ont  été  remarqués  avec  foin  par  M.  de  Buffon.  Nous 
avons  examiné  en  1783  avec  M.  Moreau  de  Saint-Méry^  auteur  du 
Recueil  des  Loix  &  des  Conftirutions  de  Saint-Domingue,  une  néerefle 
Hanche  qui  avoir  abfolument  les  mêmes  caractères  que  la  précédente» 
Cette  femme  écoit  d'une  Aature  aCTez  grande,  elle  avoir  reçu  une 
éducation  religieufe  qui  la  rendoit  très-réfervée ,  elle  paroiflToit  avoir 
beaucoup  de  douceur  dans  le  caraâcre ,  mais  elle  afinonçoit  une 
certaine  foiblefTe  dans  l'organifation.  Elle  travailloit  à  la  couture 
avec  beaucoup  d'adreflè  &  d'application.  Cette  femme  vit  encore^ 
mais  elle  n'eft  plus  au  Cap  ^  elle  étoit  née  d'un  nègre  &  d'une 
négreflTe. 

y  M,  Vatable  nous  a  dit  avoir  vu  à  la  Guadeloupe  en  r77a,  fur  Thabi* 
tation  de  M.  le  Marquis  de  Bouille»  deux  négreffes  blanches  jumellesr 
âgées  de  dix-huit  à  vingt  ans»  M.  Gauche  notre  afTocié  au  Porc  dé 
Paix  a  obfervé  une  négreHe  blanche  dans  (on  quartier.  M.  le  Fevre 
Deshayes,  notre  afTocié/avu  plufieurs  Albinos  dans  la  partie  du  (lid , 
îl  s'eft  attaché  à  combattre  les  fauffes  affertions  de  pluneurs  hommes 
célèbres  qui  ont  diflTerté  fans  avoir  vu,  fur  cette  variation  de  felpèce 
humaine. 

Les  obfervations  que  nous  venons  d'indiquer  prouvent  qn*il  naît 
des  Albinos  non-feulement  i  dix  degrés  de  l'équateur  ^  mais  jufqu^à 
feize  &  même  vingt. 

Les  obfervations  de  M.  le  Fevre  Deshayes,  &  lt%  nôtres  prouvent 
que  les  nègres  blancs  ne  diffèrent  de  leurs  parens  que  par  la  couleur ^. 
qu'ils-  ont  les  mêmes  caraâères  fpécifîques ,  la  même  conformation  ^ 
que  leur  taille  eft  ordinaire,  que  leur  conilitution  n'ed  pas  aulH  robufte^ 
&  n'a  pas  autant  d^énergie  que  celle  qui  eft  attribuée  à  l'efpcce  d'oà' 
ils  procèdent»  mais  qu'elle  n'efb^  pas  auHi  foible  ni  aufli  dégradée 
quon  Ta  dit;  qu'ils  ont  quelquefois  de  la  carnation,  que  leurs  lèvres 
font  quelquefois  vermeilles  &  colorées ,  que  leur  tête  e(l  couverte 
d'une  laine  rouflè  &  qu'ils  ont  des  poils  lanugineux  dans  d'autres  parties^ 
que  leur  vue  n'eft  pas  aufll  bonne  Se.  auffi  étendue  que  chez  le  com* 
mun  des  hommes,  que  l'iris  eft  diverfèment  colorée,  que  le  globe 
de  Tœil  a  une  direâion  &  une  vibration  particulière;  qu'ils  ne  font 
pas  fourds  »  que  leurs  facultés  intelleAuelles  font  à  peu  près  les  méme^^ 

^ue  çhçï  le$  waes  nègres^  qpc  la  pean  dss  mains  U  des  pieds  eft  di^r 
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vu  toucher^  H  ridée  niê(ne  dans  la  jeunelTe  comme  dans  la  décrépitudes 
qu'ils  vivent  plus  de  trente  ans. 

Nous  deHrons  encore  des  obfervations  pour  conftater  s'il  eft  vrai 
que  les  nègres  blancs  ont  moins  d'aptitude  à  la  génération  que  les 
noirs  ;  H  deux  Albinos  pourroient  procréer  »  &  s'ils  produiroienr  de& 
noirs  ou  d'autres  Albinos»  M.  de  Buffon  avoit  été  mal  informé  lorf- 
qu'il  a  dit  que  les  négreHes  blanches  engendroient  avec  les  noirs  des 
nègres  Pies.  MM,  Vatable  &  le  Fevre  Deshayes  nous  ont  dit,  quit 
réfultoit  des  nègres  de  cette  union.  Le  principe  colorant,  inhérent 
aux  molécules  organiques  d'un  Albinos»  ett  fans  doute  fortifié  pat 
l'adaptation  énergique  du  principe  colorant  »  qui  n'a  fubi  aucune  alté* 
ration  dans  les  molécules  organiques  qui  proviennent  d'un  individu 
noir  :  H  le  principe  colorant  des  molécules  organiques  d^un  nègre  ^ 
étoit  afFoibli  par  l'union  des  molécules  organiques  décolorées  d  une 
négreiïe  blanche»  il  e(l  probable  que  tre  mélange  donneroit  lieu  ^ 
|in  enfant  mulâtre  y  &  non  à  un  enfant  Fier 

ObfirvAtïon  £un  Enfant^Pie^ 

lie  dix  mai  178^,  nous  avons  vu  au  Cap  5  une  négritte  âgée  de' 
?ringt  mois,  créole  de  Saince-Lucie^  appartenante  au  fieur  Valoi«y 
jChirurgien-Denrifte. 

Les  cheveux  depuis  le  finciput  jufqu'au  verfex ,  éfoîent  blancs  &  for- 
moient  un  angle  qui  re/Tembloit  à  une  aigrette.  Depuis  la  bafe  de  caxxç  ai-<- 
grette  jufqu'à  la  racine  du  nez  »  il  y  avoit  une  bande  blanche  de  la  largeuf 
ce  deux  pouces  \  on  obfervoit  dans  le  centre  de  cette  bande  à-peu-< 
près  au  milieu  du  front,  une  tache  noire  en  forme  d'étoile  »  les  fourcils- 
étoient  à  moitié  blancs,  les  yeux  noirs;  il  y  avoit  une  bande  un  peu 
moins  large  que  celle  du  front  qui  s'étendoit  depuis  le  bord  de  la  lèvre 
inférieure  jufqu'à  la  partie  fupérieure  de  la  gorge;  la  peau  de  la  face  étoit 
d'un  noir  clair ,  elle  étoit  unie,  douce  ;  \ts  traits  du  vifage  écoient  fins  » 
'&annonçoient  une  conftitution  délicate.  Le  col,  la  partie  (iipérieure  de 
la  poitrine,  la  poftérieure^  le  dos,  les  épaules,  les  lombes ^  les  feHer 
étoient  noirs ,  les  lombes  &  le  gros  des  feffes  étoient  d'un  noir  plus- 
foncé  ;  la  partie  antérieure  de  la  poitrine ,  du  ventre  depuis  le  delTous  des 
clavicules  y  les  bras  depuis  la  partie  fupérieure  jufqu  a  la  moyenne ,  \çs 
'Cuifles,  les  jambes  jufqu'à  la  partie  inférieure  &  moyenne  écoient  par» 
fémés  de  taches  blanches  &  noires  de  diverfes  nuances ,  les  taches  noires 
étoient  plus  multipliées  fur  les  genoux  ;  la  partie  moyenne  âts  avant-bras^ 
les  mains  étoient  noires^  ce  qui  forraoit  des  efpcces  de  gants;  la  partie 
inférieure  &  moyenne  des  jambes ,  les  pieds  étoient  noirs ,  ce  qui  fîguroir 
«(Tezbien  des  brodequins;  les  parties  naturelles  étoient  noires;  le  bianc^ 
lyû  dominoit  fur  k  poittine  a.  ^uc  le  s^ivi  Ôc  fur  les  cuiiTes^.étoit  animée 


^8     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

comme  celui  qui  eft  la  fuite  d*une  brûlure  qui  a  décruic  le  corps  muquetf% 


chez  un  nègre. 


Objervation  Sun  Enfant-'Pie* 


Un  mulâtre  de  dix-neuf  mois,  d'une  couleur  claire,  appartenant  au 
même  maître,  avoir  au  fommet  de  la  rêre  un  peu  à  droite  une  toufïè 
étoilée  de  cheveux  blancs  ;  il  y  avoir  dans  le  centre  du  (inciput  une  autre 
touffe  blanche  de  la  largeur  de  deux  pouces  &  demi  \  on  voyoit  une  bande 
blanche  fur  le  centre  du  front*  Elle  éroir  placée  obliquement  en  déclinant 
à  gauche ,  jufqu'anx  (burcils  qui  éroient  blancs  à  moitié.  Les  yeux  étoienc 
grands,  noirs ,  bien  fendus  ;  au-dtflbus  des  pectoraux  jufqu'a  l'ombilic, 
&  à  la  partie  externe  des  hypocondres ,  il  y  avoir  une  étoile  blanche 
animée  à  fept  pointes.  Le  teton  droit  étoit  blanc,  il  y  avoir  quatre  taches 
étoilées  du  côré  droit  de  la  poitrine  ;  on  voyoit  deux  taches  d'un  blanc 
jaune  fur  l'hypocondre ,  &  une  au-defTous  du  teton  droit ,  il  y  avojt  une 
tache  blanche  fur  la  verge  (i).  On  obfervoir  une  bande  blanche  par- 
femée  de  taches  jaunes  claires  fur  la  partie  interne  du  bras,  jufqu'à  le 
partie  interne  &  inférieure  de  l'avant-bras.  On  voyoit  une  autre  rache 
depuis  Polecrane  jufqu'à  la  partie  moyenne' interne  de  l'avant  bras  & 
deux  taches  à  la  partie  fupéiieuxe  moyenne  des  jambes  avec  des  nuances 
brunes. 

La  forme  de  cet  enfant  n'é'oir  pas  auflî  fine  &  auffi  élégante  que  celle 
de  la  ilégrirre  qui  éroir  jolie  &  plt^tôt  parée  que  défigurée  par  les  taches 
qui  étoient  parfemées  avec  une  lymmécrie  agréable  fur  la  furtace  de  foa 
corps. 


MÉMOIRE 

Sur  l'avantage  de  boucher  exactement  les  Barriques  j  aujprtôt 

quon  y  a  introduit  du  Vin  nouveau  j 

Par  M.    S  A  L  V I A  T. 

JD  lEN  Ats  perfonnes  regarderont  comme  un  paradoxe  infoutenable^ 
le  principe  que  j*érablis ,  qu'il  eft  ncs-urile  de  fermer  les  tonneaux 
remplis  de  via  nouveau.  Le  préjugé  que  le  vm  fera  faurer  la  bonde  , 
qu'il  s'élancera,  &  fe  perdra  en  partie,  ou  qu'il  forcera  les  fonds  8C 
fera  caffer  les  cercles,  eft  fi  enraciné,  qu'il  fera  bien  difficile  de  le  détruirew 

.   (i)  J'ai  vu  depuis  un  ncgre  dont  la  .verge  étoIt  blanche  naturellement.    ,    . 


SUR  rmST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     279 

7e  puis  au  moins  atceder  que  des  expériences  réitérées  depuis  quinze  ans 
m'ont  bien  pleinement  convaincu  qu'il  éioit  mal  fondé. 

Tout  le  monde  fait  combien  la  vapeur  connue  des  chimides  &  des 
pbyiiciens  (bus  le  nom  de  gaz,  qu'exhale  une  cuve  en  Fermentation; 
contribue  à  la  perfeâion  du  vin.  Le  vigneron  le  plus  inepte  conjeâure 
de  la  force  de  cette  vapeur,  quelle  fera  la  qualité  de  fon  vin.EfFeâivement; 
c'eft  le  gaz  qui  renferme  ce  parfum  iî  agréable  ;  c'eft  lui  qui  en  efl 
le  principe  confervateur ,  &  qui  lui  donne  de  la  force  j  plus  il  ^onde, 
pk's  la  liqueur  devient  précieufe. 

Tout  le  monde  fait  auffi  que  le  vin  contient  des  parties  fpiri-- 
tueufes  très-fubfiles,  appelées  par  les  mêmes  chimiftes,  efpric  reâeur^^ 
huile  éthérée,  defquels,  quel  que  foie  leur  nom,  dépendent  (a  fînedë' 
&  fa  délicarcfTe. 

Il  cft  donc  très-eflentîel  de  les  retenir,  c'eft  ce  que  les  arnologiftcsi 
enfeignenc  en  prefcrivant  de  couvrir  la  cuve,  mais  aucun   d'eux    ne 
prefcric    de    boucher  fortement   le   tonneau    avec  la   bonde  ,    Us  fe* 
contentent  de  dire  qu'il  eft  très-utile  de  mettre  fur  rembcuchure  une: 
feuille   de  vigne  avec    du    fable,   ou  un  tuileau,    &  de  remplir    les 
barriques  deux  fois  par   jour  ,  dans  le   commencement,  puis  une  fois 
par  jour,  enfin   tous  les  deux  jours,  ainfi  de  fuite  en  diminiîanr  juf- 
qu'à  la  Saint-Martin  ;  mais  ces  foins,  auxquels  peu  de  perfonnes  veulent 
s'aiïujetcir ,  malgré  l'avantage  qu'elles  en  rerireroienr,  font  iiifoffifans. 
ia  feuille   de   vigne    &  le   tuileau   ne  fonr  pas    capables   d'emj  ccher 
révaporation  du  gaz  qui  fe  trouve  encore   dans  le   vin  après  fa   fortie* 
de  la  cuve,  ni  de  la  partie  la  plus  (piritueufe.  Il  faut  un  moyen  plus- 
fort  pour  les  contenir. 

Ce  moyen  eft  celui  qu'a  donné  il  y  a  200  ans  Olivier  de  Stwes ,  dans 
fon  Théâtre  d'Agriculture.  •«  Ayant  entonné  les  vins,  dit-il  ,  Ton  les 
3»  gardera  foigneuîement  de  Icfvent,  tenant  fi  bien  clos  leurs  tonneaux, 
,»  que  n'en  forte  aucune  exhalaifon  ,  Se  cela  même  leur  confervcra 
»  la  force  &  le  goût,  ce  qu'on  ne  pourroit  efpérer  tardant  longuement 
a»  à  les  fermer,  à  l'ufage  d'aucuns  qui  laiflenr  ouverts  leurs  tonneaux 
»  jufqu'après  avoir  achevé  de  bouillir  ,  en  quoi  ils  (e  i rompent,  perdant 
3>  fans  le  cuider  (  croire  )  faire,  une  partie  de  la  quantité  &  de  la  bonne 
3»  qualité  de  leurs  vins.  Tenez,  ajoure-t-il ,  pour  une  feule  nuit,  ouverte 
»  une  bouteille  pleine  de  vin  ,  vous  ttouverez  le  lendemain  ce  vin  là 
»  être  éventé,  &  avoir  perdu  de  fa  valeur  ». 

Ce  qui  arrive  à  la  bouteille  arrive  aulîî  aux  barriques.  De  deux 
pièces  remplies  du  niêiie  vin  fait  également ,  qu'on  en  bouihe  une,  qu'on: 
Jaiiïe  l'autre  ouverte,  ou  même  qu'on  la  couvre,  fi  on  veuf,  avec  une 
feuille  de  vi;;ne  ou  un  tuileau,  la  différence  fera  frappante. 

On  doit  d  )nc  avoir  attention  de  bondonner,  le  plîis  frrren^ent  que 
Ton  peut,  Icsbarriques^  auftiLÔt  qu  on  y  a  iuféré  du  vin*.Quoiquon  ne: 
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Ifis  rempIifTe  pas  roue  de  fuite ,  on  ne  doit  pas  moins  y  mettre  la  bonde} 
ne  rôrer  qu'au  moment  qu'on  y  ajoutera  d'autre  vin ,  &  la  replacer  fut 
Je  champ.  Il  n'y  aura  pas  de  déperdition  d'efpiic  ardent  ni  de  gaz;  le 
tout  fe  combinera  avec  le  vin,  au  lieu  de  s'évaporer,  ea  augmentera 
la  force  &  la  durée ,  &  lui  donnera  un  goût  plus  flatteur^  Après  avoir 
forcé  la  bonde  avec  un  marteau,  on  fera  bien  de  l'entourer  de  fable  ou 
de  cendre  mouillée  qu'on  preilèra  avec  les  mains,  pour  fermer  exa(5lemenc 
les  jnterftices  qui  pourroienc  fe  trouver  entr^elle  &  la  douve.  Pour  plus 
grande  sûreté,  Ci  on  craint  qu'elle  faute  en  l'air ^  qu'on  la  retienne  avec 
un  pied  droit  qui  touchera  au  plancher  d'en  haut. 

Le  vin  étant  ainfi  renfermé,  bouillira  très-vigoureufemeût  ;  la  fer-^ 
mencation  fera  prefqu'aufli  tumultueufe  que  dans  la  cuve,  6c  fe  fera 
entendre  de  loin.  Elle  le  fera  moins,  à  la  vériti,  (î  on  l'a  laiffê  cuvet 
pendant  long-tems,  &  il  au  lieu  de  le  retirer  lorfqu'il  aura  atteint  Con 
maximun ,  ou  lorfqu'il  aura  commencé  à  rétrograder ,  on  a  attendu  que 
Je  marc  foit  defcendu  au  point  où  il  éroit  avant  fon  afcen(ion,  mais  elle 
le  fera  toujours.  Elle  dure  6,  8,  lO  jours ^  plus  ou  moins,  fuivanc 
Tannée ,  la  qualité  de  la  vendange  &  la  manière  dont  on  aura  fait  le 
vin.  On  ce  touchera  pas  à  la  bondç  tant  que  cette  fermentation  durera. 
On  eft  difpenfé  par  cette  méthode  de  verîêr  journellement  du  vin  dans 
les  barriques,  &  de  tenir  celles-ci  toujours  pleines. 

Bien  loin  de  les  remplir,  il  faut  au  contraire  avoir  grand  (bin  dy 
laiffer  environ  deux  pouces  de  vuide;  fans  cela,  la  liqueur  bri(era  les 
barrières  de  fa  prifop  &  occafîonnera  du  défàftre  dans  le  cellier  :  mais 
,avec  cette  précaution,  je  puis  aflurer,  &  aiTurer  bien  po(itivement  qa'oa 
n  a  rien  à  appréhender.  Que  ceux  qui  ferolent  inquiets  fur  le  fort  de 
leur  récolte,  calment  leurs  fbllicitudes,  A  moins  que  les  pièces  né  foienC 
pourries,  ou  quelles  ne  foient  mal  cerclées^  ils  ne  verront  aucun  efibrt 
îènfible. 

Ce  que  j'avance,  je  ne  le  dis  qu*aprcs  une  multitude  d'épreuves  de 
toutes  efpcces  pendant  une  longue  fuite  d'années.  Je  les  ai  faites  fur  des 
vins  très-fpiritueux,  &  fur  des  vins  plats*,  fur  du  vin  rouge,  fur  du  vin 
blanc  ;  dans  de  petites,  de  moyennes  &  de  groifes  barriques,  même  dans 
des  foudres  conrenant  plufieurs  muids.  Je  n'ai  jamais  elTuyé  aucun  acci« 
dent.  Cependant  mon  vin  renferme  toute  la  partie  fpiritueufe  qu'il  peilC 
contenir,  parce  que  j'en  empêche  l'évaporation  autant  qu'il  dépend  de 
moi,  en  couvrant  la  cuve  très-fcrupuleufement ,  pendant  le  féjour  qu'il 
y  fait;  il  agit  par  conféquent  auflî  violemment,  qu'il  eft  poflible ,  contre 
les  parois  du  tonneau. 

On  n'a  pas  befoin  de  laifTer  plus  de  vuide  dans  les  foudres  qae 
dans  \t$  barriques  ordinaires;  deux,  ou  tout  au  plus,  trois  pouces 
fuffifent  anx  uns  comme  aux  autres.  Les  pièces  qui  ont  les  fends 
rpais  en  exigent  moins  que  celles  qui  n'en  ont  que  de  minces.  Cdl^ 


j 
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.^uî  ont  des  cercles  de  fer,  moins  que  celles  qui  n'en  ont  que  de 
bois.  Chaque  propriétaire  fe  réglera  à  ce  lujet  lur  la  rarure  Je  fou 
Tin.  Il  agira  prudemment  d'y  veiller  la  première  année,  le  vifirer 
plufieurs  fois  par  jour,  &  mettre  un  fauflet  au  haut  du  fond  de  devant, 
qu'il  ouvrira,  s'il  apperçoit  quelque  dérangement,  jufqu*à  ce  qiie  chaque 
chofe  foit  remife  à  fa  place.  La  féconde  année,  il  faura  à  quoi  s'en 
tenir.  S'il  veut  s'éviter  Tembarras  de  ces  fréquentes  viiues,  il  na  qu'à 
laifTer  un  peu  plus  de  vuide.  La  difierence  ne  fera  jamais  que  d'un 
demi-pouce  ou  à  peu^près. 

Je  viens  d'apprendre  avec  le  plus  grand  plaifir ,  que  tandis  que  ja 
pratiquois  dans  le  bas-Limofin  les  leçons  d'Olivier  de  Serres,  un 
phylîcien  diftingué  faifoit  de  femblables  expériences  dans  un  vi;^noble 
différent  du  mien  ,  &  un  climat  un  peu  plus  chaud ,  celui  de  Mont- 

Sellier,  J'ai  vu  dans  la  bibliothèque  phyfico-œconomique ,  que  M» 
lourgue,  de  l'Académie  de  Montpellier,  s'éroit  occupé  du  même  objet. 
D'après  la  réuflîte  que  nous  avons  eue  dans  deux  provinces  éloignées, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  toutes  celles  du  royaume  en  obtiendroienc 
une  pareille. 

J'aurois  beaucoup  defiré  me  trouver  également  d'accord  avec  cet 
'Académicien  fur  les  principes  qu'il  érablit  concernant  le  gaz  vineux. 
J'avois  toujours  penfé  avec  M.  l'Abbé  Rozier,  que  certe  vapeur, 
quoique  plus  pefante  que  l'air  atmofphérique  ^  fe  volarilifoit  lorfqu'elle 
etoit  parvenue  au  haut  de  la  cuve.  M.  Mourgue  prétend  qu'au  con- 
traire, elle  fè  répand  en  bas^  comme  feroit  un  liquide,  &  donne 
un  moyen  ingénieux  pour  en  tranfvafer  tant  qu'on  voudra  dans  les 
barriques.  J'ai  promené,  à  plufieurs  reprifes ,  une  lumière  autour  des 
bords  extérieurs  de  pluHeurs  cuves,  la  lumière  n'a  pas  fouffert  la 
^loindre  altération ,  pendant  qu'elle  s'éteignoit  fur-Ie-charap  auflîrôc 
que  je  Tavançois  dans  l'intérieur.  Enhardi  par  cette  tentative,  j'ai 
appliqué  ma  bouche  autour  des  mêmes  bords  extérieurs ,  en  renver- 
lànt  la  tête,  &  ayant  le  vifage  tourné  en  haut  pour  recevoir  le  gaz,  au 
cas  quil  en  tombât,   ma  refpiration   a  toujours   été  aufli  libre.  J'ai 

Êuifé  avec  un  vafe  dans  une  cuve  è  moitié  pleine  de  vendange,  & 
îen  remplie  de  gaz  de  l'exiSence  duquel  je  ne  pouvois  pas  douter. 
Tai  porté  le  vafe  hors  de  la  cuve,  j'ai  plongé  une  lumière  dedans, 
elle  ne  s'efl  pas  éteinte  ;  j'y  ai  plongé  la  tête ,  je  n'ai  rien  fenti.  D'autres 
fois,  j'ai  retiré  ce  vafe  brufquement  &  avec  la  plus  vive  précipitari^>n 
pour  que  l'évaporarion  n'eût  pas  le  rems  de  fe  faire;  les  effets  onC 
toujours  été  les  mêmes»  Je  crois  donc  que  cet  air  fe  volarilife  très- 
promptemenr.  M.  l'Abbé  Rozier  dans  fon  Ours  d'Agriculture  penfe 
de  même;  d'où  il  femble  qu'on  devroit  conclure  que  le  rranfvaft- 
inent  dans  le«  tonneaux  eft  au  moins  très-difficile*  Mais  M.  MourgOQ 
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tapporte  des  faits  poficifs,  &  une  expérience  qui  établit  les  effets  du 
gaz  hors  de  la  cuve ,  je  me  rends  à  fes  lumières.  Il  feroît  à  fouhaitet 
que  ce  favant  communiquât  au  public  les  nouveaux  fuccès  qu'il  a  eu» 
dans  cette  partie,  depuis  la  publication  de  fon  mémoire. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  défauts  du    Fourneau  de   coupelle   des  EJfayear9 

des  Monnoyes  : 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  f  Académie  y  par  M,  S  A  G  £• 

J  ^  A  coupe'lation  eft  l'opération  quotidienne  de  TefTayeur:  il  peut  y 
pruéder  en  pldçant  immédiatement  la  coupelle  entre  les  charbons;  maif- 
dans  ce  cas  il  y  a  preCque  toujours  dj  fin  de  rejette ,  c*e(l  pourquoi  on  m 
recours  a  un  t\  uxneau  de  réverbère»  au  milieu  duquel  e(l  une  moufle  oitr 
l'on  place  les  coupelles. 

Ce  fourneau  cft  loin  d'avoir  été  perfedlionné  depuis  cent  ans  que  Schind- 
1ers  W  dé:rit  tel  qu'il  efl  gravé  dans  la  Docimafie  de  Cramer, où  cet 
A  te'udit  fpécialement  que  les  moufles  doivent  avoir  des  ouverrures  pour 
faciliter  le  jeu  de  Cair  &  du  feu.  Cependant  les  ellayeurs  n'employant 
que  des  moufles  auxquelles  il  n'y  a  point  d'ouvertures  bien  Cenfibles,  de 
forte  qu'ils  font  obligés  pendant  la  coupellarion  At  laitier  la  porte  de  la 
moufle  ouverte  ,  afin  de  faciliter  l'exhalation  du  plomb  réduit  en  vapeurs 
qui  fe  répandent  dans  l'atmofphère  &  aff^dent  d^une  manière  lenie  8e 
terrible ,  fur- tout  lorfqu'on  fuit  ce  travail  tous  les  jours,  que  le  laboratoire 
eft  petit,  &  pas  aéré  convenablement. 

Lors  de  la  coupellarion  du  plomb,  il  y  en  a  au  moins  un  dixième  de 
réduit  en  vapeurs.  Quoique  ce  méral  Toit  très-pefant ,  la  fumée  ou  vapeur 
en  laquelle  il  fe  réfout  par  le  concours  du  feu,  eft  très-expanfible ,  8€ 
s'étend  au  loin  d'une  manière  vifible. 

&i  Ton  a  placé  fous  la  moufle  dix  coupelles ,  &  H  l'on  a  mis  dau 
c!iacune  d'elles  cent  grains  de  plomb  JI  y  a  dans  ratniofphère  après  cette 
opération  cent  grains  de  plomb  de  réduirs  en  vapeurs  ;  fi  le  fourneau  M 
«Humé  quatre  fois  dans  la  journée  ,  l'eftayeur  fe  trouve  dans  une 
atmofphère  continuelle  de  plomb  &  de  gaz  oitreux. 

Le  défaut  d  ouveiture  dans  la  moufle  couuainc  leflayeur  de  leiflêr  !• 
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portière  de  cerre  moufle  ©uverte  pour  Texhalation  du  plomb,  &  l'oblige 
île  charger  le  dôme  de  la  moufle  de  beaucoup  de  feu  pour  forcer  le  plomb 
réduit  en  vapeurs  à  s'exhaler;  Tair  refroidit  alors  la  coupelle  en  bain, 
&  TefTayeur  met  du  charbon  allumé  au-devant  de  la  moufle^  pour 
(butenir  le  plomb  en  bain. 

Lorfque  le  fourneau  de  réverbère  employé  à  la  coupellation  eft  pyro^ 
techniquement  conftruit,  il  n'eft  pas  fujet  à  tous  ces  inconvéniens,  & 
la  coupellation  ne  s'y  parfait  que  lorfque  la  portière  de  la  moufle  eft 
fermée. 

Le  fourneau  de  coupelle  des  eflayeurs  eft  celui  de  Schindlers,  c'eft-à- 
dire,  un  prifme  quarré  terminé  par  une  pyramide  tétraèdre  tronquée  ;  on 
n*a  pratiqué  à  ce  fourneau  que  deux  portes,  une  pour  le  cendrier ,  l'autre 
pour  la  moufle  ;  c'eft  par  la  cheminée  qu'on  charge  le  fourneau ,  donc 
Tcxtérieur  eft  en  tôle  &  l'intérieur  enduit  de  terrç  à  creufers,  ce  qui  oblige 
de  charger  le  fourneau  avec  beaucoup  de  précaution  afin  d'empêcher  la 
moufle  de  fe  brifer. 

Ce  fourneau  de  coupelle  des  eflfayeurs  eft  défectueux  en  ce  que  n'ayant 
pas  de  foyer,  il  ne  produit  pas  aflez  de  feu ,  aufl[î  refte-t-il  très-fouvenc 
du  plomb  dans  les  boutons  de  quartation ,  ce  qui  ïts  rend  aigres.  Ce 
même  fourneau  ne  produifant  pas  aiïez  de  feu  pour  tenir  l'or  en  fuHon  ,  il 
arrive  qu'après  la  coupellation,  ce  métal  pèfe  plus  qu'avant,  parce  qu'il  a 
retenu  du  plomb  qui  fe  feroit  exhalé ,  H  la  coupelle  eût  éprouvé  auez  de 
chaleur  vers  la  fin  de  l'opération. 

On  peur  obvier  à  ces  inconvéniens  en  faifant  ufàge  du  fourneau  de 
coupelle  conftruit  dans  les  proportions  fuivantes  : 

Ce  fourneau  de  rerre  à  creufets  doit  avoir  la  forme  d'un  prifme  quarré. 
Planche  F' ,  d'un  pied  de  diamètre  &  dix-huit  pouces  de  hauteur.  Ses 
parois  doivent  avoir  deux  pouces  d'épaifTeur ,  de  forte  que  le  diamètre 
intérieur  de  ce  fourneau  eft  de  huit  pouces.  La  pyramide  tétraèdre  qui 
fait  dôme,  a  neuf  pouces  de  hauteu/.  Le  fommet  de  cette  pyramide  creufe 
eft  rronqué  Se  laine  une  ouverture  de  trois  pouces,  &  un  rebord  pour 

Eofer  le  tuyau  ou  cheminée  qui  doir  avoir  dix-huit  ou  vingt  pouces  de 
auteur;  cette  cheminée  n'afpire  bien  que  quand  le  diamètre  de  fon  canal  a 
,  quatre  pouces.  S'il  eft  moins  large,  il  n'a  pas  la  propriété  d'exciter  autant 
le  feu.  Sur  un  dtrs  plans  de  la  pyramide  eft  une  Couverture  demi-circu-i 
laire  de  fîx  pouces  &  demi  de  large  fur  quatre  pouces  de  hauteur.  Cette 
porte  (è  nomme  gueulard,  Se  ferc  à  introduire  le  charbon  dans  le 
fourneau. 

Le  corps  du  Fourneau  de  coupelle  eft  un  prifme  tétraèdre  divifè  en  trois 
parties  ou  fedions  horifontales. 

La  fupérieure  où  eft  la  moufle  fe  nomme  laboratoire.  La  moufle  y  eft 
.    portée  par  quatre  pitons ,  elle  doit  avoir  quatre  pouces  de   large  fus 
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uois  pouces  &  Jemi  de  hauteur,  &  deux  portières  dont  une  à  main  R 
l'autre  à  lurtiri'S.  I  a  longueur  de  cette  moufle  doit  ctre  de  (ept  pouces^ 
chacun  de  (es  côré^î  a  fix  ouvertures  verticales  de  huit  lignes  de  hauteur  fur 
deux  lignes  de  largeur ,  il  Faut  au(H  pratiquer  trois  de  ces  ouvertures  à  1» 
partie  oppofée  à  la  portière  Je  la  moufle. 

Le  Foyer  de  ce  Fourneau  de  coupelle  a  (îx  pouces  de  haut  &  fa  portière 
cinq  pouces  &  demi  de  largeur  fur  quatre  de  hauteur, 

La  porte  du  cendrier  a  quatre  pouces  de  hauteur  fur  huit  de  largeur:  le 
fond  de  ce  cendrier  s'enlève  lorfqu'on  veut,  il  répond  à  une  colonne 
creufe  de  deux  pieds  de  hauteur  qui  fert  de  focle  au  fourneau.  Cette 
colonne  eft  élevée  de  terre  par  quatre  briques  qui  laiflîènt  ids  courans  st 
Tair ,  de  forte  qu'en  fermant  la  portière  c^u  cendrier  &  ôrant  fon  fond  ^ 
Tafpiration  du  fourneau  devient  très- Forte,  f^oj'e^la  Pl.L 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  pour  1761 ,  que  M.  TilIeC 
ne  regardoit  pas  les  fourneaux  de  coupelle  Juffijans  dans  certaines 
circonfliinces  y  parce  qu^ils  n  ont  qu^ un  Jeul  cendrier  ;  cet  Académicierc 
dit  que  lorjqu^il  veut  augmenter  le  feu ,  il  place  le  fourneau  fur  um 
fécond  cendrier  de  fept  à  huit  pouces.  M.  TiUec  a  foin  dans  ce  cas  de 
mettre  une  grille  fur  le  fécond  cendrier,  de  forte  que  le  premier  devient 
foyer. 

Le  diamètre  intérieur  du  fourneau  cfe  coupelle  rfonr  Je  çne  (ers  étant  Je 
huit  pouces  ^  la  moufle  en  ayant  quatre,  deux  de  fes  côtés  font  chauffef 
par  deux  pouces  de  charbon  ,  il  fuffît  d'en  mettre  à-peu-près  autant  (lis- 
la  voûte  ;  mais  ce  qui  eft  important,  c'ell  de  pouvoir  charger  &  dégarnie 
le  Foyer  à  volonté:  on  voit  qu'on  peut  le  charger  de  fix  pouces  de 
charbon ,  ce  qui  équivaut  à  la  quantité  qui  fe  trouve  defKis  la  moufle  & 
fur  fes  côtés. 

Il  ne  faut  point  charger  le  fourneau  de  trop  petits  charbons ,  fi  I*ott 

veut  avoir  beaucoup  de  chaleur,  parce  quil  faut  qu'il  puiflTe  s'y  introduire 

une  grande  quantité  d'air,  ce  qui   n'a    pas  lieu  dans  le  fourneau  des 

^efTayeurs  de  monnoie,  aufli  leur  faut-il  beaucoup  de  cems  ^  de  cbarbp» 

pour  coupeilec  impacfaicement* 
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MÉMOIRE 

SUR  LE    TETRAGONIA   OU   ÉPINARD   D'ETHIOPIE; 

Ou    LON   INDiqi/E  SA  CULTURE  ET   SES    USAGES  S 

Par  Af.  Amoreux  fils ,  Doâeur  en  Médacine ,  à  Montpellier^ 

JLi'EcoNOMi  E  rurale  &  domeftiqae  fait  de  rems  en  tems  quelque» 
bonnc'S  acquificions  fur  les  découvertes  des  voyageurs  &  des  naturaliîles* 
La  B)ranique  offre  en  particulier  tant  de  richefles  à  cet  égard,  qu*it 
eft  furprenant  qu'on  ne  falTe  ,  pour  ainfi  dire ,  que  glaner  dans  une 
moiffon  fi  belle.  Ne  feroit-ce  pas  par  défaut  de  communication  entre 
le  Botanifte,  TEconome  &  le  Cultivateur  ?  Leur  intérêt  eft  pourtant 
commun,  il  feroit  tems  qu'ils  fe  conciliaflent.  Il  eft  vrai  que  la  langue 
de  la  Botanique,  fans  ctre  devenue  plus  myftérîeufe,  femble  exclure 
aujourd'hui  plus  que  jamais  le  commun  des  hommes,  &  n'être  intel- 
ligible que  pour  fes  adeptes.  Toute  renfermée  dans  la  notion  exade 
des'  plantes,  fes  expreflîons  font  caraâériftiques,  fes  termes  la  plu- 
part nouveaux,  fts  defcriptions  courtes  de  précifes,  quelques  phrafes^ 
tournées  en  aphorifme  peuvent  fervir  de  texte  à  un  long  commentaire. 
Quelques  déngnations  ,  qui  n'ont  que  le  même  fens  fous  des  expref- 
fions  peu  différentes,  prifes  chez  divers  auteurs,  font  ce  qu'on  appelle 
la  fynonymie;  &  en  deux  mots,  dont  l'un  annonce  le  genre,  l'autre 
l'efpèce,  confifte  la  nomenclature  moderne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
embarraffant  pour  ceux  qui  voudroient  être  initiés  dans  la  fcience 
ou  l'approfondir,  c*eft  l'homonymie  ($c  la  fynonymie  des  plantes; 
félon  qu'on  confulte  tel  ou  tel  auteur.  Plufieurs  plantes  ont  porté 
le  même  nom ,  chaque  plante  en  a  reçu  fucctftivement  plufieurs.  La 
conftrudlion  des  genres  d'après  les  différens  fyftêmes  ,  a  féparé  des 
efpèces  autrefois  réunies  &  en  a  radèmblé  plufieurs  nouvellement 
découvertes. 

La  plante  dont  je  vais  tracer  Thiftoire  n'a  pas  éprouvé  tant  de  vicif^ 
fitudes  ,  parce  qu'elle  ne  date  pas  de  fort  loin;  ce  n'eft  que  de  ce 
fiècle  quelle  a  été  infcrite  au  catalogue  des  Botaniftes.  Cependant 
elle  a  déjà  changé  deux  ou  trois  fois  de  nont  générique,  &  l'on  a 
emprunté  un  nom  ancien  pour  la  défigner. 

Le  mot  Tetragonia  étoic  appliqué,  du  tems  de  Théophrafte,  au 
fufain,  Evonymus  f  à  caufe  que  le  fruit  de  cet  arbrifleau  eft  formé 
^  qtiatre  pièces  ànguleufest  Mais  que  de  plantes  apparciendroieac  au 
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genre  des  fruits  terragones ,  s'il  falloic  y  réunir  cous  ceux  qui  approKi 
chent  de  cette  forme!  ^ 

Commelin  impofa  le  nom  de  Tetragonocarpos  à  la  plante  africaine 
dont  il  s'agir  ici,  Boerhaave  le  retint,  Linné  l'abrégea  par  celui  de 
Tetragonia.  M.  Adanfon,  a  qui  il  n'a  pas  plu  de  l'adopter.  Ta  changé 
en  celui  de  Liidolfia ,  qui  n'a  pas  été  confervé. 

Le  genre  de  Tetragonla  ^  établi  par  Linné  dans  la  clafTe  de  TIco- 
fandrie  Pcntagynie  (  voifin  de  celui  des  Mejenbryanthemum  )  n'a  été 
compofé  d*abord  que  de  deux  cfpèces,  l'une  herbacée,  l'autre  fra- 
tiqtieufe  :  c'cft  le  furnom  ou  le  nom  trivial ,  comme  difent  les  Bo- 
taniftes,  fous  lequel  elles  ont  été  connues,  Tetragonia  herbacea  Sc 
Tetragonia  fruticofa.  La  première  eft  celle  qui  nous  occupe  en  ce 
moment. 

On  ne  connoiflbit  encore  dans  les  jardins  d'Europe  que  Qt%  deur 
efpèces  en  1780,  lorfque  M.  Reichard  publia  à  Francfort  fon  ample 
édition  du  Syftema  Plantarum»  Tout  à  coup  on  en  a  porté  le  nomore 
à  celui  de  fept;  on  les  trouve  dans  la  quatorzième  édition  du  Syflema 
de  Murray,  qui  a  paru  en  1784.  M,  Forfter  vient  d'en  ajouter  une 
huitième  efpèce  qui  a  été  trouvée  à  la  Nouvelle  Zélande  &  ailleurs, 
il  l'a  fait  connoître  (bus  le  titre  de  Tetragonia  halimifoUa.  Ce  favanc 
voyageur  fe  doutant  bien  que  cette  efpèce  pourroit  être  prife  pour  celle 
qui  étoit  déjà  connue  fous  le  nom  de  Tetragonia  expanfa,  en  a  donné 
une  ample  defcription  dans  fa  diflertation  curieufe  de  FLantis  e/culcntis 
infularum  Oceani  auflralis.  1786. 

Je  croîs  pourtant  être  fondé,  tant  par  la  defcription  que  M.  Forftet 
fait  du  7*.  hàlimifolia ,  que  par  celle  qu'on  lit  dans  le  fyftême  de  M« 
Murray  du  T.  expanfa,  6c  par  ce  que  nous  préfente  le  T.  herbacea 
que  j'ai  long-temps  cultivé,  &  doît  je  joins  ici  le  dcfTîn,  fait  d'après 
nature;  je  croîs,  dis- je,  erre  fondé  à  penfer  que  fi  ces  trois  plantes 
ne  font  pas  la  même ,  il  peut  y  avoir  entr'elles  deux  variétés  d*une 
(èule  efpèce  •  Sc  la  plus  grande  affinité  entre  toutes. 

En  effet,  toutes  trois  herbacées,  rampantes,  rameufès,  à  feuilles 
alternes,  pétiolées,  entières,  en  fer  de  lance ^  un  peu  ondées,  chargées 
de  véfîcules  criftallines  (1),  avec  des  nervures  ramifiées,  tressaillantes 
en  deffous;  fleuriflant  dans  raiffelle,  la  fleur  étant  pour  l'ordinaire  (bli« 
taire,  de  couleur  de  foufre ,  avec  beaucoup  d'étamines,  &  fans  corolle; 
le  calice  fervant  de  péricarpe,  à  une  drupe,  ou  petit  fruit  charnu,  ea 
forme  de  toupie  applatie,  ou  en  cône  renverfé,  ayant  4  ou  y  angles^ 


(i)  Au  (ujet  de  ces  points crîftal lins,  M.  Forcer  dît  que  le  T,  hallmî/blia  reflfèmbla 
\  cet  égard  à  quelques  atrîpUx ,  chenopodes  &  mefêmbryanthemes ,  d'où  on  pourroîi 
le  furnom  mer ,  aioute-t-il ,  Papulofa ,  vel  rorida.  Tout  cela  convient  parfaitemcnâ 
i  noue  épinard  étranger,  que  nous  croyoqg  eue  la  même  plantet 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,      ^«y 

efFacés  fur  le  corps,  plus  marqués  iHl 'extrémité  où  ils  fe  terminent  en 
pointe,  ou  en  corne;  enfin  toutes  trois  habitant  entre  Jes  tropiques, 
&  dans  d'autres  pays  tiès-chauds ,  comment  auroient-elles  des  diffé- 
rences marquées  &  un  caradère  diAinâf 

Mais  qu*importe  après  tout  que  chacune  de  ces  plantes  faflè  efpèce 
à  part  ,  ou  que  ce  ne  loit  que  des  variétés  l'une  de  l'autre,  fi  t»>.utes 
peuvent  nous  erre  utiles  à  titre  de  plante  oleracée.  C*eft  fous  ce  poinc 
de  vue,  que  fai  principalement  à  cœur  de  préfenter  le  Tetrcgonia^ 
pour  le  rendre  recommandable  aux  jardiniers.  Et  comme  il  ne  faut 
que  des  noms  familiers  au  cultivateur,  nous  nommerons  en  fa  faveur 
cette  plante  économique,  Epinard d'Ethiopie, tant  pat  le  rapport  qu'elle 
a,  à  caufe  de  Ion  urilité,  avcrc  la  plante  vulgairement  connue  fou^ 
ce  nom,  que  pour  rappeler  fon  lieu  natal.  Ainfi  on  a  nommé  Epinard 
d'Efpagne  VAtnpUx  honenfis  ^  Epinard  fauvage  le  Chenopodium 
bonushenricus\  ikc* 

La  culture  <le  ce  nouvel  épinard  ne  fera  pas  plus  difficile  que  celle 
des  autres.  La  terre  ordinaire  des  potagers  lui  convient,  le  climat  de 
la  France  lui  eft  favorable  pendant  fix  dti  fept  mois  de  Tan ,  &  c'eft 
une  plante  atinuelle  qui  n'en  demande  pas  davantage.  La  plante  éthio- 
pienne ne  peut  qu'aimer  le  foleil  ou  la  chaleur  ;  elle  exige  auflî  de 
fréqieus  aîroî'enriens  pour  prendre  toute  Texterifion  dont  elle  eft  fufcep- 
tible;  car  pour  être  produdlive  elle  fe  paflTeroic  plutôt  de  l'influence 
du  loleil  que  de  celle  de  l'eau  i  la  féchereffe  &  le  gros  vent  font  ce 
qu'elle  a  le  plu*  à  redouter,  elle  en  eft  bientôt  flétrie. 

On  la  femera  donc,  non  en  planche,  comme  l'épinard  ordinaire; 
mais  fur  le  bord  des  filions ,  afin  qu'elle  puifle  être  arrofée  plus  com- 
modément en  faifant  courir  &  féjourner  l'eau  à  volonté  dans  les  rigoles, 
ou  pour  y  retenir  celle  de  la  pluie.  On  placera  une  graine  feulement 
dans  chaque  trou  qu'on  fera  avec  le  doigt  ou  avec  le  bout  du  plantoir 
à  d^ux  pouces,  au  plus,  de  profondeur,  &.à  la  diftance  d'un  pied  ou 
deux  les  uns  des  autres.  Chaque  graine ,  ou  plutôt  chaque  fruit .  con* 
tenant  quatre  femences  menues,  donnera  autant  de  plantes,  s'il  n'y  • 
pas  d'obftacle  à  ce  qu'il  n'en  fournifle  qu'une  ou  deux. 

Ce  feroit  un  embarras  que  de  cafifei  ou  d'écrafer  ces  fruits ,  pout 
en  retirer  féparémenc  les  graines.  CVft  ce  que  j'ai  expérimenté^ 
&  raremenr  ai-je  pu  obtenir  les  quatre  graines  entières.  En  femant  celles^ 
ci  une  à  une,  elles  ne  lèvent  pas  routes,  parce  qu'on  en  endommage 
prefque   toujours  quelqu'une.   En  femant  le   fruit  entier,  les  quatre 

Î (raines  ne  germent  pas  non  plus  enfèmble,  foit  qu'il  en  avorte  dans 
e fruit  même,  foit  qu'elles  s'étouflènt  en  germant.  Mais  le  plus  fouvenc 
il  en  germe  deux  ou  une,  &  cette  feule  femence  fuflfir  pour  donner 
naiflance  à  une  plante  qui  s'étendra  beaucoup  ii  la  culture  &  le  terieîo 
font  à  fon  gré. 
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Je  dois  tdire  remarcjucr  à  ce  fujer,  que  le  fruit  du  Tetragonîa  eflt 
proprement  une  cfpcce  de  noix ,  ou  un  noyau  olFeux ,  couvert  d'une 
lubftance  fongueufe  brune,  renfermant  quatre  ou  cinq  petites  graines, 
en  forme  de  larmes  ba^aviques ,  placées  dans  autant  de  locuies.  D'où 
îl  paroîr  que  le  caradcre  générique  a(îîj;né  par  M.  de  Linné ,  n'eft 
pas  tout-à-tait  exad",  lorfque  ce  lavant  d\t  ijemen  unicnm  ^  ojjcum  , 
quadriloculare.  Une  femence  n'a  pas  des  cloilbns,  ces  divifions  n'ap- 
partiennent qu'à  un  fruit,  à  un  péricarpe,  dans  lequel  les  femenccs 
font  logées.  Ainfi  l'on  ne  peut  pas  dire  rigoureufement  que  le  Tetra^ 
gonia  n'ait  qu'une  l'cmence,  puifque  fon  noyau,  qui  eft  enveloppé 
d'une  chair  &  d'une  peau,  en  contient  quatre  dans  autant  de  petites 
loges. 

Il  fort  communément  une  fleur  de  TaifTelle  de  chaque  feuille,  à 
laquelle  fuccéde  biei>tot  le  fruit;  &  par  extraordinaire,  fur  les  tiges 
robuftcs ,  il  en  fort  quelquefois  deux  ,  trois  &  quatre  du  même  lieu. 
Les  plantes  luxuriantes  préfentent  encore  une  luigularité  végétale  biea 
remarquable,  c'eft  que  d'un  fruit  il  en  fort  quelquefois  deux  ou  trois 
autres  qui  y  font  comme  entés  :  on  diroit  des  polypes  qui  pullulent 
fur  la  mcre  polype,  C'efl  un  effet  de  la  culture  qui  change  l'organifation 
des  plantes  en  déroutant  fouvent  f obfervareur.  Ainfi  font  les  plantes 
prolifères ,  celles  à  fleurs  doubles  y  à  tige  applatie,  à  feuilles  panachées  j^ 
&  toutes  les  belles  raonftruofirés  que  l'adonide  pafliîonné  admire. 

L'enveloppe  coriace  du  fruit  du  Tetragonia  ne  s'cnrr'ouve  pas  &  ne 
s*en  fépare  pas ,  elle  fe  sèche  plutô\  Il  y  a  apparence  quelle  pourrît  eti 
terre,  &  que  le  noyau  intérieur  s'entr'ouvre  par  la  force  expanfive  végétante 
des  graines  difpofëes  à  germer. 

Les  elTais  que  j'ai  faits  pour  m'aflîirer  du  tems  le  plus  propre  au  fèmifl 
de  cette  plante,  m'ont  appris  qu'aux  mois  de  février  &  de  mars  c'étoic 
encore  trop  tôt  dans  notre  climat  (  à  Montpellier  )  pour  en  confier  les 
graines  à  la  terre.  Il  en  a  levé  quelques-unes  après  un  mois ,  qui  n'ont  pas 
fait  de  grands  progrès ,  beaucoup  ont  pourri.  Il  en  arrive  fans  doute  de 
tncme  aux  fruits  qui  tombent  naturellement  &  qui  pafl^ent  l'hiver  fur  la 
terre  ou  parmi  les  débris  des  plantes  j  j'en  ai  vu  très-peu  renaître  att 
printems. 

Le  commencement  du  mois  d'avril  eft  encore  un  temps  critique,  (i 
l'on  ne  sème  fur  couche  ou  dans  des  abris;  mais  à  la  mi-avril  là  faifba 
«tant  plus  décidée ,  notre  épinard  éthiopien  lève  en  quinze  &  vingc 
jours ,  &  s'annonce  par  deux  cotylédons  linéaires.  J'en  ai  femé  chaque 
mois  &  pendant  le  fort  de  féré  dans  des  pots  pour  avoir  la  commodité 
de  les  tenir  à  l'ombre,  ce  qui  m'a  toujours  réufli.  On  pourra  donc  (émet 
fuccelTivement  ce  nouvel  épinard  pour  en  avoir  toujours,  jufqu'àcequelef 
pluies  fréquentes  d'automne  ou  un  froid  piquant  le  détruifent. 

La  végétation  de  cette  plante  eft  tellement  foutenue  en  vigueur  pendanc 
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ù  durée,  qu'elle  ne  ceffe  jamais  d'être  en  fleurs  &  en  fruits  tant  que  Its 
rameaux  s'allongent. 

On  cueillera  avec  foin  les  fruits  qui  tomberoient  par  trop  de  matu- 
rité. Il  en  refte  quelques-uns  fur  le  fquelette  de  la  plante  dans  Tarrière- 
faifon.  Ces  fruits  font  verds  d'abord,  lis  jaunillent ,  puis  ils  bruniflenrou 
noirciflenr  graduellement  de  la  bafe  à  la  pointe  -,  c'eft  leur  point  de 
maturité.  Après  les  avoir  fait  fée her  en  Its  étendant  fur  des  planches  ou 
dans  des  tamis, 'on  les  ferrera  dans  un  lieu  fec  ,  en  les  remuant  quelque- 
fois pour  les  garantir  de  la  vermoulure  ,  qui  pourtant  n«  pénètre  pas  le 
noyau.  J'en  ai  femé  qui  avoi^^nt  vieilli  quatre  ou  cinq  ans. 

Pour  faire  ufage  de  cette  plante,  en  la  tondant  on  ne  caflera  point  les 
tiges  &  les  branches,  fi  ce  n'eft  les  extrémités  les  plus  tendres.  Il  fufiîra 
de  hs  dépouiller  de  leurs  feuilles,  il  en  repouflera  de  nouvelles  ^  qui 
feront  alors  moins  grandes  &  plus  confufes. 

L'épinard  d'Ethiopie  peut  être  employé  à  tous  les  ufages  de  la  cuifine 
auxquels  on  fait  fervir  l'épinard  ordinaire.  Il  a  l'avantage  fur  celui-cî 
d'être  plus  doux ,  il  eft  plus  aqueux  ;  j'en  ai  fait  l'épreuve  plufieurs  fois. 
C*e(l  beaucoup  pour  une  plante  fuccedanée  que  d'en  fuppléer  une  autre 
par  les  mêmes  qualités  ;  c'eft  avoir  une  qualité  de  plus  que  de  la  furpaflèr 
en  bonté.  CcUe-ci  feroit  préférée  à  l'épinard  commun  fi  elle  étoit  auflî 
vulgaire.  Peut-être  auflî  que  fon  titre  de  plante  étrangère  pourra  la  mettre 
en  faveur  chez  les  amateurs  de  jardinage.  L'un  de  Ces  avantages  fera  tou- 
jours d'occuper  moins  de  rerrein ,  en  fourniffant  la  même  quantité  de 
feuilles.  Il  n'eft  pas  même  néceffaire  de  la  détruire  comme  quand  le 
jardinier  coupe  fans  efpoir  de  repouffe  l'épinard  au  collet. 

M.  Forfter  nous  dit  que  quoique  les  habitans  de  la  Nouvelle  Zéîande 
&  ceux  de  l'île  Tongatabu  ne  faffent  aucun  ufài^^e  du  Tetragonia  halimi'^ 
folia,  cependant  cette  plante  mérite  d'être  mife  au  nombre  des  meilleures 
oleracées,&  ce  qui  le  prouve ,  ajoute  ce  favant  voyageur ,  c'eft  que 
lorfque  nous  étions  de  féjour  dans  ce  port,  l'immortel  Cook  avoic 
ordonné  qu'on  en  fit  cuire  chaque  jour  &  qu'on  en  feivît  aux  matelots 
à  déjeuner  &  à  dîner. 

L'épinard  d'Ethiopie  naruralifé  dans  nos  jardins  &  dans  les  campagnes 
ferviroit  encore  à  engraiffer  la  volaille*  J'en  juge  par  le  dégâr  qu'en  firent 
de  gros  canards  muets  qu'on  avoir  laifi'éserrans  pendant  quelques  jours  dans 
mon  jardin  &  qui  diftinguèrenr  bientôt  cette  planre  fur  tant  d'autres» 
Ils  dépouillèrent  de  leurs  feuilles  celles  que  je  livrai  enfuite  à  leur  vora- 
cité. Il  faudroit  en  ce  cas  ne  fervir  aux  oifeaux  de  la  balfe-cour  que  des 
plantes  fraîches  ou  leur  laiiïèr  î.equeter  fur  la  place  les  repoulTes  ,  parce 
que  comme  la  rétragone  eft  grafTe  &  fucculenre,  elle  fe  flétrit  bientôt 
quand.elle  eft  coupée ,  elle  devient  molafle  ,  de  même  que  lorfqu'elle 
manque  d'eau  y  toute  la  plante  fe  fane  alors*  Elle  fe  rétablit  dans  (a 
fraîcheur  &  renaît  »  pour  ainfi  dire,  pat  l'arrofement,  ou  fi  l'on  tient  les 
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liges  coupées  dans  Teau  ;  car  les  feuilles  fe  roidiflTent  bientôt,  de  manière 
qu  on  peut  les  conferver  plufieurs  jours  par  ce  moyen.  Je  croirai  même 
qu'elles  s'adoucifTent  toujours  plus  en  afpirant  l'eau  en  abondance.  Elles 
jauniroient  &  pourriroient  enfin  par  un  trop  long  féjour  dans  l'eau  :  c'eft 
ce  que  j'ai  vu  arriver  audi.  En  ce  cas  ^  les  tiges  fe  macèrent  au  pied  les 
premières  après  cinq  ou  (ix  jouis ,  &  la  plante  fanée  ou  pourrie  le  réduic 
a  rien. 

Je  n'ai  pas  obfervé  que  la  tétragone  fût  dégradée  &  rongée  par  de$ 
înfedes,  fi  ce  n'eft  peut-être  par  les  efcargots,  qui  en  veulent  à  toutes 
l«s  planter  potagères;  mai?  j'ai  moins  à  me  plaindre  de  leur  dégât  en 
cette  occafion  qu'en  bien  d'autres.  Tout  le  dommage  que  notre  plante 
peut  éprouver,  vient  de  la  grêle  qui  en  percille  &  lacère  les  feuilles,  ou 
de  la  part  de  là  féchereHe  qui  les  fait  recoquiller  ,  en  même-tems  qu'elle 
empêche  raccroiiTèment  de  la  plante  entière. 

Il  e(l  naturel  aufll  que  la  gelée  détruife  bientôt  une  plante  annuelle  » 
originaire  de  la  zone  torride.  Elle  fe  reproduit  d'ailleurs  &  on  la 
multiplie  facilement  de  graine.  Qu'il  feroit  fatisfaifant  de  pouvoir 
compter  autant  de  plantes  utiles  que  de  plantes  connues! 

Explication  des  Figures  de  la  Planche  IL 

Fig.  /.  Brin  de  la  plante« 

Fig.  %.  La  fleur. 

Fig.  3.  Le  fruit. 

Fi  g.  ^.  La  graine; 

Fig.  X  Les  cotylédons. 

Fig.  6.  Les  feuilles  fëminales  fortant  d'entre  les  cotylédons» 


Fautes  à  corriger  dans  un  Mémoire  du  même  Auteur ,  au  cahier  de  Juillets 

Page  11  ^  ligne  i ,  anus  ,  îife\  Manus 
Ibid.  ligne  zi^peélensy  llCez  pe^ines 
Page  13    y  ligne  r  ,  de  celle  ,  lif€[  en  celle 
Page  14 ,  ligne  53  ,  peBen ,  lîfêz  peâHnes 
iyta%  ligne  5^,01ianus,  lift\  GElianus 
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OBSERVATIONS 

Sl/R    LA     VOLATILITÉ   DIT     CaMFHRE    A    L^AJR    LIBRE  S 

Par  M   KunsEMULLER: 
Mémoire  traduit  de  V Allemand  ^  par  M.  C  O  U  R  B  T^ 

x  £  R  s  o  N  N  B  n'ignore  que  le  camphre  eft  une  fiibftance  volante  ;  maïs 
fa  volatilité  n'efl  pas  C\  grande,  qu'on  le  croie  ordinairement.  Se  ceft 
ce  que  )e  vais  tâcher  de  prouver  par  \ts  expériences  fuivantes  (i). 

Afin  d'apprécier  au  jufte  le  degré  de  volatilité  du  camphre,  j'en 
expofai  deux  morceaux  ^ue  j'avois  pefés  exadement  à  l'air  libre ,  fur  deux 
capfules  de  papier  plâtres  ,  &  j'obfervaî  chaque  fois  que  je  les  repefois , 
que  la  perte  fe  faifoic  dans  la  partie  inférieure ,  par  les  interdices  des 
pores. 

Le  premier  morceau  A  fut  placé  dans  une  chambre  aérée ,  dont  la 
température  étoit  depuis  p  jufqu'à  lo  degrés  au-deflus  de  O,  au  thermo- 
nèrre  de  Réaumur, 

Le  deuxième  morceau  B  fut  placé  à  Tair  libre  dans  un  endroit  couvert  j 
où  la  température  étoit  depuis  4  jufqu'à  8  degrés  au-dedous  de  0« 

(A)  Température  depuis  p  jufqu'à  10  degrçs  au-deffus  de  o. 

Le  premier  décembre  1787  j'expofai  deux  onces  de  camphre  à  la  tem- 
pératiiKe  ci-dtfffus  mentionnée^  &  elles  perdirent  en  vingt-quatre  heures,; 

grof        graini 

Le  2,  décembre •••«•••.!•.   O       8 

Le  3 1^ 16 

Le  4 «.•••.  i »  2; 

Le  ; 2!è\ 

Le  6 p.p. 4\  53 

Lc7 ^ 381 

Le  8  jufqu'au  15 ••••^•••••^         42^ 

Le  ij  jufqu'au  02.  •  •  •  •  •  •  ..*.•«#  •* i     ^ 

(i)  J'ai  fouveru  obfêrvé  que ,  lorCqu'on  met  un  peni  morceau  de  camphre ,  ou 
ane  goutte  d'une  huile  eflèntielle  >  fur  un  verre  plein  d*eau  ,  le  camphre ,  ou  Thuîle , 
font  toujours  en  mouvement ,  &  j'attribue  ce  phénomène  à  leur  évapoiatioii  conti-. 
Duelle.  Note  du  TraduHeur. 
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gos         gtaini 

Lie  22  julqu  âii  2^  •  •  •  « ••••••••••••  a  43^ 

Le  2p  décembre  jufqu'au  y  janvier  1788 4;       2^ 

Le  y  jufqu'au  12 4.  40   ^ 

Le  12  jufqu'au  ip • y  ly 

Le  26  jufqu'au  3  février y  47^ 

Le  5  jufqu'au  l($ • 6  177 

Le  16  jufqu'au  23 • (5  45*  ^ 

Le  25  jufqu'au  premier  mars 7       9 

Le  I  jufqu'au  8 7  2p 

Le  8  jufqu'au  ly ...•••..  7  48 


Perre  totale  . 7     48  ' 

(B)  Température  de  lacmofphère,  4  juf]u'à  8  degrés  au-deffous  de  O. 
J'expofai  en  même-temps  la  même  quantité  de  camphre  à  la  tempe* 
xature  B. 

Etant  expofé  à  )a  fufdite  atmofphère ,  il  perdit  en  vingt-quatre  heures, 

gros       gnins 

Le  2  décembre • •  •  •  •   O       & 

Le  3 -. 16 

Le  4 22 

Le  y •  .  . ?  ,  .  .  .  27 . 

Le  6 31 

1-^7 ^ - .  •         34 

Le  8  jufqu  au  ly * •  •  \  .  .  .  ^{ 

Le  ly  jufqu-au  22..... ».    i     II^ 

Le  22  jufqu'au  29 ^ I  4.7 

Le  29  jufqu'au -y  janvier  1788 2  20 

Le  y  jufqu'au  12 2  y2 

Le  12  jufqu'au  19 3  23 

Le  19  jufqu'au  26 ....  ^  • 3  53 

Le  26  jufqu'au  j  février ^-  42 

Le  3  février  jufqu'au  i5  •  • •  •  .  4  yi 

Le  16  jufqu'au  23 «. •  .  .  •  •  y  18 

Le  23  au  premier  mars % / y  142^ 

Le  premier'  mars  jufqu'au  8. »..^.' 6       y 

Le  8  jufqu'au  ly .  .  •  • • 6  4.2 

Perte  tocate  »••..,.••  .-«i (S    ^ 
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D'après  ceci  on  voit  que  deux  onces  de  camphre  expofées  à  une  tempé- 
fature  de  p  jufqu'à  lO  degrés  au-delTus  deo,  ne  perdirent  pas  la  moitié  de 
leur  poids  en  quatorze  femai nés  de  tems.  On  peut  conclure  qu'il  fauc 
quinze  femaines  pour  opérer  révaporation  de  la  moitié  de  cette  dofe  de 
camphre. 

L^  camphre  qui  fut  expofé  à  l'air  libre ,  à  la  température  B  ^  perdit 
dans  le  même  efpace  de  tems ,  un  gros  fix  grains  moins  que  A. 

Je  m'apperçus  qu'une  température  humide  accéléroir  plus  vite  la 
volatilifâcion  du  camphre  qu'une  autre  plus  sèche. 

On  peut  conclure  a'après  ces  expériences ,  que  le  camphre  n'eft  point  fi 
volatil  qu'on  Tavoic  cru  *,  mais  plus  on  augmente  le  degré  de  la  chaleur  , 
plus  il  fè  volatilife.  Il  eft  fur-tout  bien  remarquable  que  dans  une 
différence  de  i^jufqu'à  19  degrés,  la  perte  ne  Toit  pas  beaucoup  plus 
conficiérable  que  Ton  obferve  ici.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  camphre 
expofé  à  la  température  B  ,  attira  un  peu  d'humidité  de  ratmofphère,  ce 
qui  fît  qu'on  ne  put  pas  apprécier  fa  perte ,  quoiqu'un  peu  plus  confidé- 
zable. 

g'  -  '  '    "- 

REMARQUES 

Sur  une  Teinture  bleue  retirée  de  la  racine  de  la  Mercuriale 

des  Montagnes  i 

Mémoire  extrait  des  Annales  Chimiques  de  CRELL,/ûr  Af.  CoURETr 

I  àk  mercuriale  des  montagnes  (Mercurialis  perennis  ^  Lin.  Mercu^ 
rialis  montana  tejliciilata  &  Jpicata^  C.B.  P.)  croît  abondamment 
dans  les  bois  taillis,  au  pied  des  buis ,  fur  les  montagnes  y  dans  le  Bugey  y 
&  au  Mont-Pila.  Elle  fleurir  dans  les  mois  de  mai  &  de  juin.  La  plaute 
entière,  fur-tout  les  racines  coupées,  répandent  une  odeur  un  peu 
nauféabonde,  &  ainH  que  la  décocUon  qu'on  en  prépare.  Samuel  Dale 
la  regardoit  comme  un  poifon. 

Les  racines  font  rameufes,  &  elles  prennent  en  deffécbant  à  l'air  libre, 
une,  couleur  bleue,  ou  d'un  bleu  tirant  fur  le  noir.  Si  on  verfe  de  l'eau 
froide  fur  ces  racines  sèches,  &  coupées  par  petits  morceaux  ,  on  obtient 
une  teinture  d'une  belle  couleur  bleue  bien  foncée,  &  laquelle  eft  plus- 
folide ,  &  moins  fenfible  qu'aucune  couleur  qu'on  tire  du  règne 
végétal. 

^     Le  vinaigre ,  la  difTolution  d'alun  ,  de  vitriol  martial ,  de  même  que 
l'huile  de  tartre^  ny  produifeac  aucun  changement  >  Tefprit  de  vitiioU 
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concentré,  E<,  ain(î  que  l'eau-forre  ne  paroiffent  non  plus  y  avoir  aucune 
aâion  notable:  cependant  Ci  on  ajoute  une  grande  quantité  de  ces  derniers 
soldes  à  cette  teinture  3  fa  couleur  bleue  fe  change  en  une  belle  couleur 
violette,  ou  d'un  rouge  cramoifi.  Au  re(le,il  faut  obferver  que  Teau-» 
forte  ne  change  jamais  en  totalité  cette  couleur ,  ce  qui  a  lieu  cependant 
dans  Tindigo.  De  même  lorfqu'on  laifle  long-rems  cette  teinture  expofée 
à  elle-même  9  fa  couleur  blene  fe  change  en  une  couleur  d'un  rouge 
cramoifi ,  qui  ne  change  jamais.  Les  racines  bouillies  avec  de  l'eau  ^ 
fournirent ,  au  lieu  d'une  belle  couleur  bleue,  une  teinture  d'un  beai| 
violet  y  laquelle  réddoit  à  l'aâion  des  acides  »  des  alkalis  ,  des  fels 
terreux  &c  métalliques ,  comme  la  précédente, 

L'efprir-de-vin  re<5Ufié  n'a  aucune  aâion  fur  cette  racine ,  Se  n'en  retire 
aucune  couleur. 

La  chevelure  épaifTe  des  racines,  qui  ne  font  pas  devenues  bleues  s 
Tair  libre  ,  mais  grisâtres ,  donnent  avec  de  l'eau  didillée,  foit  par  infufioa 
ou  par  décodlion ,  une  teinture  d'un  beau  rouge  cramoifi,  au  lieu  d'être 
bleue. 

Les  racines  d'un  chevelu  très-fin,  traitées  à  l'eau  ou  à  refprît-de-vîn  ^ 
ne  donnent  aucune  couleur.  J'ai  fait  évaporer  plufieurs  fois  dans  une  taflè 
de  porcelaine  quelques  onces  de  cette  teinture  bien  concentrée-,  &  j'ai 
obtenu  on  extrait  untôt  d'une  couleur  bleue ,  tantôt  rouge ,  ou  une 
couleur  préparée, 

La  toile  de  lin ,  le  papier  à  écrire  ,  trempés  dans  cette  teinture  bleue  « 
6c  enfuite  féchés ,  avoient  une  couleur  blanche  comme  le  papier  de 
pofle  de  Hollande. 

La  laine  de  brebis,  la  foie,  la  toile  de  lin  &c  le  coton,  qu'on  a 
d'abord  fait  tremper  dans  la  diffolution  d'alun ,  de  vitriol  martial  Se  de 
l'étain ,  &  enfuite  bouillis  avec  une  décoction  de  racines ,  tant  grifes  que 
violettes  «ne  prirent  aucune  couleur.  Il  faut  cependant  obtèrver  quels 
laine  de  la  foie,  trempées  d'abord  dans  une  diffolution  d'étain,  &  enfuite 
préparées  avec  cette  décodlion ,  femblenc  en  retirer  une  légère  couleus 
de  liias  (i). 

(i)  Nous  tip  donnons  cet  extrait  que  pour  engager  les  fàvans  verfés  dans  l*art  de 
la  teinture ,  i  faire  leurs  eiForts  pour  fixer  cette  belle  couleur  (ûr  quelque  cor{K ,  Sc 
nous  ne  doutons  pas ,  que  Quelqu'un  qui  pofsède  beaucoup  de  connoillknces  dana 
cette  partie  délicate ,  ne  puiuè  y  parveiûr.  Note  du  Traduiieur. 
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MÉMOIRE 

Pour  extraire  VAlkali  minéral  du  Sel  commun  ^  d'une  maniéré 

très  -  avantageufe  ; 

Par  M.  Westrumb: 
Article  traduit  de  t  Allemand  ^  par  M,  Cour  ET. 

t.  iVl.  Hahnemann  prétend  que  la  préparation  de  Talkali  miné- 
ral du  Tel  commun  efl:  liée  à  beaucoup  de  difficultés  5  &  par  conféquenc 
il  conclut  que  cette  méthode  e(l  impraticable  dans  les  fabriques  (!)• 
J'ai  déjà  entendu  un  grand  nombre  de  perfbnnes  qui  fe  plaignoiene 
de  même,  de  n'avoir  pas  pu  parvenir  à  décompofer  le  Tel  marin  par 
cette  voie  »  &  s'ils  avoient  obtenu  un  peu  d'alkali ,  il  étoic  en  Ci  petite 
quantité,  que  l'on  ne  fe  trouvoic  pas  feulement  récompenfé   de  Tes 

5)eines  &  de  Tes  frais.  Mais  depuis  ce  tems-là,  j'ai  procédé  déjà  plu-* 
leurs  fois  à  la  décompofîtion  du  fèl  marin  ,  par  la  voie  que  je  vais  indi^ 
qiier^  &  je  fuis  parvenu  à  obtenir  de  l'alkali  minéral,  qui  nie  revient 
à  meilleur  marché ,  que  ne  fait  celui  que  je  retire  de  la  (bude  ;  ainfi 
ce  procédé  peut  être  regardé  comme  très-avantageux  pour  les  perfonncs 
oui  font  dans  le  cas  d'en  faire  ufage  d'une  certaine  quantité.  Ayant 
procédé  fouvent  à  la  confeâion  de  cet  alkali  avec  mon  ouvrier ,  hk 
pratique  nous  a  appris  qu^il  y  avoit  un  tour  de  main  ,  pour  bien  y 
réuffir^  &  je  vais  en  expofer    ici  au  ieâeuc  de  ce  Journal,  le  ^ai 


(i)  Dans  le  cas  oûle  Mémoire  dont  }e  vais  donner  Ici  au  Public  la  traduâion  nv 
{etoti  pas  vrai  dans  toutes  lês  parties  ,  je  vais  indiquer  un  moyen  sûr  de  fe  procurer 
de  ralkali  minéral  bien  pur ,  &  encore  plus  facilement  que  par  la  méthode  de* 
M.  W«ftrumb;mais  comme  il  n'entre 'pas  dans  ma  façon  de  penfèr  de  m'ériger 
f?mplement  en  critique  ,  fans  pouvoir  donner  de  meilleures  raîfons  que  les  autres  , 
comme  a  fait  dernièrement  un  pharmacien  contre  moi.  J'aurois  mieux  2\imé  recevoir 
une  bonne  leçon  de  (a  part  fur  les  extraies ,  qu'une  critique  qui  n'apprend  rie».  Du 
lefte ,  quoiqu'il  foit  connu  par  plu(îeurs  ouvrages  &  mémoires ,  je  ne  le  nommerai 

S  oint ,  ne  voulant  point  me  laiÔfer  entraîner  dans  la  carrière  de  ta  critique  ;  je  reviens* 
mon  procédé. 

On  prend  huit  onces  de  (el  d'EpTôm  de  Lorraine  ,  qui  eft  un  fel  de  Glauber,  èc 
trois  oQces  &  demie  d'alkali  fixe  purifié  du  tartre  \  par  la  folution  de  ces  deux  Tels 
4ans  l'eau  pure,  on  obtient  d'abord  par  l'évaporation ,  filtration  8:  crKlalli(âtion  ,  du> 
tartre  vitriolé ,  &  enfiiite  l'alkali  minéral  en  beaux  criûaux  y  lequel  ne  reviendra  pa» 
bien  cher ,  attendu  que  tous  les  produits  (ont  en  ulàge  en  médecine.  Nou  ^ 
Traduâeur  françois.. 
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moyen.   Cependant   je  ferai   obferver,  qu'il   ne   faut  pas  travailler  eil 
petit  le  fel    marin  ,  avec   l'alkali   fixe  végétal ,  pour   bien  atteindre  à 
Ion  but;  Se  c'eft  de  là  que  proviennent  les  grandes  difficultés  que  M.   "- 
Hahnemann  a  elTuyées, 

2.  On  fait  diiïoudre  20  livres  de  fel  marin  dans  60  livres  deau^ 
&  on  ajoute  à  cette  folution  2y  livres  de  potafle  pure.  On  fait  éva- 
porer la  liqueur,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  forme  une  pellicule  faline,  ôC 
qu'elle  tombe  plufieurs  fois  au  fond ,  &  qu'il  s'en  forme  toujours  une 
nouvelle;  alors  on  retire  le  vaifTeau  du  feu,  8c  on  ne  lailTe  pas  refroi- 
dir la  liqueur  tout-à-fait  (de  forte  que  la  lîqijieur  foit  depuis  yy  jus- 
qu'à 60^  du  thermomètre  de  Fareinheit).  Pendant  le  refroîdilfement 
il  fe  formera  une  grande  quantité  de  criftaux  de  fel  digeftit  ;  enfuite 
on  paHe  la  liqueur  à  travers  d'une  flannelle,  &  on  en  fépare  tout  le 
dépôt  qui  eft  au  fond  ;  lorfque  la  liqueur  claire  a  été  laiffée  encore 
à^peu-pîès  une  heure  en  repos,  il  s*y  forme  une  certaine  quantité  de 
crirtaux  de  fel  digc^ftifs,  niclés  avec  une  certaine  quantité  d'alkali  mi- 
néral, jufqu'à  ce  qu'elle  foit  totalement  refroidie.  Alors  on  verfe  le 
refte  de  la  liqueur  dans  un  autre  vaiffeau  propre ,  8c  en  rexpofant 
dans  un  endroit  bien  froid,  il  s'y  formera  une  gra.ide  quantité  de 
ciiftaux  d'alkali  minéral,  prefque    purs. 

3.  Le  fel  refté  fur  le  filtre  eft  du  tarrre  vitriolé,  &  du  fel  dîgeftîf; 
fi  on  laidbit  refroidir  la  liqueur  fur  ces  felsj^ks  criftaux  qui  en  réful- 
teroienr,  feroient  rout-à-fait  fales,  &  dénaturés  par  la  confillance  huî- 
leufe  du  premier  dépôts  &  il  ne  feroit  alors  prefque  plus  poflible  d'ea 
féparer  l'alkali  minéral. 

C'eft  pourquoi  il  faut  les  laver  avec  un  peu  d'eau  chaude,  aprc9 
les  avoir  bien  écrafés  avec  une  fpatule ,  on  le  conferve  ,  ainfi  que  celui 
qm  s\(i  formé  après  avoir  filtré  la  liqueur,  au  fond  du  vale  ,  pour 
la  piéraration  prochaine  :  ce  lèl  peut  être  employé  encore,  pour  (alec 
les   rcfcs,   &  pour  la  confedlcw  du  fel  ammoniac. 

4.  Après  avoir  décanré  la  liqueur  ,  qui  nage  fur  les  criflaux  d'alkali  mt* 
néral ,  on  la  fait  évaporer  de  rechef,  &  on  procède  à  la  ciidallivi 
farion  comme  la  première  fois,  s'il  (e  montre  beaucoup  de  fel  digeC- 
tif ;  dans  le  cas  contraire  on  laide  refroidir  la  liqueur,  6c  oo  confervp 
le  fel  digeftif  pour  ê're  purifié. 

y.  Si  on  trouve  encore  de^  crift.iux  d'alkali  minéral,  on  peut  faire 
évaporer  le  refte  de  la  liqueur,  jufqu'à  ce  que  tout  le  fel  en  lbi€ 
féparé  ;  s'il  reftoir  encore  un  peu  de  liqueur, "on  la  conferveroit  dans 
un  vafe  de  verre ,  jufqu'à  la  prochaîne  opération  ;  ou  bien  on  la  fou- 
mer  à  une  éyaporation  fpontanée ,  pour  en  obtenir  le  refte  de  Fal^ 
Icîlî  minéral ,  &  du  fel  digeftif.  Cette  opération  fe  laifTe  terminer  trèsi» 
aifément  en  6  ou  7  jours^,  &  fournit  ordinairement  2^  livres  d'uii 
^Ikali  qui  n'cft  pas  bien  pur« 
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6.  Maintenant  on  procède  à  la  purification  du  fel  digeflif  obtenu 
tu  dernier  Jieu,  &  cte  l'alkali  minerai.  On  fait  diflbudre  le  premier 
dans  Teau,  par  le  moyen  de  l'ébuUition  ,  on  fait  rapprocher  la  liqueur 
jufquà  moitié,  &  on  TexpoPe  à  la  criftallifation  ;  le  fel  digeftif  crif- 
tallifera,  &  à  la  furface  de  la  liqueur,  il  s'y  formera  encore  des  crif- 
taux  d'âlkali  minéral,  qu'on  pourra  en  féparer  très-facilement.  Ea 
répétant  une  féconde  fois  ce  travail,  l'opération  fera  terminée^  s'il 
refle  encore  un  peu  d'eau  mère  contenant  de  l'alkali  minéral,  oq 
pourra  la  conferver  pour  la  mêler  avec  celle  qui  redera  en  dernier 
lieu  dans  la  purification  de  Talkali  minéral. 

7*  La  parihcation  de  l'alkali  minéral  s'opère  en  le  faifant  diflToudre 
dans  une  égale  quantité  d*eau ,  &  enfuite  en  l'expofaot  dans  un  endroit 
frais  à  la  cridallifarion.  S*il  contient  beaucoup  de  fel  digeftif,  il  (e 
inontrera  après  la  féconde  évaporation.  On  peut  recueillir  cette  fois-ci 
l'alkali  minéral ,  comme  on  Ta  fait  dans  la  précédente  (6)  purifica- 
tion; lorfque  l'alkali  eft  aiïez  pur,  le  fel  digeftif  ne  fe  montre  que 
dans  la  troifième  évaporation ,  Se  alors  lorfqu'on  eft  un  peu  verlé  dans 
la  pratique,  tout  l'alkali  en  eft  déjà  prefque  féparé. 
'  8.  Ce  travail  m'a  fourni ,  prefque  conftamment ,  ao  livres  d'alkali 
pur  en  gros  criftaux  tranfparens ,  &:  i  livre  &  demie  de  celui  qui  n'eft 
pas  (i  pur  y  &  toute  l'opération  peut  être  finie  en  i2  ou  14.  jours, 
&  encore  plutôt  fi  on  eft  bien  adroit,  pour  qu'on  n'ait  pa^  befoin 
de  prendre  toures  les  précautions  ci-defTus  mentionées  ,  à  la  lettre.  A 
là  vérité  M.  Habnemann  a  bien  raifbn  de  dire  que  ce  travail  ne 
finit  point;  mais  qu'il  me  cite  une  fabrique,  où  l'on  prépare  des  fels 
lit  le  moyen  des  doubles  aftînités,  où  ces  inconvéniens  n'ayent  pas 
ieu.  En  même  rems,  il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  obferver  que, 
tout  ce  qui  réuflfit  en  grand  ,  ne  réuflfit  pas  de  même  en  périt ,  parce 
ueles  furfaces  ne  font  pas  afTez^grandes ,  &  d'ailleurs  fou  vent  la  nature 
e  perd  entre  les  mains  de  l'ouvrier,  &  en  grand  il  ne  cherche  jamais 
k  décompofer  le  M  jufqu'àla  dernière  molécule,  puifque,  au  contraire, 
il  garde  toujours  les  derniers  réfidus  jufqu'à   la   prochaine  opération. 
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OBSERVATIONS 

Sur  des  vices  originaires  de  conformation  des  parties  génitales  , 
&  fur  le  caraâère  apparent  ou  réel  des  Hermaphrodites  ; 

Par  M.  P I N  £  L  ,  Doâeur  en  Médecine, 

X^  E  s  vices  de  conformation  des  parties  génitales  mérirenr  (ingulièrement 
dctre  obfervés,  non-feulemenr  comme  un  objet  de  cutio(îtë ,  mais  encore 
fXi  ceque  leur  connoiilance  eft  propre  à  établir  les  vrais  foodemens  d'uQ^ 

Jom  XXXF ,  Part,  lî,  178g.  QÇJOBRJ^  ?i 
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partie  de  l'art  de  guérir  qui  eft  encore  très-peu  avancée  :  je  parle  de  la 
jurifprudence  médicale.  Comment  en  effet  les  tribunaux  peuvent  -  iîs 
prononcer  fur  des  cas  d'impuiflance  de  l'homme  ou  de  ftérilifé  de  la 
femme ,  fi  le  médecin  ou  le  ciiirurgien  ne  leur  fait  bien  connoître  dans 
fon  rapport  les  variétés  fexuelles  de  conformation  ,  qui  s'écartent  de 
Tordre  naturel, &  qui  peuvent  être  un  obftacleplus  ou  moins  puiffant  à 
la  propagation  de  l'efpèce?  Comment  les  miniftres  des  autels  avertis 
quelquefois  par  des  bruits  publics  fut  ces  écarts  de  la  nature,  peuvent-ils 
fe  prêter  ou  fe  refuler  aux  defirs  d'une  perfonne  qui  veut  fe  marier ,  fi  on 
ne  les  éclaire  fur  tout  ce  qui  peut  s'oppofer  à  la  validité  du  mariage?  Des 
recherches  femblables  font  encore  les  feules  qui  foient  propres  à  répandre 
de  nouvelle*»  lumières  fur  le  carailère  vrai  ou  apparent  des  hermaphro- 
dites ,  qui  ont  donné  lieu  \h  tant  de  fables ,  &  fur  la  nature  defqutls 
Topinion  des  favans  n'cft  point  encore  fixée. 

Les  auteurs  qui  ont  voulu  développer  les  caufes  de  TimpuifTànce  ont 
înfifté  j  rircipa'emcnt  fur  celles  qui  tiennent  à  l'état  moral ,  à  l'influence 
d'une  imagination  vivement  frappée,  aux  txccs  dans  lesplaifirs  de  l'amour  ^ 
&  çuelquetbis  à  une  ardeur  extrême ,  ou  même  à  un  excès  de  vigueur  ; 
com'Tie  ce  caufes  font  d'une  nature  cachée,  ou  plutôt  qu'elles  dépendent 
de  ]*e  at  fi  variable  de  l'irritabilité  &  de  la  fenfibilité  des  organes  fexuels , 
elies*. firent  une  apparence  de  merveilleux,  qui  ne  peut  manquer  de  plaire 
au  plus  ç^rand  nombre.  Se  fur  laquelle  on  s'arrête  avec  complaîfance.  Oa 
a  donc  multiplié  les  obleivations  de  ce  genre  qui  ne  font  guère  fufceptibles 
ni  de  préciiîon  ni  d'une  difcufiion  raiionnée,  &  on  a  négligé  celles  qui 
font  ieules  fufceptibles  d'exaétitude ,  puifqu'elles  tiennent  à  des  vices 
originaires  de  conformation  ,  &  qu'on  peut  leur  donner  le  dernier  com- 
plément par  la  defcription  anatomique  des  parties  après  la  mort  de  Tindî- 
vidn,  Ruifch  &  Morgagni  doivent  être  cependant  exceptés  ,  comme  je 
le  dirai  ci-aprcs  \  car  ces  auteurs  célèbres  nous  ont  tranfmîs  quelques 
exemples  des  vices  organiques  des  parties  de  la  génération  ,  qui  ft 
rapprochent  plus  ou  moins  de  quelques-uns  de  ceux  que  je  vais  rap- 
porter. Je  ne  paileraî  point  d'ailleurs  des  autres  obftacles  phyfiques  qui 
peuvent  être  la  fuite  des  maladies  vénériennes ,  &  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
Chirurgie. 

« 

f^ices  de  conformation  qi^on  ne  peut    rapporter  quà  un  feul  fexe  j. 
&  qui  Ti  offrent  aucun  caraSère  d'Hermaphrodite. 

Le  conduit  de  furèrre  efl  une  des  parties  qui  eft  le  plus  (buvent  afFèâée 
d'une  difpofition  vicieufe  dans  la  ftrucflure  contre  nature  des  organes  de 
la  génération.  On  a  obfervé  en  effet  que  tantôt  ce  canal  s*ouvroir  en 
dellbus ,  ou  mîème  à  la  racine  de  la  verge ,  tantôt  en  deffus  \  qu'il  formoû^ 
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quelquefois  un  demi-canal  bien  moins  long  que  le  membre  viril,  & 
qu'enfin  d'autres  fois,  comme  dans  le  cas  que  je  vais  rapporter,  il 
n'exiftDit  aucun  canal  de  Turctre ,  ou  plutôt  que  le  membre  viril  étoîc 
comme  ouvert,  en  forte  que  la  tunique  interne  étoic  à  découvert,  & 
formoit  une  grande  partie  de  la  furface  fupérieure  de  la  verge. 

Vers  la  fin  du  mois  de  novembre  dernier  on  tranlporta  à  l'hôpital  de 
la  Charité  un  jeune  homme  d'environ  vingt  ans  ,  attaqué  d'une  fièvre 
putride  ,  &  qui  joignoit  aux  fymptômes  de  cette  maladie  un  écoulement 
involontaire  d'urine ,  qu'il  déctarn  ctre  habituel  &  provenir  de  naiflance. 
On  fut  donc  porté  à  examiner  les  vices  de  conformation  qui  pouvoient 
donner  lieu  à  cet  écoulement  ;  &  voici  le  réfultat  de  cet  examen. 

On  n'appercevoit  d*abord  aucune  trace  d'ombilic  ;  mais  il  paroifToic 
à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen  dans  l'intervalle  des  os  pubis  écartés  ^ 
une  efpèce  de  fungus  rougeâtre  d'environ  un  pouce  deux  lignes  de 
diamètre  &  d'un  pouce  &  demi  de  hauteur.  La  furface  de  ce  fungus  étoic 
inégale  &  offroit  des  enfoncemens  à  fa  partie  moyenne  &  inférieure. 
Aux  deux  côtés  de  cet  enfoncement  on  voyoit  deux  ouvertures  entièrement 
analogues  à  celles  qu'ont  ordinairement  les  uretères  dans  la  veflie  ,  & 
c'ert  par-là  que  l'urine  s'écouloit  involontairement,  ce  qui  feremarquoic 
particulièrement  peu  de  tems  après  que  le  malade  avoir  pris  quelque 
buiflbn.  La  verge  étoit  placée  au-defTous  de  ce  fungus  vers  lequel  elle 
fe  dirigeoit,  de  manière  à  reflet  naturellement  appliquée  contre  ià  partie 
inférieure ,  &  à  recouvrir  parfaitement  les  deux  ouvertures  qui  donnoienc 
iflue  à  l'urine.  Cette  application  étoit  d'autant  plus  facile  que  la  furface 
fupérieure  de  la  verge  étoit  totalement  applatie ,  comme  (î  on  .en  eût 
enlevé  la  moitié,  dans  ladiredlion  du  conduit  de  l'urètre,  en  forte  que 
le  corps  de  cette  verge  avoit  une  forme  demi-cylindrique. 

Ce  jeune  homme  eut  le  malheur  de  fuccomber  à  la  fièvre  putride  dont 
il  avoit  été  attaqué,  &  fon  corps  fut  tranfporté  à  Tamphûbéâtre  de  la 
Charité  ,  où  M.  Boyer  ,  chirurgien  jçagnant  -  maîtrife ,  le  fit  voir  à  fes 
élèves.  On  fépara  enfuite  tout  ce  qui  fe  rapportoit  aux  organes  de  la 
génération  &  aux  voies  urinaires  pour  examiner  le  tout  en  particulier  &C 

J)our  en  bien  conftater  Tenfemble  &  les  dépendances.  On  fcia  par  con« 
ëquent  des  deux  côtés  les  os  pubis  pour -ne  conferver  que  ce  qui  étoic 
nécefTaire  à  l'examen  anatomique  de  ce  cas  fingulier.  C'eft  par  ce  moyen 
qu'il  me  fut  facile  de  reconnoitre  dans  tous  les  détails  cette  conformation 
contre  nature  &  de  prendre  les  dimenfions  exades  des  parties. 

Le  membre  viril  avoit  dans  fa  longueur  environ  un  pouce  &  demi^ 
&  il  prenoit  fon  origine  à  la  partie  antérieure  &  inférieure  du  fungus 
avec  lequel  il  formoit  à  fa  bafe  un  enfoncement  demi-circulaire.  La 
furface  fupérieure  de  cette  verge  formée,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  par 
une  expanfion  des  tuniques  de  l'urètre ,  étoit  unie  &  un  peu  rougeâtre. 
A  la  partie  poftérieure  de  cette  furface  &  devanr  l'enfoncement  demi* 
Tome  XXXV ^  Pm. II,  178p.  OCTOBRE.  Pp  a 
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circulaire  on  voyoic  une  petite  éminence  qui  n'étoit  autre  choie  que  îe 
veriimontanum ,  de  qui  paroiflbic  dans  un  état  naturel  propre  par  confé- 
quent  à  favorifer  rémilfion  de  la  liqueur  fpennarique.  Sur  les  côtés  de 
cette  éminence  on  renVarquoic  les  orifices  des  conduits  éjaculateurs,  8c 
aux  environs  en  troiivoit  ci  &  là  des  lacunes  muqueufes  éparfes  ,  donc 
les  plus  profondes  avoienr  jufqu'à  quatre  liyies.  Le  gland  étoit  aurtî  comme 
fendu  &  ouvert  rupéiieiirement  dans  la  diredHon  du  canal  de  furètre,  & 
le  prépuce  qui  éroif  très-court ,  n'exiftoif  qu*à  fa  partie  inférieure.  Les 
autres  parties  extérieures  des  organes  de  la  génération,  comme  le  icrotum, 
les  tefticules ,  le  cordon  desvailFeaux  fpermdtiques,paroifIoient  dans  TécaC 
narnrel5&  n*ofFroienr  aucune   variété  apparente. 

Voilà  rexpofition  fidèle  de  ce  qui  s'eft  offert  à  mes  yeux  antérieurement 
à  la  dilTolution  des  parties  :  il  me  refte  à  expofer  ce  que  la  difleftion  a 
fait  plus  particulièrement  connoître,&  à  completrer  par  là  le  réfultat  de 
robrerv:ttion. 

La  partie  inférieure  de  la  ligne  blanche  étoit  très-étendue,  &  les  mufirlcs 
dr-'i'^*'  ,  fans  d  :ute  à  caufe  de  fécartemenf  des  os  pubis ,  laiflbienr  entr'eux 
un  intervalle  d'un  pouce  Se  demi.  A  l'endroit  où  cet  écarrement  repondoit 
au-c^eîlus  du  fungus  y  on  remarquoit  un  enfoncement  qui  paroiflbir  erre 
l'ombilic  ,  pMifqj'on  y  voyoit  encore  les  traces  de  la  veine  ombilicale  & 
des  artères  du  même  nom.  A  l'extérieur,  cet  enfoncement  répondoit  à 
une  cicarnce  où  la  peau  fe  conrinuoit  avec  la  furfaçe  àufungus.  Les  ot 
p'.ibis  q  ie  f  ai  déjà  dit  avoir  été  trouvés  écartés ,  laiffoiènr  entr'eux  ua 
inreivalle  .le  deux  pouces.  Une  fubdance  de  nature  tendineuië  paflànt  de 
l'un  à  Tdurre ,  formoit  une  efpèce  de  ceintre ,  &  fervoic  comme  de 
ligaTitut  à  ces  os  écartés. 

Mais  ce  qui  piquoit  fur-tout  ma  curiofité,  c'étoît  de  découvrir  la 
n,ature&  Torigine  Anfungus  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ce  fut  à  ma  grande 
furprife  que  je  reconnus  que  c'étoit  la  veflie  elle-même  qui  étoit  fendue 
antérieurement  ou  plutôt  ouverte,  &  dont  les  parois pHiïees  &  dansua 
état  de  vacuité ,  s'étoient  raflèmblées  en  forme  defungus.  Elle  étoic 
hors  de  Tabdomen ,  &  s  etoit  comme  renverfée  de  derrière  en  devant 
en  paffant  au-deffous  du  ceintre  ligamenteux  qui  uniflbit  les  os  pubis» 
Il  fut  aifé  alors  de  reconnoftre  quelles  étoient  les  deux  ouvertures  qui 
donnoient  liTue  à  Turine,  puifqu'en  introduifant  un  ftilet  à  travers  une 
petite  fente  pratiquée  à  un  des  uretères  ,  on  le  conduifoit  en  devant  par 
une  de  fes  ouvertures.  On  ne  peut  plus  douter  donc  que  ce  ne  fût  le  vrai 
aboutiffant  des  uretères. 

Le  péritoine  qui  recouvre  la  partie  poftérieure  de  la  veffîe  fut  enluite 
enlevé,  &  j'apperçus  diftinûement  les  fibres  charnues  de  ce  vi(cè*-e.  On 
remarquoit  la  glande  proftate  au  col  de  la  veflîe  dans  l'intervalle  des  os 
pubis.  Elle  avoir  moins  de  volume  que  dans  Pétat  ordinaire, &  fa  forme 
n'étoit  pas  non  plus  naturelle»  £n  examinant  les  uretères  j'ai  été  furptii 
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3e  leur  grande  dilatation.  Leur  calibre  égaloit  prefque  celui  des  inreftins 
grêles:  cependant  ils  fe  rérrécinoient  en  s  avançant  vers  la  veflîe,  fur- 
tout  à  la  diftance  d'un  demi  pouce  de  leur  terminaifon  ,  &  ils  venoienc 
s'ouvrir  chacun  par  l'orifice  dont  j'ai  déjà  parlé  aux  côtés  de  renfonce- 
ment qui  étoic  au-delfotts  Aufungus.  Les  reins  ttoicnr  d*un  volume  con- 
fidérabie,  d'une  furface  inégale  &  bolîèlée  comme  dans  le  fœ:us.  Le 
rein  droit  contenoir  plulieurs  vellîesdans  lefqqelleson  trouvoit  de  f  urine. 

Il  s'agilToit  encore  de  bien  conftater  l'état  &  la  difpofition  A^s  véiîcules 
féminales  :  or,  je  ne  remarquai  en  elles  aucune  variété,  fi  ce  n*eft  qu'elles 
ëtoient  très-petites  peut-êcie  par  la  continence  dans  laquelle  l'individu  a 
vécu  ;  car  on  fait  que  tout  organe  ,  foit  de  la  digeflion  ,  foit  de  la  généra- 
tion, prend  d'autant  moir.s  de  développement  qu'il  eit  moins  exercé. 
Les  orifices  des  conduirs  éjaculateurs  à  côté  du  verumontanum  furent 
confiâtes  de  nouveau  de  manière  à  ne  plus  laiiler  de  doute  ,  puifqu'en 
ouvrant  une  des  véficules  féminales  &  en  y  introduifant  une  foie,  celle-cî 
vint  fortir  par  un  de  ces  conduits. 

Les  corps  caverneux  de  la  verge  n'offrirent  rien  de  particulier ,  fî  ce 
n*efl  que  leurs  racines  étoientplus  écartées  qu'à  l'ordinaire,  fans  doute  à 
caufe  de  Técartement  des  os  pubis  -,  mais  l'urètre  offroit  une  pofirion 
remarquable.  On  fait  en  effet  que  dans  l'érat  naturel  il  marche  entre  les 
corps  caverneux  &  la  partie  inférieure  de  la  verge ,  &  que  fa  fubflance 
iemblefe  réfléchir  en  haut  en  prenant  du  développement  pour  former  le 
gland.  Il  en  étoit  autrement  à  Tégard  de  l'individu  dont  je  parle; 
•comme  les  tuniques  de  l'urètre  ne  formoient  point  de  conduit,  &  qu'elle» 
offiroient  une  forte  d'expanfion  à  la  furface  fupérieure  de  la  verge  qui 

f^aroiffoit  comme  tronquée  ,  les  tuniques  fe  réfléchiffoient  en   bas  vers 
'extrémité  de  la  verge  »  &  formoient  ainfi  le  gland  tronqué  qui  étoit  une 
fuite  de  la  conformation  vicieufe. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  l'individu  dont  il  efl  queflîon  , 
manquoit  d'un  rélervoir  de  l'urine,  puifque  la  veflie  étoit  entièrement 
ouverte  &  ne  rempliffoit  aucune  fonâion  ;  ce  qui  le  rendoit  fujet  à  une 
incontinence  d'urine  qui  s'échappoir  par  Tembouchure  des  uretères  à 
snefure  que  la  fécrétion  s'en  faifoit  dans  les  reins  s  ce  quL  devoir  lui 
rendre  Pexiftence  très-malheureufe.  On  voit  également  que  quoique  les 
•  teflicnles,  les  canaux  déférens,  Us  véficules  féminales  &  les  orifices  des 
conduits  éjaculateurs  fuffent  dans  l'état  naturel,  &  que  par  conféquent  la 
férrétion ,  l'élaboration  &  l'émiflioi)  de  la  liqueur  fpermatique  pulTent 
être  faites  fuivant  les  vues  de  la  nature ,  cependant  par  le  défaut  de 
conduit  de  l'urètre»  cette  liqueur  ne  pouvoit  être  éjaculée  &  remplir  le 
but  de  l'union  des  fexes.  On  pouvoit  donc  prononcer  que  l'individu  étoir 
dans  un  cas  abfolu  d'impuiflance  phyfique  ,  quoiqu'il  pût  avoir  d  ailleurs 
le  figne  extérieur  de  la  virilité. 
Morgagni  en  traitant  des  vices  originaires  de  la  confornutioa  des 
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it\cs  (i)  y  rapprite  une  obftrvcjiion  fur  la  difporrion  c^e  Turcrre  en 
fomie  Jl»  cleini-cdiial  à  la  parrie  infcrieure  rit?  la  verj^e;  il  .y  joint  un 
exemple  femblable  pris  de  Sdlzman  avec  cec^e  difFért-nce  <jiic  i'urcrre 
qui  avoir  la  forme  d*un  demi-canal,  Ce  [)orroit  dans  tonre  fa  longueur  fur 
la  partie  fiipérieure  ou  le  dos  de  la  verc^e.  Ruyfch  reconnoîr  anlH  (2;  avoir 
obfervé  une  fois  cette  conformation  i\:  l'urètre  en  demi  canal.  O.i  doic 
comprer  de  même  parmi  les  variérés  de  ce  genre  Jfebftrvation  qu€ 
J.  Giauellaco'nmuni.jiia  à  Morgagni  C^:  qui  fut  inférée  dans  le  fiipplémenc 
des  ouvrages  de  ce  dernier  anaromule  (  ep.  Lxvii  );  mais  il  faut  remar- 
quer que  dans  ce  dernier  cas  l'urètre  qui  avoit  la  forme  d'un  demi-canal 
ne  s'étendoit  que  fur  une  partie  du  dos  de  la  verge  vers  fa  bafè.  Ce  qu'il 
y  avoic  auflî  de  particulier ,  c'êtoit  que  ce  canal  étoit  d'une  certaine 
étendue  à  fon  origine,  &  que  d'apiès  un  examen  fuperficiel  on  avoit  pris 
cette  ouverture  pour  la  vulve  d'une  femme,  ce  qui  avoît  fait  fauffement 
teî^arder  cet  individu  comme  un  hermaphrodite.  J'ajouterai  encore  que  ce 
malheureux  qui  vouloit  fe  marier,  ayant  été  dénoncé  par  fes  proches 
comme  hors  d'état  de  confommcr  le  mariai^e,  &  ayant  été  vifité  par  des 
mé'iecins  habiles  qui  confirmèrent  cette  rumeur  publique,  il  en  conçut 
un  chDî^rin  fi  violent  qu'il  toaiba  dans  une  maladie  norrelle. 

Tar.ni  les  autres  variétés  contre  nature  de  la  conformation  du  conduit 
de  furctre,  on  doit  conpter  f )n  imperforation  à  l'extrémité  du  gland  Sc 
fon  ouverture  au-dellbus  de  la  verge  à  une  diftance  plus  ou  moins  grande 
de  fa  bafe.  En  voici  un  exemple  qui  me  fur  communiqué  il  y  a  deux  ans 
pir  M.  de  la  Croix  ,  Médecin  i  la  Ferré.  L'homme  qui  taifoit  le  fujet  de 
cette  ob  ervation  avoit  alors  trente  ans&  vouloit  fe  marier^  fur  certaines 
rumeurs  publiques  qui  s'élevèrent  M.  de  la'Croix  fur  chargé  de  l'exami* 
ner  :  il  trouva  que  le  membre  viril  eft  1  an  d'avoir  les  proportions  ordi- 
naires 5  puifque  hors  l'état  d'éredlion  il  a  à  peine  un  pouce  de  longueur  , 
&  qu'il  n'cft  pas  plus  gros  que  le  doigt  auriculaire.  On  cbferve  au-deflTouf 
de  la  verge  ?c  le  long  du  canal  de  l'urètre  deux  ouvertures  avec  des  bords 
calleux  &  qui  fe  relTerrent  cependant  comme  des  fphinfters.  I/une  de  ces 
ouvertures  eft  voifine  du  gland  &  de  cinq  ou  fix  lignes  de  diamètre  ;  l'autre 
qui  eft  plus  près  de  l'anus,  a  un  diamètre  encore  plus  grand.  L'une  8c 
l'autre  de  ces  ouvertures  donnent  une  libre  iflueaux  urines.  Lestefticules 
paroi'fent  avoir  une  pofition  renverfée  \  ils  ont  cependant  le  volume  que 
comporte  Térat  naturel ,  excepté  le  teftîcule  droit  qui  eft  comme  flétri  i 
caufe  d'une  ancienne  hernie  fcrotale.  L'un  &  l'autre  de  ces  organes 
fécré'eurs  de  la  femence  font  relevés  de  manière  que  la  verge  paroir  au 
milieu  dVux  comme  une  petite  protubérance.  Le  gland  eft  imperforé  6c 


(i)  Ep.  XL VI ,  de  fedib.  &  cauf.  Mçrb. 
{%)  Thn  anau  J  >  n.  5  ,  nou  i  &  i , &  Ut  iia 
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l'extrémiré  de  Turètre  eft  bouchée  par  une  el'pèce  de  membrane  qui  fait 
une  faillie  naturelle  lorfqu'il  rend  les  urines  par  Us  deux  ouvertures  dont 
il  a  déjà  été  queflion. 

L'efpèce  d'impuiiTance  dont  étoit  atteint  ce  jeune  homme ,  foit  par  U 
flérrifllire  eu  Tefpèce  de  langueur  des  parties  de  la  générarion  ,  foit  par 
rimperForarion  du  gland  qui  cmpêchoit  la  liqueur  fpermatique  d'cfre 
dardée  convenablement  dans  l'union  des  fexes,  foit  enfin  parce  que  cette 
liqueur  ne  pouvoir  que  s'écouler  lentement  &  fous  forme  de  bave  par  les 
deux  ouvertutes  inférieures  de  la  verge  ,  devint  d'une  notoriété  publique 
par  divers  incidens.  Il  recherchoit  une  fille  en  mariage ,  &«les  parens  de 
cette  fille  avoient  confenti  à  cette  union  ,  avec  d'autant  plus  d'empre/Te- 
ment  que  le  futur  contrariant  n'étoit  point  dépourvu  de  fortune.  Tous  les 
arrangemens  étoient  pris,  &c  on  apporta  les  bans  au  curé  de  la  paroifTa 
pour  les  publier.  Celui-ci  prévenu  par  des  avis  particuliers  fit  des  diffi- 
cultés ^  &  reprefenta  au  jeune  homme  les  obftacles  naturels  qui  dévoient 
changer  fa  détermination.  La  célébration  du  mariage  fut  quelque  tems 
différée  fous  divers  prétextes  \  mais  le  jeune  homme  qui  mettoit  ua 
certain  point  d'honneur  à  détruire  des  imputations  humiliantes,  &  qui. 
étoit  d'ailleurs  vivement  folliciré  par  les  parens  de  la  fille,  voulut  forcer 
le  curé  de  hâter  la  cérémonie.  L'aflfrire  fut  alors  entièrement  divul^^uée» 
&  les  curés  voifins  foutinrent  que  la  voix  publique  ne  devoit  point  inter- 
rompre les  fondions  du  minilîcre.  Ils  croyoient  avoir  d'autant  plus  de- 
raifon  ,  que  ce  cas  d'impuifTance  ne  fe  trouve  point  rapporté  dans  Sainte* 
Beuve,  dans  Pontas  rédigé  par  Collet,  ni  dans  les  Conférences  d'Angers. 
Le  curé  de  la  paroiffe  fe  voyant  fur  le  point  d  erre  fommé ,  répondit  qu'il 
ne  procéderoit  point  à  la  célébration  du-  mariage  que  d'après  une  vifire 
authentique  faite  par  un  médecin  habile  qui  dtefleroit  un  procès-verbal  de- 
l'état  des  parties  génitales  du  futur  contradant ,  &  qui  décideroic   fi 
fimpuifiance  de  ce  dernier  étoit  abfolue  ou  fuppofée. 

M.  de  la  Croix  chargé  de  cet  examen ,  décida  que  le  jeune  homme* 
fi^étoit  nullement  propre  à  remplir  le  but  du  mariage,  qui  étoit  la  propa- 
gation de  l'efpèce,  que  le  memore  viril  manquoit  du  volume  &  du  refl#rt 
fiécefTaires  à  la  génération,  que  le  bout  du  gland  étant  imperforé, la  liqueur 
ipermatique  ne  pouvoir  s'écouier  que  par  une  efpèce  de  fuintement  ,.par 
les  deux  ouvertures  inférieures  de  la  verge,  qu'en  un  mot  l'individu  étoit 
hors  d'état  de  procéder  à  la  fécondation  d'une  femme  d^une  manière 
féguTière,  fauf  des  exceptions  &  des  cas  très -rares  fur  lefquels  on 
ne  peut  point  prononcer.  Le  curé  de  la  paroifTe  fut  par  ce  moyen  à  Tabrî 
des  pourfuites  dont  on  le  mena^joit ,  &  le  jeune  homme,  toujours  ferme 
dans  fa  réfolution  de  prendre  une  femme,  changea  de  lieu  pour  accomplir 
fon  projet  j  mais  la  publicité  de  fon  aventure  fit  naître  les  mcmes  Jiffi^ 
cuites ,  &  on  admira  fon  intrépide  ,  mais  inutile  couiage. 

Quoique  les  vices  originaires  de  cdt^oimation  foient  rarement  fuC^ep*- 
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tibles  d*être  guéris  par  les  efForts  de  1  art ,  le  cas  précédent  n'aiiroit  paf 
Clé  cependant  fans  reiTource  quant  aux  difFormirés  phyfîques,  fi  on  eûc 
voulu  y  remédier  durant  Tâge  rendre  &  même  une  époque  plus  avancée» 
11  auroit  fufli  d'ouvrir  avec  un  bidouri  le  bout  du  gland  qui  n'étoit  fermé 
que  par  une  membrane,  &  de  faire  cicatrifer  les  rebords  de  cette  ouver- 
ture artificielle.  Quant  aux  deux  autres  ouvertures  originaires  qui  éroienc 
«u-deflous  de  la  verge ,  on  pouvoir  en  (carifier  les  bords,  &c  en  opérer  ainfî 
la  réunion  par  dfs  moyens  connus  en  chirurgie  ;  mais  éroit-il  aiilTi  facila 
de  remédier  à  refpèce  de  langueur  &  au  peu  de  développement  du 
principal  organe  de  la  reproduâion  > 

Les  vices  de  conformation  peuvent  auiïi  bien  afTeAer  les  parties 
naturelles  de  la  femme  que  celles  de  Thomme,  &  produire  des  variétés 
femarquables  dans  la  poiîtion  &  la  (Iruclure  du  conduit  de  rurètre. 
M.  Pafcal  y  chirurgien  de  Brie-Comre-Robert ,  vient  de  me  communi- 
quer un  exemple  de  ce  genre,  dont  une  petite  fille  qui  n*a  que  deux  ans 
eft  le  fujet.  On  voit  au-dcfTus  du  pubis  une  tumeur  dont  la  furface  eft 
inégale,  &  de  couleur  rouge,  ce  qui  a  fait  dire  aux  bennes-gens  que  Ja 
mère  avoir  eu  envie  pendant  fa  groffefle  de  manger  des  cerifes ,  quoi* 
qu'elle  attelle  le  contraire  avec  fincérité.  Aux  deux  côtés  &  à  la  partie 
inférieure  de  cette  tumeur,  on  trouve  deux  petites  ouvertures  qui  (ont 
fermées  naturellement  par  des  valvules,  mais  qui  donnent  paiTage  i 
Turine  lorfqu'on  prefTe  le  ventre  de  l'enfant  ou  qu'elle  fait  quelqu'efibrt  de 
toux,  ou  qu'elle  pleure.  En  euvrant  la  vulve  on  y  trouve  tour  ce  qui 
caradérife  à  l'extérieur  le  fexe  delà  femme;  maison  n'y  remarque  nulle- 
jnent  de  méat  urinaire.  lats  deux  ouvertures  du  bas-ventre  qui  donnent 
iffue  à  Turine,  fonr-elles  les  embouchures  des  urttères  comme  dans  le 
casque  j'ai  détaillé  ci-defrus?ou  bien  font- ce  les  orifices  d'un  double 
urètre  qui  part  de  la  vefiie?  Ce  font-là  des  questions  qu'on  ne  pourra 
réfoudre  qu'après  la  mort  de  l'individu* 

I  I. 

Vices  de  conformation ,  qui  offrent  t apparence  des  deux  fixes  dans 
le  même  individu ,  ou  quijemblent  caraàérijer  Cétat  d^Hermaphrodite^ 

oc  On  n'a  aucuns  faits  avérés ,  dit  M.  de  Buiïbn  ,  au  fujet  des  her<* 
9  maphrodites,  &  la  plupart  de  ceux  qu'on  a  cru  être  dans  ce  cas^ 
»  n'étoient  que  des  femmes,  dans  lefqueiles  certaines  parties  avoienc 
»  pris  trop  d'accroiffement  ».  L'exemple  fuivant  va  faire  connc  îrre  ua 
de  ces  jeux  finguliers  de  la  narure ,  qui  eft  d'un  gtrnre  bien  difftrenC 
de  ceux  dont  parle  M.  de  BufFon.  Le  fujet  eft  un  jeune  homme  d'en- 
viron 16  ans,  qui  eft  venu  à  Paris  l'année  dernière,  &  qui  eft  né  en 
Bourgogne.  Il  s'eft  fait  voir  dans   plufieurs  Académies  de  la  capirale» 

6ç  même  dans  des  fociétés  paiticulières.  Je  l'ai  examiné  ayer  foin  •  8e 
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voici  les  principales  (ingularités  gu*il  m'a  ofFtrrces  dans  fa  conforma- 
tion fexuelle  extérieure. 

Le  membre  viril  a  la  forme  ordinaire  de  celle  d'un  jeune  homme 
defonâge,  à  cela  près,  qu'il  n'a  point  d'ouverture  à  fon  extrémité;  Sc 
qu'on  doit  préfumer  qu'il  manque  de  conduit  intérieur.  Ce  membre  viril 
a  peu  de  longueur,  par  une  circooftance  particulière  de  la  Situation 
des  deux  refticules.  En  efFec,  ces  deux  corps  glanduleux  ne  fe  trouvent 
point  dans  la  capacité  deftinée  à  les  recevoir,  qui  eft  le  fcrotum^i 
mais  ils  font  comme  retenus,  après  leur  fortiedes  anneaux  abdominaux, 
(c  forment  aux  deux  côrés  du  pubis,  deux  émînences  faillantes..  Le 
Tcrotum,  par  Tabfence  de  ces  deux  organes,  a  peu  de  capacité;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  (ingulier,  &  ce  qui  donne  à  ce  mâle  une  faulTe  ap- 
parence de  (èxe  féminin,  e'eft  la  dîvifion  de  Ces  bourfes  en  partie 
i;auche  &  en  partie  droite ,  par  une  fente  qui  a  l'étendue  ordinaire  de 
la  vulve  dans  la  femme,  &  qui  a  plus  d'un   pouce  de  profondeur» 

£n  féparant  les  lèvres  de  cette  diviHon  contre  nature  pour  en. exa- 
miner l'intérieur,  on  ne  voit  aux  deux  côtés  aucune  inégalité,  ni  au- 
cune des  parties  qui  caraâérifent  le  fexe  de  la  femme,  comme  le 
clitoris,  les  nymphes,  l'ouverture  du  vagin;  mais  le  fond  de  cette 
fente  paroi t  terminé  par  une  efpèce  de  couture  ou  de  raphé  ,  excepté 
dans  la  partie  du  fond  de  la  fente,  la  plus  voifine  de  l'anus,  car  ceft 
là  quon  trouve  le  méat  urinaire.  Ce  conduit  de  l'urine,  au  lieu  donc 
d^être  placé  vers  la  partie  fupérieure  du  (illon  qui  diyife  les  bourfes , 
ce  qui  offriroit  une  refTemblance  de  plus  avec  les  parties  oiaturelles  de 
la  femme,  e(l  fîcué  vers  la  commiflure  inférieure  de  la  fente,  &  n'eft 
guère  qu'à  un  pouce  de  diftance  de  Tanus.  On  voit  donc  que  Turètre 
au  lieu  de  s^ouvrir  à  l'extrémité  du  membre  viril ,  comme  dans  Tétat 
naturel ,  n'a  que  très-peu  d'étendue ,  &  que  ce  jeune  homme  rend  Turine 
comme  les  femmes,  a  cela  près,  que  le  conduit  e(l  Htué  beaucoup  plus 
io/érieurement.  Il  ell  bien  (impie  que  des  perfonnes  qui  n'ont  point 
des  connoifTances  précifes  danatomie,  fe  foient  mépriles  fur  le  vrai 
caraâère  du  fexe  de  cet  individu,  &  oi\  ne  doit  point  être  furpris 
qu'il  ait  porté  des  habits  de  femme,  avant  d'arriver  à  Paris,  penciant 
qu*il  a  pris  des  habits  d'homme  dans  la  capitale* 

Cet  individu  n'a  point  encore  de  barbe >  mais  le  poil  donc  le  pubis 
commence, à  être  ombragé  ,  annonce  l'époque  de  la  puberté.  II  rapporte 
iqu'il  éprouve  fouvent  des  défirs,  à  l'approche  des  perlpnnes  du  lèxe^ 
avec  le  ligne  extérieur  de  la  virilité;  mais  on  voit,  en  même  tems, 
^u*il.eft  inhabile  à  propager  fon  efpèce;  car  en  fuppofanc  que  les 
tefticules,  les  canaux  déférens  &  les  vélicules  féminales  (oient  dan$ 
l'état  naturel,  ce  qu'on  ne  pourra  reconnoitre  avec  certitude,  qu'a^irès  (à 
mort,  la  liqueur  fpermatique  ne  peut  point  avoir  d'idùe ,  piiifque  la  verge 
eft  imperforée ,  ou  que  (1  on  fupppte  que  le  conduit  par  lequel  il  req^ 
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l'urine,  efl  vraimenc  luretre,  il  s^-agiroit  encore  de  favoir  fi  on  7  trouve 
le  verumontanum  j  avec  les  orifices  cfes  conduits  éfaciilateurs.  Dans 
ce  dernier  cas  même3  la  femence  ne  feroit  propre  à  s'écouler  que  par 
une  efpècede  fuinrement»  &  ne  pourroic  être  nulfémenc  dardée  fuivanc 
les  vues  de  la  nature  pour  la  reproduiîtion  de  l'erpcce.  Au  refle,  il  j 
a  une  foule  de  points  fur  la  Forme  &c  la  dirpo(îcion  intérieure  des  or* 
ganes  de  la  génération ,  fur  lefquels  on  ne  pourra  acquérir  des  lumières 
qu'après  fa  mort.  On  ne  peut  même  avoir  de  certitude,  qu'à  cette 
époque,  fur  le  caraâère  exciufivemenr  mâle,  que  tons  les  (ignés  ièmblent 
maintenant  annoncer» 

On  trouve  une  obfervation  un  peu  plus  concluante  en  faveur  des 
hermaphrodites,  dans  les  Tranfaâions  Philofophiques  de  la  Société  de 
Londres,  année  1667.  On  crut  d'abord  \  la  naifTance  de  cet  individu  qu'il 
étoit  du  fexe  de  la  femme,  &  on  lui  donna  le  nom  d*Anne  ^  on  lut 
fit  porter  auflfi  dans  la  fuite  des  habits  de  fille;  maïs  vers  la  fixième 
année  de  fon  âge,  un  jour  qu'elle  étoit  à  faurer  &  à  lutter  avec  d'autres 
ènfans,  elle  fentit  (e  formef,  comme  deux  bubonocelles  ou  hernies 
ui  n'avoieit  jamais  paru  auparavant.  C'étoit  les  tefticules  ,  qui  étoienc 
éjà  très'développés ,  H  renfermés  dans  deux  fcrotum^  ridés  &  envi- 
ronnés de  poils.  On  ne  les  diflinguoit  de  ceux  des  jeunes  gens,  dans 
l'état  ordinaire ,  qu^en  ce  que  chacun  de  ces  tefticules  avoit  (on  (cro- 
tum  particulier;  cëtoitpar  le  prolongement  de  la  divifon  de  ces  deux' 
bourfes ,  que  fe  formoient  les  lèvres  naturelles  d'une  vulve. 

Pour'paiïer  maintenant  de  mercure  à  venus,  on  trouvott  dans  Jâ 
fente  intermédiaire  aux  deux  bourfes  ,  les  nymphes  fans  clitoris ,  5e 
plus  bas  l'ouverture  du  vagin  ,  &  enfin  dans  l'intérieur  de  ce  con- 
duit le  cou  de  ïuterus.  Tout  fembloit  annoncer  une  femme,  mais  vers 
la  treizième  année,  il  lui  fortit  un  membre  viril  pendant  qu'elle  fiai* 
fbit  des  efforts  pour  pétrir  de  la  pâre^  &  elle  refta  crès-éronnée  de 
cette  métamorphofe.  Ce  membre  viril  avoit  quatre  pouces  de  longueur 
dans  l'état  d'érediion  &  il  occupoit  la  place  ordinaire  du  pénis  dans 
l'homme.  Il  avoit  aufii fon  glande  fon  "prépuce,  ion  frein 9  maisilérott 
fmperfi>ré  à  fon  extrémité ,  de  forte  cependant  que  le  trou  proifibic 
feulement  fermé  par  une  membrane  qu'il  auroit  été  facih*  de  percer. 

A  l'âge  de  feize  ans  cet  hermaphrodite ,  car  ce  titre  paroifToit  alors 
fondé ,  éprouva  l'évacuation  menftrueile ,  qui  eut  fon  cours  périodique 
à  l'ordinaire;  ce  qui  continua  pendant  deux  ans,  après  ce  terme  cette 
évacuation  difparut,  &  la  barbe  commença  à  croître^  pendant  que 
fout  le  corps  devint  velu.  Les  mammelles  s'effacèrent, &  la  Voix  devint 
entièrement  virile.  Toute  l'habitude  du  corps,  en  un  mot^  annonçoic 
plutôt  un  homme  qu'une  femme.  Cet  individu  affuroit  qu'il  pouvoir 
également  remplir  les  fondions  de  l'un  &  de  Tautre  fèxe ,  mais  qu'it 
■imoit  mieux  jouir  <)es  femmes»  Il  éprouvoit  des  défirs  en.  les  voyant» 
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EXAMEN    COMPARATIF 

DES  Couleurs  jaunes  de   la  semence  du   Trèfle 

ET   DE   LA    GaUDE  ; 

Tat    M.    Dizé,    de    la    Société    Royale   de    Bîfcaye  ^    &  Elève 
^e  Aï.  d'à  R  C  ET ,  au  Collège  Royal  de  France* 

IVi.  \7oGLER  nous  a  annoncé  dans  ce  Journal  de  Juillet  dernier; 
que  parmi  le  grand  nombre  des  fubdances  végétales,  qui  (burnîflènc 
la  couleur  jaune,  la  femence  du  trèfle  ro\i^&  (Trifolium  pratenfc 
purpureum  majus,  Raii),  une  variété  du  Tnfoiù  pratenjis  ^  donnoic 
à  la  laine  une  couleur  jaune ,  qui  réfffle  afTez  bien  aux  influences  de 
la  lumière.  La  grande  provision  «  que  TAnglercrre  &  la  Suiflè  font  de 
cette  graine  pour  teindre  en  vert,  ont  engagé  M.  Wogler  à  (buniettre 
cette  femence  aux  expériences  quM  nous  a  communiquées.  Comme  il  n'eft 
pas  indifFérent  dans  l'art  de  la  teinture,  de  fixer  Ton  choix  fur  les 
fubftances  teignantes,  j'ai,  voulu  voir  fi  réellement  cette*  graine  étoit 
préférable  à  la  gaude,  végétal  très^commun  qui  met  la  teinture  en 
pofleflion  d'une  riche  couleur. 

Bouillon,  N^  i. 

Je  mis  demi-once  d'alun  dans  cinq  livres  d'eau  de  rivière,  que  fe 
fis  bouillir,  j'y  lifai  pendant  une  demi*heure  un  écheveau  de  laine 
pour  l'aluner. 

On  a  d'une  autre  part  fait  bouillir  pendant  cinq  minutes,  trois  onces 
de  graine  de  trèfle  dans  cinq  livres  d'eau  de  rivière;  enfuire  on  a  paiTé  bc 
remis  fur  le  feu  cette  décoftion  :  âpres  avoir  bouilli  on  y  a  iifë  ua 
écheveau  de  laine  ahmée  l'efpace  d'un  .quart- d'heure»  au  bout  de  ce 
tems  la  laine  a  été  lavée  &  léchée.  Cette  laine  a  pris  un  beau  /aune 
firanc ,  bien  plus  vif  &  plus  brillant  que  celui  &it  par  la  gaude  ;  cat 
la  gaude  feule  fait  le  jaune  citron  ;  en  forte  que  pour  amener  la  gaude 
à  taire  le  ton  de  couleur  du  jaune  du  trèfle,  il  faudroit  ajouter  danr 
le  bafn,  du  terra  mérita  »  ou  de  la  garance^  pour  porter  un  peu  m 
fouge. 

B  o  u  I  L  L  o  K  5   N^   2. 

Je  fis  aluner  un  nouvel  écheveau  de  laine  de  la  mcme  manière  que 
deflus.  Il  fut  lifé  pendant  cinq  minutes  dans  une  décoâion  dé  trois 
onces  de  femence  de  trèfle  à  laquelle  on  avoit  ajouté  quaxaDCe-huîe 
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grains  de  compofîrion ,  à  l'eau  forte.  La  laine  eft  venue  beaucoup  plus 
terne  que  la  première  »  qui. a  'infiniment  plus  d'éclat^  en  forte  que  la 
compodrion  n'a  fait  que  nuire  au  brillant  de  la  couleur. 

Ces^écheveaux  teints  par  ces  deux  procédés ,  furent  pafTés  enfemble 
à  la  ruve  au  bleu.  La  laine  qui  avoir  été  teinte  fans  compofition ,  eft 
fortie  d'un  beau  vert  terraffe;  ^  l'autre  teinte  avec  addition  de  com- 
pofition,  eft  fortie  avec  la  même  couleur^  mais  deux  tons  plus  clairs 
^e  Tautre. 

Bouillon.   N°.  3. 

On  a'aluné,  à  froid,  un  écheveau  de  foie  Piémont  Ci);  d'une  autre 
part  on  a  aluné  à  chaud  un  écheveau  de  laine  ^  on  les  a  paf£es  en(emble 
dans  un  bain  préparé  avec  fix  onces  de  femence  de  trèfle ,  l'efpace  de 
cinq  minutes  (2}^  la  Ibie  a  pris  urre  beUe  couleur  piftache,  &  la  laine 
Je  même  ton  de  jaune  que  dans  la  première  expérience.  Cette  même 
foie  a  été  paffée  à  la  cuve  au  bleu  pendant  une  minute  î  elle  eft  devenue 
d'un  verd  canard  aifez  beau. 

Bouillon,  N^  4. 

J'ai  fait  un  bain  avec  trois  onces  de  femence  de  trede,  &  quarante** 
huit  grains  de  compofition  à  l'eau  forte.  J'y  ai  paflTé  un  écheveau  de 
(oie  Piémont  alunée  à  froid  ;  mais  la  couleur  jaune  appliquée  fur  la 
foie,  a  été  également  détruite  par  la  compofition,  comme  au  bouillon 

Ayant  vu  la  couleur  que  la  laine  &  la  foie  reçoivent  de  la  femence 
de  trèfle ,  je  fls  par  comparaifon  les  mêmes  expériences  avec  la  gaude* 
^  Il  réfulte  de  mes  eftais,  x°«  que  la  gaude  donne  a  la  laine  ^  à  la 
(oie  une  couleur  de  citron  très-belle  s  qu'au  contraire,  la  femence  du 
xxtdt  teint  la  laine  en  un  beau  jaune ,  &  la  foie  en  couleur  piftache. 
;2^.  Que  la  couleur  citrine  que  la  gaude  donne  à  la  laine  &  à  la  foie  y 
peut  être  amenée  au  même  ton  de  jaune  ,  que  celui  fourni  par  la 
iemence  de  trèfle,  en  ajoutant  dans  le  bain  un  peu  de  garance,  ou 
de  terra  mérita,  pour  porter  un  peu  au  rouge-,  il  en  réfulte  encore 
un  jaune  plus  durable ^  car  une  nuance  de  couleur  tendre  &  peu  durable, 
quia  été  rabattue  par  une  autre  couleur  de  bon  teint,  réflfle  bien  plus^ 
aux  influences  de  la  lumière.  3^.  Que  le^  jaune  fait  par  la  femence  de 
trèfle,  &  la  gaude,  fur  la  laine  &  la  foie,  ne  peuvent  foufBir  la  pré* 


(i)  On  alune  la  foie  ,  en  la  faifant  tremperune  heure  dans  une  dîflfolutlon  d'alun 
froide. 

(i)  J'jiî  refait  ici  cette  expérience  (ûr  la  laîne  avec  la  (oie,  pour  voir  C\  h  laine 
ft  charge  mît  plus  vite  de  la  couleur  jaune  ^ue  la  foie  ;  cela  jie  m'a  doonc  lieu  9^ 
HKuae  remarie» 


\ 
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fence  de  la  compondon  à  Teau  forre.  ^*  &a  couleur  jaune  de  UfementCt 
de  trèfle  ne  peur  s'appliquer  fur  la  laine  &  fur  la  foie^  fans  que  ces 
fubdances  n*aienc  été  alunees;  il  en  eA  de  même  de  la  gaude*  f^  Enfin 
le  bleu  appliqué  fur  le  jaune  de  la  femence  de  crefle  ^  fait  un  verd  terne 
moins  beau»  &  qui  fatisfait  moins  ToBil,  que  le  verd  fait  avec  la  gaude* 
iPeut-être  qu'en  travaillant  cette  couleur ,  on  pourroit  parvenir  à  lui 
donner  cette  fraîcheur  &  le  brillant  qui  appartient  au  verd  fait  avec 
la  gaude.  Mais  la  gaude  eft  fî  commune  chez  nous  ,  qu'elle  eft  préférable 
à  la  femence  du  trèfle. 

La  femence  du  trèfle  efl;  dans  la  clafle  des  femences  émulflves ,  rému!« 
fion  que  j'en  ai  faite  étoit  aifez  blanche.  Cette  femence  eft  décolorée  tu 
premier  bouillon* 


-àktfciOldlI 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

Supplément  au  DiSlonnalre  des  Jardiniers  ;  par  M.  dK 
Chaz ELLES,  Doyen  des  Préjidens  à  Mortier  au  Parlement  de 
Mei^  ,  ancien  Direâeur  de  C Académie  Royale  des  Sciences  &  Ans 
de  Met^  y  2  vol.  in-4®.  même  format  &  mimes  caraStères^  que  U 
DiSionnaire  ,  imprimés  à  MetTÇ^  ^Jbus  tinfpeâion  de  (Auteur^  avec 
fronton  &  le  dejjin  de  quelques  Plantes  nouvelles  &  interejfantes. 
Le  premier  volume  (e  didribuera  à  Paris  dans  le  courant  d  odlobre 
prochain  ,  chez  Guillot  »  Libraire  de  Monsieur  ,  rue  des  Bernar- 
dins, vis-à-vis  S.  Nicolas-du-Chardonnet  ;  à  Metz,  chez  Bouchard  , 
Marchai  &  Devily, Libraires;  &  à  Nanci ,  chez  Bonthoux,  1780. 
Prix  ,  12  liv.  le  volume. 

M.  le  Préfldent  de  Chazelles  recommandable  par  cinquante  ans  de 
zèle  &  d'aiïîduité  dans  la  magiftrature,  après  avoir  employé  {t%  moment 
de  loifîr  &  de  délaffement  pendant  près  de  dix  années  â  procurer  au 
Public  la  traduâion  du  Diâionnaire  des  Jardiniers,  par  le  célèbre 
Miller ,  anglois ,  avec  les  fecours  des  plus  habiles  anglois  qu'il  a  trouvés 
dans  fa  province,  comme  MM.  les  Bénédiâjns  de  Dieuloucofd ,  vienc 
de  cempletter  ce  travail  précieux  y  en  donnant  la  defcription  exade  dtf 
toutes  les  plantes  non  comprifes  dans  le  Diâionnaire ^  mats  afin  de  borner 
cet  Ouvrage  immenft  en  deux  volumes ,  il  en  a  ifetranché  toutes  lef 
phtafes  &  fynônimes  latins ,  en  renvoyanr  lé  Leâeur  au  Syftême  végétal 
de  Linné,  pour  la  vérification.  Il  a  pareillement  été  forcé,  pour  ne  point 
s'étendre  au-delà  des  limites  prefcrites,  de  ne  faire  qu'indiquer  toutes  les 
plantes  cryptogames  |  les  moufles  ^  les  algues  ^  les  champignons ,  icf 
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graminées  &  plantes  aqifariques  qiii  ne  font  point  fufceptibies  de  culture* 
Il  a  fuivi  le  Syflême  végétal  de  Linné^  quatorzième  édition ,  par  Murray. 

Ce  Supplément,  fait  eiTentiellemenc  pour  les  amateurs  Se  jardiniers^ 
préfenc^  dans  une  courte  defcripçion  de  chaque  plante ,  ce  qu'il  eft 
nécefTaire  de  favoir  pour  en  diriger  la  culture  avec  fucccs.  On  y  a  joint 
suffi  quelques  planches  de  plantes  Nouvelles  &  intéreflanres»  afin  d'en 
donner  une  idée  plus  jude  &  plus  précile ,  comme  laDionaa  mujcipula, 
VAphiteia ,  &  partie  de  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  le  Japon  ,  au 
cap  de  Bonne-brpérance ,  par  le  Doâeur  Thunberg. 

une  Table  des  noms  François. 

Enfin  y  on  n'a  jien  négligé  dans  ce  Supplément,  foit  pour  Texaâitude 
dans  les  defcriptions ,  foit  pour  le  ftyle  &  la  clarté. 

N.  J.  Edlinvon  Jacqi/ins  f  lehrers  der  Krauterkunde  andec 
hohen  fchutezu  Wien  ,  Anieitung  zur  Pflanzenkenntnifs  nack 
Li^NERS  méthode  zunvGebrauth  SeineitheorefUcben  Vorlefuogen. 
IntroduSion  à  la  connoïffance  des  'Plantes  £après  la  méthode  de 
Linné  \par  M.  de  JÀcquin  ,  Profeffeur  de  Botanique  de  la  haute 
Ecole  de  Païenne  pour  l'ufage  de  fes  leçons  théoriques.  A  Vienne , 
cbezW^apIer;  &  à  StraA>ourg9  dans  la  Librairie  académique ,  1787^ 
i/z-8^  de  171  pages,  avec  1 1  planches. Prix , 4  liv. 

Aâuellement  M.  Jacquin  eft  un  des  Botaniftes  diftingués  du  nord.  Un 
Livre  élémentaire  fur  les  plantes  ne  peut  qu  être  accueilli  avec  le  plus  grand 
emprefTement,  lorfqu'il  vient  de  lui.  L'introduftion  qui  fait  Tobjet  de  cet 
articlf^ ,  ofFre  d'abord  toute  l'étendue  &  l'importance  du  règne  végétal  » 
]a  néceffité  de  connoîrre  la  culture  des  plantes ,  &  le  degré  d'intelligence 

Ïu*clle  exige.  Ce  rudiment  eft  terminé  par  l'explication  de  Pérat  de  la 
botanique,  fon  rapport  avec  la  Médecine;  des  vues  critiques  fur  Ifs 
fyftêmes,  il  n'y  en  a  aucun  naturel ,  fuivant  lui  s  le  meilleur  de  tous  eff^ 
celui  de  Linné  ,  il  en  démontre  les  débuts  ^  le  commente  ,  explique  le 
(exe  des  plantes ,  traire  de  la  nomenclarute ,  &  donne  des  obfërvations 
particulières.  Ces  élémens.  font  aimer  l'étude  de  la  Botanique. 

Sujets  propofés  par  t  Académie    Royale  des  Sciences  ^    Infcriptîons 
&  Belles- Leures  de  Touloufe  ,  pour  les  Prix  des  aanées  1790, 

I7pi  ^    I7J)2. 

L'Académie  avoir  propofé  pour  fujet  du  Prix  ordinaire  de  yoo 
livres ,  qui  devoir  être  diftribué  cette  année ,  de  déterminer  la  cauji 
&  la  nature  du  vent  produit  par  les  chûtes  d^eau  ,  principalement 
dans  les  trompes  des  forges  à  la  Catalane^  &  d'affigner  les  rapports 
&  les  différences  de  ce  vent  avec  celui  qui  ejl  produit  par  Véolipyle. 
Parmi   les    Mémoires  envoyés   au   concours.»  aucun  s'a  entieresneni 
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rempli  hs  vues.  Celui  qtii  a  pour  épigraphe,*  Caufas  reram  naturd^ 
liuni  non  plurts  ^  &c.  faiis  atteindre  le  but  propofé,  a  méricé  en  par- 
ticulier Tes 
noiflances 
convaincue 

nouveau  pour  le  fujet  du  Prix  de  i7p2  ,  qui  fera  de  locx:)  livret* 
Elle  deHre  que  lès  folutions  qu'on  lui  préfencera»  foient  fondées  fiK 
des  expériences  dire^es,  &  que  Ws  Auteurs  aient  pour  but  principal , 
la  théorie  des  tro;npes  pu  foufflets  d'eau ,  t^ls  qu'on  \ts  emploi^  <ianf 
l^s  forges,  des  Pyrénées. 

Le  Sujet  propofé  pour  la  féconde  fois  en  1784  1  pour  le  Prix  double 
de  1787,  éioit  (Tajfigner  les  effets  dfi  l'air  &  des  fluides  acriformes 
introduits  ou  produits  dans  le  corps  humain ,  relativement  à  l'économie 
animale  ;  ;tiais  ni  If  s  Mémoires  qui  furent  préfenrés  en  1784,  ni  ceux 

3 m  le  furent  en  1787,  n'ayant  rempli  qu'urne  partie  des  vues  de  l'Aca- 
émie  ,  elfe  cr«t  devoir  renoncer  à  ce  fujet ,  &  propofer  Je  fu«vanc 
pour  le  Prix  de?  1790,  qui  fera  de  yco  livres  :  Déterminer  les  effets 
de  Vdcidi  phofphorique  dans  l^conomie  animale* 

Elle  avoir  propofé  la  même  année  ly?^»  pour  le  Prix  de  1787, 
1^.  d^indiquer  dans  l*fs  environs  de  Toulouje  ^  &  dans  Vétendut  de 
DEUX  ou  TROIS  LIEUES  A  LA  RONDE ^  une  terre  propre  à 
fabriquer  une  poterie  légère  &  peu  cofiteuje  ,  qui  réjijîe  au  feu ,  qui 
puiffc  fcnir  aux  divers  bejçins  de  la  cuifine  &  du  ménage^  &  aux 
opérations   de  l  Orfèvrerie  &  de  la  Chimie* 

2^*  De  propofer  un  vernis  /impie  pour  recouvrir  la  poterie  de/linée 
aux  ufoges  domejliques ^  fans  nul  danger  pour  la  famé* 

\.t%  Mémoires  qu'elle  reçut  en  1787,  n'ayant  prelëjPté  rien  de  faris^ 

âifant  fur  ces  deux  queftions.  l'Académie  fe  détermina  à  les  propofer 
*  nouveau  pour  le  Prix  de  17P0,  qui  fera  de  ICO  piftoles^  avec  cette 
différence,  qu'elle  crut  devoir  étendre  à  dix  lieues  aux  environs  dû 
Touioufe ,  fefpace  circonfcrit  par  l'ancien  Programme ,  à  deux  ou 
trois  lieues  feulement. 

L'infériorité  des  poteries  qui  fe  font  à  Touioufe ,  &  les  atteintes 
lentes  y  fourdes,  peu  apparentes,  mais  d'autant  plus  dangereufes,  donc 
Je  vernis  de  plomb  qui  les  recouvre  afFeâe  l'économie  animale,  onc 
déterminé  TAcadémie  à  s'occuper  d'un   objet  auflfî  important. 

Les  Auteurs  qui  travailleront  fur  ce  fujet ,  joindroiàt  à  leur  M^ 
moire  des  uftenfiles ,  ou  (èulement  des  échantillons  de  poterie  faire 
avec  la  terre  qu'ils  indiqueront.  Ces  échantillons  feront ,  les  uns  reçois 
verts  du  vernis  propofé,  &  \ts  autres  fans  couverte»  Amplement  bîf^ 
cuits»  &  propres  à  fervtr  de  creufets«  L'Académie  foumettra  ces  écfaali*. 
tillons  aux  épreuves  néceffaireSt  pour  conftater  qu'ils  remplilTenc  les 
i:onditions  du  Programme, 

jL'Académie 
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L'Académie  ayant  propofé  en  178a ,  pour  fujec  du  Prix ,  Xexpofe^ 
les  prhîcïpales  révolutions  que  le  Commerce  de  Touloufe  a  ejfàyées^ 
-&  Us  moyens  de  Vaniifier^  de  P étendre  y  &  de  détruire  les  objlacles  ^ 
foit  moraux jfoit  phyfiqiées\  s U  en  ejl,  qui  s*oppoftnt  à  fon  aSivité 
&  à  fes  progrès  y  &  n'ayant  rien  trouvé  dans  les  Mémoires  qui  kl 
&renc  prélèntés  en  178/ y  qui  fût  digne  de  Ion  attention,  elle  (e 
^termine  à  le  propofer  encore  pour  1788*  Les  Auteurs  des  Mémoires 
4]m  lui  furent  :  prélêntis  cette  année  »  lui  ayant  paru  avoir  Fait  des 
recherches  plus  utiles  fur  \ts  moyens  de  ranimer  le  Commerce  &  d'en 
écliaircir  l'hiftoire  ,  elle  pfopôfà  encore  le  même  fujet  pour  le  Prix 
triple  de  I7pi ,  qui  fera  de  1^00  livres.  *  -^ 

Lt%  Savans  font  invités  i  trïivailler  fur  les  fujets  prbpbfés.  Lei 
Mémoires  de  l'Académie  font  e^lus  de  prétendre  au  Prix  y  ï  U  réferve 
des  Aflbciés  étrangecs.       ^ 

Ceux  qui  compoferont  font  priés  d'écrire  en  François  ou  en  latin  ,  &  de 
remettre  une  copie  de  leurs  Ouvrages,  qui  foit4)ien  liHble^  fur-touc 
quand  il  y  aura  des  calculs  algébriques. 

Les  Auteurs  écriront  ae  bas  de  leurs  Ouvrages  une  Sentence  ou 
Devife»  ils  pourront  au fli' joindre  un  billet  féparé  &  cacheté  qui  con- 
tienne la  mcme  Sentence  ou  Devife,  avec  leur  nom,  leur  qualité  & 
leur  adrefle. 

Us  adreflèront  le  tout  à  M.  Caftilhon ,  Avocat  y  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  ou  le  lui  feront  remettre  par  quelque  perfonne  domi- 
ciliée à  Touloufe.  Dans  ce  dernier  cas,  il  en  donnera  fon  récépiflî, 
iur  lequel  fera  écrite  la  Sentence  de  l'Ouvrage,  avec  fon  numéro,  lèloa 
l'ordre  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 

Les  paquets  adreffés  au  Secrétaire  doivent  être  affranchis. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  dernier  jour  de  janvier 
des  années  pour  les  Prix  defquelles  ils  auront  été  compofés.  Ce  terme 
eft  de  rigueur. 

L'Académie  proclamera ,  dans  fon  A(rembiée  publique  du  2J  d'août 
de  chaque  année ,  la  pièce  qu'elle  aura  couronnée. 

Si  rOuvrage  qui  aura  remporté  le  Prix ,  a  été  envoyé  au  Secrétaire 
en  droiture  9  le  Tréforier  de  l'Académie  ne  délivrera  le  Prix  qu'à 
TAuteur  même  qui  fe  fera  connoître  y  ou  au  poneur  d'une  procuration 
de  fa  part. 

S'il  y  a  récépiifé  du  Secrétaire ,  le  prix  (èra  délivré  à  celui  qui  le 
préfentera. 

L'Académie,  qui  ne  prefcrit  aucun  fyftêmei  déclare  luffi  qu'elle 
'n'entend   pas   adopter  les   principes  dès    Ouvrage^ .  qu'elle   couro^« 
nera. 
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Trix  propofés  ,  te  2^  Août^  l'jS^  tpar  là  Société  Rcjraïe  des  Sciences 
*•;*.:      O  des  Ans  4e  Mèi:( ,  pour  le  Concours  dé  17P0» 

v/.ï^i^ociété  Koyaie. avoir  propofé  tix  1787-^  :poac  ie  con^urs  de 

^' V^JJemblie  Prqplndale^  des^  ^mêàh^  f^mprenaut  divtzs  Cantons 
$éuni^  ^.flifftrentes  ipoque^i^  on  demi^nde  j^Us  ont  dçs  iméi^û  diffi^ 
fettiS  reUitiyemfint  aux  M^i^fa^è^r^s  sifAHXovimeue  y  6h\â^U  efi  des 
^loyens  de  concilier  ces  intérêts  f  :  <\         ' 

y  N'ayant  r«çtt  aucyn  Mémoire  fur  cette  queAion ,  ^le  s^eft  déterminée 
à  la  retirer  du  concours,  fie  à  prQgo:f<try-pQur  ciîltii  ,de  l'amiée  pro^- 
<4îfin^  :I7pQ,  la  qutîftion  tuiy4nç«tr?:i    f.    ^    .   '.   :  .  - 

^'"Quelfi,  Jont  Içs  moyens  d\iJUiiiii^K .  h  zifubJiPaéc€  du  peuple  j  de 
manière  qucn  évitant'  les  inconvcrùcfis  de  la  di^Uf\^  on  Ut  porte  pas 
4e  préjudice  i\  l\igrifiuhure  r*     .  «  î  :     ;  *  ' 

ÊnBn,  la  Société  Royale  rappelle  que  rai>nér  detnière  »  file  a  propoft 
pour  fujet  ciu  Prix  de  17>0,  la  qufftion  fuivanre  : 

Quels  fQnK-ief  ntoyens  concïHablesMv^la  Ltgifiatioa  Pranpoife ^ 
^unimâr  &^'\drMendiei  k  pat/itkifine^  Hai^-  là  Tiers-Etat  (1)  ?• 

i^e  I'çix;,spi;ur  chacun  .deat  îî»ijhts.  j^rvjpofés,  Tau!  une  «-.édaille  d'en 

de  la  valeur  de  400  liv.  aut  fera  diftribuée  le  jonr  de  S.  Loui$ ,  2j^  août». 

;     Toures^^^onnes  ^  eycepfé  les  Membres  Yéâdt^m  de  la  Société  Royale» 

fefpoc  reçues  à  concourir  pour  ces  :  Prjx.   Les  Auteur^  metiioBt  leur 

^i^pm  dans  un  billet  cacheté ^  .«rtiKrbë  au   Mémoire  qu'ils  enverront^ 

fiç[&Lji/i^  kiU^t  fer4  'écrite  la  ièiuervce  oy  devife  qu'ils  aiirbiir  miièà 

la  rêce  de  leur  Ouvrage.  Ils  aurjdnt  attention  de  ne  fe  taire  connoitie 

en  aucunftfi)|tnière>iifiiàs  quoi. leurs  Ménibiise6  ne  feront  pas  adaiii  aa 

•rÇDnc0uri^  jLe$  Mécnbiies' pourront  ctre écrits  en  firançois  ou  en  latin» 

:.&  ihUPOï^x  êdftiïés^  frat>c  de  port»  à  M.  le  Payen ,  Secrétaire  per- 

péruel  ,  avant  le  premier  juillet  de  chacune  des  afnnées  pour  le£;]uellfl 

:W.  ^uçftÎQrf^  font;  prppoffcs. 

£-^/*^if^'if^''¥V^'  propçfé.par  la  SAffiété  Rojrale  4  Agriculture  de  iMon, 
£'.  .,   ,.' :.  :    ^nf^fy'iéftice  putiiquj^  dii ^.  ^ept^mbre  ij^j^^ 

"^  tk''Sô'd^éf?'avnîr  pTopdfé^'  Tannée  d'ernière,  pour  fûjet  du  Piîx/de 
|00  liv.  qu'elle  do  t  adjugerceite  an.née*ci ,  les  tsois  queftions  fuivaoceis  : 

l*.  Quelle  règle  doit-on  fuivre  dans  la  taille  de  la  vigne  ^  Jh^  le 
:  ff  ^^''^  ^fiâ^'^^f.  S^  ^M  f^^  Jfl^^'^  9  ^ehùvémi(nt  ÀV^pèct  dp  pigne  ta  ht 

fi*  y  a-  t'il  une  manière  particulière  de  tailler  les  ceps  mùlotés  f  .   -; 

(1)  aujourd'hui  tou^  Lv  ^iboxenj^ont  çaïux.  U  Ji'y  a  u'u&d»  tt^tcr^at ,  Plus  dfc 
nobJUTÀ  U  n'y  a  Que  dn  '^MMiJ»  ^i^!%  ^ïe  la  MéthiruJ  "^  '    -       ' 
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2*.  De  quelle  manière  ihk^ort  pfouigner  la  vigne  ^  à  qàelle  profond 
deur  dou'ûn  enterrer  le  provin;  ^  qntlte  rigle  doU'ànfiàvfifmr  f^eire^ 
la  vigne  y  iôrj'queile  a  été  gelée  àupirintemj'f'  )  ' 

3**.  Dans  quel  terrein  lugrej^'de  lu  vigui  vwnPient-tUe  i  cx}mment 
&  dans  quisl  tems  faut'il pratiquer  cîtee^fiérçtiùH  i  ne  nuH^le -pas  en 
général  à  la  qualité  du  vin? 

'    Parmi  Ici  MëmtJifes  qae  là  Sodéct?  a  re^>  ;  if  $^  eft  nroâyé  deiix  qui 
n  ont  pli  êflreadrtiii  4u  tbncours  i.rlarcfc  qn*lfs^Ôî^ïfe  (ïgnéi ,  8i*  qûè^^att 

Mémoite?r.  Celuf   q\it  a  para  Vemparréf  de  béatfcou^  fut  les  autre* 
Mémoii-es ,  eft  coté  N^  4 ,  &  il  a  pour  dévife  ce  vevs  de  Vifgîle  : 

"  '    ;  '       Prifnus  hàikmh  foditb  j'p/^tnmt  deveâ'à  crèhaio^'      '     ^ 

Sarmcnta  ,  .  •. ••••,.  •  •'•    GVoi^*  ^ 

.  L'ouverture  dû  billet  qui  acc6mp.aenoir.ee  Mêmouè  a.  ajp]5rîs  a  la 
Société  qu'elle  avoît  une  fecchidé  cotiroïiioe -a  ideçêrnçf  à  rAuteur  A^ 
Mémoire  qui  avoit  déjà  mérjtç  fon  fuflFrage  1  àonéft  dçrrifére  :  c'tft  donc 
avec  un  nouveau  plailir,. qu'elle  annonce  aùjouraliuî , q^e  TAxireur  du 
Mémoire  couronné  ,  eft,  M.  Beffroy  ^Q^cWx  att  oataj^yon  de  garnifon 
d'Orléans,  de  pjufieiirs Sociétés  d'Agriculture.,  aènriêurant  à  Chévrignjr, 
'  ftès  Laon,  L'Aureuf  pVfefide  avec  fuccfe'  âk  [^in^kt  ifùM  a  dliabrrér  le 

Viteur 

que  fat . ^_  ._  -^ ,  _...,-  ^__^.^, 

rônné  Tàntiét  dernière,  foretjit  ren-dus  pilbtrcfi' pair  fa  ^ie'de  nriipreîfiôn. 
■    L(?  Méïrtbire  qui  4  ritérit^  ïAMJlJit ,  4u  fclg'ete^nt  xîb  la;  Sijciécé ,  éft 
coté  N^  3  ;  il  a  pour  devlfe  : 


-    î  -3 
4  .<f.penos.  .  ,:  -,      . 


Bacchus  amat  colles^  :    \> 

dont  l'Auteur  eft  M.  Portier^  Prctct ,  Chantre  de  Saint  Pierre,  i  Beaune 
en  BourgogTie.  Ce  Mémoire  confii^nc^luné  obfervation  précieufè  fur  h 
taille  de  la  ^^gne^  <lo^t  l'objet  eft  dé  4on née  aux  Gulrivateûrs  un\e  râgte 
aûre  de  (aijttr  «qiielle  cfue  fott  refpècie  ^  la  vj^e  firla  nature  du  temim 

La  société  aiarrêté  qu'il  fecoit  faft  une  mendon  iioabraUe  du  MémoUe 
^%A%  qui  a  l^ur  dcvife  :    .,  ^  :  -        ..  ,/::*!  ,       .:  ,     -1  :?  j-n'i 

Sx  l'Ftat  donne  à  l'Agriculture»  '    !ti-.onûrf 

ÇUfe  te  lui  rendra  avec  u(are.:     '  -  •:.■•:'•  7')J 

wL'Aurbut  tfé  ce  Méirhoire  vft  M.  €kevM%fsy^\ik\^iaimt\  A^tt- 
terni,  fi  O^iné-àrAiremblé^Nmiotiale^^lônm^Mj^qilil.rafii^ 
nîère ,:  »  eo  4'/ï«ré?^r  au  Prix;-  On  téôtivê  tiVcc^îèn*'  p¥étejF*é<  idBHs 
ce  MéKiI^ire^  mais  il  ConneMi^vffffi^^^w^Ua^^lùj^m^s  M^ét^^kâMIs 
au  4onco9rès^7d8&,{i9iif»qiief  ^i{ffi«3fobt  ^oikrjd^fiinclJble¥int9i|Killb 
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ou  Pays  de  Laonnois  :  la  Société  a  cependant  annoncé  'qu*elle  defîrotc 
que.ks  quçftioQS  relatives  à  la  vigne  ftiflènt  traitées  fous  ce  point  de 
vue.  Un  tel  motif  lui  pàrofflbit  fufSfaht  pour  exciter  1  émulation  de» 
Cultivateur  du  Laonnois»  &  les  engager  à  s'eniprefTer  de  concourir 
à  des  Prix:^eftbés  piincipalement  à  leur  utilité  &  à  Tavantage  de  1» 
Province. 

La  Sociéc:é»  fidèjid  à  remolir  le  plan  qu'elle  seft  tracé  -dans  fott 
Programme  de  j[787.t  propose  i  pour  ce  fujet  du   Pçix  de  300  livres  j 

Îiu'êlle  didribuera  dâps  la  Séance  publique  qui.  fe  tiendra  au  mois  de 
eptembre  175^6  »  Us  queftions  fuivantes  relatives  à  la  troifième  divi- 
sion de  ce  Programme  : 

i^.  Combien  de  labours  doit-on.  donner  à  la  vigne ,  depuis  le  pra* 
^Hgnage  jufquà  la  récolte  f 

^.   Quels  Jont  les  temps  les  plus  favorables  à  ces  labours  ? 
''  '.  3**.  La.  crainte  des.  gelées  du  printemps  ne  doitrelle  pas  engager  à 
retarder  Ù  liage  de  là  vigrie  ? 

4**.  Quel  eft  le.  temps  &  la  meilleure  manière  d'ébourgeonner  y  de 
rogner ,  &  {fésufdenter  la  vigne ,  pour  éviter  la  coulure  qui  pourroit 
itre  une  fuite  de  ces  façons  faites  à  contre-tettis  f 


taige  dii  Pays  au  centre  duquel 

Les  Savans  &  les  Cultivateurs  font  invités  à  concourir  \  ce  Prap 
^nême  les  A0bciés  nôn-réddcns  à  Laon.  Les  Ctjls  Membres  &  Aflb* 
Clés  réfidens  eii  font  exclus.^ 

Les  Mémoires  feront  écrits  lidblement  en  françois  ou  eh  latin  ,  8c 
envoyés  avant  le  premier  jViin  de  chtiCune  des  années'  indiquées  pat 
les  Programmes.  Ce  terme  eft  de  rigueur. 

Lés  Auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  leurs  Ouvrages,  maii 
feulement  une  fentence  on  devife.  Ils  attacheront  à  leur  Mémoire  un 
billet':£gné  &  cacheté  par  eux  ,  qui  contiendra»  avex:  la  même  fentence 
ou  deviie»  leurs  noms,  leurs  qualités,  &  leur  adrefle.  Ce  billet  ne 
fera  ouvert  fans  le  conlènœment'  de  TAuteur ,  que  dans  le  cas  b&  la 
Pièce  auroit  remporté  le  Prix  »  ou  mérité  (bit  YAccejfu^  foit  une  mentioA 
honorable. 

Les  Ouvrages  deftinés  pour  le  Concours  feront  ddreflés^  à  Laon; 

JrçufK  ^e;)P<y/ ,  4u  Sepf et^ire*Perpétuel  de  la  Société.  Dans  le  cas  cil 
l4^)'^tei^if  ^préférefOientde  faire  remettre  diredement-lciui  Ouvrage! 
eficic^jçsi  mains  du  Seprétaiiie-Perpétuel-  de  la  Société»  ce^^dernier  en 
d^n^eç^ifc^  JF^cépiflë-;  où  ifivoDt;  marqués   la  iènrence  de  POuvfage -^ 

.  JlcfelHkiaMflMNûyjU  ie^temsi  dans dequeLiiaura  été  nçu  - 
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SU  y  a  un  récépilTé  du  Secrétaire  pour  la  Pièce  qui  aura  remporté 
le  Prix  y  le  Tréforier  de  la  Société  délivrera  la  fomme  du  Prix  à  celui 
qui  lui  rapportera  ce  récépiflëjil  n'y  aura  à  cela  nulle  autre  formalité. 

S'il  n'y  a  pas'de  récépiffé  du  Secrétaire,  le  Tréforier  ne  délivrera 
le  Prix  qu*à  l'Auteur  même  qui  fe  feraconnoître^  ou  au  porteur  d'une 
procuration  de  fa  part. 

Séance  publique  tenue  par  là  Société  Royale  JC  Agriculture  de  Laon  ^ 

le  J  Septembre  178p. 

M.  l'Abbé  GoDAKT,  Doyen  cfè  TEglife  Collégiale  de  S.  Jean, 
DireSeur ,  a  ouvert  la  Séance  par  un  Difcours  dans  lequel  il  a  rendu 
compte  des  travaux  de  la  Société  pendant  le  cours  de  cette  année. 

M.  De  Bry,  fils.  Avocat,  à  Vervins,  AJfociéy  a  lu  un  Difcours 
fur  les  avantages  de  l'Agriculture,  &  le  paraUèle  des  mœurs  agricoles 
avec  celles  des  habitans  des  villes. 

M.  Cotte,  Prêtre  de  l'Oratoire,  Chanoine  de  l'Egiife  de  Laon; 
Secrétaire-perpétuel  y  a  annoncé  le  Prix  adjugé  par  la  Société,  & 
il  a  fait  enfuite  le  rapport  de  tous  \ts  Mémoires  qui  ont  concQuru 
pour  ce  Prix. 

I  M.  l'Abbé  Martin,  Chanoine  de  TEglife  de  S.  Jean,  &  Curé 
de  l'Hôpital  9  Profeffeur  adjoint  de  Botanique  y  a  lu  un  Mémoire 
fur  la  topographie  des  environs  de  Montcornet  en  Thiérache* 

M.  Cotte  a  lu  le  rapport  des  réponfes  faites  aux  queAions  pro- 
pofées  par  la  Société,  fur  les  effets  du  froid  rigoureux  de  l'hiver  der- 
nier à  l'égard  des  végétaux  &  des  animaux. 

M.  le  Secrétaire-Perpétuel  a  terminé  la  Séance,  en  annonçant  le 
.fiijet  du  Prix  propofé  au  concours  pour  l'année  prochaine. 

Ds   PAit  LE    Roi  ^ 

"^Etabliffement  d*une  Ecole-Pratique  pour  tEducation  des  Arbres 
Forefiiers  ,  pour  les  Pépinières  &  la  taille  des  Arbres  fruitiers ,  & 
pour  la  culture  des  Plaintes  potagères  &  la  conduite  des  couches  , 
dans  le  Fauxbourg  de  f^aife  de  la  Ville  de  Lyon ,  confirmé  & 
autorifé  par  Sa  Maje/lé. 

Il  n'exifte  aucun  art,  aucune  fcience,  même  de  pur  agrément,  donc 

'  en  ne  puifTe  apprendre  les  élémens  dans  une   école  confàcrée  à  Ut 

enfeigner.  Cependant  l'Agriculture,  une  des  plus  grandes^  des   plus 

difficiles  &  des  plus   importantes  de  toutes  les  fciences,  e(l  la  feule 

1u^  (bit  reftée  (bumife,  particulièrement  dans  les  provinces  éloignées 
e  la  Capitale,  à  une  routine  fouveru  abufive  &  aveugle.  Une  école 
d'agriculture  fèroit  donc  l'établifFement  le  plus  avantageux  ;  mais  il 
fûp'pbfe  la  propriété  ou  ta  jouifldnce ^flTurée  aune  tiès^rande  étendue 
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de  terreîn»  &  elle  exige  beaucoup  d'avances  auxquelles  les  circonllancfs 
ne  permerrent  pas  de  fe  livrer, 

La  concî^uire  des  jarjîns  potagers  &  celle  A^s  péfrtnières  deftinées  1 
Téducarion  des  arbres  foreftîers  î  des  arbreis  fruitiers ,  forme  une  partie 
èlTenrielle  de  l'agriculture.  Ces  deux  dernières  n*onr  jamais  été  fi  impor- 
tantes que  dans  le  moment  préfenr,  où  le  prix  èxcèffif  dès  bois  de 
phaufFage  &  de  conlftrudion  démontre  leur  rareté. 

Cette  difetce  a  nécelîité  rétàbliflement  des  pépinières  royales,  afin 
d'y  trouver  les  arbres  nécelFaires  aux  plantations  des  grandes  routes, 
&  dont,  fans  cette  fage  prévoyance  du  Gouvernement,  il  n'auroit 
pas  été  poffîblç  de  fe  procurer  un  nombre  fufiîfant.  Perfonne  ne  doit 
ignorer  que  ces  arbres  font  fournis  gratuitement  aux  propriétaires  donc 
|es  champs  bprdent  les  grandes  routes,  &  que,  lorfqu'il  y  a  des  arbrçc 
furnurriéraires  ,  ce  furplus  eft  ehcore  donné  gratuîtenie;it'  aux  particu-^ 
liers  qui   les  demandent  pour  border  les  routes  ^du  fécond   ordre. 

D'après  l'état  préfenté  au  gouvernement  par  M.  l'Intendant  de  Lyon.; 
il  a  reconnu  que,  fans  augmenter  la  dépenfe  pour  Tentretien  de  lit 
pépinière  publique  ,  fans  diminuer  le  nombre  des  aib^es  forcfticrs  qu^on 
a  coutume  dé  délivrer  chaque  année,  il  étoit  pôlïîblë,  en  titanr  ua 
meilleur  parti  de  fon  terrein ,  d'unir  à  cet  étabhfrement ,  non^fèiriè»- 
ment  une  pépinière  d'arbres  fruitiers,  pour  y-  former  une  école  gratuite 
où  les  élevés  recevroient  rinftrii<flion  fondée  fur  la  théorie  &  fur  Ik 
pratique  dans  cq%  deux  genres  de  culture,  mais  encore  une  école  (k 
jardinage. 

On  fe  plaint  dans  les  provinces  de  Textrcme  dîflîailtë  d'y  trouver 
des  jardiniers  inftruirs,  de  bons  tàil)ears  ou  coriduôeurs  d'arbres.  Lw 
riches  propriétaires  font  forcés  d'en  faire  venir,  à  grands  frais,  de  la 
Capitale;  &  fouvent,  malgré  leurs  depen(es,  îenr  efpérance  eft  trom- 
pée. LVtabliflement  de  l'école  de  la  pépinière  publique  préviendra  cw 
abus,  (î  les  propriétaires  choifilTent  des  fujetsyî/rj  avant  de  its  envoyer, 
&  auxquels  il  ne  manque  que  l'indruâion, 

Cettfe  école  fut  ouverte  au  commenceriiiV«t  de  I788.  M.  i'abbé  Rozier^ 
dans  la  feule  vue  de  rendre  fes  connoiflàrrcès  utiles  à  Vêtit  &  à  fa 
patrie,  fè  chargea  de  fon  établiflTement  &  de  fa  direâion.  Elle  eft 
régie  fur  le  même  plan  que  lés  écoles  vêt^rfnàirés ,  c*eft-à-dirè,  que 
chaque  propriétaire  &  chaque  province  ont  le  droit  d'y  entretenir  uîa 
ou  plùfieùrs  élevés  qui  y  font  inftriiîts  gratuitement  pendant  deux  années 
cohfécutives,  &  rficme  plus  long-téms  iî  on  Je  juge  à  prppos. ,  Le 
jardinier  en  chef  éft  chargé  de  nourrir,  loger,  blanchir,  coucher, 
éclairer  &  chauffer  chaque  élevé,  moyennant  une  modique  penlion 
annuelle ;4ê  lyo  iiv.  qiA  lui  eft  payée  en  encrant.  Leptredea  de  Telève 
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x^fte  aux  frais  (je  celui  qui  l'envoie  ,,&  30  à  36  liv.  fuffifent  pouc 
cet  objet.  . 

On  ne  reçoit  aucun  élève  au-deflbus  de  l'âge  de  dix-huit  ans,  qui 
ne  (ait  pas  lire,  &  ne  veut  pas  fe  foumettre  aux  réglemens  de  l'école» 
&  au.  travail  manuel  commis  un  fimple  journalier» 

Les  études  des  élèves  font  de  deux  efpèces  y  l'une  de  théorie  ic 
iautre  de  pratique.  Par  la  théorie,  ils  apprennent  tout  ce  qui  con*- 
cern.e  la  phyfique  des  arbres-,  par  exemple,  la  manière  dont  le  germe 
eft  fécondé  dans  la  fleur  &  forme  la  graine;  comment  cette  graine 
germe,  végète,  poulie,  &  conftitue  enfuite  un  arbre-,  comment  cet 
9ibre  fe  nourrit;  comment  fa  sève  fe  vicie  &  occaflonne  Tes  maladies  » 
fon  dépénllerneàif,  fa  mort,  &c. 

Cts  notipns  préliminaires  &  indifpenfables,  ctixt  étude  de  lana- 
Tomie  de  Tarbie  &  des  planres,  &  de  toutes  les  parties  qui  concourent 
à  leur  formation  ,  conduifçnt  naturellement  à  la  théorie  de  la  taille* 
des  arbres,  fondée,  non  fur  des  idées  vagues,  mais  fur  Aes  principes' 
phyli^^iiies,  qui  font  l'explication  des  loix  de  la  nature,  &  qui  inettent 
j'élève  d<ins  le  cas  de  raifonner  de  fon  travail. 

\Ji\t^  fimple  théorie  feroit  infuflîfante ,  fi  elle  n'étoic  pas  unie  à 
wie  pratique  journalière.  Four  rendre  Tindruâion  complette,  Us  élèves- 
font  char^é5  du  fémis  &  de  leur  tranfplantation  dans  la  pépinière^  de 
leurs  grefFt»s;  &  enfin,  pendant  la  première  année,  ils  apprennent  de 
4]ueUe  manière  on  doit  tailler  les  arbres»  &  ils  les  raillent  eux-^même» 
pendant  la  féconde,  fous  les  yeux  du  jardinier  en  chef. 

.  II  réfujre  de  cette  marche  progreflîve,  que  la  pratique  efl:  toujours 
■ëc*lairée  par  le  ftambeau  dd  la  théorie,  &  là  théorie  démontrée  par  une 
'faine  nr^tique.  On  fuit  \^  même  plan  pour  l'étude  du  jardinage ,  lu 
'conduite  descouches,  &c.  &c. 

L'utilité  .de  cette  école,  &  Taffliience  des  élèves,  même  de  diffé-^ 
Tentas  naçions,p.end4nt  Tannée  1788  ,  ont  déterminé  Sa  Majefté  à  cofi- 
jÇf^iér  cet  EtablilTement  &  à  le  prendre  fous   fa  proteâioi)  fpéciale, 
.jpMÎfgu'iJ  rç«d  fi  vMîl^l.ern^n.t  à  l'avantage  4vÇ  f^^  fujets. 

.  4-a^vil{p  fie  Lypri  dçjf  fe  glpii/\er  ^av^jr  é^té  le  berçjef^u  its  deiis 
^pl^s  beaux  établiflemens- pratiques  en  faveuf  de  ragiicuU^if^  ^  (qo  é^ole 
'i\^iit\t(iUit  &  fpn  écoltf  ^e  |a  pépinièri?  p^liquç. 

■   mi 
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jyLÉMoî  RE  furies  caufes  du  dépénffemtnt  des  Bois  dans  Id  Province 
du  Dauphiné ;  par  M.  AcHARD  de  Germane,  Avocat  y  page  24X 

Mémoire  fur  quelques  ejpèces  de  Charanfons  delà  Guyannejrançoifef 
par  Af.  SoNNiNi  de  Manoncour  ,  Corrtfpondant  du  Cabinet  da. 
Roi ,  Membre  de  V Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles-Lettres 
de  Nancy  ,  &c.  2(5^ 

Si/loire-Naturelle  des  Serpens  ;  par  M.  le  Comte  de  la  CspiDE, 
Garde  du  Cabinet  du  Roi ,  des  Académies  &  Sociétés  Royales  de 
Dijon  y  Lyon  ,  Bordeaux  ,  Touloufe ,  MetT^  »  Agen ,  Stockolm  \ 
HeJJi'Hombourg  y  HeJJe-CaJJely  Munich  ^  &c.  tome  fécond:  extrait  f 

27a 

Obfervations  fur  les  Albinos  &  fur  deux  E nf ans  •  Pies  ;  par 
A^.  Arthaud,  D odeur  en  Médecine  ^  Affocié  c^u  Cercle  des  PAi^ 
ladelpàes ,  2^^ 

Mémoire  fur  V avantage  de  boucher  exaâement  les  Barriques ,  aujjji^ 
tôt  quony  a  introduit  du  Vin  nouveau  ;  par  M.  SalviaT  ,      ^78 

Obfervations  fir  les  défauts  du  Fourneau  de  coupelle  des  Effayeuri 
des  Monnoies  ,  extrait  d'un  Mémoire  lu  à  V Académie ,  par 
M.  Sage,  282 

Mémoire  Jur  le  Tetragonîa  où  Epinard  d^Ethiopi^  ,  ôii  Von  indique  fa 
culture  &  fes  ufages  ;  par  M.  ÂNiOREVxfils  ,  DoSeur  en  Médecine^ 
à  Montpellier  5  28  j* 

Obfervations  fur  la  volatilité  du  Camphre  à  Vair  libre  ;  par  M.  KuNSB- 

MVLLBRy  Mémoire  traduit  de  l'Allemand^  par  M.  Couret  ,    2pi 

^Remarques  fur  une  Teinture  bleue  retirée  de  la  racine  de  la  Mercuriale 

des  mont^nes  ;  Mémoire  extrait  des  Annales  Chimiques  de  Cbell  ^ 

p4r  M.  Couret  ,  29} 

Mémoire  pour  extraire  FAlkali  minéral  du  Sel  commun ,  if  une  manière: 

.  trés-avantageufe  ;  par  M.  Westrumb  :  article  traduit  de  PAUe^ 
mand^  par  M,  Couret  ,  2pjrj 

Obferyations  fur  des  vices  originaires  de  conformation  des  Parties 
génitales ,  o»  fur  le  caraâère  apparent  ou  réel  des  Hermaphrodites  s 
par  Af,  PiNEL  ,  Doâeur  en  Médecine ,  ^  2P7 

Examen  comparatif  des  couleurs  Jaunes  de  lafemence  du  Trèfle  &  de 
Gaude  ;  par  M.  DizÉ  yde  la  Société  Royale  de  Bifcaye^  &  Elève 
de  M»  D*  Arc  ET,  au  Collège  Royal  de  France  $  308 
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SUITE     DU    MÉMOIRE 

Sur    les    causes   du   dépérissement    des   Bois 
DANS  LA  Province  du  Daufhiné  s 

Par    M    AcHARD    de    Germane^    Avocat. 


Suite    de    La  troisième   Question. 

Quels  font    les    moyens  de  remédier  au  dépériffement  des  Bois 

&  Forêts  en  Dauphinéf 

J\  o  US  n'avons ,  fur  cette  matière ,  que  des  loix  obfcures  &  compliquées  ; 
cVft  un  cahos  pour  l'homme  raifonnable.  Le  règlement  de  173  X  renvoie 
fans  cefle  à  des  ordonnances  antérieures ,  à  des  arrêts  du  confeil  inconnus: 
c*eft  une  fcîence ,  que  l'étude  de  toutes  ces  ordonnances,  &c.  L*homme 
fenfé  en  rougit.  Eft-ce  ainfi  qu'on  doit  en  ufer  ,  lorfqu'il  s'agit  de  loix 
prohibitives?  Comment  peut-on  punir  le  cultivateur  ignorant ,  pour  avoir 
violé  des  loix  qui  font  tout  autant  de  myftcres.  On  voit  une  foule  de  loix 
qui  ont  été  fuivies  d'exceptions  ou  d'interprétations,  des  loix  nouvelles, 
odi  militent  avec  les  anciennes.  Dans  ce  code  compliqué,  la  juftice  s'y 
plaint  bien  plus  qu'elle  ne  s'y  exprime '>  mais  il  ne  fuffiroic  pas  de  greffer 
un  nouveau  plan  de  légiHation  fur  l'ancien  y  il  faut  en  former  un  nouveau, 
profiter  des  tautes  commifes  par  les  anciens  légiflateurs,  &  faire  oublier  « 
s'il  fe  peut,  leurs  ouvrages,  par  l'utilité  de  celui  qu  on  y  fubftituera. 

Tels  font  les  points  les  plus  généraux,  qui  doivent  mériter  l'attention 
du  gouvernement.  Je  vais  maintenant  defcendre  dans  quelques  détails 
relatifs  à  la  loi  locale ,  qui  eft  fuivie  parmi  nous. 

Pour  prévenir  les  abus  dans  l'ufage  des  permiflions ,  on  a  ordonné 
qu'après  L'abattage  des  bois  du  domaine ,  il  feroit  fait  un  compte  & 
recollemenc  des  pièces  abattues,  aux  frais  de  l'adjudicataire  :  ce  font  les* 
ofÇciers  des   maitrifes,  qui  font  chargés  de  cette  vérification,  &  qui 
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reçoivent  Itur  paiement   de~  ceux   qu'ils  doivent  juger  coupables   ou 
inftocens. 

Ne  vaudrcMr-il  pas  mieux  ordonner  que  ks  châtelains  &  les  conHiIf 
fifFent  cette  vérification  ,  Ibusune  rétribution  modérée  &  avancée  par  le 
Roi;  &  que  s'il  fe  rrouvoit  des  contraventions ,  après  les  avoir  conflatées 
en  préfence  de  Tadindicataire  ^  ils  fufTent  autoiifés  à  ie  punir,  &  à  faire 
fupporter  par  l'adjudicataire,  leurs  propres  vacations,  plus  fortes  que 
dans  le  cas  où  il  l'eroit  innocentée  on  ne  craîndroit  plus  alors  qu'on  les 
réduisît;  ils  auroient  même  une  forte  d'intérêt  à  découvrir  les.abys  &  à 
les  con dater.  Tel  eil  l'art  dont  un  légiflareur  doit  ufer  ;  il  doit  iméreflèr 
]es  pallions  des  hommes  ^  s'il  veut  les  déterminer  efficacement  à  leurs 
devoirs. 

On  pourroit  encore  prendre  des  précautions  plus  grandes^  on  pourroic 
autorifer  le  juge  local  à  faire  une  vifite  lui-même,  pour  examiner  fi  les 
conditions  impofcei  à  l'adjudicataire,  ont  été  remplies  -,  &  fi  Je  châtelain 
&  les  confuls  s'étoient  écartés  de  la  vérité  dans  leur  verbal ,  fur  l'état  de 
la  foret  aprc*î  la  coupe,  on  pourroit  l'autorifer  à  les  condamner  à  la 
reftitunon  de  leurs  vacations ,  &  même  à  les  punir  par  une  amende. 

On  ne  v^rmit  pas  alors,  fous  prétexre  de  coupes  de  bois  permifes^ 
dévafter  des  forêts  entières. 

On  pourroit  en  ufer  à -peu-près  de  même,  lorfqu'il  s'agiroit  d^autres 
grandes  co'.ipes  des  forêts  particulières. 

;  Le  règlement  ne  prend  pas  encore  afTez  de  précautions  ,  lorfqu'il 
permet  à  des  particuliers  de  couper  des  plantes  de  bois  dans  les  forets 
communes. 

Il  ne  faut  pas  fans  doute  que  le  ciroj^n  foufFre;  mais  on  ne  lui  doit 
donner  que  la  faculté  de  fati^faire  fes  befoins  réels. 

La  loi  doit  principalement  êtreattenrive  à  bien  s'afTurer  de  ces  befoins: 
lorfqu-on  follicire  de  pareilles  permiflîons  ,  elle  doit  prendre  des  piécau« 
tions,  afin  qu'elles  ne  foient  pas  un  titre  pour  dévafler. 

Ce  ne  fera  jamais  en  employant  le  minifière  d'un  maçon  ou  d'un  charpen- 
tier, comme  iVxige  le  règlement,  que  le  befoin  réel  du  particulier  pourra 
être  confiaté  sûrement.  Il  efl  rare  que  des  gens  fans  fortune ,  qui  font  aux 
gages  dun  propriétaire,  ou  qui  efpèr,ent  dêjre employés  aux  réparations 
mêmcLqui  ont  le  prétexte  dont  il  fe  fert  pour  obrenir  la  permiiïion  de 
couper  <iu  .bois  )  donnent  des  certificats  fincères. 
..  On.  pourroit  obvier  à  une  partie  des  abus ,  en  autorifant  le  juge  ou  le 
châtelain  ,  à  nommer  d'office  deux  perfonnes  de  l'art ,  pour  examiner  1» 
nécefiité.  d'extraire  quelques  plantes  de  bois  ;  que  la  procédure  fût  faite 
fommairement  &  fani  frais-,  qu'elle  fût  lue  dans  une  affemblée  delà 
communauté ,  pour  y  confentir  ou  s'y  oppofer.  Si  le  befoin  xéA  fe  rrouvoîc 
condciré  >  la  CQMpi?  de  bois  feroit  permife  relativement  aux  befoins  de  celui 
qui  foUicite  la  permilfîon  :  sH  fe  crouvoic  qu'il  eue  demandé  cette  vérifia 
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caclon  inutilement  &  foas  prétexte  d'un  befoin:  idéal ,  il  If^oi^  ja(le.de  lai 
(aire  fupporrer  les  frais  de  {a  procédure  qu'il  auroit  provooué<^  téméraire* 
ment)  &:de  le  condamner  à  une  ^rBende^  pour  qu'on  fut  plus  avifé  à 
foiliciter  de  pareilles  permi(Iions  i^ns  nécefliré.. 

;  Je  crois  néanmoins  que  s'il  s'^giiToit  de  l'abattis  xi*une  forêt  impç^'^^ 
tance  de  haute  futaye,  qui  feroic  arrivée  à  fon  termes  il  i^roit  à  prp^ 
pos  d'en  demander  la  permidion'au  Confeil>  qui, ayant  de  raçcojr4^|^ 
teroit  prendre  fur  les  lieux  des  4nfornfi4?^ons^  pour ,  conftater  la  néc^f- 
fité  de  cette  opération*  Ces  grandes  coupes  peuvent  intéreflTer  letati^ 
mais  il  eft  inutile  dobliger  des  particuliers  à  fe  pourvoir  au  Confeilf 
pour  des  coupes  journalières  &  ufuelles.  Il  ell  trop,  onéreuf^.dc  folli-r-- 
citer  ces  persiflions  dans  un  tribunal  éloigné»  il  en;réfu[te  "enitiite 
qi(e  çeu:;  qui  lés  obtiennent,  fe  dédon^magent  (en  les  exci^d^Qt)  des 
frais  de   follicitation. 

"Mais  il  ne  fuflSt  pas  de  s'occuper' des  moyens  de  conferver  les 
forets ,  il  faut  encore  penfer  à  les  rétablir ,  il  faut  en  préparer  pour 
la  poftérité.  '  .        .,  :,    . 

.  M»  de  Buffon  a  remarqué  qu'il  h'eft  aucun  terr^inidomon  ne  puillf 
tirer  parti  ;  U  y  a ,  à  la  vérité ,  des  efpèces  de  bois  qui  préfèrent^ cçrtaine$ 
terres  à  d^autres;  ceft  au.  phyficien  à  déterminer  celles  qui  (btit  les  plus 
propres  aux  plantatiotis  de  bois  qu'on 'projette. 

L'adminilhation  appercevant  dans  cette  province,  beaucoup  de  con« 
fiées  mortes  qui  ont  été  abandonnées,  Se  qui  ne  font  propres  à  aucunf 
^utre  efpèce  de  production ,  devroit  donc  détarmii^er.  les  prç(ptiéçaîr^  * 
X  y  ^aire  des  femis  pu  des  plantations  de  bois#.    "  ,-; 

Lorfqu'tl  s'aeit  des  propriétés  des  coirimunautés:,  H  eil  indifpenfablp 

^e  donner  au  bail   à  rabais,  ces  piahtati0ns  ou  (émis,  ^i)   expiiquatic 

bien  clairement  les  procé<}iés  que  T^judicataire  doit  luivre;»4bit  dju>s 

le  choix  des  fujers,  foit  dans  la  manière  de  les  planter  ou  fem.er.  Poi^ 

iméreflèr l'adjudicataire  au  (liccès  de  fon  travail,  pour  le  déterminer  pl^s 

efHcaoîment  à . coiitiniier  fes.ibinS'à  fes  plantation^ 9 nr^dmfpi^atiph 

pourrait  lui  faire  efpéter  ut^e  {ietit^  Ttécompenfe,  fi  elles  avoie^t  réufl$« 

On  fem  en  ef&r  que,  /). après  avoir  pUoté  des  arbres»  Oi>;')esraba(V* 

.donne  à  Jeiiîr!  f^iblelfe.,  wi  .fe  on  i|Vfti..pa8  .accenfif  ,à  Je^:  gar^^tif;  4^s 

rinçurfîpQSJndifci.cte^,.  ils  péMfOfit  Ai^cJÂsfol  mêmis  auquel  on  le$  ^^u 

confiés  :  il  faut  donc  leur  accorder  une'rprbcsdiion  fpéciale  pendant  |;^C 

.le  tem8;que  dM^e  leut  enfance^  .:  v  > 

^: o: Les .^^^^<Àf$  publiques  font  oirdinairement.. négligées.  lU&^onim^- 

naurés  ne   s'empreflifroot  IpaS  à^  faire  faire  <ies,  travaiix,'4oiit  cbaqiMe 

:.Midividu'irçconiH>it  héanmoinir^lutilité.  I^unir  uBt  coirimuoaiité ^0 rette 

vné^lig^nce,j:efefoit  unierinjgftice  iniftile::  unfl  cçinumuntiuré  e.ftiuaêfjre 

p^^y Wgttf .  fl»i  n'a  d'ad^Lvifé^  fcqui  nefciitien  aMôif^,  que,  put Jf^ fecçws 

ïiteï|fe»-«®ciA*s.  Ceft  dpiic  euxTeqU.qm'il  bm  p^nUAtim^^'mdif^ 
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rence  fur  le»  afïàires  publiques;  l'adminiAracion  pourroir  donc  exigt|r 
que  dans  un  bref  terme  ils  fifTent  vérifier ,  par  ûts  perfonnes  expéri- 
mentées, foit  la  quantité  de  fol  qui  ne  feroit  propre  qu'à  produire  du 
bois>  foit  refpèce  qui  lui  conviendroit ,  &  faire  pafTer  le  bail  à  rabak 
àt^  femis  ou  platuations  \  il  faudroit  y  qu'en  cas  de  négligence ,  ils  fuiTenc 
punis  par  une  amende,  fur  le  Ample  procès-verbal  du  juge  qui  conf- 
lateroît  loubli  de  leur  devoir. 

•  Lorfque  dans  les  bois  Aes  communamés  on  apperçoit  des  vuidef 
au'on  appelle  clairières,  on  pourroit  prendre  les  mêmes  précautions 
pour  les  repeupler  par  ta  voie  du  récepage  ou  du  femis ,  dans  le  cas 
où  le  plant  manquerok  totalement. 

A  I  égard  des  propriétés  des  particuliers,  &  fur- tout  des  fèignears^ 
il  paroitroit  peut-être  ^lus  difficile  de  les  déterminer  à  y  planter  des 
bois. 

La  propriété  des  brens  eft  l'un  Aes  attributs  les  plus  précieux  des 
François,  Chacun  peut  modifier  à  fou  gré,  ou  négliger  les  biens.  Il 
femble  donc  que  ce  feroic  cfFenfer  les  loix  de  la  monarchie,  de  gènex 
Bn  piopriéraWe  dans  la  manière  dont  il  doit  jouir  de  fon  bien,  tC 
de  le  forter  rfe  couvrir  de  bois  un  fol  qu'il,  veut  négliger. 

Cependimr  Ifaurorité  publique  pourroit  l'y  obliger,  fi  ce  fol  n'éfoîe 
propre  à  aucune  autre  d'pcce  de  production.  Tout  propriétaire  doîc 
être  fournis  à:  la  loi  fuprcme  du  bien  public,  intéreflTé  à  ce  qu'il  n'y 
tiit  aucun  fol  inutile  dans  l'état;  le  droit  particulier  ed  fubordonné 
â  l'intérêt  général,  qui  ext^e  que  l'on  faiTe  des  plantations  de  bois,, 
lorfque  ctti^.  produdion  eft  fur  le  point  de  manqtier  à  la  provincer 
t'autorité  pçur  donc  accorder  au  propriétaire  un  terme  pour  mettre 
^  valeur  fon  bien,  paflTé  lequel  terme,  fon  droit  foit  confifqué  aa 
"profit  de  la  communauré,  (bus  la  cierge  d'y  Paire  des  plantations  de 
Dois;  cet  ade  de  violence  n'ayant  lieu  qu'en  Conféquence  dtrs  befoins 
publics,  ne  pourra  tit^  regardé  comme  un  attentat  au  droit  de  pro» 

f' >riéréi  d'ailleurs,  outre  l'intérêt  général  j  celui  qui  femblera  «en  être 
a'vidime,  y  trouvera  (bn  intérêt  "particulfer  pil  fera  dépouillé  de  fes 
^droits,  mais  ce- fera  après  avoir  co^rtaré  qu'il- !<?$  aura  dédaignés,  9c 
qu'il  aïKaf  pré^ëié,  à  riivanr^i>ede»  co^ferver  une  po(reflîon  inutile  , 
'celui  d'uhe  communauté  \  laquelle  il  tient  p^ar  tant  de  rapports,  de 
'«font  il   profitera  comme  individu.    . 

On  pourroit  coi  ferver  des  égards  pour  les  feigneurs  qui  font  pro- 
'priétatre^^^e  la  plus  grande  partie  de  ce  terrain  abandonné*,  ce  feroic 
'  tfy  créer'  ^e  modique  <?enfe  en  figne  de  direite^  '  *. 

'  J*appet-Çrtis  da^ns    le   loinraiiitous    les  inconvénîws  qu'éprouvtroft 
-«ne  pareille  dérerminartron- de 'l'autorité  (mars   je  vois  des   avantage» 
'pîus  g^aryds;,  ien  rdrdônnanr  agx   propriétaires,  même  tiax  feîgneiiri, 
de  mettte'^il  culcurt  leur  cecreia»  fous  peise  dy  petdie  letus  droii» 
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qui  feroient  dévolus  aux  communautés^  fous  les  mêmes  charges  ^  on 
réveilleroit  les  propriétaires  de  leur  indolence,  on  les  engageroit  à 
donner  à  leurs  biens  une  culture  aflîdue.  Un  édic  récent  a  voulu  en- 
courager» par  des  exemptions  de  la  dime  &  des  impontions^  Its 
propriétaires  i  défricher.  Cet  édit  a  eu  peu  de  fuccès;  le  projet  que 
je  préfente  en  auroit  un  plus  fur  :  j'ofe  promettre  »  qu'après  l'avoir  adopté^ 
tout  le  fol  de  la  Province  feroit,  dans  peu  d'années,  livré  à  la  cul- 
ture, &  qu'il  donneroit  aux  habitants  toutes  les  produdions  dont  il 
feroix- fufceptible  9  parce  qu'il  tll  difficile  de  croire  que  les  proprié* 
taires  fe  déterminanent  à  fe  laiflfer  dépouiller  de  leurs  droits  de  pro- 
priété, même  fur  un  fol  ingrat. 

Ces  particuliers  feroient-iis  recevables  à  fe  plaindre  de  ce  qu'oa 
les  auroit  privés  de  leurs  droits,  lorfqu'on  auroit  condaté  leur  refus 
d'en  ufèr?  Quel  intérêt  y  auroient-ils ,  puifqu'ils  ne  feroient  privés  que 
d'un  bitn  qui,  par  leur  négligence,  étoit  d'un  produit  nul  pour  euxl 

Il  ne  feroit  cependant  pas  à  propos  de  mettre  les  pofTeiieurs  dans 
la  nécedité  précifément  de  planter  des  bois  dans  les  terreins  vagues  (i): 
on  doit  leur  laiifer  la  liberté  de  donner  à  leur  fol  telle  modificatioa 
qu'il  leur  plaira;  on  a  cenfuré  avec  raifon  une  loi  qui  alFujettit  les 
propriétaires  des  terres,  dans  certaines  îles  françoifes^  à  une  efpèce 
particulière  de  plantations  ;  un  philofophe  célèbre  de  nos  jours  a  prouvé 
que  cette  loi  blcfFoit  autant  l'intérêt  public  que  celui  des  particuliers; 
la  qualité  du  terrein,  le  climat  varient;  une  loi  agraire  qui  fait  vio- 
lence à  la  difpontion  de  la  propriété,  ne  doit  donc  pas  borner  le  pof- 
felFeur  à  une  culture  déterminc^e  qui  peut  n'être  pas  aufli  avantageufe 
à  certaines  terres  qu'à  d'autres. 

On  devroit  porter  plus  loin  les  précautions  pour  prévenir  la  difette 
des  bois,  ce  feroit  d'obliger  les  propriétaires  à  faire  des  plantations 
de  faules  dans  les  parties  humides^  de  peupliers  dans  celles  qui  le  font 
moins  ^  d'ormes ,  &c.  dans  Cflles  qui  ne  le  font  pas,  au  bord  de  leurs 
fonds.  Il  en  réfulteroit  plufieurs  avantages  ;  le  premier  feroit  la  jouif-* 
fànce  pt'U  attendue  d'un  feuillage  excellent  pour  la  nourriture  des 
beftiaux  pendant  lliiver,  fur-tout  celui  des  faules  &  du  frêne,  le  bois 
ainfi  brouté  feroit  encore  utile  pour  le  chauffage ,  le  fécond ,  feroit  de 
préparer ,  fous  un  attente  un  peu  longue  à  la  vérité ,  des  pièces  de 
bois  qui,  fans  être  du  rang  de  la  haute  futaie,  feroient  très-bonnes 
pour  la  bâtiiïe. 

Pour  parvenir  à  ces  plantations ,  il  ne  faudroit  pas  s'en  rapporter 
au  caprice  des  propriétaires,  trop  fouvent  plus  portés  à  la  contradidion 
qu'à  la  foumiflfion  »  ou  indifférens  à  des  avantages  éloignés.  On  devroic 


(i)  Les  caprices  mêmes  de  rinduftric,  mér'tent  Tindulgence  du  gouvernement  ;  tout 
^jjpnrê  de  cofiuaintere^ak*  Cette  conuainte  eft  une  erreur  dangereufe  en  politise. 
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obliger  les  oiTiciers   municipaux   à  faire  des  tournées  annuelles ,    pOUf 
fixer  les  endroits  où  il  faudcoit  planter  des  arbres,  &(   déterminer  le 


pour 

Mais  toutes  ces  précautions  que  prendra  le  légifldteur,  ne  font  propret 
qu'à  adurer  des  bois  à  la  génération  future  :  les  bois  ne  font  pas  du 
nombre  de  ces  productions  que  chaque  année  conduit  à  leur  niaturiré) 
ce  n*eft  qu'après  un  rems  conHdérable  qu'on  peut  couvrir  un  fol  da 
bois.  Il  faut  donc  penfer  à  nos  propres  be(bins ,  en  même  rems  qu'à  ceux 
de  la  podérité.  Il  faut  chercher  d'autres  reflburces  dans  la  Province  9 
prévenons  les  befoins  de  ces  habitans^  pour  avoir  plus  de  railbn  de  les 
punir ,  s'ils  s'écartent  de  leurs  devoirs.  ' 

Le  luxe  nous  a  créé  de  nouveaux  befoins,  le  mauvais  exemple  rend 
nécedaires  certaines  profufions.  Il  n'y  a  plus  de  comparaifan  .de  h 
modération  de  nos  aïeux  avec  nos  excès;  dire  à  de  grands  feigneurs, 
à  certains  bourgeois  même,  qu'ils  doivent  être  économes  duJ>ois,  que 
leurs  excès  font  caufe  de  la  dévadation  des  forêts;  que  le  bien  public 
exige  de  diminuer  le  nombre  de  feux  dans  Iturs  nidsifons,  qu'il  fuffic 
d'en  avoir  un  ou  deux  dans  chaque  famille;  ce  feroit  donner  des  avis 
inutiles,  jamais  l'adminidrarion  ne  parviendroit  à  rétrécir  le  cercle  des 
befoins,  jamais  elle  ne  mettroit  les  riches  en  état  de  réfîfter  à  la  ten* 
ration  perpétuelle  des  fupefluités;  elle  ne  pourroir  pas  (»f-ner  le  propriétaires 
même  dans  fes  prodigalités  ;  le  pouvoir  d*ufer  de  fon  bien  pour  (artsfaire 
ce  qu'il  appelle  fes  befoins,  eÂ  une  fuîre  de  fon  droit  de  propriété; 
c'eft  fon  premier  droit,  comme  le  devoir  die  ceux  qui  ont  l'autorité t 
eft  de  le  protéger.  Ce  n'eft  donc  pas  de  cette  manière  que  l'on  réuflira 
à  diminuer  la  confommation  du  bois  :  il  faut  indiquer  quelque  autre 
refTource. 

Voici  un  moyen  qui  peut  venir  au  fecours  dos  particuliers,  &  fiiiw 
tout  des  artiftes  qui  font  obligés  d'employer  le  feu,  tels  les  chapeliers^ 
les  maréchaux,  ceux  qui  ont  des  fourneaux ^  des  martinets,  ceux  qui 
préparent  la  foie,  la  chaux  pour  bâtir,  &c.  ce  feroit  de  faire  exploiter 
cette  multitude  de  mines  de  charbons  qui  fe  trouvent  dans  le  Dauphiné» 
notamment  dans  les  montagnes.  Le  gouvernement  peut  (e  reprocher 
de  n'avoir  pas  donné  une  attention  fulHiknte  à  ces  mines  obfervées  par 
plufieurs  physiciens. 

Si  on  les  faifoit  exploiter,  &  qu'on  obligeât  les  arrifans  à  fe  (èrvir  da 
charbon  de  terre,  fous  peine  d'une  légère  amende,-  il  ie  Feroit  une 
moindre  confommation  de  bois;  &  tandis  qu'on  préviendroit  une  plus 
grande  dévaltation  des  boi;  exiftans,  on  donneroit  le  tems  aux  jeunoi 
plantes  de  prendre  des  accroiflèmens. 

C*eft  pâncipalemenc  dans  le  Haut-Dauphiné  |  qu'on  «uroit  beloiik 
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de  ce  fecours;  cette  partie  de  la  province  eft  demeurée  fans  induftrie, 
fans  commerce,  fans  activité;  l'indigence  a  été  la  fuite  de  la  langueur 
des  habitans.  Comme . l'efclavage »  elle  abat  la  vigueur  naturelle;  on 
n'y  a  pas  le  courage  ni  les  moyens  de  tenter  des  enrreprifes  qui  pour- 
roient  amener  à  leur  fuite,  des  profits  qu'on  regarde  comme  incertains. 

Aucun  ne  veut  compromette  les  plus  petites  avances,  dont  la  perte 
pourroit  déranger  fa  forttme. 

Ce  feroit  fageffe  de  venir  au  fecours  des  habitans  de  cette  partie 
de  la  province,  &  après  avoir^bien  conftaté  la  préfence  d*une  mine, 
d'aider  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre  fon  exploitation  ,  en  pre- 
nant des  précautions  pour  alfurer  la  reftitution  des  fommes  avancées 
par  le  gouvetnement,  dans  le  cas  où  la  mine  récompenferoit  les  tra- 
vaux des  entrepreneurs. 

L'exploitation  de  ces  fortes  de  mines,  e^  d'ailleuts  peu  coûteufe^ 
elle  ne  demande  pas  autant  de  frais  que  celle  des  autres. 

Quatrième    Question. 

Quel  efl  le  parti  le  plus  avantageux  que  Von  pourroit  tirer  des  Bois  , 

Landes ,  Marais  &  Pâturages  publics  ? 

Cette  queAion  e(l  complexe  :  je  crois  devoir  diflinguer  : 

§.     I. 

Concernant  les  Bois. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  poffible  des  bois  &  forets ,  il  eft  nécef- 
fairede  fuivre  dans  leur  exploitation,  les  règles  d'une  phyfique  éclairée , 
te  d'établir  une  police  qui  s'y  conforme  exactement. 

C'eft  donc  le  phyficien  que  l'on  doit  confulrer*,  &  c'eft  d'après  fes 
effais,  que  Ton  doit  fe  décider  &  opérer;  c'eft  avec  le  flambeau  de 
l'expérience,  qu'on  peut  faire  des  pas  aflurés  fur  cette  matière.  Le 
génie  fouvent  s'égare  dans  des  fyftcmes,  parce  que  fes  fpéculations 
n'ont  pas  été  fuivies  d'effais  phyfiques,  ou  parce  qu'ils  n'ont  pas  été 
faits  avec  (âgaciré. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  bois.  Tune  qu'on  appelle  taillis  /  on 
coupe  périodiquement  ce  bois;  lorfqi^'il  eft  encore  jeune,  il  repouffej 
lorfau'il  a  éré  coupé,  il  fert  d'aliment  au  feu,  le  cultivateur  en  forme 
des  efpalicrs,  des  échalas,  &c. 

L'aurre,  qu'on  appelle /i/M^e,  croît  jufqu'à  l'âge  de  yo  ans,  & 
quelquefois  plus  d  un  fiècle  Cette  efpèc^  de  bois  Icrt  à  la  mâture ,  aif 
charronage,  à  la  charpente. 

Quant  au  taillis  ,  les  phyficîens  ont  obfervé  qu'on  ne  peut  pas  pré- 
cifénient  fixer  le  fems  où  il  eft  plus  avantag^eux  d'en  faire  la  coupe  ; 


* 


|28  -OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE i 

ceft  la  nature  du  tcrreîn,  le  degré  de  fécondité,  fa  profondeur,  qui 
doivent  déterminer  à  rapprocher  ou  à  éloigner  \t%  coupes.  Lorfoue 
le  foi  e(l  ingrat,  il  eft  un  âge  après  lequel  cette  efpèce  de  bois  ne  tait 
que  décroître ,  parce  que  ce  terrein  ne  peut  plus  lui  fournir  des  fucs, 
&  que  les  racines  de  Tarbufte  lui  ont  approprié  fous  ceux  qu'il  pouvoie 
en  recevoir. 

On  donne  cependant  comme  règle  générale,  que  dans  les  mauvaii 
terreins,  on  peut  couper  les  taillis  à]  feize  ou  dix-huit  ans;  dans  le 
médiocre,  à  vingt-trois  ou  vingt-quatre;  dans  les  meilleurs,  on  doit 
l'attendre  jufqu'à  trente. 

On  devroit  obliger  les  propriétaires  des  taillis  y  à  mettre  dans  les 
coupes,  un  ordre  permanent  &  relatif  à  la  qualité  du  (bl,  après  une 
épreuve  préliminaire  qui  en  auroit  été  faire.  Cette  opération  pourroic 
fe  faire  dans  chaque  communauté,  par  des  gens  de  l'art,  oont  les 
verbaux,  homologués  par  \ts  juges,  formeroient  la  règle  perpétuelTa 
qu'on  devroit  fûivre. 

Le  règlement  de  173 1  veut  que  le  terme  de  la  coupe  des  boîs 
communs  étant  arrivé,  elle  foit  faite  par  tous  les  habitans  &  par  le 
moyen  des  corvées;  que  les  bois  foient  entafTés  &  diftribués  par  les 
officiers   municipaux,  affiftés  de  deux  prud'hommes. 

On  n'a  pu  obferver  cet  article  du  règlement  *,  il  entraîneroit  trop 
d'abus  &  ainconvéniens,  relativement  au  partage.  Combien  une  divi- 
fion  proportionnelle,  qui  fcroit  faite  d'après  ce  règlement,  ne  produiroic- 
elle  pas  de  difcuffions  &  de  débats? 

l\  feroit  plus  expédient  de  divifer  les  taillis  en  autant  de  portions, 
qu*on  mettroit  d'années  entre  \ts  coupes»  à  TefFet  que  chaque  année  il 
y  eût  un  quartier  dediné  à  fournir  aux  befbins  des  habitans.  Cette 
forme  de  divifîon  ne  peut  cependant  avoir  lieu»  que  dans  le  cas  où  le 
bois  taillis  a  afTez  d'étendue  pour  que  chaque  portion  fuffife  aux  befbins 
des  habitans  pendant  une  année;  car  H  le  bois  n'étoit  pas  aficfz  étendu 
pour  comporter  ce  partage»  il  faudroit  nécefTairement,  après  avoir  fixé 
les  coupes  périodiques  du  (aillis ,  défendre  aux  propriétaires  d'en  prendre 
dans  le  bois ,  jufqu'à  ce  que  le  rerme  des  coupes  fut  arrivé. 

Ainfi,  par  exemples  fi  on  divifè  le  taillis  en  quatre  portions»  &  que 
le  bois  doive  être  coupé  à  Tage  de  16  ans»  après  la  coupe  d'un  quat* 
tier ,  il  devroit  être  défendu  abfolument  d'en  couper  pendant  trois  ins{ 
enfuite  le  fécond  quartier  feroit  livré  aux  habitans,  la  quatrième  année; 
Se  ainfi  des  autres;  &  après  avoir  parcouru  le  cercle,  on  recommen- 
cercit  à  couper  dans  le  premier  quartier»  le  taillis  qui  auroit  crû  pen« 
dant  la  révolution  de  feize  ans ,  tems  nécefTaire  fuivanr  la  donnée. 

Après  ces  règles  établies,  on  devroit  indiquer  au  commencement 
de  l'année,  dans  une  délibération  de  la  communauté,  la  portion  de 
bois  qui,  fuivant  le  cercle  déterminé,  feroit  dcftinée  à  fervir  pendant 

cectK 
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'Ce:te  année,  aux  Kefuins  des  habiians,  &  fixer  un  feul  jour  de  Ja 
femaine  où  chaque  parriculier  pourroit  en  prendre. 

Alors  cous  I{5s  habitans  feroienc  réunis,  pour  ainfi  dire,  &  témoins 
desal^us,  G  on  en  commettoir  ^  chacun  feroic  fa  provifion  pour  la 
femaine;  hors,  du  jour  fixé,  il  feroic  défendu^  fous  peine  d'une  amende , 
d*encrer  dans  la  forer;  il  feroic  alors  fore  aifé  de  condacer  les  concra- 
venrions. 

Il  feroic  juftej  en  fuîvanc  cec  ordre,  de  permettre  aux  officiers  munici- 

S  aux  d'impofer,  fur  un  rôle  particulier,  les  auber^ides,  &c.   à  raifoa 
u  bois  qu'ils  confomment  au-delà  de  leurs  propres  befoins.  Se  qu'ils 
pourroienc  cependant  prendre  dans  le  bois  commun. 

Si  le  bois  taillis  de  la  communaiîté  n'eft  pas  affez  étendu  pour  en 
vendre  à  fétranger,  il  devroit  être  défendu  d'en  exporter-,  (î  au  con- 
traire il  forme,  pour  ainfi  dire,  la  richeflTe  du  pays,  &  qu'il  y  en  eiic 
affez  pour  fournir  aux  befoins  des  communautés  voifines,  pour  éviter 
les  excès,  on  devroit  fixer  un  ou  plufieurs  jours  de  la  femaine,  où  il 
feroit  permis  d  en  couper  pour  les  tranfporter  ailleurs.  Telle  eft  la  règle 
qu'on  fuit  dans  les  nays  de  l'Embiunois;  cette  police  a  beaucoup  con- 
tribué à  y  c(  nferver  les  bois. 

Pour  rendre  i'expJoirarion  du  taillis  plus  lucrative,  on  devrojc  faire 
coupe  necre,  fans  laifTer  des  balivauxi  l'ordonnance  de  i66p  &  le 
réglemenc  de  173 1  »  exigent  d'en  conferver;  mais  depuis  long-tems  les 
phyficiens  fe  fpnt  apperçus  du  préjudice  que  le  taillis  en  fouffre;  on 
,tjn  donne  pour  raifon,  que  les  balivaux  jettent  de  l'ombre  &  de  l'humi- 
dire  furies  taillis,  &  interceptent  l'adion  du  vent  &c  du  foleil. 

,.Il  efl  cependant  une  exception  a  la  règle  propofée  lie  faire  coupe 
nette  dans  les  taiUls  ;  le  pin  ne  repouffe  pas  fur  fouche,  il  ne  fe  pro- 

{>.age  qu'au  moyen  des  graines  qui  tombent  au  pied    de  cec  arbre  \  il 
croit  donc  imprudenc  de  faire  coupe  nectcj  ce  feroit  le  moyen  de  dé^ 
truire  cette  efpèce  de  bois.  Il  faut  donc  en  laifTer  pour  fa  régénération, 
K^^. Ainfi,  au  lieu  de  divifer  cecte  efpèce  de  bois  en  cogpes,  il  vaudroîc 
mieux  laiffer  aux  habitans  la  liberté   de  les  couper  çà  &  là  ,  fuivant 
leiirs  befoins  &  leur  caprice. 

.  Le  taillis  repouffe  avec  plus  d'avantage,  lorfque  les  fouches  ont  été 
«coupées  à  fleur  de  terre,  &  fans  les  éclater;  on  s'efl  apperçu  que  les 
fouches  élevées  ne  donnent  pas  des  rejettons  aufTî  vigoureux ,  que  celles 
<)ui  font  coupées  à  fleur  de  terre.  Qn  devroic  donc  ordonner  de  les 
jçouper  auffi  près  de  terre  qu'il  feroic  poffible. 

,,.Il  feroic  auffi  av^ncageux  de  couper  ces  bois  exadtemenc  &  de  fuice^ 
foît  bons,  foie  mauvais  fans  diftindion  ,  &  pour  ainfi  dire,  de  les  moi(^ 
.fonner,  fans  permetcre  aux  propriétaires  de  choifir.  Ce  feroit  le  moyen 
4.e  prévenir  les  altercations^  &  d'ailleurs  le  taillis  feroit  enfuite  de  la 
même  venue.  '  .. 

Tomt  XXXr ^  Part.  II,  1^%^.  NOVEMBRE^  Jt 
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On  devroit  défendre ^févèreraene  Tintroduârion   des-  chèvres,  moir*- 
tons  f  &c.  dans  les  taillis ,  pendant  -le  tems  qu'ils  ne  font  pas  dé^  ^ 
fenfablts}ces  forces  d'aBimaux  font  les  ennemis' &  les  deftrudieurs  de^ 
taillis. 

Le  règlement  de  173 1  déclare  les  bois  défenfables  dès  l'âge  de  fis 
ans.  Cette  règle  n'eft  pas  exacîle;  le  taillhy  dans  un  terrein  de  mail- 
vaife  qualité,  nV(l  pas  feulement  en  état  de  fe  défendre  dès,  1  âge  de 
dix  ans*,  cette  règle  devroit  donc  être  réformée^  on  pourroit  ordonner 
que  les  propriétaires  des  taillis,  en  faifant  examiner  la  qualité  du  foi^ 
comme  je  1  ai  propofé,  feroient  déterminer  l'âge  auquel  le  nillis  n'àu* 
loit  plus  à  redouter  Tincurfion  de  ces  fortes  d'animaux. 

On  remarque  fouvent  un  abus  dans*  l'exploitation  des  taillis  en  plaine;. 
abus  qui  leur  porte  un  préjudice  notable.  On  y  introduit  des  charrettes, 
pour  tranCporter  les  bois,  leur  pafTage  détruit  les  nouveaux  jets-,  oil 
devroit  obliger  les  propriétaires  de  faire  tranfporter  hors  de  la*  forêt 
les  bois  coupés ,  fans  le  fecours  de  voitures. 

Comme  dans  cet  endroit  il  s'agit  d'indiquer  le  meilleur  parti  pot 
fible  à  tirer  des  bois,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  s'occuper  dune 
efpcce  de  bois  qu'on  pourroit  planter  dans  le  fol  qui  femble  condamné  3l 
la.ftériliré,  &   que  pour  cette  raifon  l'on  dédaigne. 

Lorfque  dans  les  communautés  on  trouve  un  fol  ingrat  &  mal  (Ituë^ 
on  devroit  obliger  les  particuliers  à  y  planter  des  pins.  On  s'eft  apperçu 
que  dans  un  terrein  qui  femble  ne  pouvoir  o^ir  à  l'homme  aucuDje 
produition,  les  pins,  fans  autre  foin  que  celui  que  la  nature  veut  ea. 
prendre,  pourroient  être  plantés  avec  fuccès,  &  que  ce  fonds  debois^. 
exploité  convenablement,  pourroit  devenir  aufli  ftuâueux  &  auiE  dur- 
raole  qu'aucune  autre  efpèce  de  bois. 

Les  fruits  du  pin  font  de  petites  pommes  écailleufes ,  pyramidales,, 
qui  renferment  une  femence  ou  graine  qu'on  nomme  pignon.  Le  venr 
les  tranfporte  au  loin,  en  forte  qu'après  les  avoir  plantés,  même  à»  une- 
diftance  éloignée,  tout  le  fol  intermédiaire  s'en  trouve  couvert,  après:* 
un  certain  efpace  de  tems. 

Nv^n-feulement  cette  efpèce  de  bois  peut  être  utile  pour  le  cbau& 
fiige,  mais  encore  il  produit,  au  moyen  des  incifions  qu'on  fait  à  fou* 
écorlce,  une  réfine  précieufe;  la  médecine  fe  fert  encore  du  pignon  9t 
de  l'huile  qu'on  en  tire. 

On  apperçoit  dans  le  haut  Dauphiné  des  montagnes  dont  le  roc  n*eft? 
pas  à  découvert ,  on  remarque  au  ba^  de  quelques-unes  une  couche  de? 
rerre  pierreufe  &  fablonneufe;  c'eft  précilément  ce  fol  auquel  le  pia 
donne  la  préférence. 

On  auroit,  à  la  vérité,  l'inconvénient  d'attendre  plufieurs  années  la^ 
jiKiiiTance  de  cette  plantation  -,  mais  fi  on  confiJère  que  cette  planta- 
tîbn  eft.peu  difpendieufe,  &  qu'elle  pourroit  être  aufli  fjruâueufè  quftr 
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l^rmanence  »  radminiÀr^tion  ne  regrettera  pas  Its  foin$  qu'elle  aura  pris 
pour  Tencouràger. 

Quant  aux  tutayes,  je  penfe  qu'on  devroit  obliger  les  propriétaires 
•de  cette  efpèce  de  bois,  de  l'éclaircir  dans  le  principe,  &  de  ne  laifTec 
fubnder  que  la  principale  tige;  par  cerre  précaution,  on  évite  que  le 
bois  ne  croiflTe  en  touffe,  d'ailleurs  les  fucs  du  terrein  fè  divifeni  moins. 
Se  la  tige  que  l'on  conferve  5'en  approprie  une  plus  grande  quantité  ; 
cette  opération  devroit  être  faite  dans  les  fix  premières  années  des  plan- 
tations des  futaies. 

Il  n'eft  pas  poffîble  de  donner  précifément  l'époque  où  il  eft  plus  avan- 
tageux de  couper  les  bois  de  futaye  j  on  doit  principalement  confultec 
la  profondeur  du  fol  ;  M.  de  Buffbn  penft  qu'on  devroit  fixer  la  coupe 
à  lage  de  cinquante  ans  lorfque  le  terrein  a  deux  pieds  &  demi  de 
{profondeurs  à  foixants  &  dix,  lorfqu'il  a  trois  pieds  &  demi*,  &  à 
cent,  lorfqu'il  a  quatre  pieds  &  demi  de  profondeur;  &  que  dans  les 
ferres  légère  &  fablonneufes  ,  on  pourroit  fixer  le  rermes  des  coupes 
a  quarante,  foixante  ôc  quatre-vingts  ans;  il  a  obfervé  qu'après  cet  âge 
les  bois  de  futaye  s'altèrent. 

On  devroit  donc  obliger  les  propriétaires  à  faire  examiner  la  qua- 
lité du  (bl  de  leurs  bois  de  futaye ,  de  la  même  manière  que  pour  les 
taillis,  pour  en  fixer  les  coupes,  &  après  que  la  règle  auroic  été  faite» 
tes  forcer  à  l'exécuter. 

Lorfque  le  terme  de  la  coupe  feroit  arrivé,  on  devroit  obliger  le 
ropriétaire  des  futayes  de  faire  couper  en  même  tems ,  &  ravaler  jufqu'jp 
I  racine ,  ft)us  les  arbres  &  fouches  de  mauvaife  venue ,  ceux  qui  (ont 
rabougris  ou  qui  ont  été  endommagés  ,  afin  qu'ils  pufTent  repouffer  par 
cépée  ;  on  ne  devroit  pas  permettre  de  faire  choix  des  plus  belles  plantes 
de  bois  dans  une  forêt ,  &  de  laiifer  les  mauvaifes  qui  ne  donnent  aucune 
«fpérance ,  8ç  qui  cependant  pourroient  fe  régénérer. 

On  devroit  auffi  défendre  aux  propriétaires  des  forêts  de  vendre  les 
.bois  fut  plante,  mai<:  feulement  lorfqu'ils  font  coupés;  ils  uferoienr  plus 
Aigement  &  plus  foigneiifement  de  leurs  propriétés  que  les  étrangers* 
Ceux-ci  n'auroient  plus  eccafion  de  uéVâfter  toute  une  forêt,' fous  le 
prétexte  d'une  coupe  limitée. 

On  a  eu  raifon  d'ordonner  que  les  gens  de  main-morte  conferveroient 
un  quart  de  leurs  bois  en  réferve  :  l'état  eft  fort  intérefTé  à  l'exécution  de 
cette  règle;  mais  on  la  viole  journellement,  &  on  autorife  les  gens  de 
main-morte,  par  des  permifiions  accordées  trop  facilement,  à  détruire  ce 
fonds  de  bois. 

Il  feroit  même  à  defirer  que  tous  les  propriétaires  des  taillis  fuflènt 
obligés  d'en  mettre  en  réferve  au  moins  un  dixième  pour  croître  en  futaye^ 
ce  feroit  le  moyen  d'éviter  le  dépériffement  de  ces  fortes  de  bois  ,  qu'il 
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importe  beaucoup  à  Técar  de  prévenir  >  pour  n'ctre  pas  obligé  de  recourir 
ï  rétranger, 

§.     IL 

Concernant  les  Landes  &  Pâturages  communs. 

Cette  province  prtfente  de  vaftes  plaines,  triftes  &  uniformes,  qui 
font,  pour  ainfi  dire,  mortes  &  fans  utilité;  il  feroit  à  defirer  que 
radminiftraticn  tlonnât  de  Tadiviré  &  du  courage  aUx  habitans  pour 
forcer  ce  fol  à  donner  quelque  produdion  ;  mais  comme  la'Viature  du  (bl 
n'eft  pas  la  même  par-tout,  on  doit  s^attacher  à  connoître  fon  tempéra* 
mtrnt ,  s'il  eft  pefmis  de  s'exprimer  ainfi ,  &  i'cfpcce  de  produdlion  qu'on 
peut  en  retirer. 

Lorfqu  un  fol  eft  propre  à  produire  du  bled  ou  du  fourrage, H  me  paroîc 
plus  expédient  d'en  ordonner  la  dtvifion.  .       ,.  . . 

On  ne  peut  attacher  les  hommes  à  un  terreîn ,  que  par  Tattirait  dtf'la- 
propriété  \  elle  feule  peut  amener  à  fa  fuite  une  culture  aflidue. 

Les  habitans  des  campagnes  né  retirent  des  commijnaux  qu^un  produit 
nul ,  pour  ainf]  dire^  les  produâions  font  détruites  par  \ts  défordreS  lie 
la  portelTîon  de  tous* 

Ce  fol  eft  abandonné  à  lui-mcme,  il  n'a  aucune  énergie C'eft 

qu'il  n'éprouve  de  foin  ni  de  culture  de  la  part  de  perfonnC;  c'eft  qlie 
l'habitant  Ats  campagnes  n'y  eft  pas  attaché  par  les  Itens  d'utie 
propriété  immuable. 

Meft^eurs,  repréfentez  -  vous  les  hommes  tels  qu'ils  éroient  avant 
rétablilfement  desfociétés;  ils  ne  connoiflbient  pas  encoi'e  It^  douer i*rs 
&  les  avantages  attachés  à  la  propriété,  tout  étoit  en  commun  parmi  eux  f 
chacun  ,  avant  le  partage  orii[;inel ,  pouvoir  s'approprier  ,  fans  injufticc, 
les  produirions  de  la  rerre.  Cette  rivalité  de  jouilfance,  cette  incertitude 
de  profiter  de  Çts  travaux  ,  cette  défiance  générale  envers»  fes  femblàbles, 
cette  crainte  d'être  privé  du  fruit  de  fes  fueur^ ,  l'inertie  qui  en  tut  la  fuire , 
fîrfe'nt  ouvrir  les  yeux  aux  premiers  habitans  de  cette  planette  ;  les  violences 
qu'ils  éprouvèrent,  donr  ils  étoient  journellement  menacés,  &  qui  étoient 
préparées  par  le  plus  impérieux  des  befoins  que  l'honmie  ait  à  fariisfbire, 
Its  forcèrent  à  procéder  à  des  partages ,  à  fixer  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  propriétés.  On  reconnut  que  la  communauté  des  biens' ne 
tend  qu'à  détruire,  &  que  la  diftindion  des  propriétés  rend  à  ccnferver; 
que  cette  co-propriété  étoit  funefte  au  plus  laborieux  &  au  ptus 
înduftrieux;  qu'elle  ne  pouvoit  être  avanrageufe  qu'au  plus  diligent,  ^ui 
même  n'en  retiroit  pas  tout  le  profit  pofTîbie.  On  vit  la  nécMité  de  Bitre 
des  divifiors ,  &  d'afliirer  à  chacun  la  jouifïànce  de  fon  lot;  c'eft  ainfî 
qu*on  ramena  Tordre,  8f  ce  fut  après  cette  résolution',  que  l'homme  fi 
livra  entièrement  à  fa  première  vocation  ,  celle  de  l'agriculture. 

Le^  mêmes  motif^r  qui'détefmitièrent  nos  premiers  pères  ^  partager  la. 
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tttre  entr'eiix  ^  militent  pour^  engager  les  communautés  à  divifer  Jf 
^errein  dont  tous  les  babitans  font -oo- propriétaires.  L'anarcbie  y  produk 
plufîeurs  des  maux  que  jadis  on  avoir  éprouvés.  -5 

ï  Combien  notre  légiflarion  exigeroir,  en  ce  point,  une  réforme  falu-- 
raire  !  Si  un  habitant  s'aVife  de  cultiver  une'portion  du  fol  commun,  ô» 
Je  pourfuit  comme  un  ufurpateur  ;  on  Je  condamne  à  dts  amendés 
excedîves  ;  fi  on  néglige  ce  fol,  il  nVft  d'aucune  utilité»  la iégiflation  mfer 
aînfi  Tinduftrie  aux  prifes  avec  la  juilice  :  Tinertie  n'eft  pas  punie,  c'eft 
Tadlivicé.  '  ..... 

f'  Si  on  confultoit  bien  refprît  de  nos  loix  nationales ,  on  fe  convaincrorc 
qu'elles  ne  défendent  pas  cette  divifion  générale  des  communaux  ;  il  n'y  a- 
que  Je  fiineftc  règlement  de  173 1 ,  qui  ait  ordonné  qu'ils  dcmeureroienf 
pour  l'ufage  commun   àcs  habicans. 

A  Tépoque  des  édits  de  1667  &  de  i65p  ,  les  feigneurs^  ou  ceux  qui 
avoient  quelqu ^autorité ,  s'en  faifoient  pafler  des  ventes  à  vil  prix  ,  ou  ilfr 
s'en  emparoient  (ans  détour;  on  déclara  nulles  ces  ventes ,  on  impota* 
contre  les  ufurpateurs  des  peines  févères;  mais  on  ne  défendit  pas  les 
*  divifions  générales;  quauroir-on  gagnp,en  effet,  en  forçant  les  pro* 
priétaires  à  laiflèr  le  terrein  commun  dans  Ton  ancien  état  de  friche  & 
d'inertie? 

Un  partage  général  entre  les  habitans  ne  peur  pas  être  regardé  comme 
une  aliénation  ;  la  propriété  ne  palTe  pas  à  des  étrangers ,  elle  continue  à 
repofer  fur  les  mêmes  têtes,  avec  cette  feule  différence  qu'après  le  par- 
tage, la  propriété  de  chacun  eft  fixe  fur  une  portion  ,  au  lieu  qu'avant  le 
partage  elle  étoit  indéterminée  fur  le  tout. 

Si  on  divifoic  ce  terrein  cr)mmun  ,  que  je  fuppoTe  ici  de  qualité- 
médiocre ,  dans  peu  de  temps  Ton  verroir  toutes  les  terres  occupées  & 
mifes  dans  feur  plus  grande  valcfur.  Les  individus  d'une  communauté 
ieroient  encouragés  par  cette  fécurité  qui  naît  de  la  propriété  protégée* 
par  la  loi.  Au  lieu  de  la  misère  qui  afflige  la  plupart  des  habitans  de  la- 
campagne  qui  ne  peuvent  acquérir  des  propriétés.  Se  qui  font  aux  gages 
de  ceux  qui  les  pofscdent,  on  verroit  le  bien-être  fe  généralifer  ,  &  on 
devroit  cet  avantai^e  à  la  divifion  des  rerres  communes. 

On  verroitce  fol  fi  long-temps  repofé  ,  &  nouvellement  défriché  par 
des  mains  aâives  &  induflrieufes,  donner  des  produâions  en  abondance; 
une  culture  éclairée  par  le  befoin  ,  vaincroit  cène  inertie  du  fol  ;  cette 
terre  qui  languit,  tandis  que  la  nature  l'appelle  à  la  fécondité ,  fe  chan^ 
geroit  en  des  champs  fertiles ,  Tindullrie  corrigeroit  le  pli  de  la  nature ,7 
êi  elle  découvriroit  fans  des  fecours  étrargers,  le  genre  de  produâion 
«ni  feroit  le  plus  propre  à  ce  terrein  nouvellement  ibumîs  à  fon 
toi  pire. 

Mais  quelle  eft  la  forme  qu'on  devroit  fuivre   dans^  le  partage  des^- 
communaux?.  Faudr»-Cf^il  apprécier  l^s  po0effions  de  chacun  des  habitans*^ 
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pour  y  proportionner  le  lot  qui  doit  lui  écheoir  dans  le  partage,  ou  bien 
concourronc-ils  également  à  cerre  dividon  ,  en  ibrre  que  le  riche  ait  une 
portion  égaie  à  celle  du  pauvre  ? 

Je  crois  ,  Meflîeurs^  qu'aucun  de  ces  fyftcmesYie  peut  être  adopté  ,  ou 
plutôt  on  doit  les  fuivre  l'un  &  Tautre.  C'efl  en  démontrant  rmjudice 
jde  tous  les  deux,  que  Ton  reconnoîrra  la  néceflfité  d'admettreun  troisième 
(yftcme  dont  vous  fentirez  la  juftire. 

Si  on  divifoit  \t^  communaux /?er  capita^  on  violeroit  une  loi  de 
juftice ,  qui  porte  que  les  individus  d'une  communauté  doivent  parti- 
ciper aux  avantages  communs,  dans  la  même  proportion  <]u'ils  fupportent 
les  charges. 

L'habitant  fans  propriété  n'a  pas  contribué  aux  charges  réelles;  c'eft  le 
lîche  qui  a  fupporté  les  plus  fortes  contributions. 

Il  paroitaudi  plus  conforme  à  la  raifon  ,  de  donner  une  plus  grande 
portion  de  terrein  à  celui  qui  e(l  plus  en  état  de  faire  des  avances  pour  la 
mettre  en  valeur.  Les  miférabies  auxquels  il  écherra  une  portion  conG<» 
<lérable  de  terrein  ,  ne  pouvant  ia  cultiver  en  entier  ,  feroient  forcés  de 
fabandonner ,  tandis  que  des  colons  plus  riches  lauroienr  mife  à  profit. 

On  doit  d'autant  plus  pefer  fur  cette  raifon ,  que  pendant  les  premières 
années  de  la  culture  des  friches  ,  les  récoltes  ne  peuvent  atteindre,  & 
encore  moins  couvrir  les  frais  d'exploitation  ;  il  faut  payer  d'avance  pat 
des  travaux  opiniâtres ,  par  des  dépenfes  réelles ,  le  bienfait  qu'on  doit 
«n  retirer.  Ce  n'ed  qu'à  ce  prix  qu'on  peut  être  admis  à  partager  les 
tréfors  qui  y  font  renfermés. 

Le  fyftême  contraire  préfente  autant  d'inconvénient.  Si  vous  partagez 
les  communaux /?/•(?  modo  jugerum  ,  vous  commettez  une  injuftice  envers 
le  pauvre  :  pourquoi  le  riche  pourroit-il  plus  fe  prétendre  propriétaire  de 
ce  fol  y  que  le  pauvre?  Tout  leur  titre  e(l  celui  d'habitant  de  la  commu» 
nauté  ;  porteder  des  biens,  eft-ce  une  raifon  d'en  demander  davantage? 
Ne  voit' on  pas  que  défendre  aux  pauvres  la  culture  d'une  partie  des 
communaux ,  c'ed  les  condamner  à  1  oiHveté  ,  à  caufe  de  leur  indigence» 
&  à  l'indigence,  à  caufe  de  le#  oifiveté. 

Dans  ce  fyftême ,  le  propriétaire  riche  enleveroit  la  plus  grande  partie 
des  communaux  ;  cette  partialité  excefllve  en  fa  faveur  ,  mettroit  de 
nouvelles  entraves  à  l'indudrie  des  pauvres  ;  &  comme  dans  les  temps 
malheureux  du  gouvernement  féodal ,  ils  feroient  obligés  de  cultiver  le 
fol  d'autrui^fc  feroient  traités  en  efclaves. 

Avant  la  divifîon, l'habitant  pauvre  avoir  un  droit  fur  ces  communaux; 
il  pouvoir  en  ufer  de  même  que  l'habitant  le  plus  riche.  Celui-ci  n'auroit 
pas  été  fondé  à  exercer  des  prohibitions  envers  lui ,  mais  le  partage  oe 
taifant.que  déterminer  la  portion  de  chaque  individu ,  doit-il  lui  faire 
perdre  un  droit  pré-exiilanr,  &  (à  condition  doit-elle  fe  détériorer  par 
un  partage?  Ce  ièroic  une  inhumanité  d'exclure  les  pauvres  du  partage 
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cfes  communaux;  ce  feroit  encore  une  faute  de  politique,  d'en  exclure 
ceux  qui  n'ont  point  de  terre,  mais  des  capitaux.  Les  uns  avec  leurt^ 
bras ,  les  autres  avec  leur  argent,  cultiveroient  ce  fol  à  proportion  de  leurs 
forces  &  dé  leurs  facultés. 

Il  eft  un  moyen  de  prévenir  tous  ces  inconvéniens ,  c*^  de  divifcr  la 
inoirié  des  communaux  par  têtes,  &  l'aurre  par  eftime.  Le  riche  &  le 
pauvre  feront  dédommagés  dans  une  des  dîvifions ,  de  la  léfion  qu'ils 
auront  éprouvée  de  l'autre:  aucun  ne  pourra  fe  plaindre. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fiippofô'  que  le  fol  eft  au  moins  d'une 
médiocre  qualité  ;  car  s'il  n'étoit  fufceptiWe  d'aucune  production  ea* 
grains  ou  en  fourrage  »  il  faudroit  y  pjanter  du  bois«.    . 

Tels  font  les  moyens  qui  me  paroi (Tenc  les  plu^  propres  à-'  tker  part? 
des  landes  &  pâturages  communs   (i). 

*.  1 1 1. 

% 

Concernant  les  Marais. 

On  apperçoit  dans  plufieurs  régions  de  cette  province ,  des  maraîf- 
qui  paroiffent  abandonnés.  Cette  (urface  étendue; qui  fert  de  repaire  ^ 
des  animaux  venimeux  ,  &  qui  ne  répand  que  des  exhalaifons  funeftes  ^ 
peut  devenir  féconde  par  des  pentes  ménagées  pour  l'écoulement  dei- 
eaux., 

.  Il  y  a  encoiQB  des  plaines  immenfes  qui  font  avoifinées'de  rivières  ;  & 
c'eft  le  danger  ou  la  crainte  des  irruptions,  qui  détourne  les  propriétaires 
de  les  ntettre  à  profit. 

Avant  de  s^occuper  du  defféchement  de  cts  marais ,  ou  d'alTurer  ces 
laines  contre  l'invafion  des  torrens  voifins ,  je  crois  qu'on  doit  préaU- 
lement  examiner  avec  foin  ,  la  qualité  du  fol ,  &  apprécier  les  dépsnfès^ 

3ue  leur  defféchement  où  les  digues  nécefTaires  entraîneront  ;  car  fi  ces 
épenfes  couvrent  la  valeur  du  fol ,  il  feroit  imprudent  de  les  expofer ,.. 
pour  faire  la  conquête  d'un  terrein  qui  ftra  de  moindre  valeur.  L'admi-- 
iiiftration  ne  dojt  pas  confentir  à  créer  de  nouvelles-  propriétés ,  fans* 
examiner  fi  elles  deviendront  onéreufes  par  les  dépenfes  qu'elles  occa-*- 


(i)  Je  crois  cependant  qu'on  pourroît  admettre  une  exception  à  ce  que  î*aî 
pTopofé.  Il  exifte  dans  les  montagnes  du  Hiut  Dauphîné  ,  des  pâturages  immenfes,. 
qui  attirent  les  bergers  de  Provence;  ils  forment  un  revenu  confîdérable  pour  1er 
communautés  qui  les  afferment.  Ces  pâturages  font  fi  abondans  ,  qae  leb  habitanv 
n'auroîent  pas  aflè^  de  facultés  pour  y  placer  eux-mêmes  une  quantité  de  bediaux'^ 
qui  répondit  à  leur  produit  &  à  ^ear  îndudrie. 

Si  on  divifoît  ces  pâturaux,  on  feroit  privé  de  cet  avantage ,  parce  que  les  hal>îtaji8> 
ne  pourr(»ieht  que  bien  difficilement  s'accorder  à.  les  affirmer*.- Le  caprice  d^ 
^|ieljues^-tins  pourroit  empêcher  le  bien  de  tous*- 
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jQQQoeront;  tour  comme  ùnfage  pcredefs^nille  ne  fair  pasdes  acquifîtioilf 
i.un  prixexccflîf.      • 

^  Jl  faut  d  ailleurs  obferver  que  Jes  fommes  employées  pour  fôcondec 
la  fiirface  des  friches,  manqueroient  au  cultivateuc- pour  exploiter  le 
teriein  dont  ît»éprouvô  jouniiellemenc  la  Cecondité. 

Il   faut   donc,  être   allure,  avant  de  commencer   des    travaux  aufli 
imporrans,  que  le  terrein  qu'on    veut  foumettre  à  la  xlpmination   de 
riiabitant  des  campagnes^  produira,  une  quantité  fuffifante  de  ricbeflès^ 
non-feulement  pour  le  tdédommager  des  dépen&s  de  la  culture,  mais» 
encore  pour  lui   donner  un  profit  en  lus. 

Il  Faut  erre  aflfuré  qu'on  verra  dans  la  fuite  ^  des  moifTons  flonantes 
Z  la  place  des.  joncs  qui  couvroient  ces  marais. 

.  Cet  examen  devroic  être  fait  par  des.phylîciens  non  intérefles  dans  les 
jCntreprifes ,  &  même  par  des  étrangers  de  la  province,  qui  n'eufTent  jamais 
refpérance  de  s'afTocier  aux  travaux.  Combien  d'abus  n'entraîne  pas  im 
ufage  contraire  ! 

On  devroitauflî  exiger  des  olTicîers  de  communauté,  qu'ils  indiquaflènt 
dans  les  papiers  publics  de  la  province,  le  jour  fixé  pour  radjudication 
^e  ces  travaux,  pour  en  inftruire  le  public,  &  prévenir  les  abus  de  la 
tclandcîftinité. 

Il  faudroir  encourager  les  communautés  à  entreprendre  ces  defTéche- 
mcrs,  &  à  forrrier  les  digues  néceflTaires  pour  prévenir  le  ravage  deseauT  j 
j&  raflurer  le  peuple  contre  les  inattentions  de  la  nariire. 

On  peut  encore  encourager  les  communautés  à  ces  travaux  ,  par  trois 
moyens. 

Le  premier,  en  donnant  des  fecours  fournis  par  la  province,  qof' 
doivent  confifter  en  une   fomme  déterminée  ,  relative  néanmoins  aux 
dépenfes  &  aux  befoins  des  .communautés* 

Il  y  a  ,  ce  fembie,  une  forte  d*injufticc  à  prendre  fur  une  contribution 
commune  des  fecours  qui  ne  doivent  fcrvir  qu'à  une  afibciarion  parricii- 
culière,  parce  que  peut-être  les  autres  corporations  ne  fe  trouveront 
jamais  dans  le  cas  d'en  réclamer  pour  elles.  Mais  les  habitans  d'une 
province  doivent  fe  confirlérer  comme  une  même,  famille ,  dont  tous  tes 
individus  font  intérefles  à  la  profpérité  les  uns  des  autres. 
..  Dailleucs  telle conunuDauté  fembie,  par  fon  état  aâud ,  n'avoir  p^f 
'befoin  de  recourir  aux  fonds  publics ,  qui  peut-être  s'y  trouvera  obligée 
'jpar  des  cas  fortuits  que  la  prudence  humaine  ne  fauroic  prévoir. 

Le  fécond, .en  permettant  aux  communautés  d^emprunter  à  un  taux 
.4in  peu  ç\\^s,  avantageux  pour  les  créanciers,  à  Teâfèt  de  fe  procurer  des 
iûa^A%  pour  perfeâionner  ces  enrreprifes. 

Ces  emprunts  ne  doivent  pas  être  envifagés  de  mauvais  oeil ,  (bit 
parce  qu'en  remettant  dans  l'avenir  le  paiement  d'une  partie  de  cet 
dépenfes ,  on  ne  commet  auciuie  injuftice  envers  Jia  poftérité  »  puifqu  elle 
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profitera  d'un  fol  qui, dans  les  circonltances  données,  vaudra  plus  que  les 
dépenfes  qui  auronr^éré  faites  ,  foit  parce  qu'une  grande  partie  du  numé- 
raire employé  à  ces  entreprifes ,  s'arrêre  fur  le  Jieu  même,  &  dans  les 
mains  des  habican>  qiii  ,  conféquemment,  font  plus  riches  après  les 
Travaux  finis ,  &  plus  en  état  de  payer  les  dépenfes  que  ces  travaux  ont 
cccafionnées  ;  la  néceflîré  de  payer  fur  le  champ  une  fomme  importante, 
détourne  fouvent  le;  communautés  de  faire  des  entreprifes  dont  on  fenc 
Tucilité,  mais  donc  on  s'exa:7ère  les  difficultés  &  les  embarras. 

Le  troificme,  en  Amplifiant  les  opérations.  Ce  qui  découraj^e  la 
plupart  des  communautés ,  ce  font  les  longueurs  j,  les  difficultés  quelles 
éprouvent  pour  avoir  la  liberté  de  SQCCuper  de  ces  travaux  utiles. 

Il  faut  palTer  des  années  entic»-es  pour  obtenir  des  permiflîons,  feire 
des  devis,  des  adjudications  ,  &c.  il  faut  fans  doute  prévenir  Tinconfidé- 
ration  des  communautés  qui ,  par  la  fédudlion  de  quelques  volontés 
particulières,  pourroient  fe  livrer  à  des  entreprifes  difpendieufes  ,  donc 
Tavantage  public  ne  feroit  pas  le  réfultar  ;  car ,  dans  les  communautés, 
les  fufFrages  font  fouvent  déterminés  par  les  intérêts  perfbnnels  de  quel- 
ques-uns ,  ou  par  des  égards  dangereux  ,  ou  par  des  vues  ferviles  ,  011 
par  des  vues  bornées-,  mais  dès  que  cette  utilité  générale  fera  conftatée 
par  Tavis  d'une  ou  plufîeurs  perfonnes  de  i*art  qui  auront  mérité  la 
confiance  de  Tadminiftration  ,iLne  faut  pas  arrêter,  par  des  formalités 
inutiles  ,  une  entreprife  qui  aura  été  reconnue  avantageufe. 

Lorfque  le  fol  marécageux  auroit  été  defféché,  il  feroit  fâge  d'en 
permettre  la  divifion  ;  j'en  ai  établi  la  néceffité  dans  le  paragraphe  précé- 
dent \  dans  peu  de  temps  les  propriétaires  cultiveroient  avec  fuccès  ces 
nouvelles  propriétés.  La  végétation  impatiente  de  ce  fol  fe  hâteroic  de 
récompenfer  les  premiers  travaux  du  cultivateur. 

Il  feroit  feulement  à  propos  d'inftruire  le  peuple,  que  lorfque  ce 
terrein  ne  feroit  pas  propre  à  donner  des  produftons  plus  précieufes, 
on  pourroit  y  femer  cette  efpèce  de  grains ,  que  l'Europe  tient  de 
l'Amérique  feptentrionale ,  &  qui  s'eft  fi  facilement  naturalifé  dans  nos 
climats-,  tout  fol,  même  le  plus  léger,  le  plus  fablonneux  ,  le  plus 
maigre,  lui  eft  propre;  il  exige  peu  de  travail.  Les  fauvage^  ,  avant 
d'av  ;ir  reçu  les  connoifTances  que  les  Européens  leur  ont  vendues  fl 
chèrement  ,  faifoi^nt  Amplement  un  trou  dans  la  terre  avec  un  bâton, 
&  y  jettoient  un  grain  de  maïs  qui  en  produifoît  deux  cens  cinquante  ou 
trois  cens  autre<r. 

La  culture  de  ce  grain  réunît  plufieurs  avantages  ;  plus  robufte  que  les 
autres,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  ainfî ,  il  ne  craint  pas  la  gelée  du 
printems,  elle  ne  nuit  pas  à  fon  abondance,  il  foutient  plus  long-tems 
la  féchereffe  ^  Thumidité.  Sa  feuille  fert  à  la  nourriture  des  beftiaux ,  c'eft, 
pour  ainfi  dire  ,  une  double  production  pour  le  cultivateur. 

On  s'eft  apperçu  de  tous  ces  avantages  par  les  effais  qu'on  en  a  fsûts 
Tx)me  XXXF,  Pan.  Il,  178p.  NOVEMBRE.  Y  v 
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dans  pliificurs  régions  de  la  province  y  car  ce  n'ed  qu'avec  le  fecours  de 
l'expérience  que  Ton  doit  hafarder  fcs  opinions  far  cet  objet. 

Pourquoi  n'a-t-on  pas  encore  adopté  la  culture  du  maïs  dans  le  haut* 
Dauphiné,  ou  il  exifte  des  contrées  fi  vaftes  &  fi  négligées? 

Ctd  que,  dans  cette  partie  de  la  province,  les  lumières  ne  font  pas 
répandues ,  chacun  y  fait  ce  que  font  les  autres ,  l'habitude  eft  le  leul 
talent.  11  feroitn  defirer  queTadminirtration  inftiuisît  Je  peuple  des  moyens 
de  tirer  de  ce  fol  tout  lavantage  que  la  nature  lui  offre. 

Telles  font,  Mefiîeurs,  mes  foibles  réflexions  fur  les  objets  infiportans 
que  vous  ayez  préfentés  à  difcurer  :  d'autres  plus  iavotifés  de  la  nature  , 
verront  leurs  ouvrages  couronné^^.  Pour  moi ,  convah^cu  de  votre  juftice ,. 
&  npplaudiifant  à  leur  triomphe,  je  trouverai  ma  confolatioB  dans  mon 
cœur,  qui  me  rendra  toujours  le  témoignante  d  avoir ,  dans  cet  effai , 
concouru,  autant  o.'ï'il  étoit  en  moi,  an  bien  public.  Cette  idée  me. 
tiendra  lieu  de  la  gloire  que  mon  efprit  n*aura  pu  mériter  (i). 


(0  Les  boîs  (ont  un  objet  de  première  nécedît^ ,  foh  pour  les  conftruâîons  civAr 
&  navale,  foitpour  le  chauffage.  Ils  deviennent  né' nmoiriK  d'une  telle  r4recé  fur  la 
plus  grande  partie  du  globe  ,  qu'il  e(l  furprenant  qu'on  n'ait  pas  pris  des  précautions 
pour  y  remédier.  L'Afrique ,  les  parties  mcrlJîonales  de  l'AHe  en  font  tellemenc 
dépourvues  qu'on  eft  contraint  prefque  par-tout  dd  s'y  chauffer  avec  les  excrcmens 
des  animaux.  L'Europe  fe  relient  également  de  cette  difette  ;  &  les  parties  habitée» 
de  TAmérlque  n'en  font  point  à  l'abri  :  car  il  y  a  lon^-temps  que  le  célèbre  Franklin 
nous  a  dppris  que  le  bols  devenolt  rare  à  Philadelphie.  Il  n'y  a  plus  guère  que  !• 
nord  de  l'Ei^ope  &  les  parties  peu  habitées  de  l'Amérique  qui  (oient  les  grands 
chantiers  des  hommes.  Depuis  long-temps  l'Angleterre ,  la  Hollande  ,  &c.  ne  fê 
chauffent  qu'avec  du  charbon  de  terre*,  de  la  tourbe,  &c.  &.  font  obligées  d'aller 
chercher  leur  bols  de  conflruâion  au  nord^de  l'Europe  8c  de  PAmérlque.  Les  forets 
de  ces  contrées  Ce  dégarniflent  également.  SI  elles  s'épulfblent  à  un  certain  point,  les 
hommes  courrolent  d  >nc  les  rllques  de  manquer  d'une  des  chofesles  plus  nécelTiires» 
D'ailleurs,  il  eu  contre  la  politique  de  dépendre  â  cet  égard  entièrement  4e  quelques 
peuples.. 

Les  vues  de  Tauteur  du  Mémoire  font  donc  du  plus  grand  Intérêt ,  8c  peuvent 
s'appliquer  par-tout  en  changeant  ce  qui  tient  aux  localités ,  aux  loix  &  aux  coutvmos 
dcs  pays.  Par- tout  II  y  a  des  terreins  Incultes  qu'on  pourrolt  femer  en  bois,  pac-loiit 
les  forets  (ont  mal  adimni&ées.  #•  •  •  (  Note  de  M,  de  la  Mctherie.  ) 
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MÉMOIRE 

Sur  les  caufes  de  la  mortalité  du  Poijfon  dans  les  Etangs  j 
pendant  i  hiver  de  iy88   à   iy8^  ^  &  fur  les  moyens 

de  l'en  préferver  à  l'avenir  i 

Par  M.  Varenne  de  Feni  lle  ,  AJfocU  ordinaire  de  la  Société 

d* Emulation    de    Bourgs  Correfpondaiitde   la  Société  Royale 

d'Agriculture  de  Paris  ^  AJJbcié  de  celle  de  Lyon. 

J-i  A  fuperficie  de«  étangs  de  la  Breflc  a  été  gélée  en  entier,  le  26  no- 
vembre 1788  î  &  c'eft  (eulement  à  la  fin  de  janvier,  que  la  glace  a 
été  entièrement  fondue.  Elle  a  eu  communément  depuis  16  à  17  pouces 
d'épaifTeur,  à  raifon  de  ce  que,  fur  une  première  couche  de  glace  d'en- 
viron y  à  6  pouces,  font  furvenus  de  la  neige,  puis  du  verglas,  puis 
de  la  neige  encore ,  puis  un  faux  dégel ,  &  enfin  une  gelée  telle  que  les 
thermomètres,  après  s'être  foutenus  pendant  quelque  tems  entre  IJ  & 
17  degrés  de  congélation  ^  font  defcendus,  à  Bourg,  à  20  degrés  & 
demi ,  la  nuit  du  y  au  tf  janvier.  Enfia ,  la  deroicFe  couche  de  glace  a  été 
couverte  d'environ  16  pouces  de  neige. 

Le  dégel  a  commencé  adèz  doucement,  le  15  janvier  :  fes  effets  ont 
d^abord  été  peu  fenfibles;  mais  un  vent  violent,  accompagné  de  pluie, 
s'étant  élevé  le  18  dans  la  partie  du  fud,  les  glaces  le  font  fondues 
brufquement  &  les  rives  des  étangs  ont  été  couvertes  d'une  prodigieufe 
quantité  de  poifTons ,  poufTés  par  le  vent  ic  par  les  flots. 

La  mortalité  paroinoit  s'augmenter  de  «jour  en  jour,  &  caufoit  de 
^ves  alarmes;  parce  que,  indépendamment  de  la  perte  qui  a  été  con« 
fidérable,  on  avoir  encore  à  craindre^^que  le  poiflbn  fe  corrounpanc  ^ 
l'air  a'en  fût  infeâé. 

Le  bailliage  de  Bourg  a  rendu  une  ordonnance,  à  la  date  du  2p  jan-* 
vîer,  pour  faire  enterrer  le  poiflbn  mort;  elle  a  été  exécutée  avec  aflfez 
d'exadrtude  en  phiiîeurs  endroits  ;  mais  des  nuées  de  corbeaux ,  affamés 
depuis  long-tems,  les  loups,  les  renards  &  les  chiens^  ont  dévoré  la 
majeure  partie  de  ces  cadavres. 

D'un  autre  côré,  plusieurs  fermiers,  en  particulier  ceux  de  la  fei- 
gneurie  des  Blanchères,  appartenante  à  M.  le  baron  deBellevey  (I),  y  ont 

(i)  M.  le  baron  de  Bel'evey  ,  premier  (yndi«  honoraire  de  la  noblefle,  ft 
fliembre  de  la  Société  d'Emulation  de  Bourg  ,  a  eu  la  complaifançedeme  fourme 

Tome  XJCXr,  Part,  U,ï7Sp,N0f'EMBRE,    ,     Vr  a 
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conduit  leurs  troupeaux  de  cochons;  pendant  huit  jours  ces  animaux  y 
ont  trouvé  une  nourriture  abondante ,  fans  qu'on  fe  foie  apperçu  qu'elle 
air  encore  produit  aucun  mauvais  effet  fur  eux. 

On  a  d  abord  actribué  la  mortalité  du  poifibn  uniquement  à  rintenfité 
du  froid  &  à  fa  longue  durée.  D  eft  vrai  que  quelques  poiffons  égarés, 
engourdis,  furpris  &  privés  de  la  clarté  du  jour,  fous  une  voûte  épaiflè 
de  glace  &  de  neige ,  ont  pu  fe  trouver  encroûtés  dans  la  glacée  ;  mais 
ce  n'a  jamais  été  le  plus  grand  nombre:  &  Ton  verra,  par  la  fuite» 
que  la  rigueur  du  froid  n'a  contribué  à  la  mortalité,  qu'en  laiHanc  à 
une  caufe  plus  immédiate  la  faculté  de  déployer  toute  fon  énergie. 

D'autres  perfonnes,  qui  ne   fe  (ont  apperçues   de   la  mortalité  qu'i 
l'époque  du  dégel ,  ont  penfé  que  le  changement  fubit  de  température 
avoit  pu  foccafionner  \  il  femble  que  ce  loit  le  fenriment  de  M.  Cretté, 
correfpondant    de  la  fociéré  royale  d'agriculture  au    Bouri^er.  Dans  la 
lettre  qu'il  a  écrire  à  la  compagnie,  pour  la  confulterfur  ce  défaftre,   il 
expofe  qu'il  poflede  au  Bourget  un  étang  d'environ  fix  arpens,  profond 
de  quinze  à  dix-huit  ponces  à  fon  entrée,    &  d'environ   quatre  pieds 
à  fa  bonde,  que  le  fond  en  eft  gras  &  bourbeux j  que  néanmoins  les 
eaux  en  font  claires,  parce  qu'elles  font,  rafraîchies  par  des  fources  & 
un  ruifleau.  «   La  glace  ,  dit-il ,  avoit  quatorze  à  qi>inze  pouces  d*épaiP- 
»  feur-,  elle  a  commencé  à  fondre  à  la  queue  de  l'étang,  le  poifibn 
»  s'y  eft  porté  en  abondance  pour  refpirer  :  un  cent  ou  deux  de  carpes 
3>  très-vives ,  que  j'y  ai  obfervées ,  ont  difparu  aufti-tôt  qu'elles  m'ont 
»  apperçu  ».  Le  lendemain  y  étant  retourné ,  M.  Cretté  n'en  a  pas  trouvé 
une  feule  au  même  endroit  :  mais  en  parcourant  les  bords  de  fon  érang, 
il  en  a  vu  fucceflivenirnt  treme  ou  quarante  mo/res  fons  la  glacer  otk 
l'a  caftee;  les  carpes  étoieiit  parfaitement  faines  &  fraîches,  &  les  ou- 
vriers qui  en  ont  mangé,  n'en  ont  pas  été  incommodés.  Le  lendemain^ 
le  nombre  des  carpes  mortes  a  augmenté.  [M.  Cretté  en   a  fait  retirer 
un  cent    ou  environ  de  deffous  la  glace,  &  foixante  ou  quatre-vingts 
anguilles  qui  avoient  effuyé  le  même  fort.  Cette  mortalité  a  continué 
pendant  quatre  à  cinq  jours  de  fuite,  fur  \ts  carpes  &  les  anguilles  (eu-* 
lemenr.  Il  n'a  péri  qu'un  feul  brochet,  &  pas  une  feule  perche>  fii  ua 
poîffon  blanc» 


^mmm 


la  plupart  des  faits  confîgnés  dans  ce  Mémoire  ;  H  a  été  à  portée  d'en  vérifier 
beaucou.ï  par  lui-même,  &  d'interroger  d'anciens  fermiers  fur  ceux  qvî  auroienc 
pu  lui  échapper;  il  pofsèJe  un  grand  nombre  d'étangs  dans  fes  ferres^  il  a  fait 
une  étude  particulière  de  cet  objet  d'économie  rurale,  avec  la  fagacîté  qui  lui  ed 
naturelle  ;  &  H  je  rèuffis  â  fatlsfaîre  la  Sociéic  Royale  fur  la  quefiion  qu'elle  m'a 
fait  rh'  nneur  de  me  propofer ,  c'cû  prificipalemetAt  à  M»  de  Beileve;  que  je  dcYia» 
ce  précieux  avantage* 
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Jufqu'à  ce  que  M.  Cretté  ait  achevé  U  pêche  de  fon  étang ,  on  peut 
douter  qu'aucune  des  cent  ou  deux  cens  carpes  très-vives,  qu'il  a  vues, 
ait  été  au  nombre  de  celles  qu'il  a  (ait  retirer  de  deiïbus  la  glace  \  & 
la  pcche  entière  eft  le  feul  moyen  de  décider  en  pleine  connoifTanc^, 
fi  1  époque  de  la  mortalité  a  précédé  ou  fuivi  celle  du  dégel  :  d'ailleurs, 
l'opinion  que  M.  Cretté  fèmble  adopter,  diffère  abfolurnent  de  celle 
des  propriétaires  &  fermiers  d'é'^-vngs  que  j'ai  confultés. 

Quel  eft  donc  le  principe  deftrudeur,  qui,  à  laide  de  la  gelée,  « 
été  la  caufe  immédiate  de  la  mortalité? 

Avant  de  répondre,  il  convient  de  rendre  un  compte  exafl  des  cir- 
conftances  qui  l'ont  accompagnée  :  j'ai  été  à  portée  de  recueillir  un  grand 
nombre  de  faits;  leur  compar«|ifon ,  leur  rapprochement,  &  quelques 
expériences  particulières,  ^permettront  peut-être  d'affeoir  urte  théorie  fur 
cet  objet,  &  d'indiquer  un  préfervatir. 

En  Breiïe,  les  étangs  font  fitués  ou  fur  un  terrein  d'argille  blanche; 

Ou  fur  une  couche  de  terre  végétale  &  limonneufe,  ft)us  laquelle  f<r 
rencontre  un  banc  3  foit  d'argilfe,  foit  de  marne  argilleufe,  fans  quoi 
Teau  fe  perdroit  par  infiltration  \  ^ 

Ou  fur  un  terrein  fangeux  ,  bourbeux  &  anciennement  marécageux. 

On  concevra  aifément  qu'tntie  ces  trois  clafles  principales,  il  doic 
(e  trouver  b«aucoup  de  fous-divKîons  qui  .y  participent  plus  ou  moins. 

Il  croit  très  peu  d'herbe  dans  les  étangs  ^cués  fur  Targilev  on  les 
appelé  étangs  blancs. 

Le  labourage  la  détruit  en  partie  fur  les  étangs  de  la  féconde  clafTè, 
lorfque  ceux-ci  font  mis  en  culture  à  la  troificme  année;  je  ne  doute 
même  pas  que  Therbe  ne  fe  détruisît  prefqu'cnticrement ,  li  on  laiffoic 
\ts  étangs  en  afiec  pendant  deux  années  de  fuite. 

hts  joncs,  les  rofeaux^  &  une  efpè.e  de  gramen  auquel  on  donne 
le  nom  de  brouille  (i),  couvrent  quelquefois  en  entier  les  étangs  de 
Ja  troifièmeclaffe,  à  moins  que  l'extrême  profondeur  de  l'eau  n'empêche 
ces  végétaux  de  croître  près  de  la  chauffée» 

Voici  maiitenant  les  obfervations  dont  le  rapport  eft  unanime  de  lai 
part  des  perfonnes  que  j'ai  interrogées  fur  la  mortalité  dont  il  eft  queP 
tion ,  &  fur  les  circonftances  qui  l'ont  accompagnée. 

i^.  Ou  ne  s'eft  point  apj.e  çu  que  proportionellement  il  y  ait  eu  plus 


mm 


(i)  Ce  gramen  a  été  reconnu  par  le  R.  P.  Luc  ,  jacobin,  membre  de  la  Société* 
d'Emulation  de  Bourg,  ^  habile  botanîde  ,  pour  le  Fejlum  fluitans\ paniculct 
ramosîiereéia  Iplculis  fubieffiLibu$  tereùbus  muticis^  de  Lînnc.  La  hroulUe  eft 
un  mot  ancien  &  technique  dans  le  pays»  Les  vieux  titres  portent  le  droit  de 
ch.mpoage ,  nézage, &  brouillage  en  faveur  des  propriétiiîres  iVune /»/e,  ou  portion 
d'afTec  dans  les  étangs  :  je  demande  la  permiftjon  de  me  (trvir  de  ce  terme  ,  par&or 
ju^il  abrège. 
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ou  moins  de  perte  dans  les  grands  étangs  que  dans  ceux  d'une  médiocre 
étendue. 

2^.  Plufieurs  étangs  n'ayant  que  trois  à  quatre  pieds  de  pro&ndeur^ 
ont  éré  entièrement  préfervés»  tandis  nue  la  perte  a  été  totale  dans  les 
étangs  de  huit  à  dix  pieds  d'eau  près  (le  la  bonde»  &  réciproquemenr» 
Ain(i,  le  plus  ou  moins  de  profondeur  n'a  été  qu'une  circonftance 
indifférente, 

*  ^°.  La  perte  a  porté  fur  les  gros  poiiïbns  comme  fur  les  petits  indif- 
tîndement. 

4^.  En  général,  il  paroit  que  la  carpe  eft  l'eFpèce  qui  a  le  plus 
foufFert.  Les  brochets ,  les  perches ,  &  fur-tout  les  tanches ,  ont  mieux 
réfi(lé.  Cependant  la  perte  a  été  générale  dans  quelques  étangs  de  la 
Chartreufe  de  Montmerle,  fuivant  le  rapport  de  Dom  Prieur  ,  aînfi 
que  dans  quelques  étanes  de  la  Dombes ,  fuivant  celui  de  M.  Churlet  (l)« 

j^.  La  précaution  de  faire  des  trous  dans  la  glace,  pour  donner  de 
l'air  au  poifibn  ,  a  é'é  inutile  (2). 

6^.  Les  étangs  fitut's  fur  un  fol  dur  &  ferme,  qu'on  nomme  étangs 
blancs,  n'ont  pas  fouffert,  ou  fort   peu. 

7°.  Le  poiffon  a  prefqu'entièrcment  péri  dans  les  étangs  vafèux  , 
chargés  de  brouille,  lèches  ÔC  rofeaux. 

8^.  Les  étangs  nouvellement  réparés  ou  conftruits ,  &  ceux  dont  le 
bief  &  la  pêcherie  étoiênt  bien  nettoyés,  ont  incomparablement  moins 
foufFert  que  les  autres. 

On  nomme  pêcherie  une  enceinte  afïez  profonde ,  placée  en  avane 
de  la  chauffée,  où  le  poiffon  fe  retire  dans  le  rems  de  la  pêche,  à 
jnefure  que  l'eau  de  Térang  s'écoule  par  la  bonde.  Le  bief  principal , 
ou  le  fofté  dirigé  depuis  la  queue  de  l'étang  jufqu'à  la  bonde ,  y  aboutir. 
La  pêcherie  doit  être  proportionnée  à  l'étendue  de  l'étang^  On  vena» 


(i)  M.  Churlet,  ancien  châtelain  de  Lent ,  e 11  l'anteur  d'un  très- boa  Mémoire 
fut  l'adniîniflration  des  étangs,  qui  vient  d'cire  remis  pour  être  lu  i  la  Société 
d'Emulation.  Ce  Mémoire  m*a  été  communiqué  ,  il  renferme  des  détails  inti^eflâns 
&  mérite  d'ctre  rendu  public.  M.  Churlet  a  eu  la  complaifance  de  me  répondre  * 
par  des  obfervatîons  très-judicîeu(è$  ,  aux  queftions  que  je  lui  avois  fait  paflcr  Cut 
l'objet  que  je  traite. 


pwuv^a  u  v|#«uicur  ,  iiwnk  |c  vA9n<|U»  iju  àivct  un  iToiu  oe  quinze  a  oix-nuK  de?rcs 
ces  foupîraax  ont  dû  fe  refermer  très-promptemcnt ,  &  qu'alors,  loin  d'être  utiles  ^ 
ils  ont  été  nuifibles  ,  en  ce  qu'ils  ont  favorifé  la  maraude.  Auffi-tAt  que  Ton  fait  una 
ouverture  à  la  glace,  le  poiffon  y  afflue  i  on  l'y  prend  aifément  :  U  a  été  à  vil  pris 
à  Bourj^ ,  pendant  le  temps  de  II  plus  forte  gelée  ;  les  revendeurs  en  apportoient  dm 
tous  cotés  dans  les  maifbns. 
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d-après,  que  dans  quelques  étangs  011  il  n'y  avoir  plus  d'eau  que  dans 
la  pêcherie,  le  poiflbn  s'eft  parfaitement  confervé  (i). 

p^  L'opinion  générale  eft  que  la  mortalité  a  précédé  le  dégel  (2). 

On  ne  trouvera  peut-être  pas  hors  de  propos  que  je  joigne  à  ces  faits 
généraux,  le  récit  de  quelques  faits  particuliers  qui  les  confirment, 
puifqu'il  s'agit  ici  d'un  objet  qui  tend  à  établir  une  théorie  fur  Tadmi- 
niftration  des  étangs  pendant  les  hivers  rigoureux  :  les  plus  petites  obfer- 
vations  ne  doivent  point  être  négligées,  quand  même  leur  longue  énu- 
mération   &  leur  reffeniblance  deviendroient  un  peu  fatigantes. 

M.  le  comte  de  Montrevel ,  qui  m'a  permis  de  le  cittr  y  a  fait  cons- 
truire nouvellement ,  dam  fon  parc  de  Châles ,  une  fort  belU  pièce 
d'eau;  elle  eft  alimentée  par  un  ruifléau  limpide,  qui  s'y  jette  aprcs 
avoir  ferpenté  dans  fon  parc.  La  pièce  d'eau  eft  empoiflTonnée,  &  n^a 
guère  que  cinq  pieds  de  profondeur.  On  ne  foufFre  pas  qu'il  y  croifTe 
ni  joncs  ni  herbes.  Le  ruiifcau  a  tari  pendant  la  gelée;  il  n'a  pas  péri 
un  feul  poiffon  ;  à  la  vérité,  on  a  cafle  la  glace  de  r-ms  en  tems. 

(i)  et  Le  propriétaire  ou  fermier  d*ctangs  doit  avoir  grand  (bîn  de  tenir  la  pêcherie 
»  &  le  bief  en  bon  état,  euffent-ils  (èpt  à  huit  pîeds  de  profondeur  auprès  de  la 
»  chauflft'e  :  plufîeurs  étangs  cm  perdu  1  ur  poilTon,  parce  qu'ils  avoîent  une  pêcherie 
»  &  un  bief  pleln«>  de  boue  . .  •  Les  étangs  chargés  d'herbes  ont  plus  (buffert  que  ceux 
»  d'un  terrein  blanc,  â  moins  que  les  premiers  n'aient  eu  un  bon  bief  &  une  pêcherie 
»  curée  nouvellement  »•  (  Note  communiquée  par  M,  Churlet.  ) 

«  Il  eil  Intéreffant  de  faire  aux  étangs  de  varies  &  bonnes  pêcheries  &  de  Marges 
»  biefs ,  &  de  les  entretenir  bien  curés.  On  fait ,  par  une  exp'^'-îence  de  tous  les 
p  temps,  que  fi  les  étangs  bourbeux  font  mal  entretenus,  s'il  •  .rvient  de  fortes 
»  gelées  &  beaucoup  de  neige,  les  poîffons  font  en  danger  de  périr.  Quelque  peu 
o  d'eau  qu'il  y  ait  dins  un  étang  ,  fila  pêcherie  &  le  grand  biîf  font  nouvellement 
»  curés  ,  les  poilïbns  ^'y  retirent ,  (e  trouvent  fur  un  terrein  ferme  &  ft  garantifTenc 
»  d'être  étoufPs.  Aurfi  dit -on  proverbialement:  Pêcherie  neuve  fait  sûreté 
»  d* étang  »>.  {Note  communiquée  par  M,  le  baron  de  BelUs/ey*  ) 

(2)  a  Les  poUfons  étoient  morts  â  Tépoque  du  dégel ,  qui  n'a  poirit  contribué  à 
»  leur  perte  ;  quelques-uns  viennent   ur  Teau  ,  d'autres  demeurent  fiir  la  boue ,  ce 

•  qui  dépend  du  temps  depuis  lequel  ils  font  noyés  ».  {Note  de  M.  Churlet.  ) 

a  Des  obfervateurs  peu  familiari(?s  avec  de  pareils  accidens ,  ont  pu  croire  en 
»  vîfitant  leurs  étangs ,  où  Ils  n'ont  trouvé ,  dans  les  premiers  jours  du  dégel,  qu'une 
n  médiocre  quantité  de  poîffons  morts  fur  les  rives ,  que  ceux  qu'ils  y  ont  vus  depuis 
9  en  bien  plus  grand  nombre ,  étoient  morts  à  la  fuite  du  dégel  î  mais  cela  n'eft  pas 
»  exaâ.  Tout  le  poliïbn  a  péri  dans  les  glaces,  ou  a  été  étoufïS  dans  les  fonds 

•  vafêux  ».  (  Note  de  M,  de  Beilevey,  ) 

J'obferveral  feulement^  fur  cette  note  de  M.  de  Beilevey,  que  îe  ne  vois  pas  de 
laîTon  pour  laquelle  ,  dans  des  érangs  de  neuf  pieds  de  profondeur ,  le  poiflbn  fè 
ièrolt  enterré  dans  la  vaie,  au  point  d'en  être  étouffé.  D'ailleurs,  fi  c'étcit  là  une 
«ati(e  de  la  mortalité,  le  poids  de  la  yafe  dont  îlaurolt  été  Couvert,  Teôt  empêché 
ée  revenir  fur  l'eau.  J'ai  pris  un  poifTon  noyé ,  qui  furnigcoit ,  je  l'ai  fait  plonger 
au  fond  de  l'eau ,  &  j'ai  jette  i^ir  lui  une  trcs-peûte  qutiotué  de  va(ê>  à  peine  en 
étoit-il  couvert  ^  le  poîilon  n*a  pas  reoionté» 


\ 
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M.  le  chevalier  de  Jaîamondes ,  ancien  capitaine-commandant  de 
Carabiniers,  a  fait  conftruire  à  la  Sardière  prcs  de  Bourg,  un  réfcrvoic 
d'environ  vingt  mille  pieds  quarrés  en  fnperficie,  fur  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur,  &  dans  un  fond  argilleux  ;  leau  de  ce  réfervoir  n'eft  entre- 
tenue qiie  par  l'égoût  des  rerres  voifines.  Il  a  confervé  tout  fon  poiiTon, 

iVI.  Uaurhicr  d«  la  Chapelle  eft  propriétaire  de  cinq  érangs  près  de 
la  petite  ville  de  Lent  en  Dombes.  L*un  des  cinq  étoit  nouvellement 
réparé ,  &  au  moment  d'être  pcché  lorfque  la  gelée  eft  furvenue.  Il  s'eft 
hâté  de  faire  fermer  la  bonde;  elle  n'avoit  pu  Terre  affez  exaélemenc 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'écoulât  un  peu  d'eau.  Le  poifTon  s'eft  retiré 
dans  la  pccherie  &  s*y  eft  entièrement  confervé;  il  en  a  péri  une  im- 
menfe  quantité  dans  les  quatre  autres  étangs  qui  font  profonds  &  fitués 
fur  un    fond  vafeux. 

M,  de  Bellevey  avoit  dépofé  une  quantité  très-confidérable  de  fore 
beaux  poiflbns,  dans  un  réfervoir  près  de  fon  château  de  Bellevey; 
il  n'y  croît  point  d'herbes,  mais  le  fond  en  eft  trèç— vafeux  :  les  carpes 
iS:  les  brochets  y  ont  éré  fufFoqués,  il  n'a  confervé  que  les  tanches. 
Le  mcme  accident  m'eft  arrivé  à  ma  campagne,  dans  un  réfervoir 
fitué  au  milieu  d'un  pré,  fur  un  fond  où  ii  nç  croît  point  d'herbe, 
mais  qui  contient  beaucoup  de  vafe. 

Ayant  eu  l'honneur  d'écrire  à  Dom  Armely ,  prieur  de  la  Cbartreulè 
de  Montmerle ,  &  fyndic  général  du  clergé  de  Greffe ,  pour  prendre 
dircftement  des  informations  fur  un  fait  aiTez  fembfable  à  celui  qui 
éfoit  arrivé  à  M.  Gauthier  de  la  Chapelle,  mais  que  je  ne  (avois  qu'im- 
parfaitement, •-  ici  l'extrait  de  la  réponfe  qu'il  a  eu  la  complaifance 
de  me  faire  le  premier  mars,  &  qui  contient  quelques  détails  incé- 
lellans. 

]\IoNSIEUR, 

ce  Je  n'ai  pu  répondre  plutôt  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thon* 
u  neur  de  m'écrire  le  23  février,  ayant  eu  befoin  de  conlulter  le  frère 
7>  prépofé  au  foin  de  nos  érangs,  &    qui  n'eft  arrivé  à  la  maifon  que 

M  le  famedi  foir Voici  ce  que  j'ai  pu  recueillir  fur  la  mortalité 

»  âes  poiffons^  &  ce  qui  s'eft  pafté  dans  nos  étangs  en  cette  année 
»?  défaflreufe» 

»  Sur  un  nombre  d'étangs ,  nous  n'en  avons  proprement  que  troî$ 
93  qui  foient  un  peu  confidérables,  &  ce  n'eft  que  dans  ces  trois  (euls 
3^  que  le  poiffon  n'a  point  péri  j  il  a  péri  dans  tous  les  autres • 

»  Qu'on  n'attribue  point  la  confervation  du  poiflbn  à  la  profondeur 
»  des  étangs  :  le  frère  dont  j'ai  parlé,  avoit  fait  écouler  un  de  ces  trois 
3>  étangs,  que  nous  nommons  Pesay,  un  peu  avant  les  grandes  gelées, 
>>  ne  fe  doutant  pas  de  ce  qui  devoit  arriver  ;  il  ne  reftoic  que  trow 
p  pieds  d'eau;  &  cependant  le  poifTon  n'y  â  pas  périj  tandis  que  d^is 
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■»>  un  autre,  appelé  les  Dombiers,  qui  a  neuf  pied>  de  profondeur* 
»  il  ne  s'y  en  eft  pas  confervé  un  feul. 

»  Si  TintroducSion  de  l'air  dans  les  étangs  glacés  pouvoir  feule 
»  conferver  le  poiflbn ,  nous  n'en  aurions  perdu  aucun ,  ayant  eu  le 
»  foin  de  rompre  la  glace  en  plufieurs  endroits  de  chacun  de  nos  étangs  ; 
a»  mais  puifqu'ii  n'a  pas  laiué  que  de  périr,  même  dans  les  étangs  ce 
»  peu  d'étendue,  malgré  cette  précaution,  c'cft  une  preuve  que  ce 
»  procédé  ne  fuffit  pas  pour  le  garantir,  malgré  fon  utilité  apparente. 

3>  Jufques-là  voilà  des  faits;  maintenant  voici  des  conjeâures  :  j'ai 
M  héfité  fi  je  vous  les  communiquerois,  attendu  qiie  c'eft  le  réfuitac 
»  des  obfervations  de  ce  bon  frère ,  &  qu'elles  offrent  quelque  chofe 
3^  de  fingulier. 

»  Il  prétend  que  c'eft  LA  brouillé,  plante  fort  commune  dans 
»  les  étangs ,  qui  a  donné  la  mort  au  poidon.  Selon  lui ,  là  où  cette 
a»  herbe  a  demeuré  fous  la  glace ,  elle  n'a  pu  exhaler  fa  qualité  ma- 
»  ligne  &  fulfureufe,  elle  a  tué  le  poiffon;  il  a  remarqué  que  dans 
»  les  trois  étangs  où  le  poiflon  s'eil  confervé,  dans  l'un  on  avoit 
3»  arraché  l'herbe  avant  dy  mettre  l'eau  (i),  dans  les  deux  autres  l'eau 
n  fe  trouvant  aflez  balfe  ,  puifqu'il  n'y  avoit  que  trois  pieds ,  la  brouille 
»  eft  demeurée  au-deflus  de  la  glace ,  &  n'a  pu  infeder  le  poiflbn  (2% 

3»  A  l'appui  de  la  conjeâure  il  cite  un  phénomène  affez  fingulier; 
>>  il  m'a  rapporté  qu'un  jour  de  cet  hiver  où  il  geloit  bien  fort ,  ayant 
a»  été  à  rétang  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  appelé  les  Dombiers, 
13  qui  a  neuf  pieds  de  profondeur ,  il  s'appercut  qu'il  y  avoit  vers  le 
a»  milieu  de  cet  étang  une  ouverture  d'environ  cinq  pieds  de  circon- 
a»  férence ,  où  il  s'étoit  fait  un  dégel ,  il  examina  la  chofe  de  plus  près» 
a»  parce  que  la  glace  portoit  jufqu'à  la  circonférence  de  ce  trou.  Aucun 
9  veftige  de  pied  d'homme  ne  le  trouvoit  imprimé  fur  la  neige  quir 
au  couvroit  rétang  dans  ce  moment ,  ce  qui  écartoit  l'idée  que  ce  trou 
»  fût  l'ouvrage  de  quelqu'un  :  en  rapprochant  donc  fes  idées ,  il  ne 
9»  douta  point  que  ce  ne  fût  l'effet  de  la  matière  fulfureufe  de  la 
i>  brouille  dont  le  fond  de  cet  étang  eft  couvert,  qui  auroit  fondu  la 
»  glace  dans  cet  endroit^  &  s'étoit  fait  par  là  un  pallage* 

ai  La  malignité  de  la  brouille  m'a  été  confirmée  par  \ts  gens  du 
»  pays  ;  le  bétail  qui  en  mange  en  certain  tems ,  &  fans  doute  en  cer-^ 
n  taine  quantité,  (cat  il  en  eft  avide)  en  meurt.  Elle  devient  plus 

(i)  Précaution  excellence  &  dont  je  fiiîs  fort  aî(è  de  trouver  Ici  robfèrvadon  ;  non 
que  je  fois  de  l'avis  du  bon  frcre ,  Hir  les  qualités  malignes  &  (ur-tout  fulfureufes  de 
h  brouille  ;  mais ,  fans  être  vénéneufe ,  cette  plante  peut  vicier  l'air  &  Teau ,  comme' 
nous  le  verrons  par  la  fuite* 

(z)  Vraifemblablement  la  pêcherie  de  ces  deux  étangs  avoit  été  nettoyée  j  mais 
4om  Prieur  ne  le  dit  pas* 
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a»  haute  que  celle  que  je  vous  envoie  pour  la  reçonnoître;  (es  feuille» 
30  flottent  fur  la  furface  des  eaux*  •  •  • 
Je  fuis»  &€• 

Signée  A&ltfELY,  prieur» 

«  J'ouvre  ma  lettre  à  Seillon  {autre  Chanreufe près  de  Bourg). 
9  pour  y  ajouter  que  ce  que  je  regardois  comme  un  fyftême  hafardé, 
»  Se  une  idée  de  notre  frère ,  eft  pourtant  l'opinion  commune.  Ici  ^ 
9»  &  dans  la  Dombes,  on  attribue  la  mortalité  du  poiflbn  à  la  brouille  »• 

Le  bon  frère  a  rapporté  à  Ion  prieur  les  chofes  comme  il  les  a  vues^ 
^  le  crois  :  mais  a-t-il  bien  vu?  Vraifemblablement  la  neige»  tombée 
pendant  la  nuit  précédente,  avoic  efïacé  la  trace  des  maraudeurs.  Ua 
trou  de  cinq  pieds  étoit  tout  ce  qu'il  leur  en  falloir  pour  prendre  avec 
un  piège,  ou  à  la  main,  des  poîfIl)ns  qui,  vivant  depuis  long-rems- 
dans  une  obfcurité  profonde,  accourent  dès  qu'ils  voyent  la  lumière^ 
&  viennent  refpirer  un  air  frais.  La  mcme  caufe  auroit  produit  le  même 
phénomène  ddns  d'autres  étangs  auflî  brouilleux  que  les  Dombiers  ^  8c 
néamoins  le  fi  ère  Chartreux  eft  le  feul  qui  s'en  foit  apperçu.  Si  le  trou 
avoir  été  IVfier  d'une  chaleur  fouterraine,  la  glace  auroit  eu  peu  d'épai& 
feur  fur  les  borJs^  &  cependant  il  en  a  approché  ^  la  glace  portoit  ju/^ 
quà  C orifice^  Sec.  Sec.  :  encore  une  fois,  ce  gramen  n'a  par  lui-même 
aucune  qualité  malfaifante» 

Le  trèfle  donne  la  mort  au-  bétail  lorfqu*il  en  mange  en  trop  grande 
quantité,.  &  il  en  eft  également  avide.  On  ne  doit  point  cependant  en. 
conclure  que  le  trèfle  porte  un  caraâèxe  de  malignité.  La  brouille 
a  augmeme  la  mortalité,  je  n'en  fais  aucun  doute;  mais  c'eft  en  con- 
courant ,  ainfî  que  la  gelée,  à  l'adion  d'une  caufe  plus  immédiate,  donc 
^'une  &  l'autre  ont  favorifé  le  développement. 

Du  rapprochement  &  de  la  comparaifon  des  faits  dont  je  viens  de- 
rendre  compte,  on  peu  tirer,  ce  me  femble,  les  concluions  fuivantes^ 

Il  y  a  eu  des  étangs  où ,  fous  un  volume  d'eau  peu  profond,  le  poiC 
ion  s'eft  entièrement  confervéj  donc  ce  n'eft  pas  la  gelée  qui  dans  d*autrcs 
étangs  l'a  fait  périr. 

Le  poiifon  vit  &  prolpcre,  pendant  Téré,  dans  des  étangs  où  la* 
brouille  croft  en  abondance  j  donc  la  brouiile  '-'a  par  elle-même  aucune* 
qualiré  vénéneufe. 

Pendant  cet  hiver  la  perte  a. été  totale  .^i*^N  as  réf<;rvoirs  fan»  brouille» 
mais  vafeuxi  dune,    indépendamment  de  la    brouille,  il  y   a  eu  une* 
caufe  de  mortalité.  Qielleeftellef  He,  la>  leu.àon  de  tant  de  faits  ne 
conduit-elle  pas  nariirtl'ement  a  conclure  que  c'eft  uniquement  à  le^ 
qiialifé  de  l'air  que  le  poillon  a  écé  forcé  de  refpirer,  quil  faut  attri-^ 
buer  cette  épidémie  ? 

On  fait  que  les  ouiej  rempliflent»  à  l'égard  des  poiflons,  Its  mêmes^ 
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fondions  que  les  poumons  à  Tégard  4cs  animaux  terreflres.  Les  poiflbns 
afpirenc  Teau  par  la  bouche,  Tôxpirent  par  les  ouies.  Ce  vilcere  eft 
compofé  de  parties  innombrables,  mais  néanmoins diftindes.  Ceft  déns 
le  temps  de  l'expiration ,  &  au  moyen  du  froiflëment  &  de  la  divifion 
extraordinaire  que  foufFrenc  les  parties  de  l'eau ,  que  l'air  qui  y  efl: 
niclangé,  fe  détache  pour  entrer  dans  les  vaifleaux  capillaires  des  ouïes, 
&  aider  à  la  circulation  du  fang  (i). 

Le  poiflTon  a  donc  befoin  que  Tair  dont  l'eau  eft  imprégnée ,  foît 
d'un  degré  de  pureté  comparable  à  celui  que  refpirent  les  animaux 
terreftres.  Mais  dans  les  étangs  vafeux  ,  nfiarécageux  &  brouilleux ,  & 
fous  une  croûte  de  glace  de  quinze  pouces  d'épaifTeur  ,  qui  a  duré  plus 
de  (ix  femaines»  l'air ,  partie  conftituante  de  l'eau  ,&  qui  y  eft  en  quelque 
forte  difTous ,  n*a-t-il  pas  dû  fe  corrompre  à  la  longue  ,  caufèr  enfin  une 
forte  d'afphyxie  au  poiftbn  ,  non  pas,  à  la  vérité,  aufïî  prompte  que  celle 
que  je  fuis  parvenu  à  lui  donner  par  artifice  ,  mais  capable  de  le  rendre 
malade  &  de  le  faire  périr  f 

On  avoir  déjà  reconnu  depuis  long-femps,  qu*il  sVxhale  conrinuelle- 
ment ,  du  fond  des  marais,  un  air  fétide  ôc  corrompu  ,  qui  n*engendre 
que  trop  fouvenr  des  épidémies  mortelles.  A  la  vérité ,  ces  émanations 
font  plus  nombreufes  quand  la  chaleur  en  favorife  le  développement ,  & 
voilà  pourquoi  les  pays  marécageux  font  plus  maUfains  pendant  Tété, 
mais  il  en  fort  dans  tous  les  temps ,  &ilfuftïtde  remuer  le  fond  des 
marais  pendant  l'hiver ,  pour  s'en  convaincre ,  par  la  quantité  de  bulles 
d'air  qui  s'élèvent  &  viennent  crever  fur  la  furface. 

Les  magnifiques  expériences  faites  de  nos  jours ,  fur  l'air  &  fur  les 
fubftances  aériformes ,  nous  ont  appris  la  nature  de  celui  qui  s'échappe 
des  marais.  On  lui  a  donné  indifféremment  le  nom  de  gaz  inflammable 
mofétifé^  &  d'air  inflammable  des  marais;  on  y  a  aulli  reconnu  la 
préfence  de  lair  crayeux  ou  air  fixe  (2)  ,  ce  gaz  des  marais  produit  par 

(i)  yoye\  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1701,1e 
Mémoire  de  M.  Duvemey ,  Cut  la  circulation  du  (ang  des  poîflôns  qui  ont  des  ouies, 
Ml  (br  leur  refpîration. 

Voye\  encore  le  favant  &  întéreiïknt  Mémoire  de  M.  Brouiïbnnet,  (ur  larelpiratlon 
des  poiifons.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  178^  ,  &  dans  le  Journal 
de  Phyfîque,  oâobre  1787. 

(t)  Voytx  les  Elémens  d'Hîfloîre-Naturelle  &  de  Chîmîe ,  par  M.  de  Fourcroy  , 
page  40  du  Di(cours  préliminaire  ;  &  rEffai  analytique  fur  les  différentes  espèces 
d'Air  ,  par  M.  de  la  Métherie,  page  78.  La  préfence  de  Pair  fixe,  dans  le  gaz  des 
marais  ,  paroît  encore  indiquée  par  ces  vapeurs  blanches ,  plus  épaiflês  que  le 
brouillard ,  qui  ne  s'élèvent  qu'i  un  ou  deux  pieds  fur  la  (ur^ce  des  marais ,  â  la  fin 
d'un  beau  jourd*été,  &  qui  reilèmblent  â  la  fumée  des  corps  enflammés  qu'on  éteint 
en  les  plongeant  dans  l'air  fixe  d'une  cuve  en  fermentation  ;  fi  cette  vapeur  s'élè^ 
un  peu,  on  (ênt  qu'elle  picotte  les  yeux  :  c'ed  alors  que  l'odeur  às!%  marais  eft  plus 
fédde  éc  plus  dan^ereufê  à  refpîrer  ;  à  peine ,  au  contraire ,  la  fênt-on  pendant  la 
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ks  matières  végéràles  &  les  fubftances  animales  qui  pourriflTenc  dans  Teauj 
il  fe  dégage  des  marais^  des  étangs  ,  des  égouts,  des  latrines.  Il  parole 
qu'il  éft  compeféde  trois  fubftances  aériformes,  mélangées  à  difFérentes 
dofes,  à  favoir ,  l'air  fixe,  la  mofette  &  lair  inflammable.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  &  fans  entrer  dans  une  difTertation  fur  la  théorie  des  airs,  qui  n'eft 
point  démon  fujet,  il  fuffic,pour  celui  que  je  traite,  de  favoir  que  ni 
l'air  inflammable,  ni  la  mofette»  ni  l'air  flxe  ne  font  r^fpirables »  &  que 
le  poiflbn  a  befoin  de  refpirer. 

Maintenant,  (i  l'on  rapproche  les  circonflrances  dans  lefquelles  le 
poîiTon  a  péri  dans  les  étangs,  de  celles  où  il  a  été  confervé,  on  recon- 
noîtra  que  la  mortalité  a  été  d'autant  plus  grande  9  qu'il  a  dii  fe  rencontres 
plus  de  matière  propr<?  à  produire  du  gaz  inflammable  mofétifé,  &  de  l'ait 
fixe, 

La  vafe  n'eft  que  le  réfldu  de  la  ftercoration  &  de  la  tranfptratîoii 
abondante  des  poiifons ,  du  fuc  des  terres  qui  s'égouttent  dans  les  étangs  ^. 
&  de  cette  innombrable  quantité  d'infedes  qui  naiflent,  croKfent,  mul«* 
tiplient  &  périlfent  dans  les  eaux  ftagnantes». 

Plus  il  y  a  de  va(e  f afTemblée ,  plus  la  fermentation  a  été  excitée ,  plus< 
il  a  dû  fe  former  de  gaz  inflammable  mclé  de  mofette.  Â  l'égard  de  l'air 
fixe»,  comme  l'eau  en  eft  avide,  elle  s'en  eft  emparée  -,  mais  on  verra 
bientôt  à  quel  point  l'eau  imprégnée  d'air  fixe  eft  mortelle  au  poiffon. 

La  brouille  a  augmenté  la  corruption.  Cette  plante  ne  fe  trouvant  plut 
en  contrat  avec  l'air  extérieur ,  eft  tombée  en  pourriture ,  &  la  pourtituro 
a  produit  un  gaz  qui  n'étoit  plus  refpirable.  Cette  fubftance  aériforme 
sVft  élevée  au-defliis  de  l'eau ,  d'où  elle  n'a  pu  fe  dégager  fous  une  voûro- 
glacée  de  quinze  à  feize  pouces  d'épaifleur. 

Le  poiflTon  n'a  donc  plus  eu  que  de  Tair  en  partie  méphitique  ^ 
refpirer  )  il  a  commencé  par  fouffrir,  puis  il  a  été  malade,  enfin  il  a 
péri.  Suivant  toute  apparence  fa  mort  a  été  d'autant  plus  prompte,  & 
l'épidémie  d'autant  plus  générale ,  que  \ts  caufes  de  mortalité  ont  été 
plus  abondantes  &  plus  aâives.  On  n'a  pu  faire,  à  cet  égard  y  d'obfer^ 
vations ,  tant  que  la  gelée  a  duré  ;  mais  il  eft  certain  que  les  poiflR^ns». 
avant  de  périr,  ont  été  très^languiffans,  qu'ils  avoient  perdu  leurs  forces,  fie 
la  qualité  de  l'air  qu'ils  venoient  chercher  à  la  furfàce  dereau^adugmenté^ 
leur  engourdiflèment  au  point  qu'on  en  a  trouvé  dont  les  nageoires  dorfales- 
étoienc  collées  contre  la  glace ,  quoique  le  corps  flottât  dans  l'eau  (i). 


chaleur  du  jour.  Sans  doute ,  parce  que  pendant  le  jour  les  plantes-  qui  y  croiflènt  ;. 
afptrent  de  Taîr  fixe  &  expirent  de  l'air  pur ,  &  que  le  contraire  arrive  pendant  la 
nuit  \  &  tout  porte  à  croire  que  cette  propriété  des  végétaux ,  en  général ,  efl  plus- 
prononcée  dans  les  plantes  aquatiques^  que  dans  celles  qui  croiflent  (nr  un  terrem- 

(i)  Cefi  aînfî  que  j*àl  perdu  mes  dorades^  de  la-  Chine.  Depuis  plofiinm  annéet- 
ÎTav m  coutome  de  les  transporter ,. ayant  rhiTei,.dcs  baffins  de  mon  jaidiD*daDs«|i 
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Apiès  avoir  remonté  des  effets  à  la  caufe,  pour  la  connoîrre  ,  j'ai  penfé 

3 lie  la  vérité  de  cette  découverte  ne  feroic  ni  conreftable  ,  ni  doutcufe ,  Ci 
e  cette  caufe  j  obtenois  les  mêmes  effets  ,  c'eft-à-dire ,  fi  je  parvenois  à 
donner  artificiellement  au  poilTon  la  même  maladie  qu'il  avoit  éprouvée 
naturellement  par  le  concours  des  circonftances  dont  la  rigueur  de  Tbiver 
l'avoir  rendu  vidlimCr 

Ayant  communiqué  cette  idée  à  M.  l'abbé  Barquet ,  bibile  profcfFèut 
de  Phyfique  ,  &  principal  du  collège  de  Bourg,  il  a  bien  voulu  m'aidet 
de  Tes  lumières,  des  inltrumens  qui  me  manquoient^  &  de  fon  talent  i 
parfaitement  difpofer  une  expérience ,  &  nous  avons  fait  enfemble  celles 
dont  j.e  vais  rendre  compte^ 

PrEAIÈRE      ExPISrIEN  CEr 

le  6  mars,  à  onze  heures  &  demie  du  matin # 

Nous  avons  placé  fur  l'appareil  pneumato-chimique,  une  cloche  d«^ 
Terre  remplie  d'eau,  dans  laquelle  étoient  deux  tanches  d'environ  fepc 
pouces  de  longueur  ,  &  fort  vives.  Enfufte  nous  avons  rédurt  l'eau  qu'elle' 
contenoit,à  environ  moitié,  en  y  introduifant  de  l'air  inflammable  produit 
par  la  limaille  de  fer  &  l'acide  vitriolique.  Les  deux  tanches  fe  font, 
d'abord  fort  agitées  1  leur  refpirarion  étoit  précipitée  y  elles  remontoiehC 
du  fond  du  vafe  à  la  fuperficie  de  l'eau,  & redefcendoient  avec  précipi-^ 
tation.  A  ces  grands  mouvemens  »  qui  ont  duré  environ  une  heure  »  onc 
fuccédé  des  inflans  de  repos,  puis  de  nouvelles  agitations,  mais  de  plu$ 
courte  durée  que  les  premières.  Ces  deux  animaux  fe  font  affoiblis  de  plus 
en  plus ,  leur  agonie  a  été  très-longue.  Plufieurs  fois  je  les  ai  cru  morts, 
même  dans  la  journée  du  6  y  cependant  ils  refpiroient  encore.  Mais  le 
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canal.  J'avols  fait  placer  un  lonneau  à  une  des  extrémités  de  ce  canal ,  oi\ ,  jufqu'^ 
cette  année  ^  il  n'avoît  point  gelé ,  parce  qu'il  s'y  trouve  quelques  fburces.  Le  tonneau 
a  été  percé  à  divers  endroits,  avec  une  tarière,  au-deffousdu  niveau  de  re?a.  C'eft-lâ' 
^e  mes  polifons  rouges  étoient  renfermés.  Le  fond  du  canal  eft  très-va(eux ,  ki 
âiperficie  en  a  gelé  entièrement  >  mais  à  l'endroit  dont  je  parle ,  l'épaifTeur  de  la 
glace  n*avoIt  guère  que  deux  i  trois  pouces. 

Mon  jardinier  avoIt   cafTé'  fa  glace  à  diâf^rentes  fois ,  &'  Tàvolt  jettée  hors  du' 
tonneau  ;  mais  ayant  confiamment  apperçu  les  dorades  au  fond  de  Teau ,  &  bieir 
portantes  en  apparence ,  Il  avoit  depuis  négligé  cette  précaution.  Au  dégel ,  j'en  zi 
trouvé  dix  à  dou3^  collées  contre  la  glace  par  l'épine  dorfàle  ;  toutes  les  autrei 
étoient  mortes  &  couchées  fur  leur  c6te ,  au  fond  du  tonneau.  Je  ne  rapporterois  pas- 
ce  pîtit  fait ,  s'il  n'avoît  éié  accomjïagnf  d'une  circondance  remar^uible  ,  dont  je' 
fil ts  très- fâché  de  n'avoir  pas  été  le  (émoîn*  Mon  jardinier  m'a  afTuré  que  toutes  les 
fois  qu'il  avoic  caflK  la  glace  >  Il  en  étoIt  (bnl  de  l'air  comme  d'un  (bufflet.  On  m'»* 
rapporté  que  la  même  remarque  avoIt  été  faite  par  pluCeurs  de  ceux  qui  avoîent' 
percé  la  glace  de  leurs  étangs*  Ce  fait  bien  avéré  prouverolt  invInciblemCTit  Ht» 
formation  récente  d'un  nouvel  air  produit  par  une  fermentation  Intérieure  \  maïs  à^ 
cet  égard-  je  n*ai  recueilli  rien  d'al&i  authentt^tie  goût  raifucer»^ 
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mouvement  de  leurs  lèvres  fe  ralentifToic  de  plus  en  plus ,  l'orifice  de  la 
bouche  ne  failbit  que  s'enrr'ouvrir ,  ainfi  que  la  conque  de  leurs  ouïes. 

L'une  des  deux  tanches  m'a  paru  décidément  morte  le  7,  à  neuf  heures 
du  foir.  &  la  féconde  étoic  au  dernier  degré  d'afFolbliflèmenc à  minuit. 

Seconde    Expébience* 

A  onze  heures  cinquante  minutes. 

Au  moyen  du  même  appareil  &  fous  un  autre  rédpîent,nous  avons 
introduit  deux  brochets  d'environ  huit  pouces  de  longueur,  &  nous  y' 
avons  fait  pafler  pareillement  de  l'air  inflammable.  Les  brochets  (bncencrés 
fur  le  champ  dans  une  grande  agitation  j  ils  élançoient  leur  tête  hors  de 
Teau  ,  &  la  replongeoîent  bien  vite.  Le  mouvement  de  leurs  ouïes  &  de 
la  conque  qui  It^  couvre ,  étoit  viHble  \  mais  ils  fe  font  bientôt  afFoiblis  : 
Tun  d'eux,  renverfé  fur  le  ventre, refpiroit  encore  à  trois  heures;  l'autre 
e(l  mort  une  demi-heure  après.  Au  furplus  il  e(l  afTez  difficile  de  (àifir 
l'inftant  où  un  poiflbn  expire:  quelquefois  on  le  croit  mort,  qu'il  n'eneft 
rien*,  un  moment  après  on  le  voit  donner  encore  quelque  figne  de  vie. 
Tous  les  brochets  que  nous  avons  afphyxiés ,  avoient  la  bouche  ouverte 
après  leur  mort. 

Troisième    Expérience. 

Nous  avons  fait  de  l'air  mofécique  en  laidànt  éteindre  une  chandelle 
fous  un  bocal  dont  l'orifice  baignoit  dans leau  (I).  A  faide  de  l'appareil 
pneumato  -  chimique ,  nous  avons  fait  pafler  cette  mofette  fous  une 
cloche ,  enfuite  nous  y  avons  introduit  à-peu-prês  une  quantité  égale 
d'air  inflammable.  Ces  deux  fubftances  aériformes ,  mélangées  de  la 
forte ,  occupoicnt  environ  lamoitié  de  la  cloche.  Deux  brochets  ont 
été  introduits  dans  l'eau  qui  rempliflbit  Tautre  moitié,  nous  avons 
remarqué  les  mêmes  convuliions ,  les  mêmes  affoibliflèmens  que  dans 
l'expérience  précédente ,  mais  les  deux  brochets  ont  vécu  environ  une 
heure  de  moins. 

QuATRij&MB    Expérience. 

Nous  avons  produit  de  Tair  fixe  par  la  diflbiution  de  la  craie  dans 
Tefprit  de  vitriol  afFoibli.  Après  en  avoir  fàturé  l'eau  de  quatre  grands 
flacons,  cette  eau  a  été  verfée  dans  une  cloche  de  verre ,  on  a  placé  la 
cloche  fur  l'appareil  pneumato-chimîque,  &  nous  y  avons  introduit  une 


(t)  On  fait  que  la  flamme ,  aprèi  avpir  brûlé  la  plus  grande  partie  de  Tair  pur  que 
contient  l'air  que  nous  refpirons,  s'éteint  ;  que  l'eau  monte  dans  le  bocal  â  mefuce 
que  l'air  pur  fe  confiune,  &  que  le  réfidu  n'efi  plus  que  de  l'air  Irrespirable ,  qu'on  a 
•ommé  mofcite» 
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nouvelle  dofe  d'air  fixe.  C'eft  dans  cette  eau  ainfi  préparée,  qu'on  a  fait 
entrer  un  brochet  d'environ  neuf  pouces  de  longueur. 

Rien  n'approche  des  convulfions  où  ce  bain  a  jette  ce  pauvre  animal  : 
rantôc  il  s'élançoic  hors  de  l'eau  avec  fureur ,  tantôt  il  lui  prenoic  des 
rremblemens  •,  quelquefois  il  ouvroit  la  bouche,  qu'il  a  énormément 
grande ,  comme  s'il  eût  voulu  engloutir  une  proie  ,  ic  la  refermoit  plus 
vivement  encore.  Son  corps  fe  replioit  en  demi-cercle  ,&- changeoic 
bien  vire  de  fituation.  Nous  ne  nous  fommes  point  apperçus ,  M,  labbé 
Barquet  &  moi ,  qu'il  ait  jamais  ouvert  la  bouche  pour  refpirer,  ni  qu'il 
ait  entr'ouverc  les  ouïes  ;  on  n'appercevoit  qu'un  peu  de  mouvement  louS' 
la  gorge*.  Cependant  il  a  vécu  plus  d'une  heure;  mais  la  violence  de  fes 
mouvemens  étoit  déjà  fort  ralentie  après  le  premier  quart-d'heure.  S» 
bouche  eft  reftée  béante  après  fa  mort.  Il  eft  fingulicrement  remar- 
quable ,  que  l'eau  imprégnée  d'air  fixe ,  qui  eft  devenue  un  remède  pour 
les  hommes ,  foit  le  nuide  le  plus  délétère  de  tous  pour  les  poiuons. 
J'aurois  defiré  d'être  à  portée  de  répéter  cette  expérience  fous  une  cloche 
remplie  d'eau  de  Spa* 

CiNQurt^ME    Expérience, 

Le  même  jour,  à  midi. 

Sous  un  récipient  rempli  d'eau  de  rivière  &  d'air  commun  ,  à^-peu-prcs» 
également,  nous  avons  enfermé  deux  tanches  iç  un  brochet;  ce  réci- 

tient  portoit  neuf  pouces  de  diamètre  &  dix  pouces  environ  de  hauteur.- 
e  bfochet  vivoit  encore  Itf  12  mars  au  foir,  mais  paroifToit  lànguiflTant; 
il  eft  mort  ptendanr  la  nuit.  Les  deux  tanches  ont  vécu  Tune  neuf  jours ,. 
Tauffe  dix.  Ces  trois  animaux  ne  m'ont  paru  commencer  à  foufFrir  qu'un 
jour  avant  leur  mort.  L'eau  du  récipient  eft  devenue  terne  dès  le  premier 
îour,  &  fort  trouble  par  la  fuite. 

Le  p  mars,  nous  avons  pUcé  deux  carpes»  &  de  la  même  manière  ,^ 
fous  une  cloche  de  jardin  d'un  afTez   petit  volume.   Elles  font  mortes 
routes  deux  le  ly  ,  l'unele  matin  ,  l'autre  le  foir.  Leur  eau  s'eft  égale- 
ment troublée  affez  promptement^  &  avoit  pris  une  odeur  de  poifTon- 
aès-fortc*^ 

Sixième    E:cféki£nch. 

Le  mardi  9  mars,  à  dix  heures  cinquante-cinq  minutes  du  matin. 

Nous  avons  renfermé  fous  un  récipient  plein  d'eau,  deux  carpes  de' 
celles  qu'on  appelle  cmpoifionnage  «le  deux  ans.  L'on  a  introduit  de  1  air 
inflammable.  Les  carpes  ont  paru  d'abord  fort  agitées  ,  enfuite  plus 
tranquilles.  Elles  étoient  au  fond  du  vafe,  refpirant,  mais  languiftantes  , 
à  quatre  hei*.s  du  foir;  elles  paroilfoienr  à-pcu-[)ics  d^ins  le  même  étar 
à  minuit.  Le  lendemain,  à  huit  heures  du  marir'  ,  Tune  des  deux  éroic 
décidément  morte  &  couchée  fur  le  cô:é^  au-dciïus  de  l'eau  j  l'autre  >* 
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également  couchée,  donnoir  encore  quelque  figne  de*  vie  à  midi;  morte 
à  deux  heures. 

Septième    Expérience, 

A  onze  heures  dix  minutes. 

Nous  avons  placé  deux  carpes  femblablés  à  celles  de  la  Hxième 
expérience  ,  fous  de  l'air  inflammable  mofétifé.  Grandes  convulfions  & 
agitations  dans  les  premiers  inftans.  Quantité  d'écaillés,  qui ,  détachées' 
du  corps  de  ces  animaux ,  flottoient  dans  l'eau  au  gré  de  leurs  mouve- 
mens  :  à  une  heure  ,  Tune  des  carpes  nageoit  fur  la  furface  de  Teau  &  fur 
le  côté ,  l'autre  écoit  languifTante  au  Tond  du  bocal.  La  première  eft 
morte  à  cinq  heures,  la  féconde  écoit  au  fond  du  va(e  très-languifTante; 
&  refpirant  à  peine.  Mcme  état  à  minuit.  Je  l'ai  trouvée  morte  le  len* 
demain  à  huit  heures ,  &  au-deflfus  de  la  furface  de  l'eau* 

Huitième    Expérience. 

A  onze  heures  vingt-huit  minutes. 

On  a  mis  une  petite  carpe  fous  de  l'air  mofétifé ,  mais  fans  addition 
dVir  inflammable.  Mouvemens  convulHfs  d'abord  ;  languifTante  à  une 
heure ,  cherchant  à  refpirer  au  fond  du  bocal ,  la  tête  bafle  &  le  corps 
élevé,  quelquefois  fur  le  côté,  mais  pis  long -temps.  Même  état  à 
quatre  heures ,  à  minuit ,  à  huit  heures  du  lendemain  ,  à  trois  heures 
après  midi.  LanguifTante  pendant  la  journée  du  ii ,  morte  dans  la  nuic 
du  II  au  12.  Elle  a  vécu  plus  de  deux  jours  &  demi. 

Neuvième    Expérience. 

A  onze  heures  &  demie. 

Nous  avons  placé  une  carpe  fous  un  récipient  rempli  d  eau  de  rivière^ 
enfuite  on  y  a  introduit  une  affez  médiocre  quantité  d'air  fixe.  La  carpe 
a  paru  d'abord  affez  tranquille  ;  mais  à  meiure  que  Teau  abforboit  lair 
fixe ,  elle  eft  entrée  en  convulfions  :  grands  mouvemens  à  onze  heures 
quarante-huit  minutes^  à  qne  heure,  fur  le  côté,  entre  deur  eaux  ^ 
xefpiranc  à  peine  ;  morte  à  deux  heures  ^  couchée  fur  le  côté ,  &  le  corps 
plié  en  arc^  au-deffus  de  l'eau,  &  même  le  ventre  touchant  le  bocal;  cac 
l'air  fixe  «avoit  été  prefqu'entièrement  abforbé. 

Dixième    ExpéRiEKCE. 

A  midi. 

Nous  avons  répété  la  quatrième  expérience  fous  un  grand  récipiene  ; 
fur  un  brochet ,  une  carpe  &  une  tanche  renfermés  enfemble.  Mêmes 
mouvemens  convulfiâ^  mêmes  tremblemens  fubits,  mais  plus  prononcés 
ians  le  brochet  ;  celui-ci  paroiffoit  mort  à  midi  vingt  minutes.  A  uot 

bevi 
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lieure  nous  apperçûnies  encore  quelques  mouvemens,  La  carpe  ércic 
trcs-languîffanre ,  &  entr'ouvroit  les  lèvres,  aînfi  que  les  ouïes ,  de  remps 
en  remps  &  foiblemear.  Elle  écoit  morte  à  trois  heures,  &  la  tanche  à 
huit  heures  du  foir.  '    .  ' 

On  pourroit  multiplier  ces  expériences  &  les  varier  à  l'infini.  Ôh 
pourroir,,  par  exemple,  faire  refpirèr  de  l'air  déphlogiftiqué  ou  air  pue 
au  poiflbn ,  &  voir  de  combien  ,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  fa  Vie 
en  feroir  prolongée*,  mais  les  connoiflTances  qui  en  réfulteroienr ,  ayant 
un  rapport  plus  immédiat  à  Thilloire  naturelle  du  poiilbn ,  qu'à  l'objet 
qui  nous  occupe,  il  m'a  paru  fuffifaot  qu'on  pût  conclure  de  nos 
^expériences  :  .  .  ^ 

1**.  Que  c'ert  lé' défaut  d*air  rerpTribJe ,  qui  à  été  la  vyaîe  &  la  feule 
caufe  de  la  nibrtalîté  du  .pôifFon  peridi/nr;fe  dt^rnier   hiver. 

2^.  Que  de  tousles  airs,  c'eft  Tafr  flxb  qiiî lui  donne  le  plus  promptement 
la  mort,  *     *  », 

3^  Que  Taîr  inflammable  feal:&  l'àfr  inflammable  mofétifé ,  lui  ont 
été' à-peu-près  égaîêHient  ifuneffeis.    =    .'    *  ;  ''  '    '"  .''."    ^  ^  •  '     ' 
.  '  4*.  Que. Pair  mBfétifé  faîfeiiiêat  ctt  ftibîns' déléfère:;  ftn^s  doute I 


le'poiflToh,  étant  dt'e-;ïfîêitii<»"^Triprégnée  d^u^e  grande  quantité  d*aîi! 
vital,  le  poiflbn  a  du. le  ccJnforpmer  avant  de  périr.  "-  . 

y^  Que  la  tandié  eft  leilpéce  dé  poifTon  qui  a  Ife 'plus  Ibn^-tempè 
réfifté,^  quelque  part] que  Ce' fût.  '       :  '    '' 

6^  Que  tes  poiffoîis  de  la  cinquiêine  etpérîen ce  n'ont  p^s  mêrtie  pjr 
réfîftet  à  la'  rfiofette  qu'ils  ôrit  produire  en  refpirant  ,'cbrifommïnf  éc 
dénaturant  Taîr  put,  renfermé  avec  eux  dans  Tefpace  où  ils  nageoîent  ; 
èlpacè,  à  la  vérité,  fort  peti'r ,  puifqu'rl  n'équivaut  qu'au  tiers  d'un  pied 
cube  environ.  On  fait  que  des' animaux  terreftres,  qu'on  tiertdroît  enfer- 
més ïorig-tefT]S  dans  un  lieu  où  l'ait  he  fe  renoûvellerôit  pas  ;  périroieiit 

égarement  (i).  ,     •        j 

'    Comme   Teau  s*eft  yéaucou'p'krduUëe;'*:'  c^ué-lês   déjedWons  idé* 

poiflbns  ont. été  abondahVès  ;' cette  cirConftànce  à  pu  awèmentet  hf 


■■-■'■' 


daiJ 


''  (0  M.  Broufronnèt  a  fahWouflf  éfi' qbeîquèsr  m?rfirtèsuhpoîCbni  vlgo'i*reux  dah^ 
W  ^'eM  lég-  rpmf  nr  af.idnlrg , ,  aiUfloy  en  de.llajr  Jxe  j^  fa  gueule^  rou  vertu  re  de  fc$ 


àti*H  t  pl6ngé  H*ii^  f eâa  Wgër^m«fitt»'oIdirtée  ;  'aô^moyende  rair^xe.-Danslîbxpéw 
riénc6  aud  j'àl  faite, l'eau  «n  étoMrafucéé,  41b :bc^endant' le.  brochet  â  liéc^plual 
d'une  fietirè  ,  îa  eaii«pr trois 'iieures;^  ii8oùg>i^iidÈ&  pt es.  dp  hw^-.  ,  ^  ;-  ;  è  ♦>  .  ;     ./ 
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corruption  de  Teau  \  néanmoins  ils  ont  beaucoup  plus  vécu  que  Xêsf 

foiiTons  des  autres  expériences  »  &  c^a  devoit  être.  En  même*  reipp»- 
on  remarquera  que  s'il  a  Fallu  cinq  jours  an  moin»  roBufte  de  ces« 
animaux  ,  pour  vicier  l'air  au  point  de  le  rendre  irrefpirable  dans  Tefpace 
qu'il  occupoit ,  ce  feroit  feulement  au  bout  de  foixante  jours  »  que  cenr 
huit  mille  neuf  cens  poifibns  d'un  femblable  volume  parviendroient  à* 
vicier,  au  même  point ,  Teau  d'un  étang  d'un  arpent  royal  d'étendue  &' 
de  trois  pieds  de  profondeur  (i). 

Préfervatîfs  contre  la  mortalité  des  Poijfons  dans  Us  Etangs  y  pendant^ 

les  grandes  gelées^ 

•  Ces  préfervatifs  sindiquenr,  pour  ainfi  dire,  deux •  mêmes»  avec-' 
d'autant  plus  de  juftefle,  qu'ils  tirent  leurs  principes  des  exceptions  parrî- 
culières  au  défaire  commun  dont  la  caufe  a  été  l'objet  de  nos  recherches^ 
les  précautions  à  prendre  exigent  plus  de  foins  que  de  dépenfes»- 

Si  Tétang  eft  na*^urellement  vafeux ,  donner  au  bief  huit  à  dix  piedir 
de  largeur  ^  &  aprrofundi(Ièz-le  jufqu'i  Cje  que  vous  trouviez  le  terreiD* 
ferme.  Donnez  au  moins  l'angle  de  q;iafante-cuiq  cîegrés  aux  pentèt 
ilveraines,  afin  que  la  terre  des  borcls  ne  retpmbe  pas  dans  le  Bie£- 
EtablilTez  près  fie  la  chauffée  une  vafte  &  large  pêcherie  proportionnée 
à  la  grandeur  de  Tétang.  Enlevez  foigtieu&menc  toute  la  vafe  y  formez-en 
des  tas  fur  les  bords,  laiilez-les  s'égoutter.  Lorique  le  fol  de  Tétang  fera- 
aflez  (ec  pour  permetne  ie  rranfport  de  cène  va(è,  vuidez-en  Tétang^ 
xamairez-la  en  un  monceau,  laiflez-la  fermenter  &  repofer  pendant  un* 
an  fans  y  toucher.  Remuez-la  enfuite  une  couple  dé  fois,  pour  qu'elle  (e 
façonne  à  la  gelée  &  au  foleil.  Au  bout  de  dix-huit  mois  ou  deux  ans  y 


xépandez~la  fur  4es  guerets*  C'ed  l'un  des  plus  puiflàns  engrais  &  des 

{)lu$  durables  qui  exi/lent ,  fur- tout  pour  les  terres  fablonneufès  ;  ytn  ai 
'expérience,  oi  l'on  fè  prefTe  de  répandre  cette  vafe  avant  qu  elle  ait 


fermenté,  on  trouvera  quelle  refroidit  le  terrein.  Il  faut  lui  donner  le 
temps  néceflfaire  pour  que  les  parties  graiffeufès  qu'elle  conrieor  en 
abondance»  foient  changées  en  molécules  favonneufes»  On  hâtera  h 
|ooiflànceen  y  faif^mt  éteindre  de  la  cb^ux  lit  fur  lit ,  environ  une  partît 
de  chaux  fur  huit  ou  dix  parties  de  va(e.  Ce  mélange  portera  la  fecdlké 
par-tout  où  il  fera  répandu ,  même  en  affez  petite  quantité. 
'  Si  Tétang  eft  brouiileux  »  laillèz-le  au  moins  deux  ans  de  fuite  en  cultuicw 
Le  poifTon  en  profitera  mieux  ^  &  ce  gramen  fe  détruira  infenfiblement  i 


(i)  Ce  calcul  efi  fimple.  Un  arpent  de  48400  .pieds  quarrés,fiir  j  pieds  .de 
lautenr  ,  condenc  45^^00  tiers  de  pied  cube.  MukipUez  ce  nombre  par  j ,  qai  cft 
celai  dés  poîflbns  «  vous  aurez  i3oéltoo  ;  multblîez  ce  dernier  nombre  par  s  ^  foi  c AT 
le  nombre  de  jours  que  le  plus  faible  ,de8  potfibos  a  vécu ,  vcas  aurez  ^134000  ^ 
divUèz  655^1000  par  60 ,  le  quotient (èra ,  comme  U  cA  dit  ci-dtfliis ,  iSof ooi 


■  .'  i 
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'puirque ,  pour  croître  y  il  demande  d*êrr^  baigné  d*eau.  Comment  veiit-oa 
qu'il  fe  décruifepar  une  feule  année  daiTec?  On  auroic  beaularracKer^ 
il  fe  mtiltiplrieroit  par  les  graines ,  &  la  graine  eft  encore  adhérente  à  l'épf 
au  temps  de  la  pêche;  )en  ai  trouvé  plusieurs  bien  fournis  de  graine  , 
dans  le  paquet  que  dom  Prieur  de  la  chartreufe  de  M onrmerle  m'a  envoyé 
au  commencement  de  mars. 

Si ,  malgré  les  précautions  qu'on  auroîc  prifès ,  ou  faute  de  les  avoir 
prifes  y  un  ^sing  étoit  couvert  de  brouille  >  &  qu'il  furvint  une  violente 
gelée,  levez  la  bonde  &  laifTez  couler  leau  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  baigne 
>lus  la  brouille  qui  pour  l'ordinaire  (e  trouve  en  plu«  grande  quantité  i 
a  queue  de  l'étang.  Le  poifTon  fe  retirera  dans  le  bief  &  dans  la  pêcherie 
que  je  fuppofe  avoir  été  bien  curés ,  &  d'où  il  ne  s'élèvera  ni  air  inflani<- 
niable 9  ni  mofette.  D'ailleurs,  l'eau  ne  peut  s'écouler  fans  qu'il  n'entre 
fous  la  glace  un  égal  volume  d'air ,  qui  empêchera  que  le  poifibn  ne  vicie 
la  portion  d*eau  dans  laquelle  il  fe  fera  retiré. 

Oa  ne  doit  pas  craindre  que  l'étang  manque  d*eau  par  la  fuite  ;  il  eft 
-fort  rare  qu'une  gelée  de  longue  durée  fe  pafle  fans  neige,  ni  que  le  dégel 
fe  paffe  faas  pluie;  plus  ordinairement  une  crue  d'eau  fuie  Je  dégel. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  une  réflexion  que  je  crois  jufte.  En 
général  «  il  n'y  a  qu'un  cri  contre  les  étangs  ;  tout  le  monde  convient 
qu'ils  détruifent  l'agriculture  &  la  population  ;  à  cet  égard  il  n'y  a  pas 
4ine  voix  égarée.  J'etois  prêt  à  démontrer ,  dans  un  Mémoire  ,  à  quel 
point  leur  multiplicité  étoit  devenue  funefte  à  laBreffe.  J'avois  fur  cet 
objet  des  données  très-exades.  Les  étangs  de  Breffe  &  de  Dombes 
couvrent  fbixante-fix  lieues  quarrées  de  pays ,  la  lieue  fuppofëe  de  deux 
mille  toifes.  La  population  y  dans  cette  partie,  ne  va  pas  au  tiers  de  ce 

3u'elle  eft  proportionnellement  dans  le  refte  de  la  Breffe;  cette  population' 
iminue  tous  les  jours.  Sans  ceffe  on  conftruit  de  nouveaux  étangs»  parce 
que  les  bras  manquent  à  la  culture; 8^  plus  les  étangs  fe  multiplient, 
plus  les  bras  diminuent.  Les  propriétaires  les  plus  humains  &  les  plus 
éclairés  tenteroient  vainement  une  réforme  à  cet  égard.  Que  mettre  à  la 
place  des  étangs  détruits ,  difent-ils  )  Au  milieu  de  l'atmofphère  humide 
qui  nous  environne  ,  où  trouver  des  cultivateurs  ?  Quand  même  on 
tnettroit  en  culture  habituelle  les  étangs  qui  font  fitués  fur  un  terrein 
saturellement  fertile ,  que  faire  des  étangs  placés  fur  de  Targile  blanche  f 
&  c'eft  le  plus  grand  nombre. 

Il  m'avoit  paru  fi  difficile  de  répondre  à  ces  objeâions ,  fur-tout  à  la 
dernière ,  &  j^ai  été  Ci  effrayé  en  calculant  les  frais  immenfes  qu'il  en 
coûteroit  en  première  mife  fur  un  terrein  aufli  vafte  ,  que  j'avois  renoncé 
i  tout  projet  de  m'occuper  des  étangs.  Il  ne  faudroit  pas  moins  qu'une 
colonie  de  trente  mille  habitansde  tout  âge.  La  conftruâion  neuve  de 
^louze  cens  domaines  y  Se  Timportation  de  dix-huit  mille  têtes  de  bétail , 
pour  mettre  la  population  &  là  culture  des  pays  d'étangâ  de  la  Brefle  p 
Tome  XXXr,  Part. Il,  178p. NOVEMBRE.     ^      Yy  z 
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à-peu-près  au  pair  du  reile  de  la  province.  Il  eft  impodible  qu'une  pareille 
révolution  s'opère  brufquemenr. 

Mais  aujourd'hui  ces  difficultés  femblenc  s'applanir  :  s'il  e(l  vrai ,  ain(i 
que  tout  porte  à  le  croire  ,  que  les  étangs  chargés  de  brouille  &  de  va(e 
{oient  les  feuls  qui  donnent  des  émanations  pernicieufes ,  peu  importe 
u'on  laifTe  fubHder  les  étangs  blancs  ^  ils  ne  nuiront  pas  plus  à  la  (anté 
es  hommes  »  que  le  feroit  une  rivière.  Les  étangs  brouilleux  &  vafeux  » 
qui  méritent  feuls  d'être  cultivés,  &  dont  l'entretien  coure  le  plus  au 
propriétaire,  feroient  feuls  dans  le  cas  de  la  profcription.  Cette  opération 
me  paroît  pouvoir  fe  taire  fans  violence,  en  attaquant  lés  étangs  par  la 
circonférence  du  pays  qu'ils  inondent,  &  en  remontant  infenfiblemenr  aa 
centre;  en  détendant  toute  cviiftrudion  d'étangs  nouveaux  fur  les  tonds 
en  culture,  &:  en  accordant  des  primes  d'encouragement  aux  propriétaire*. 
qui  détruiront  les  anciens. 

Salus  populi  fuprema  lex. 


MÉMOIRE 

Sur  les  Foyers  économiques  ù  falutaires  de  M.  le  Dodeur 
Franklin  &  de  M.  Desarnod,  Architecie  àLyoru 


Extrait, 

X  ARMi  les  diflRrens  moyens  qu'on  a  tentés  pour  obtenir  la  plus 
grande  chaleur  de  la  confommation  d'une  quantité  donnée  de  hors  ,  it 
y  en  a  trois  qui  ont  été  le  plus  généralement  employés. 

Le  premier  eft  celui  des  Allemands ,  des  Suédois  &  des  Rufles.  Il 
confifte  a  établir  dans  les  appartemens  une  efpcce  de  tuyau  de  cheminée 
qui  monte  de  pied  ,  &  dont  l'onverture  ou  Teridroit  où  on  fait  le  feu  eit 
en  dehors  dans  une  cour  ou  dans  une  autre  chambre.  Il  y  a  dans  ce 
ruyau  ou  ce  pccle  des  efpèces  de  compartimens  que  la  flamme  &  la* 
fumée  font  obligées  de  parcourir  avant  d'arriver  à  l'ouverture  par  laquelle 
elles  doivent  s'échapper.  On  fait  dans  ce  pccle  du  feu  avec  du  bois  qui 
fe  réduit  promprement  en  braife  ;  &  quand  il  eft  dans  cet  état, on  ferme 
toute  communication  avec  Tair-  extérieur.  De  cette  manière  la  chaleur 
s'y  conferve  fi  long-temps ,  qu'on  n'a  befoin  d'allumer  ces  poêles  qu'une 
fois  en  vingt-quatre  heures,  même  dans  les  grands  froids»  pour  entre- 
tenir une  température  douce  dans  les  appartemens  où  ils  lont  (itués^ 
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ruais  ils  privent  du  plaifir  de  voir  le  feu ,  &  plus  encore  d'un  avantage 
précieux  qu'ont  les  cheminées  ,  celui  de  renouveler  l'air  dans  les  appar* 
remens  où  elles  font  établies. 

Le  fécond,  qui  efl  propre  à  nos  cheminées  .&  qui  en  conferve  tous  les 
avantages  y  conHUe  à  profiter  du  feu  de  la  cheminée  pour  échauffer  de 
l*air ,  lequel  pafFant  enfu^te  dans  Tappartement  produit  une  chaleur  qui 
augmente  celle  du  feu  de  la  cheminée.  On  doit  ce  fécond  moyen  à 
M.  Gauger  (Auteur  du  Traité  de  la  Mécanique  du  Feu),  qui  préfcnta 
à  rAcadémie  des  Sciences  de  Paris  en  1720, des  cheminées  cooftruites 
fur  ce  principe  ,  &  qui  méritèrent  (on  approbation. 

On  dit  que  les  habitans  des  parties  ieptentrionales  de  la  Chine 
échauffent  leurs  appartemens  par  une  méthode  approchante  de  celie-cF.* 
Ils  pavent  leurs  chambres  avec  des  caneaux  d'un  pied  en  quarré  &  épais 
d,e  deux  pouces.  Ces  carreaux  font  foutenus  fur  leurs  bords  par  des 
briques  pofées  de  champ ,  de  manière  qu'il  refle  une  gouttière  ou 
conduit  fous  chaque  carreau.  Le  plancher  fe  trouve  ainû  divifé  en  plu- 
sieurs conduits  qui  aboutifTent  à  un  tuyau  placé  dans  un  coin  de 
l'appartement  oa  de  la  maifon  &  qui  (èrt  de  cheminée.  De  l'autre  coté 
ces  conduits  communiquent  à  l'extérieur  v  &  c'eft  dans  cet  endroit  oi\ 
on  allume  le  feu.  La  fumée  &  Pair  enfilent  Ces  conduits  &  échauffent 
uinCi  tout  le  parquet.  Nous  manquons  de  détails  fuffifans. 

Mr  Franklin  a  employé  le  même  mécanifme  dans  la  conftruâion' 
des  cheminées  dites  de  Penjiluanie*  Il  a  tenté  de  réunit  tours  les  avan-^ 
rages  de  ces  deux  derniers  moyens,  c'eft-a-dire,  de  faire  padèr  dans 
rapparremenr  un  air  échauflFé  par  le  feu  de  la  cheminée  ,  &  d'obrenir 
une  partie  de  la  chaleur  que  la  fumée  peut  dépofer  dans  fon  pafTage.  Il  » 
imaginé  en  conféquence  les  foyers  qu'on  a  appelées  depuis  Foyers  de^ 
Penfilvanle  y  &  dor)t  il  a  donné  la  defcription  dans  un  Mémoire 
imprimé  à  Philadelphie  en  iV^y. 

M.  le  Marquis  de  Monralembert  a  employé  les  mêmes  principes  avec 
fûccès  dans  les  cheminées  &  les  pocles  qu'il  a  décrits  dans  fon  Mémoire* 
en  1763.  Il  fait  faire  de  longs  circuits  à  la  fumée  avant  qu'elle  puifTe 
s'échapper ,  afin  qu^^elle  puifTe  dépofer  dans  fon  paiïage  toutes  les  parties* 
de  feu  dont  elle  eft  chargée. 

Ces  foyers  doivent  être  faits  en  fer  fondu.  Ils  font  connus  des  Phyficîens;; 
mais  nous  renvoyoDS-ceux  de  nos  LedVeurs  qui  ne  les  connoîtroient  pas, 
à  la  f /.  /,  qui  efl:  une  plaque  de  fonte  divifée  en  coulifles  indiquées,  & 
recouverte  par  une  autre  plaque  qui  recouvre  celle-ci ,  &  y  foit  fi  bien 
jpinte  que  l'air  ou  la  fumée  ne  puifle  s'échapper  que  par  les  couliffes.  La* 
direâion  des  flèches  indique  la  marche  de  l'air  lorfqu'il  êfl  échaufte  par 
la  chaletir. 

On  a'avoit  pu  réullir  eu  France  à  couler  en  fonte  ces  différentes  gièces,. 


V. 
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Ced  pourquoi  on  les  faîroir  en  tôle,  &  elles  ne  pouvoienc  avoir  ni  la  dura! 
ni  la  folidité  nécefîaire. 

Pour  fe  former  une  jufte  idjée  de  ces  foyers  y  il  ne  faur  pas  perdre  de 
vue  que  dans  Us  cheminées  ordinaires  Tair  néceflaire  pour  entretenir  le 
Teu  arrive  par  les  portes,  les  fenêtres,  &c.  en  (brte  qu*il  -s'établit  un 
courant  qui  glace  le  derrière  de  ceux  qui  font  devant  le  feu.  M.Pranklia 
a  voulu  remédier  à  cet  inconvénient,  &  fournir  un  air  chaude  &  pour 
cela  il  fait  pafler  dans  la  chambre  où  fe  trouvent  ces  foyers  de  l'air 
.échauffé  par  le  feu  :  d'un  autre  côré  il  fait  dépofer  par  la  fiimée  dan« 
fon  pailage  le  plus  grand  nombre  de  parties  de  feu  poQibles.  Voici  de 
^quelle  manière  il  a  conftruit  fon  foyer. 

C'eft  une  caifle.en  fonte  ou  tôle  qui  reflemble  allez  \  une  cheminée 
à  la  pruflienne.  Dans  Tintérieur  de  cette  caifle  fe  trouve  le  contre- cœur 
qui  forme  le  devant  d'une  efpèce  de  réfèrvoir  ou  de  magafin  d'air  divifé, 
comme  nous  l'avons  dit ,  &  qui  a  environ  deux  polices  d'épaiffeurpout 
pouvoir  fournir  dans  la  chambre  uoe  quantité  fuflifante  d'air  échaufiFe» 
Ce  réfèrvoir  ne  monte  .pas  jufqu'à  la  hauteur  ide  la  plaque  fiipérieure  de 
la  caifle  »  il  s'en  &ut  de  deux  pouces  &  demi.  Sa  partie  pmérieure  ne 
fait  pas  non  plus  le  fond  de  la  cheminée  :  elle  fe  trouve  à  une  diftance 
de  ce  fond  de  trois  à  quatre  pouces ,  &  il  y  a  dans  la  plaque  de  Titre  à  la 
partie  qui  fe  trouve  entre  le  réfèrvoir  &  la  partie  du  fond  une  ouverture 
qui  fert  au  paflàge  de  U  fumée»  Enfin  ^  le  réfèrvoir  à  air  dont  noue 
venons  de  parler  <:ommunique  par  en  haut  à  des  ouvertures  pratiquées  (iic 
les  flancs ,  pour  laidèr  échapper  dans  l'appartement  l'air  échauffé  dans  ce 
réfèrvoir  par  le  feu  du  foyer.  Cet  air  vient  de  dehors  par  un  conduit,  8C 
s'échauffe  en  paflant  par  les  différentes  couliflès  du  contre*cœur.  La 
fumée  paffe  derrière  cette  plaque  qui  ne  monte  pas  au  haut  de  la 
caiffe  ;  la  plaque  en  eft  échauffée,  &  enfuite  la  funlée  fediffipe  par  la 
cheminée. 

M.  Pefamod  a  fuivi  les  mêmes  principes;  mais  il  a  encore  perftfâionné 
la  conftrudion  de  Franklin.  Sa  cheminée  préfente  la  même  forme  :  c'eft 
une  efpèce  de  cheminée  à  la  pruflîenne.  Au  lieu  de  chenets  efl  une  grille 
.fur  laquelle  on  met  le  combuflible,  comme  on  le  voit  dans  \^ figure^ 
PL  IL  Néanmoins  elle  diffère  en  deux  points  importans  :  le  premier  en 
ce  que  l'air  qui  eft  aufli  amené  du  dehors  a  non4eulement  un  réfèrvoir 
•vertical ,  mais  ii  en  a  encore  un  autre  horifontal  placé  fous  l'âtre.  Le 
fécond  en  ce  que  M.  Defamod  a  tiré  dans  ces  foyers  un  parti  beaucoup 
plus  confidérable  de  la  fumée  que  M.  Franklin  ne  l'avoir  fait  dans  les 
liens.  Voici  en  conféquence  les  changemens  qu'on  y  obferve. 

Il  n'y  a  point  dans  ct%  nouveaux  foyers  de  double  foffette ,  &  la  pièce 
.de  Tatre  porte  au-deilbus  à  fa  place  le  réfèrvoir  à  air  qui  communique 
jatec  le  cimal  par  lequel  on  tire  l'air  extérieur.  L'air  fe  diftribue  dans  la 
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rtferyoir ,  de  manière  qu'il  fe  divife  &  va  communiquer  par  en  bas  avec 
dieux  émifToires  qui  s'élèvent  de  chaque  côté  des  flancs  de  la  caiflè.  Il  y  a 
d^ux  autres  émifToires  qui  communiquent  avec  le  réfervoîr  à  air  vertical  , 
dans  lequel  Tair  fe  divife  également.  Enfin  »  deux  autres  émiflbires 
(èmblables  apportent  diredement  de  l'air  du  dehors^  lequel  air  n'a  point 
paiïé  p;ir  latre  ni  le  contre- cœur. 

Il  y  a  donc  trois  émiflbires  a^b^c^  dé  chaque  côté  de  la  cheminée. 
Ce  font  des  cylindres  plus  ou  moins  gros  &  plus  ou  moins  hauts.  Lorfqu  on 
veut  bien  échauffer  l'appartement,  on  ouvre  l^s  quatre  émiflbires  qui» 
apportent  l'air  chaud  des  réfervoirs  vertical  &  horifontal.  Si  au  contraire 
on  veut  rafraîchir  l'appartement,  on  ferme  ceux-ci  &  on  ouvre  les  deux 
qui  apportent  l'air  froid.  Des  régulateurs  ferment  au  quart,  à  moitié  ou' 
en  totalité  ces  émiflbires. 

Il  n'y  a  point  d'ouverture  derrière  &  au  Ba^  db  réfervoîr  à  air  v«rtical' 
pour  donner  p^flage  à  la  fumée ,  parce  ou'elle  eft  détournée  de  chaque- 
côté  pour  fe  rendre  dans  dés  tuyaux  horiiontaux  ,  de-là  dans  des  dés  ou- 
fbcles  ,  qui  font.de  grandes  caiflès  cubiques  m  y  m,  qui'  font  refpeâi* 
vement  furmonrées  de  colonnes  /z,/z,par  lefquelles  la  fumée  paflè 
encore  pour  aller  fe  rendre  dans  la  cheminée.  On  voit  par  cette  difpo- 
iitibn  que  la  fumée  eft  obligée  de  dépofer  dans  ce  long-  circuit  le  plus 
grand  nombre  de  parties  de  feu  dont  elle  étoit  chargée,  &  qu'on 
augmente  par-là  confidérablement  la  chaleur  produite  par  ce  foyer.  On 
concevra  fans  peine  que  félon  la  difpofition  des  lieux  on  pourra  donner 
à  ces  colonnes  plus  ou  moins  de  hauteur^  &  même  les  rendre  un  objet 
de  décoration. 

Enfin  ,  l'Auteur  a  placé  derrière  le  front  de  fon  foyer  dés  plâques^qui 
s*abaiflent  &  fe  relèvent  à  volonté  par  une  mécanique  très-umple ,  en^ 
forte  qu'on  peut  donner  telle  ouverture  qu'on  deflre  à  la  cheminée.  Oh' 
pourra  même  la  fermer  entièrement ,  comme  lorfqu'on  fort. 

$•   r* 

Des  propriétés  &  avantages  communs  aux  deux  Foyers. 

Entre  les  qualités  qui  font  communes  aux  foyers  de  M.  Franklin  Se 
i  ceux  de  M.  Dejamod,  on  en  diOingue  trois  principales  également 
intéreflantes. 

2^.  Ils  procurent  une  chaleur  beaucoup  plus  confidérable  que  celle  deff 
cheminées  ordinaires ,  &  confument  beaucoup  moins  de  comouflibles. 

2\  Leurs  dimenflons  &  leurs  effets  procurent  la  plus  grande  falu-^ 
briré^ 

3^  Ils  préfervent  des  dangers  du  feu ,.  des  inconvéhiens  de  la  fumée, 
êc  contribuent  aînfi  à  la  propreté  des  appartemens  :  vérités  certaines  q^e- 
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nous  allons  démonrrer  de  la  manière  la  pIusTenfible  &  la  plus  fuccinâe 
qu'il  nous  fera  poflibie* 

Nous  difons  en  premier  lieu  ,îque  ces  foyers  confument  beaucoup  moins 
de  bois  que  nos  cheminées  ordinaires ,  &  qu'ils  donnent  une  chaleur 
bien  plus  confidérable.  En  effet,  il  ne  s'agit  ici  que  d'étudier  la  conftruction 
de  ces  foyers,  que  <ie  fuivre  la  marche  du  feu  &  de  la  fumée  dans  leur 
incérieur,  d'examiner  attentivement  leurs  différentes  circonvolutions, 
pour  fe  convaincre  fans  peine  qu'ils  doivent,  en  brûlant  moins  de 
combuftibles  ,  chauffer  confidérablement. 

Premièrement,  l'ouverture  de  la  cheminée  étant  fermée,  l'appartement 
n'eft  plus  refroidi  par  l'aîr  que  le  feu  des  cheminées  ordinaires  attire  fans 
ccffe  lUs  portes  Aides  croifées:  par  confécjuenc  la  chaleur  du  foyer  fe 
coiicentre  dans  l'appartement. 

Secondement ,  l'air  extérieur  fe  rend  dans  le  réfervoîr  qui  forme  le 
contre-cœur  du  foyer  i  il  circule  en  divers  fens  dans  ce  réfervoîr  î  ainfï 
échauffé  Se  dilaté  »  il  fe  répand  dans  l'appartement  par  des  émiffoires 
pratiqués  de  chaque  côté. 

Troifîèmement ,  la  fumée ,  après  s'être  élevée  jufqu'au  corhble  3u 
foyer  ,  eft  obligée  de  redêfcendre  plus  bas  que  la  pièce  de  Tâtre;,  fous  Ip 
carrelage  ou  parquet ,  pour  aller  s'échapper  derrière  lè  faux  contre- 
cœur dans  la  cheminée.  Nouveau  moyen  de  chaleur  pour  l'appartement» 
vu  Its  parties  ignées  que  cette  fumée  dépofe  dans  fon  circuit. 

Quatrièmement,  le  feu  étant  à  découvert  dans  ce  foyer,  comme  dans 
les  cheminées  ordinaires,  il  renvoie  dans  Tappartement,  par  fon  ouver- 
ture ,  une  très-grande  chaleur. 

Cinquièmement ,  le  foyer  étant  ifolé  de  toutes  parts ,  il  rend  toute  (a 
chaleur  qui  pénètre  les  pièces  dont  il  eft  compofé ,  &  cette  chaleur 
n'eft  point  abforbée  en  grande  partie,  comme  dans  nos  cheminées,  par  les 
matériaux  dont  elles  font  conftruires. 

D'après  ces  (impies  obfervations  fur  la  nature  &  les  effets  des  nouveaux 
foyers,  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'avec  la  moitié  moins  de  combuftibles 
on  doit  obtenir  plus  du  double  de  chaleur ,  puifque,  d'une  parc,  ià  fumée 
ptant  forcée  de  s'élever  jufqu'au  comble  du  foyer ,  de  pUner  fur  le  réfer- 
voir  à  air ,  &  de  redêfcendre  derrière  plus  bas  que  la  pièce  de  Tâtre^elle 
tranfmet  néceffairement  à  toutes  les  plaques  ôc  autres  pièces  du  foyer  la 
plus  grande  partie  du  feu  dont  elle  eft  imprégnée,  Se  que  ces  pièces  & 
plaques  répandent  de  tous  les  côtés  dans  l'appartement  ;  &  que,  d*a^tre 
part,  cette  chaleur  eft  beaucoup  augmentée  par  celle  que  donne  l'ait 
échauffé  dans  le  réfervoîr ,  lequel  air  eft  auftî  fans  ceflTe  répandu  dans 
l'appartement  par  les  émiffojres  du  foyer. 

Pour  donner  un  nouvel  appui  à  cette  démonftratîon  ,  il  fuffir  de 
rappeler  les  expreflions  de  M.  Franklin  ,  page  lOJ  Jn  fécond  volume  da 
fiS  (Buvresy  traduàïondeM.  Barbeu  du  Bourgs  édition  de  Paris ^  I77î< 

M  Daiv{ 
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«  Dans  les  cheminées  ordinaires,  la  plus  forte  chaleur  du  feu  qui  eft  à 
»  la  partie  fupérieure ,*rnonce  diredement  dans  le  tuyau  de  la  cheminée, 
y»  Se  Ce  diflîpe  en  pure  perre  :  le  courant  d  air  qui  fe  forme  dans  la  che- 
»  minée  eft  Ci  fort,  qu'il  n'emporte  pas  feukm;int  la  chaleur  d'en  haut , 
»  mais  celle  des  côtés,  du  derrière  &  d'en  bas;  enfin,  celle  même  que 
»  le  feu  pouiTe  en  devant,  donc  les  rayons  le  portent  dans  la  chambre, 
5*  eft  continuellement  renvoyée  dans  la  cheminée  &  chafTée  vers  le 
3>  tuyau  par  ce  même  courant  d'air  ;  mais  dans  le  foyer  ,  la  chaleur  d*en 
»  haut  frappe  S^  échauffe  la  plaque  du  comble ,  qui  communique  (a  ' 
»  chaleur  à  lair  d'an-defTus  qui  entre  dans  la  chambre.  Il  en  eft  à-peu-près 
35  de  même  de  la  chaleur  que  le  feu  excite  dans  les  plaques  des  flancs , 
X)  du  dos,  du  front,  &  de  la  caifle  dair  qui  fe  répand  toute  entière  dans 
53  la  chambre,  car  on  obferve  un  courant  continuel  d'air  chaud ,  qui  parc 
»  du  coin  de  la  cheminée  pour  s'étendre  dans  la  chambre  53. 

Ainfi,  comme  il  fe  perd  très-peu  de  chaleur,  on  doit  confommer  beau- 
coup moins  de  bois,  car  on  n'en  brûle  une  grande  quantité  qu'en  raifon 
du  peu  de  chaleur  qu'on  obtient  de  nos  cheminées  ordinaires.  Ce  font  le^ 
obfervations  qu*ajouce  Af.  Franklin  au  pajfage  ci-deffiis. 

Cet  illuftre  écrivain  indique  une  autre  propriété  bien  edèntielle. 
c  Toutes  les  parties  d'un  appartement,  dit-il,  dans  lequel  il  y  a  un 
»  foyer,  font  également  échauffées;  on  n'eft  pas  obligé  de  s'entalfet 
»  auprès  du  feu;  on  peut  fe  tenir  auprès  delà  fenêtre,  où  on  jouit  de  la 
»  lumière  pour  lire,  écrire ,  &c.  on  fe  trouve  également. bien  dans  toutes 

30  les  places  de  la  chan>bre ,  ce  qui  eft  un  avantage  confidérable  pour  une 
»  famille  nombreufe,  où  l'on  eft  fouvent  obligé  d'entretenir  plufieurs 
93  feux ,  faute  de  pouvoir  tenir  commodément  enf«mble  a».  Ibid.  page  I02* 

Nous  avons  avancé ,  en  fécond  lieu ,  que  les  dimensions  &  les  effets 

de  ces  foyers  font  falubres  ,  &  nous  ajouterons  que  la  fonte  dont  ils  font 

compofés  n'eft  aucunement  nuifible.  C'eft  encore  M.  Franklin  qui  va 

nous  fournir  la  preuve  de  cette  afièrtion.  Voci  ce  qu'il  nous  dit  à  cet 

égard  ,  pa^  107  de  fes  (Buvr.  féconde  part,  <c  Le  fer  chaud  ne  donne 

i3  point  d  odeur  :  c'eft  ce  dent  peuvent  répondre  tous  ceux  qui  ont  vu 

3B  des  fourneaux  de  forges ,  où  les  forgerons  verfent  ce  métal  en  fonte , 

»  fans  que  l'on  y  fente  la  moindre  -odeur.  Il  ne  s'exhale  du  fer  chaud 

33  aucune  vapeur  maligne,  comme  il  s'en  exhale  du  cuivre,  du  plomb  & 

»  de  quelques  autres  métaux.  C'eft  une  chofe  bien  conftatée  par  la  bonne 

•>  fanté  &  la  vigueur  dont  jouiffent  généralement  ceux  qui  n  a  vaillent 

»  en  fer,  comme  les  forgerons,  les  ferrurîers  ,  &c.  Le  fer  eft  même,  par 

9>  fa  nature,  un   métal  très-falutaire au  corps  humain,  C'eft  une  vérité 
1».  r_ ji!_:_f  j___  •   /    1  •     «effets 

'on 
que  l'çau  même  où  ïe'^  ferruriers  éteignent  leurs  fers  chauds ,  eft 

31  avantageulè  à  la  fanté  du  corps  39. 
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M.  Franklin  cite  enfuîre  une  expérience  faire  par  le  fameux  do«îtcur 
jyefaguliers  ,  pour  vérifier  fi  le  fer  chaud  exhaloit  quelques  vapeurs  mal 
faines.  «  Il  prit,  nous  die  M.  Franklin,  un  cube  de  fer,  percé  de  part  en 
9)  part  dun  feul  trou,  &  après  l'avoir  poiTJé  à  un  degré  de  chaleur  très« 
3>  'fort  i  il  y  adapta  tellement  un  récipient  épuifé  d'air  par  la  machine 
»  pneumatique ,  que  tout  Tair  qui  renrroit  pour  remplir  le  récipient, 
9)  étoit  obligé  d'enfiier  le  trou  qui  traverfoit  le  fer  chaude  il  mir  alors 
93  dans  le  récipient  un  petit  oifeau  ,  qui  refpira  cet  air  fans  aucun  mcon- 
j»  vénient  &  fans  donner  le  moindre  figne  de  maladie;  mais  ayant  fait 
a»  la  même  expérience  avec  un  cube  de  cuivre  chaud  >  l'oifeau  qui  refpira 
3>  cet  air  ,  mourut  en  peu  de  minutes  :  en  efFer,  le  cuivre  fenr  mauvais, 
3»  lors  même  qu'il  e(l  froid,  &:  à  plus  forre  raifon  loifqu'il  e(l  chaud». 
Page  loS. 

Apres  une  autorité  auflî  impofante ,  nous  (bmmes  difpenfés  d'ajouter 
les  autres  preuves  qu'on  pourroit  extraire  des  ouvrages  de  plufieurs 
phyficiens. 

he.s  poêles,  dira- r-cn,  donnent  fouvenr  une  odeur  fort  défagréable.  Il 
eflvrai;  mais  cette  oJeur  ne  provient  pas  du  mé^al  :  e!le  eft  caufée  oa 
par  les  combuftibles  qu'on  y  brûle  ,  &  dont  il  s'exhale  des  vapeurs  qui  fe 
répandent  dans  l'appartement ,  ou  par  la  mal-propreté  des  poêles  fur 
lefqueîs  on  répand  des  parries  graiffeufes  ou  huileufes  ,  ou  enfin  par  l'air  , 
qui  f^uvtnt  n'étant  point  renouvelé,  s'y  corrompt  bientôt. 

Les  foyers  que  nous  annonçons  font  ouverts;  on  a  l'avantage  d'y  voir 
le  feu  ccmine  dans  nos  cheminées,  L'air  extérieur  qui  eft  sfpiré,  échauffe 
&  dilaté  dans  le  réfervoir ,  après  s'être  répandu  dans  les  apparremens  par 
les  cmiffoires ,  fe  précipite  dans  le  foyer  pour  alimenter  le  feu  ;  un  air 
nouveau  prend  fa  place,  &  emporte  dans  fon  courant,  fans  ctii^t  renou* 
velé  ,  toutes  les  vapeurs  &  les  odeurs  défa|^réables  &  nuifibles  qui 
pourroient  pénétrer  d'ailleurs  dans  Tappartement. 

Cet  air  fans  cefTe  renouvelle,  comme  nous  venons  de  le  dire,  &  point 
trop  échaiiflFé  ,  entretient  conftammenr  une  température  douce^  falubre, 
&  fur-tout  exempte  i^s  vices  &  des  dangers  de  la  chaleur  ftagnante  & 
fufFocante  que  donnent  les  poêles. 

A  la  faveur  de  la  chaleur  qui  pénètre  toutes  les  parties  d'un  apparte- 
ment où  fe  trouve  un  foyer ,  «  on  ne  craint  pas,  dit  encore  M.  Franklin  , 
9>  dans  les  grands  froids ,  d'être  défblé  auprès  du  feu,  par  le  courant  d'air 
9>  qui  gèle  le  dos  &  \ts  talons ,  comme  cela  arrive  dans  les  cheminées 
9>  ordinaires,  où  beaucoup  de  perfonnes  gagnent  des  rhumes,  parce 
»  qu'elles  font  grillées  par  devant ,  tandis  qu'elles  font  gelées  pat 
»>  derrière  ». 

II  ne  fera  plus  nécefifaire  d'avoir  des  paravents  pour  fe  garantir  le  dos 
du  froid  ^  &  des  écrans  pour  fe  préferver  le  vifi^e  de  l'ardeur  d'un  feit 
brûlant.  Si  on  eft  placé  vis-à-vis  quelque  fente  ^  on  n'eft  pas  pour  cela 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.       3^3 

expofé  à  être  afTailli  de  ces  traits  aigus  d'air  glacial  qui  occadonnenc  des 
fluxions,  &c.  &c. 

ce  Si  on  ert  incommodé  >  on  fe  fait  avec  ce  foyer  une  excellente  chambre 
»  de  malade ,  parce  qu'il  fournit  à  chaque  inAanc  une  quantité  d'air 
»  nouveau ,  &  cependant  échauffe  à  un  degré  où  il  ne  fauroit  être  ni 
»  incommode  ni  aangereux.  Il  eft  des  maladies  où  une  certaine  tempe* 
^>  rature  d'air  &  une  chaleur  toujours  égaie  font  regardées  comme  extrc- 
»  memenr  eOentielles  ;  on  les  obtiendra  avec  un  de  ces  foyers  »•  (Suvr. 
de  M.  Franklin  ,  page  103. 

On  ne  fauroit  dcfirer  de  plus  j^rands  moyens  de  falubrité. 

Nous  avons  annoncé,  en  troifîcme  lieu,  que  cts  foyers  meftoienc  à- 
Tât)  i  des  dangers  du  feu ,  étoient  exempts  de  fumée ,  &  contribuoienc 
ainfi  à  la  plus  grande  propreté  des  meubles ,  des  apparcemens^  &  à  leur 
confervation.C'eft  encore  le  témoignage  de  M.  Franklin  que  nous  allons 
invoquer.  Page  105*  de  fes  Œuvres. 

«  La  forme  des  foyers  les  rend  moins  fujets  à  fe  remplir  de  fuie,  parce 
3»  que  la  plus  grande  partie  de  la  pouflîère  &  autres  corps  étrangers  qui 
»  contribuent  à  falir  une  cheminée,  font  obligés,  par  Je  peu  d'élévation 
30  du  ceintre  «  de  paflfer  au  travers  de  la  flamme  ,  où  ils  (ont  enricremenc 
»3  confumés.  D'ailleurs,  comme  on  brûle  moins  de  combuftibles,  il  fe 
»  fait  moins  de  fumée  &  conféquemment  moins  de  fuie  ». 

Ajoutons  ici  le  témoignage  de  M.  FoJ[c.  «  Une  des  propriétés  vraî- 
»  ment  importantes ,  qui  doit  rendre  le  foyer  préférable,  dit  ce  phyficieti 
»  éclairé,  c*eft  de  pouvoir  être  facilement  placé  par-tour,  &  fixé  à 
»  demeure  avec  une  entière  fécurité  contre  les  accidens  du  feu ,  parce 
»  que,  dans  fon  rrajet,  la  flamme  réverbérée  d  abord  par  la  paroi  lupé'» 
»  rieure  interne  du  foyer ,  étant  forcée  de  defcendre  enfuite  avec  la 
5>  fumée  pour  chercher  fon  ifTue  inférieure»  atténue  &  confume  nécelTai- 
3>  rement  toutes  les  parties  huileufes  &  bitumineufes  des  combuflibles  , 
39  de  manière  à  n'en  laifler  prefqu'aucun  réHdu  fuligineux  inflammable* 
»  L'air  que  le  feu  afpire  dans  le  foyer  j  fuit  la  fumée  dans  fon  paflàge 
»  étroit  &  tortueux  \  les  plaques  qui  forment  le  foyer  font  bientôt  aflèz 
33  échauffées  pour  contribuer  avec  la  flamme  à  confumer  la  fumée  :  au 
3>  furplus,  en  fe  repliant  fur  elle-'même  au  fond  de  fon  canal  fouterrain  , 
33  elle  étouffe  toutes  \ts  étincelles ,  de  façon  à  n'en  point  élever  dans  fou 
»  ifliie  verticale  ». 

Plus  bas  il  ajoute:  ce  Après  avoir  fait  ufàge  pendant  deux  ans  des 
a»  foyers  que  j  avois  fait  faire  en  tôle ,  j'ai  trouvé  le  tuyau  de  la  cheminée 
9>  verni  feulement  d'une  couleur  brunâtre  par  le  gaz  de  la  fumée  :  ce 
w  vernis  n'offroit  pas  d'épaiffeut  à  l'œil ,  &  conféquemment  ne  pouvoir 
33  point  s'enflammer  ». 

Il  n'y  a  donc  pas  à  aaindreque  le  feu  prenne  au  tuyau  delà  cheminée 
en  faifant  ufage  ae  ces  foyers  ;  mais  cet  accident  arrivât-il  9  il  fufEroit  de 
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baifler  la  coulifTe  &  de  fermer  le  regiftre  ;  route  communication  daîr 
feroir  interceptée,  ôc  le  feu  ,  dès-lors  privé  de  fon  aliment,  loin  de  pouvoir 
faire  aucun  progrès,  feroit  éteint  dans  l'inAant. 

Ces  foyers  font  cefTer  l'inconvénient  fi  défagréable  de  la  fumée  danf 
les  cheminées  qui  y  font  le  plus  fujettes.  M.  Franklin ^  page  10$ ,  dit  r 

ce  II  ell  fenfible  que  Tair  extérieur  qui  eft  échauffé  dans  le  foyer,  (e 
9)  rend  condamnient  dans  l'appartement  pour  réchauffer,  &  fournir  uo 
3»  aliment  perpétuel  au  feu  ^  dont  il  maintient  l'aélivité ,  &  aide  la  fumée 
»  à  s'exhaler  dans  le  tuyau  de  la  cheminée  ». 

Il  ne  fume  ordinairement  que  lorfque  l'appartement  eft  privé  d*un 
•  courant  d'air  extérieur  fuffifant  pour  élever  la  fumée  dans  le  tuyau.  Pour 
y  fuppléer,on  eft  fouvent  obligé  de  laiflèr  une  porte  ou  une  fenêtre 
ouverte  ;  mais  le  foyer  fournit  lui-même  cet  air  qui  eft  fî  elFentiel  ;  en 
l'échauffant  dans  fa  caiffe  &  en  le  dilatant ,  il  lui  communique  un  plus 
grand  degré  de  vîrefTe  pour  fe  répandre  dans  l'appartement,  èc  fe  rendre 
enfûice  dans  le  foyer,  C'eft  ainfi  qu'il  obvie  à  l'inconvénient  de  1» 
fumée. 

Il  ell  inutile  d'ajouter  que  ces  foyers ,  exempts  d'une  fi  grande  încom- 
inodité,6^  renfermant  tous  les  combuftibles  dans  leurs  parois, doivent 
néceffairement  contribuer  à  la  plus  grande  propreté  d'un  appartement  &  a 
la  confèrvation  des  meubles;  effet  rare  &  précieux  ,  qui  tend  à  rétablit 
l'économie  dans  les  dépenfes  toujours  trop  confidérables  d'une  maifbn.   ' 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  ]VlémQJre«que  nous  avions 
fait  des  changemens  &  des  additions  au  foyer  de  M.  Franklin.  C'eft  ici 
le  lieu  de  les  indiquer.  Nous  avons  premièrement  fupprimé  le  fouffletde 
râtre^  parce  qu'il  augmentoit  la  confommation  des  combuftibles.  Se 
parce  qu'en  ne  foufTlant  quedani  un  point  de  l'ouverture  de  ce  foyer ,  il 
devenoit  un  moyen  infumfant  pour  empêcher  la  fumée, qui,  repouffée 
feulement  vers  le  centre ,  fe  rabattoit  fur  \tis  côtés  de  l'ouverture  da 
foyer,  &c. 

Deuxièmement ,  les  dimenfions  que  nous  avons  données  au  réfèrvoit 
à  air,  remplacent  avantageufement  le  foufHer.  L'air  étant  échauffé  dans 
ce  réfervoir ,  fe  répand  dans  l'appartement ,  &  obligé  d'obéir  à  la  force 
attradive  du  feu  ,  il  fe  rend  d'une  manière  uniforme  dans  le  foyer  pat 
toute  l'étendue  de  fon  ouverture ,  &  repoufle  la  fumée ,  fur- tout  avec  le 
fecours  de  la  coulifFe ,  dans  les  momens  où  la  violence  du  vent  détruit 
l'effet  de  tous  les  moyens  inventes  jufqu'abrs  pour  empêcher  nos  cheminées 
de  fumer. 

5.    IL 

Des  propriétés  &  avantages  particuliers  au  Foyer  de  M.  Defarnod. 

Indépendamment  de  la  chaleur  que  tranfmettent  tous  les  côtés  de  ce 
fayer  »  &  de  celle  qu'il  renvoie  pat  fon  ouverture  dans  rappattemeot  ^ 


SUR  LHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     36^ 

comme  celui  de  M.  Franklin,  le  foyer  de  M.  Defarnod  en  procure  une 
bien  plus  grande  par  les  différens  moyens  &  autres  dimennons  qu'il  a 
employés. 

1**.  Le  feu  ,  après  avoir  circulé  dans  ce  foyer  de  bas  en  haut  &  de  haut 

en  bas ,  dirige  fa  Kimée  par  une  ouverture  pratiquée  de  chaque  côté  fuc 

Je  derrière  des  flancs  dans  des  tuyaux  qui  communiquent  à  des  dés  ou 

focles  jÇvixmonté^  de  deux  colonnes  tronquées  placées  de  chaque  côté  du 

foyer ,  &  qui  conduifenc  la  fumée  dans  la  cheminée. 

Le  feu  ,  obligé  de.  parcourir  ainfi  le  foyer  &  fucceffivement  les  tuyaux 
&  leurs  bafès  j  projette  de  toutes  parts  fes  parties  de  feu  dans  i'apparte'- 
ment. 

:^,  La  chaleur  s^augmente  &  devient  bien  plus  aÔive  par  TefFet  dess 
quatre  émifloires  d'air  gui  Véchauffe  non-feulement  derrière  le  contre- 
cœur ,  comme  au  foyer  de  Penfilvanie  ,  mais  encore  fous  l  acre ,  où 
^M.  Defarnod  a  placé  un  fécond  réfervoir  d'air,  dans  lequel  det  air  eil 
obligé ,  comme  dî\ns  le  réfervoir  du  contre- cœur ,  de  féjourncr ,  en  par- 
courant les  divifîons  qui  s'y  trouvent. 

Le  degré  de  chaleur  que  l'on  obtient  par  l'effet  de  cç%  procédés ,  eft  en 
proportion  au  moins  de  quatre  contre  un ,  &  i'on  peut  même  aflTurer 
qu'elle  peut  être  portée  jufqu'4  fix  &  ^pt,  comparée  à  celle  que  donnent 
certaines  cheoiinées  ordinaires. 

Nous  l'avons  déjà  obfervé:  dans  ces  dernières,  on  profite  (èulemene 
de  la  chaleur  que  le  feu  renvoie  par  devant  \  le  furplus  eft  abforbé  par 
J'ârre,  le  contre-cœur ,  les  jambages,  &c.  en  forte  que  les  phyficien* 
eftiment  les  cinq  fixicmes  de  la  chaleur  perdus. 

Il  eft  donc  aifé  de  concevoir  que  le  foyer  de  M.  Defarnod  ^ 
1^.  tranfmettant  tou^e  la  chaleur  qai  le  pénètre  intérieurement  par  les 
côtés ,  le  derrière  &  fon  comble,  les  dés  ou  (bcles  &  les  colonnes  qui 
les  furmontent  ;  2^  que  communiquant  en  grande  partie  celle  dont  la 
fumée  eft  chargée ,  &  qu'enfin  les  quatre  émifloires  projettant  une 
quantité  d'air  échauffé  dans  les  réfervoirs  pratiqués  derrière  le  contre- 
cœur &  fous  l'âtre ,  il  doit  procurer  une  chaleur  prodigieufe ,  fans  aucune 
augmentation  de  combuftibles  {i). 

En  étendant  ou  en  diminuant  le  volume  de  fes  dimenfions ,  ainfi  que 
l'Auteur  l'a  fait,  il  peut  fervir  à  échauâer  le  plus  vafte  fallon  comme  1» 
plus  petite  piècer 

(i)  L*Anieur  croît  pouvoir  garantir  avec  d'autant  p*u^  de  fccurlté  cet  avantage 
de  fon  foyer ,  que  M.  Franklin  ,  en  îî.irlant  des  bons  effets  du  fîen ,  dit  :  m  Je  fuis  Hat 
)•  sûr  que  ma  chambre  eft  échcuiffte  au  double  de  ce  qu'elle  avoit  coutume  de 
»  Vetre  %  avec  le  quart  du  bois  qui  s'y  confumoît  précédemment  o.  Note ,  page  i  o+- 
de  (es  Œuvres. 

Le  foyer  de  M.  Defarnod  ayant  beaucoup  plus  de  moyens  de  chauffer ,  ce  n'eft 
pas  trop  avancer  que  de  dire  qu'il  donnera  ce  même  rcfultat  de  fept  contre  unr 
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Diverîes  expériences  onr  afliiré  q'.ie  la  tourbe  &  le  charbon  de  ferre 
brûlés  dans  ce  foyer ,  ne  répandent  aucune  odeur.  Or ,  comme  ces  deux 
combuftibles  font  d'un  prix  trcs-modique,  ce  foyer  offre  au  peuple  de 
nouvelles  reflburces  pour  économifer  fur  le  chauffage. 

La  couliffc  en  deux  parties  que  M.  Defarnod  a  imaginée  ,  &  qui  (è 
meut  par  un  mécanifme  auffi  iîmple  que  folide ,  ouvre  &  ferme  Ion  foyer 
à  volcnré;  defcendue  à  deux  pouces  près  de  1  atre,  elle  donne  Taiflivicé 
du  feu  de  réverbcre. 

Ce  foyer  eft  garni  d*un  regijlre^  dont  la  main  fe  dirige  fur  un  régula^ 
teur.  Quand  la  confommation  des  combudibles  eft  trop  ardente  Ôc  trop 
prompte ,  on  peut  la  diminuer  en  fermant  en  partie  ce  regijîre. 

Si  Ton  baifie  entièrement  la  couUffe^  &  fi  Ton  ferme  \tregijlre  à  trois 

auarts ,  on  concentre  paj  ce  moyen  le  feu  ^  &  on  arrête  la  confommatioa 
es  combuflibles. 

On  peut  donc  graduer  la  chaleur  à  tel  degré  du  thermomètre  que  ron 
juge  à  propos. 

Les  chambres  de  malades,  &  principalement  les  falles  de  nos  hôpitaux* 
les  corps-de  garde  &  autres  barimens  vaftes  jouiront  de  l'avantage  de  ce 
renouvellement  d'air,  en  plaçant  les  émifibires  dans  les  diverfes  patries 
de  ces  (allés  avec  intelligence.  Cet  air  ainfi  renouvelle ,  diflipera  le 
nicphiriTmequi  s'exhale  drt  corps  fiévreux,  bleflés,  &c.  &  qui  s'imprcî;ne 
dans  tout  ce  qui  fert  à  leur  ulàge,  &  fur-t(nit  dans  les  vêremens  &  effets 
en  laine;  méphitifme  qui  alrcre  l'air  de  ces  falles  au  point  de  le  rendre 
perni^'ieux  aux  perfonnes  en  fanré  qui  les  vi/îterft.  Avec  le  foyer  de  M« 
Dejtirnod^  on  fe  procurera  dans  ces  falies  le  degré  de  chaletir  que  prefcrin 
le  médecin. 

Les  falles  d'afifemblées ,  celles  de  fpeâacles,  quelque  vaftes  qu'elles 
foienr ,  pourront  auflî  jouir  de  l'avantage  d'un  air  fans  cefTe  renouvelé 
dans  l'intérieur,  en  prenant  également  le  foin  de  placer  avec  arc  les 
émiiToires  dans  les  diverfes  parties  de  ces  falles. 

Des  foyers  de  la  grande  climenfion ,  placés  dans  les  ferres  chaudes, 
procureront  aux  plantes  &  aux  fleurs  tous  les  avantages  qui  contribuent 
à  leur  accroififement  &  à  leur  perfedlion  au  retour  de  la  belle  fàifon. 

On  dirigera  fous  terre  des  canaux  qui  porteront  i*air  échauffé  à  i'extré- 
mité  la  plus  éloignée  de  la  ferre  >  la  terre  &  Tair  atmofphérique  recevront 
par  ce  moyen  une  chaleur  pénétrante ,  adive  &'  fécond^. 

On  pratiquera  fur  le  comble  dit- foyer  un  bafiin  pour  faire  évaporer  de 
l'eau  qui  fe  répandra  dans  la  ferre,  &  qui ,  joint  à  l'air  renouvelé ,  obviera 
à  la  trop  grande  fécherefiie  de  nos  ferres  aduelles ,  &  fe  changera  pour 
ces  plantes  en  une  douce  &  falutaire  rofée. 

L'ufage  du  foyer  mettra  également  à  l'abri  des  atteintes  de  lafr 
extérieur ,  lorfqu'on  ouvrira  momentanément  les  portes  &  les  fenêtres; 
l'air  qui  eft  introduit  par  les  quatre  émiiloires  eft  en  affez  grande  quantité 
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&  fuffii'aiîimenc  dilaté,  pour  tenir  en  partie  en  équilibre  l'air  extérieur 
c)ui  encrera  dans  ia  chambre. 

Si  des  perfonnes  pouvoienr  craindre  que  ce  foyer,  en  leur  faifant 
éprouver  une  chaleur  trop  confidérable  ,  ne  les  rendît  rrop  fenfibles  au 
froid ,  &  ne  les  niic  dans  le  cas  de  s'enrhumer ,  nous  emprunterons 
encore  du  célèbre  phyficien  de  Philadelphie  la  réponfe  que  nous  allons 
faire  à  Jeur  objedion. 

ce  Si,  pour  avoir  paflé,dic-il,  quelque  temps  dans  une  chambre 
»  chaude,  on  écoit  expofé  à  s'enrhumer  au  fortir  de-là  ,  on  devroic 
»  éprouver  la  même  chofe,  &  par  la  même  raifon  ^  en  fe  levant  le 
3i  matin  d'un  lit  très-chaud  dans  une  faffon  très-froide  ,  &  pareillement 
»  en  quittant  des  habits  bien  échauffes  pour  fe  coucher  en  un  lie  froid  ^ 
»  cependant  on  peut  le  faire  fans  courir  aucun  rifque  :  en  veut-on  lavoir 
9  la  raifon  >  c'efl  que  dans  ces  circonrtances  les  pores  fe  reflerrent  tous  à 
»  la  fois,  le  froid  eft  repouffé,  &  la  chaleur  incerne  augmente,  &  on 
a»  la  fenc  bientôt  qui  fe  répand  du  centre  à  la  circonférence  »,  Ibid* 
tome  11  y  page  109. 

ce  Ainfi  on  n'a  jamais  eu  d'exemple  d'un  rhume  g3gné  par  fufage  d'un 
9>  bain  froid.  .  •  .&  chaque  fois  que  l'on  paiïe  d'une  chambre  chaude 
33  à  un  air  froid  &  glacial  ,  c'eft  comme  (\  on  fe  plongeoir  dans  un  bain 
»  froid  :  vous  Êtes  d'abord  faifi  de  quelques  petits  friilonnemens  ;  mai» 
5>  vous  éprouvez  bientôt  que  votre  corps  eft  endurci  &  fortifié,  que 
9  vorre  fangeft  fouetté  par  une  circulation  plus  vive,  &  qu'aune  chaleur 
»  intérieure, douce,  durable,  univerfellc,  fucccde  à  ctixt  chaleur  exré- 
»  ricrure  &  non  pénétrante  que  vous  aviez  éprouvée  en  entrant  dans  la 
»  chambre  »• 

L'illuftre  Auteur  cite  enfuite  l'exemple  des  Suédois ,  des  Danois  & 
des  RiilTes,  qui  paffent  leur  vie  dans  des  chambres  aulli  chaudes  que  des 
fours,  &  qui  cependant  n'éprouvent  aucun  inconvénient  de  l'air  rroid  & 
glacé  qu'ils  refpirent  dès  qu'ils  fortent  de  leurs  appartemens.  Enfin  ,  il 
affure  que  durant  quatre  hivers  confécurifs,  lui  ,  fa  famille  &  Ces  amis  ont 
éprouvé  que  l'air  fans  cefTe  renouvelé  dans  fon  foyer,  les  avoir  rendus 
moins  fenfibles  &  les  avoir  même  endurcis  au  froid.  Il  e(l  donc  inutile 
de  répéter  que  le  foyer  ne  peut  être  nuifîble  à  la  fanté  ^  vu  l'avantage 
important  d'un  air  fans  celTe  renouvelé  au  degré  de  chaleur  que  l'on 
peut  defirer* 

Cependant  M.  Defarnod  a  ajouté  au  foyer  de  fon  invention , 
des  tuyaux  qui  élèvent  l'air  chaud  à  la  portée  de  la  main ,  de  chaque 
côté,  &  qui  font  furmontés  d'un  couvercle  ;  on  peut  en  fermer  d'abord 
deux,  &  enfuite  les  deux  autres,  fi  l'on  veut  diminuer  la  chaleur,  &  les 
rouvrir ,  fi  on  veut  l'augmenter.  Cette  chaleur  peut  de  plus  être  tempérée 
graduellement,  en  ouvrant  les  couvercles  des  tuyaux  qui  forment  le» 
émiffôires  d  air  froid ,  &  qoi  en  procurent  à-peu-près  Ja  même  ^ancité 
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oiron  obrenoir  auparavant  d'air  chaud ,  Tair  froid  é:ant  plus  condenfé. 
On  peut  placer  fur  le  foyer  un  vafe  d'eau,  qui,  par  fou  évaporaMon  , 
donneroit  à  l'air  la  fluidité  nécelTaire  aux  perfoiines  dune  complexioa 
délicatew% 

Outre  ces  avantages,  le  fo)er  de  M.  Defarnod  en  offre  d'autres 
pour  la  propreté  &  la  déccxration  des  appartemens. 

On  fuit  combien  il  eft  rare  de  pouvoir  faire  du  teu  en  mcni2-temp$ 
dans  les  cheminées  de  deux  pièces  continues,  fans  être  inconimodé  d'une 
fumée  infuppprtable  dans  Tune  des  deux  cheminées:  cer  inconvénient 
n'aura  pas  lieu  avec  ces  foyers  ;  on  peut  même  en  placer  deux  dans  la 
mcmtf  pièce ,  fans  rifque  de  fumée. 

S'il  arrive  ,  dans  des  temps  d*oraga ,  que  la  fumée  vienne  à  refluer  par 
légères  bouffées  hors  du  foyer,  il  fuilît  alors ,  pour  y  remédier  ,  de  bailler 
la  couUJfe  d'environ  trois  quarts ,  afin  que  le  feu  afpireavec  plus  de  force, 
&  foudain  les  boi:fFé.?s  de  fumée  ceflent.  Cette  coulifïe  ainfi  baiiTée» 
forme  un  foufflj:  dont  la  force  multipliée  par  i'adivité  du  (eu,  repoufle 
avec  fucccs  le  vent  le  plus  violent. 

On  peut  taire  placer  à  l'ouverture  de  ce  foyer  un  cadre  fur  lequel  eft 
une  toile  en  laiton  ,  pour  garantir  les  parqaecs  &  les  tapis  des  étincelles 
jqui  peuvent  s'échapper  par  l'ouverture. 

Une  confîdérarion  non  nioins  avantageufe,c'eft  qu'on  peut  tranfmertre 
la  chaleur  qu'il  répand  à  des  appartemens  voiflns,en  faifant  communi- 
quer la  partie  inférieure  des  émiffoires  à  des  tuyaux  de  chaleur  pratiqués 
à  cet  effet  fous  le  carrelage,  &en  ufanc  des  moyens  qu'indiquera  l'Auteur 
pour  y  parvenir.  On  peut  aufll  tranfmettri  la  chaleur  dans  un  appartement 
fupérieur  &  latéral. 

Le  foyer  de  M.  Defarnod  oflTre  encore  un  moyen  d'économie  , 
comme-  l'a  indiqué  M.  Foflé,  En  e/Fct ,  ce  foyer  n'exigeant  pas  des  tuyaux 
de  cheminée  aulfi  maflifs  que  ceux  qu'on  a  coutume  d'élever  pour  nos 
cheminées  ordinaires ,  on  peut  leur  donner  deux  fois  moins  de  largeur  : 
ainfl  on  allégera  le  bâtiment  de  cette  maiTe  de  tuyaux  adoffés  les  uns 
contre  les  autres ,  &  on  préviendra  les  malheurs  fbuvent  irréparables 
qu'ils  caufent  par  leur  chute.  Au  lieu  de  les  élever  de  quinze  à  vingt 
pieds,  il  fuflîra  qu'ils  aient  un  pied  au-delTus  des  toîtS3  aveo-  la  feule 
précaution  de  mettre  fur  chaque  tuyau  un  petit  chapiteau  ,  qui  fervira  à 
parer  les  coups  de  vent  violent  qui  pourroit  faire  refouler  la  fumée  dans 
le  tuyau ,  fur-tout  s'il  fè  trouvoit  appuyé  contre  urt  mur. 

Nous  ne  pouvons  oublier  de  dire  eue  ces  foyers  font  fulceptibles 
d'être  décorés  de  toutes  les  manières;  mais  M.  Defarnod  croit  devoir 
prévenir  que  ne  s'étant  occupé  jufqu'à  ce  moment  que  de  leur  compofî- 
tion  &  de  leur  perfedion  ,  relatif  ement  à  leurs  propriétés  &  à  leur  bonne 
exécution  en  fonte,  il  n*a  pas  pu  donner  des  foins  fort  étendus  à  leur  déccH 
xation.  Il  fe  flatte  que  MM.  les  archiceâes  &  cous  les  autres  artiftes  en  ce 
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genre  v(»udronc  bien  y  confacrer  leurs  raîens:  i!  recevra  d'ailleurs  avec 
aiirant  d  empreflènienr  c]ue  de  reconnoiflance,  les  obfervacions  &  les  avis 
qu'ils  voudronc  bien  lui  communiquer  lue  touc  ce  qui  concerne  ces 
loyers. 

Jl  croie  devoir  encore  obferver  que  ces  foyers,  faciles  à  monter  &  à 
démonter  ,  peuvent  erre  tranfporrés  d*un  lieu  à  un  autre,  fans  qu'aucun 
propriéraire  puifle  s'y  opoofcr ,  parce  qu'ils  ne  font  point  partie  du  local» 
&  qu'ils  font  réputés  meubles.  Quant  a  leur  durée  ,  l'Auteur  croit  pouvoir 
garantir  qa  elle  s'étend  du  père  aux  petits-enfans ,  fauf  hs  accidens  qui 
feroient  occaflonnés  par  la  faute  de  ceux  à  qui  les  maîtres  en  confient  la 
direJlion ,  &  en  pareil  cas  on  trouvera  toujours  des  pièces  de  rechange 
dans  les  magafins  de  l'Auteur. 


LETTRE 

DE  MM.  PAETS  rAN  TROOSTf^YK  ET  DEIMAN , 
A    M.     DE    LA    MÉTHERIE, 

Sur  une  manière  de  décompofer  TEaa  en  Air  inflammable 

^  en  Air  vital. 

IVloNSIEUR  , 

Nous  vous  prions  de  vouloir  inférer  dans  votre  Journal  &  les  réflexions 
&  les  expériences  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  envoyer,  lùr  une 
queftion  des  plus  célèbres  &  des  plus  importantes  de  la  Chimie  &  de  la 

Phyfique. 

Quelque  perfuafives  que  paroiiTenc  les  expériences  dont  M.  Lavoifier 
&  la  plupart  des  chimiftes  françois  ont  déduit  de  leur  théorie  de  l'eau,  il 
faut  avouer  qu'il  leur  manque  encore  quelque  chofepour  être  abfolumenc 
déciHves. . 

Les  partifans  des  deux  théories  oppofées  font  d'accord  à  préfènt  fur 
les  points  fuivans  :  i®.  qu'en  brûlant  de  Tair  inflammable  (gaz hydrogène) 
avec  de  l'air  vital  (gaz  oxigène),on  obtient,  non-feulement  de  l'eau, 
mais  encore  de  l'acide  ;  2^  Que  cet  acide  ne  provient  pas  d'un  acide  qui 
auroit  exidé  par  accident  dans  \t%  airs  employés,  mais  qu'il  fe  forme 
cfftAivfiment  pendant  l'inflammation.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'eau  , 
qu'on  peut  confidérer  comme  ayant  exiilé  auparavant  dans  les  airs, 

7V/71C  XXXV y  Van.  II,  178p.  NOVEMBRE^  Âaa 
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Ibr-tout  parce  que  rexpérience  démontre  qu'on  obri'enr  une  pli;s  petite- 
quantité  d'eau  quand  on  sèche  les  airs  avant  la  ccmbuftion.En  tout  cas- 
il  femble  que  les  adverfaires  de  la  nouvelle  théorie  peuvent  regarder  Teau 
comme  une  fubftance  accidentelle  avec  le  même  droit  que  fes  défenfeurS' 
regardent  comme  tel  l'acide  obtenu. 

La  décompoûrion  de  l'eau,  qui  cécideroit  cette  dernière  queftion 
fi  elle  étoit  parfaitement  démontrée  ,  n*tft  pas  (lijette  à  de  moindres 
difficultés.  On  n'a  réuflî  jufqu'ici  à  déconîpollr  leau  qu'à  laide  du  fer  ,. 
fubftance  dont  on  obtient  [>€ir  la  chaleur  feule  cet  air,  qui  eft  fuppofé 
être  un  élément  conftituant  de  l'eau.  On  pourroitdonc  foupçonner  que 
'  l'eau  ne  fert  dans  cette  expérience ,  qu\i  dégager  eux  air  plus  facilement  & 
en  plus  grande  quantité  du  métal  qui  eft  difpofé  lui  n.cme  aie  fournir  (i). 
Encore  cette  théorie  de  la  décompoficion  de  l'eau  eft-elle  entièrement 
fondée  fur  cette  hypothèfe ,  fur  laquelle  on  n'cft  pas  encore  généralement 
d'accord ,  que  la  calcination  des  métaux  eft  due  uniquement  à  leur  com* 
binaifon/avec  la  bafe  de  l'air  vital  (oxigène).  Le  fait  même,  la  calci- 
nation du  métal  dans  cette  expérience,  ne  paroît  pas  parfaitement  conftaté* 
Plufieurs  phylîciens  ont  des  doutes  li-deirus. 

Quoique  nous  reconnoiiîîons  que  la  nouvelle  théorie  des  chimiftes 
françois  fur  la  nature  de  l'eau  n'a  pas  été  jufqu'ici  démontrée  à  l^riaueur 
&  que  nous  avons  été  ci-devant  nous-mênits  de  fentiment  oppofé,  nous 
fommes  bien  loin  de  vouloir  défendie  davantage  l'ancien  fyftême.  Au 
contraire ,  nous  croyons  pouvoir  contribuer  beaucoup  à  ccnftater  la  vt^ité 

ivnr  un  moyen 

t  hydrogène)  8c 

'On^porer  d'une 

manière  qui  nous  paroit  ne  pas  permettre  d'attribuer  ces  produits  à  aucune 

autre  fubftance. 

En  nous  occupant  en  commun  avec  M.  Cuthbertfon ,  qui  nous  a  beau- 
coup  aidés  dans  tout  le  cours  deces  expériences,  &  avec  qui  nous  partageons 
très-volontiers  cette  découverte,  à  éprouver  les  effets  de  la  commotion 
éledrique  fur  différentes  fjbftances ,  il  nous  vint  dans  IVfprit  d'éprouver 
auftî  ces  effets  fur  l'eau.  Nous  remplîmes  pour  cet  efFet  d'eau  uiftîllée  un 
tubed*^  de  diamètre  &  de  douze  pouces  de  longueur  (mefureaneloife). 
L'un  des  bouts  de  ce  tube  étoit  fermé  hermétiquement,  mais  en  lefceliant 
on  y  avoir  renfermé  un  fil  d'or  qui  pafToit  dans  le  tube  â  la  longueur  d'un 
pouce  &  demi.  A  la  diftance  de  \  de  pouce  au  bout  de  ce  fil,  fe  trouvoit 


(0  Ce  foupqon  fe  trouve  encore  plus  fonde, /î  l'on  comoare  avec  cette  expérience 
une  expcrlcrce  analogue  du  dofteur  Prieftiey  ,  qui  a  obrenii' une  quantité  confidjrable 
d'air  fixe  (  gaz  acide  curboni  ;ije  )  de  la  terre  pef^inte  acrée  (  carbonate  de  bante  ) 
fubftance  qui  ne  donne  aucun  air  par  la  chaleur  (èuJc ,  en  la  cbaufianc  fortemcK^ 
dans  un  tuyau  de  terre,  &  en  y  paflknt  enfiûte  de  Teau. 
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placé  dans  le  tube  un  autre  fil ,  qui  en  fortoit  par  rextrémiré  ouverte,  Se 
qui  écoic  placé,  ainfi  que  cetre  extrémité,  dans  un  petit  vaifîe^u  de 
verre  rempli  d'eau  diftillée.  Pour  faire  pafler  la  commotion  éledrique 
d\jn  de  ces  fils  i  l'autre, &  par  conféquent  pour  la  faire  traverfer  l'eau 
contenue  dans  le  tube  encre  ces  deux  fils,  nous  plaçâmes  le  tube  avec  fon 
bouc  fermé  contre  une  boule  de  cuivre  ifolée  à  quelque  diftance  du 
premier  condudleurde  notre  machine,  er.  faifant  communiquer  l'extré- 
mité du  fil  qui  fe  trouvoit  dans  le  vaideau  rempli  d'eau  ,  au  moyen  d'un 
autre  conduvfleur ,  av;?c  la  furface  extérieure  d'une  bouteille  de  Leyde, 
dont  le  bouton  communîquoitavecle  premier  conducteur,  &  qui  avoir 
un  pied  quarré  d'armure  (l). 

En  éprouvant  de  cette  manière  les  effets  de  la  commotion  éledrîque 
fur  Teau ,  &  ne  mettant  que  très-peu  de  diftance  entre  la  boule  de  cuivre 
&  le  premier  conducteur ,  nous  ne  remarquâmes  d*abor J  aucune  pro- 
dudlion  d'air.  En  augmentant  cette  diftance,  &  par  conféquent  en  même- 
temps  la  force  de  la  commotion  ,  de  forte  qu'à  chaque  commorion  les 
extrémités  des  deux  fils  fe  trouvoient  illuminées  d'une  étincelle ,  il  fê 
produifoit  dans  l'eau  à  chaque  commotion  un  grand  nombre  de  buHes 
d'air  très- fines,  qui  fe  montroient  comme  un  flux  continuel  entre  ces 
deux  extrémités.  Cette  produâion  d'air  étoit  plus  confidérable^  &  les 
bulles  étoient  en  même-temps  beaucoup  plus  grandes  quand  nous  eûmes 
augrhenté  encore  plus  la  diftance  de  la  boule  de  cuivre  au  conducteur  ^ 
de  forte  qu'on  voyoit  quelquefois  un  petit  rayon  pafler  de  l'extrémité  du 
fil  fupérieur  dans  Teau.  L'air  obtenu  de  cette  manière,  fe  portant  au  haut 
du  tube  s'y  raffembloit,  &  y  formoit  une  colonne  d'air  qui  augmentoic 
à  mcfure  que  nous  continuions  de  faire  pafTer  la  commotion  par  l'eau  , 
jufqu'au  point  qu'elle  avoit  atteint  l'extrémité  du  fil  fupérieur,  quand  , 
tout-d'un-coup,  rétincelle  éledtrique  qui  devoit  a  préfent  la  traverfer 
pour  pafler  de  l'extrémité  du  fil  à  l'eau,  renflammoit  précifément  comme 
de  l'air  inflammable  (  gaz  hydrogène) ,  &  la  faifoit  difparoître  à  un  très- 
petit  réfidu  près.  Après  avoir  fait  échapper  ce  réfidu ,  nous  fîmes  paflfèr 
de  nouveau  la  commotion  à  travers  de  l'eau  :  il  y  eut  nouvelle  produiftion 
d'air,  qui  s'étant  augmenté  jufqu'à  Textrémité  du  fil  fupérieur ,  s'enflamma 
&  difparut ,  à  une  petite  portion  près ,  le  tout  comme  auparavant.  Nous 
lépétâmes  cette  expérience  plufieurs  fois  de  fuite,  &  nous  obfervâmes 


(0  La  mHchîne  rleân']ue  que  nous  avons  employée  dans  ces  expériences  ♦  cfi  de 
deux  plateaux  chacun  de  trente-un  pouces  de  diamètre  ,  confiiuits  d'une  marîcre 
analogue  à  celle  de  Teyler.  Sa  force  eft  telle  qu'une  bouteille  de  Le)  de  d'une  annure 
comme  nous  l'avons  indiqué,  fe  chargeoîc  ScCe  déchargeoît  vr^gt-cinq  fois  en  quinze 
révolutions  de  la  machine,  c'efl-â-dtre,  que  dans  ce  dernier  cas^  elle  fè  remettoiii 
en  équilibre  par-defTus  le  bord  de  verre  non  armé* 

Tome  XXXFy  Part,  JI,  l'jZ^.NOFEMBRE.      Aaa  a 


372      OBSERr^lTIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

toujours  les  mcmes  phénomènes ,  avec  cette  feule  différence  que  le  réfidu* 
d'air  après  Tinflammarion  paroidoit  diminuer  à  chaque  expérience. 

Nous  ne  pouvions  donc  plus  doute*,  que  nous  n*euflîons  chrenu  de 
Teau  de  l'air  inflarrmable  (gaz  hydrogène),  cette  même  efpcce  d'air 
donc  on  a  cor.fidéré  la  bafe  comme  partie  conftiruante  de  l'eau.  L'txplo- 
fion  de  cet  air,  laquelle,  comme  on  fait ,  ne  peut  jamais  fe  (aire  fans  la 
préfence  de  l'air  vital  (gaz  oxigcne),  paroifioit  marquer  avec  beaucoup 
de  probabilité  qu'il  y  avoic  auili  produdicn  de  cet  air.  Mais  il  falloic 
encore  ,  pour  ne  laifler  aucun  doute  là-deffus  ,  nous  afTurer  en  premier 
lieu  ,  que  la  matière  éledrique  ne  contribuoit  en  rien  à  la  formation  de 
Tair  inflammable  (gaz  hydrogène)  (l;  :  &  fecondemtjnt,  que  l'air  vital 
(gaz  oxigcne)  qui  le  metroic  en  crac  de  s'enflammer,  n'étoir  pas  dû  à  une 
portion  d'air  commun  ,  qui  auroic  pu  erre  contenu  dans  l'eau,  ou  adhérer 
aux  parois  du  tube.  Voici  les  expériencts  que  nous  avons  faites  pour 
éclaircir  l'un  &  l'autre  de  ces  points. 

Le  moyen  le  plus  décifit  &  le  plus  aifé  de  nous  afiurer  du  premier 
point ,  nous  parut  celui  d'éprouver  l'effet  de  ta  commotion  élcdlrique  fur 
l'huile  de  vitriol  (acide  fulfurique)&  fur  l'acide  nitrique  de  la  Pfcme 
manière  que  nous  Pavions  éprouvé  fur  l'cdu.  Il  fe  forma  ,  en  employant 
ces  acides,  de  même  qu'en  employant  leau  ,  à  chaque  explofion  pluiieurs 
petites  bulles  d'air  ,  dont  cependant  le  nombre  étoit  moins  co:  fidérahie 
que  lorfque  nous  employâmes  de  l'eau ,  &  le  plus  petit  pour  l'huile  de 
vitriol  (acide  fulfurique).  Cet  air  étant  augmenté  juiqu'à  Tixtrémitc  du 
fil  fupérieur ,  ne  s'enflamma  point ,  mais  continua  d'augmenter  dans  le 
même  rapport.  Il  éroic  donc  évident  d'abord  que  ce  n'étoir  point  de 
l'air  inflammable  (  gaz  hydrogène  ).  Nous  foupçunnâmes  d'abord  que  ce 
pourroit  être  de  l'air  acide"  virriolique  (gaz  acide  fulfureux  ),  ou  de  Tair 
nitreux  (gaz  acide  nitreux  )  -,  comme  en  fait  que  ces  airs  font  abforbés 
par  leurs  propres  acides,  nous  les  laifsâmes  dans  eut  état  pendant  un  rems 
afTez  confidérable  ,  mais  il  ne  fè  fit  aucune  diminution  de  volume.  Il  ne 
reftoit  donc  que  de  les  fuppofer  être  de  l'air  vital  (gaz  oxigcne).  Pour 
nous  en  alTurer  complettement ,  nous  fîmes  monter  dans  |j  tube  une 
quantité  déterminée  d'air  nitreux  (gaz  acide  nitreux),  qui  fe  mêlant  i 
l'air  contenu  dans  le  tube,  diminuoit  avec  celui-ci ,  &  le  fit  diminuer  de 
la  même  manière  que  cela  a  lieu  dans  un  mélange  d'air  vital  (gaz 
oxîgène  )  &  d'air  nitreux  (  gaz  acide  nitreux  ). 


Métherl 

une  par  .     ,.  ^      ^*- 

Tendîsh  ,  dans  laquelle  on  change  au  moyen  de  la  commotion  cleârlque  un 
mélange  d'iîr  viral  &  de  mofette  en  acide  nitrique  ,  a  fuppofé  que  le  phlogifiique  ou^ 
raie  InBammable ,  y  efl  apporté  par  Tétincelle  éleÀrique. 
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En  CL-mparanr  ces  expériences,  il  noi:s  paroîr  clémrutré,  que  la 
C(  nmotion  éledri  jue  ne  tait  aucun  autre  tiî'ec  fur  IVau,  cjiie  Je  t'.ir]v.:)rer 
la  bafc  de  l'air  inUanimable  (  l'hydroçùre  )  à  prendre  l'état  aériform-.*,  de 
même  qu'elle  eft  caufe  que  dans  les  acides  la  bafe  de  Tair  viral  (Toxigcne) 
prend  cet  état.  Si  elle  avoir  contribué  en  quelque  cli.^feà  la  formaiion 
de  l'air  inflammable,  elle  n  auroit  pas  dégagé  des  aciJcs  ,  de  Tair  vital 
(  gaz  oxigène)  pur ,  qui  en  s'uniiTant  au  principe  inflammable  auroit  été 
détruit:  au  contraire,  elle  auroit  du  ,  dans  l'hypochcfe  d'un  tel  principe, 
produire  de  l'air  acide  virriolique  (  gaz  acide  fulfureux  )  &  de  l'air  nitreux 
(gaz  acide  nitreux).  Il  paroît  donc  qu'on  ne  peur  douter  que 'l'air 
inflammable  (  gaz  hydrogcne  )  obtenu  de  l'eau  ,  n'eft  dû  qu'à  l'eau  feule  ^ 
&  n'en  a  été  une  partie  conftituant?. 

Il  reftoic  à  décider  s'il  falloir  attribuer  l'air  vital  (gaz  oxigcne)  dont 
la   préfence  fe  manifefloic  par  Texplofion  de  l'air  inflammable  (gaz" 
hydrogène) à  l'eau  elle-même, ou  bien  à  une  portion  d'air  atmofphé- 
rique ,  qui   pourroic   fe  trouver  dans  l'eau  employée  ou  adhérer  aux 
parois  du  tube.  Pour  cet  effet  nous  jugeâmes  à  propos  de  purifier  aupa- 
ravant l'eau  &  le  tube  de  lair  qui  pourroit  s'y  trouver  ,  au  moyen  de  la 
machine  pneumatique  inventée  par  M.  Cuthbertfon  ,  &  beaucoup  fupé- 
rieure  à  toutes  les  autres  connues  jufqu'ici  pour  le  degré  de  raréfaâion' 
qu'elle  peut  effe<îluer.  Nous  nous  proposâmes  enfuira,  en  répétant  Texpé-- 
lience  pluHeurs  fois  de  fuite,  c*eft-à-dire,  en  laiffant  échapper ,  après' 
chaaue  inflammation,  le  réfldu  d'air,  &  en  effectuant  de  nouveau   fa 
produclion  &  fon  inflammation,  d'éprouver  C\  nous  ne  pourrions  parvenic 
a  priver  l'eau  de  tout  l'air  qu'elle  pourroit  contenir  encore  après  avoir 
éfé  purifiée  fous  la  machine  pneumatique,  &  par  conféquent  &  faire di(^ 
paroirre  par  l'inflammation  tout  le  prociuit  d'air  ;  ou  bien ,  en  cas  que  cec 
air  étoit  de  l'air  atmofphérique,  à  faire  ceflèr  toute  inflammation. 

Nous  inflifuâmes  ces  expériences  en  plaçant  d'abord  l'extrémité  ouverte 
du  tube  dans  du  mercure,  afin  de  prévenir  que  l'eau  n'attirât  quelqu*aic 
de  l'atmofphcre.  Pour  empêcher  qu'en  laifTint  échapper  le  réfidu  d  air 
après  l'inflammation,  c'eft-à'-dire,  qu'en  orant  le  tube  du  mercure  &  le 
tenant  renverfé ,  ce  mercure  ne  touchât  à  la  portion  d'eau  fur  laquelle 
nous  opérions ,  ou  attaquât  les  fils  d'or,  nous  nous  fervinies  d'un  tube  du 
même  diamètre,  &  de  la  même  longueur  que  le  pré- 
cédent ,  mais  qui  étoit  recourbé  vers  (a  partie  inTéritUie 
de  cette  manière.  Le  fil  inférieur  n'éroit  d'or  que 
jufqu'à  la  courbure  inférieure ,  le  refte  érant  de  pla- 
tine (i).  Mais  ce  tube ,  &  deux  autres ,  que  nous 
employâmes  enfuite ,  comme  aufli  le  tube  droit  em« 
ployé  d'abord ,  fe  caflànt  tous  après  quelques  conimo- 

(i)  Nous  aurions  employé  les  fils  de  platine  feule ,  ii  nous  avions  ctc  en  eut  de 
nous  en  procurer  une  quantité  fuffifantCi 
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auroicpu  être  caufe  que  Tair  ne  s'enflammeroit  qu'en  partie,  nous  trou- 
vâmes à  propos  de  aiminuer  à  la  fin  la  force  des  commotions.  Ayant 
eonrinué  de  cette  manière  jufqu  au  point  où  l*air  éroit  parvenu  à  l'extré- 
miré  du  fil,  Tinflammation  eut  lieu ,& diminua  toute  la  colonne  daîc 
iull]u*à  une  petite  bulle  de  ■—  de  pouce  de  diamètre.  En  inclinant  enfuire 
le  tube,  de  Ibrte  que  cette  bulle  fe  trouvoit  précifément  à  Textrémiré  du 
fil ,  &  éprouvant  encore  de  lailFer  pafler  la  commotion  par  cette  bulle,. 
Técincelle  ^  qui  la  traverfoit ,  l'enfiamma  encore  &  la  diminua  de  la* 
moitié. 

Ayant  laiffé  échapper  ce  petit  réfidu ,  nous  recommençâmes  à  produire 
de  Tair ,  ce  qui  Te  faifoit  avec  la  même  rapidité.  En  conticuant  jufqu'à  ce 
que  l'air  eût  atteint  l'extrémité  du  fil,  le  réfidu  après  Tinflammation  ne  fut 
que  de  ^  de  pouce.  Une  féconde  inflammation  effcduée  de  la  manière 
indiquée,  le  fit  encore  diminuer  de  la  moitié. 

.  La  troificme  fois,  le  réfidu  n'eut  que  -^  de  pouce  de  diamètre  \  8c  il  Ait 
nès-difficile  d'efFeAaer  une  féconde  inflammation.  No^r  y  réufsîmes' 
enfin, &  il  ne  relia  qu'une  bulle  extrêmement  petite,  dont  le  diamètre 
nous  parut  avoir  à-peu- près  ^  de  pouc^: 

La  quatrième  fois,  Tair  ér^nt  toujours  produit  avec  la  même  rapidité ,. 
route  la  colonne  d^rpârut  à  la  première  inflammation  à  une  bulle  pics  de 
^de  poi.îcè  feulement  de  diamètre,  de  forte  qu'il  fut  impoflible  de 
i'énflammer  une  féconde  fois  \  mais  fî  l'on  confidèrc  quelle  partie  infini- 
ment  petite  du  produit  total  eft  cette  bulle  reliante ,  &  fi  Ion  a  égard  à 
la  probabilité  qu'il  y  a ,  que  cette  bulle  auroit  encore  été  diminuée  de  là 
moitié  par  une  féconde  inflammation  ,  fi  celle-ci  eût  été  praticable,  nous- 
croyons  qu'on  voudra  bien  nous  permettre  de  fuppofer ,  que  lair  produit 
n'eft  pas  dû ,  ou  bien  n'efl  dû  que  pour  une  partie  infiniment  petite,  à  Tair 
commun  contenu  dans  l'eau,  f:  que  dans  le  premier  cas  il  auroit  difparu' 
en  entier  par  l'inflammation ,  comme  il  auroit  fait  encore,  fi  Ton  avoir  pu' 
pouffer  plus  loin  les  inflammations  fucceflîves. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'ajouter  encore  quelques  réflexions  fur  ces 
expériences,  &  fur  quelques  autres  qui  ont  fervi  de  bafe  principale  à  la 
nouvelle  théorie  de  l'eau,  que  nous  venons  de  confirmer  par  celles-ci. 

Nous  croyons  que  nos  expériences  font  complettement  décifives  pour 
établir  que  l'eau  ell  compofée  des  bafes  de  l'air  inflammable  (hydrogène) 
&  de  l'air  vital  (oxigène).  Récapitulons  Us  points  princi'paux. 

1®,  Nv^us  avons  obtenu  de  l'air  inflammable,  feule  efpèce  d  air  qui  eft 
combuftible,  &  de  l'air  vital,  feule  efpèce  d'air  qui  peut  ftrrvir  à  la 
combuftion.  Ce  point  eft  prouvé  par  l'inflammation. 

2^.  Nous  n'avons  obtenu  que  ces  deux  airs  :  ce  point  eft  prouvé  par 
la  difparution  totale  du  produit  à  la  dernière  inflammation. 

3''.  L'air  inflammable  a  été  réellement  produit  de  l'eau  \  fi  l'éledriciré' 
avoir  eu  quelqu'aucre  part  à  la  foimation  de»  airs  obtenus,  ell&n'aiiroic^' 
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pas  fourni  dans  les  mêmes  circo:. (lances  deux  efpèces  d*air  telle;- 
jmenc  difïérrnres  que  Je  Icnc  Tdir  ii.fljmniable  ^  l'air  vital.  Elle 
ji*auroit  pas  dans  les  mêmes,  circonflances  dégagé  des  acides  de  l'aii 
viral ,  fans  mélange  d'air  inflammable.  Ce  dernier  n'eft  donc  dû  qu'à 
eau. 

4.'\  L*air  viral  eft  également  produit  par  la  décompofition  de  Teau. 
S'il  avoit  été  dû  à  quelque  portion  d*air  conreiuie  dans  i'ea'.i ,  ctnt 
portion  n'autoic  été  que  de  l'air  cc;mmun  y  qui  ne  conHAe  d'air  viral 
qu'en  partie.  Le  léddu  ne  feroit  donc  pas  diminué  dans  les  inflammations 
jTucc^^rtives  :  il  n'auroic  pu  jamais  difparoîcre  totalement. 

j**.  En  dernier  lieu,  comme  Tair  obtenu  de  l'eau  par  Téleclricité  eft 
.tin  mélange  d'air  inflammable  &  d'air  vital ,  &  comme  Tinflammatioii 
fait  rentrer  coproduit  dans  Tétat  d'eau,  ces  mêmes  expériences  fervent 
également  à  démontrer  la  théorie  propofée  fur  la  nature  de  l'eau  pat 
•yoie  de  fynihèfe^  que  par  voie  d'analyfe.  Elles  font  voir  conféquemmenc 
que  la  portion  d'acide,  qu'on  a  prefque  toujours  obtenue  conjointement 
avec  de  l'eau  dans  la  combuftion  ordinaire  d'un  mélange  d'air  inflam- 
mable &  d'air  vital ,  &  qui  ^  fourni  «lUX  adverfaires  ce  cette  théorie  une 
grande  objedion  contr'elle,  comme  nuu^  l'avons  déji  indiqué  ci-defTus, 
ne  peut  erre  confidérée  que  comme  un  produit  accidtîntel,  qui  ne  peut 
pas  renverfer  la.juftefTe  des  conféquences  qu'on  a  tirées  de  cette  expé- 
rience. 

Les  partifans  de  la  nouvelle  théorie  ont  donné  depuN  long- temps  une 
explication  alFez  fatisfaifante  de  la  manière  dont  cet  acide ,  qu  onfait_ctre 
de  Tacide  nitrique,  fe  forme daps  la  combuftion  des  airs,  en  l'attribuant 
à  la  combinaifun  d'une  partie  du  gaz  oxigcne  employé  aveclegaz  azote 
qu'il  faut  y  fuppofer  toujours,  puifqu'on  ne  connoît  aucun  moyen  de 
l'obtenir  parfaitement  pur.  Comme  on  a  oppofé  quelques  diflîculfés  aflfèz 
fpécieufes  à  cette  explication  ,  nous  croyons  qu^il  ne  fera  pas  mal  à  propok 
dy  obvier  par  quelques  courtes  réflexions,  quoiqu'elles  ne  foienc  pas 
direâement  relatives  au  but  de  cette  Lettre. 

On  a  obje^aé,  i^  que  plus  le  réfidu  après  la  combuftîon  eft  pur, 
&  conféquemment  plus  le  gaz  oxigène  employé  paroît  avoir  été  pur  & 
fans  gaz  azote,  plus  la  liqueur  obtenue  donne  de  marques  d'acidité;  Sc 
qu'au  contraire,  pUis  leréfldu  contient  de  gaz  azote,  plus  cette  liqueur 
approche  de  l'état  d'eau  pure  >  2^  qu'en  ajourant  du  gaz  azôtë  au  mélange 
des  deux  gaz ,  on  voit  diminuer  1  acidité  de  la  liqueur  \  de  forte  qu'en 
employant,  au  lieu  de  gaz  oxigène,  du  gaz  atm'ofphérique,  qui  corfifte 
en  grande  partie  de  gaz  azote  ,  on  n*y  remarque  prefqu'aucune  acidité. 

Pour  réfoudre  ces  difficultés ,  nous  ferons  obfèrver  que  le  gaz  oxigcne  a 
une  aflinité  beaucoup  plus  grande  avec  le  gaz  hydrogène  qu'avec  le  gaz 
^zote,&  qu'il  ne  fe  combine  avec  ce  dernier,  que  manque  ae  trouver  anès 
.4e  gaz  hydrogène  pour  s'en  faturer.  Voyons  donc ,  quelle  différence 

apporter 
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apportera  dans  les  réfulcars,  le  rapport  différent  de  la  quantité  de  gaz 
hydrogène  j  celle  de  gaz  oxigcne  dans  le  mélange  employé. 

Suppofons  la  cjuantiré  de  gaz  hydrogène  confiaLte,  &  faifons  variée 
celle  de  gazoxigène,  auquel  il  Idut  toujours  fuppofer  quelque  portion  de 
gaz  azote,  laquelle  en  trouvant  du  gaz  oxigène  pour  s'y  unir,  peut  former 
avec  celui-ci  de  Tacide  nitrique,  &  donner  par-là  des  marques  d'acidité 
dans  la  liqueur  obtenue. 

I**.  Si  la  quantité  de  §az  oxigène  eft  telle  qu'elle  peut  fe  combiner 
toute  entière  uvec  le  gaz  hydrogène,  la  liqueur  l'era  de  l'eau  pure  ,  &  le 
réhdu  des  gaz   fera  de  gaz  azote, 

2**.  S*il-y  a  un  excédent  de  gaz  oxigène,  la  portion  fuperflue  s'unira 
avez  le  gaz  azore,  iSc  formera  avec  celui-ci  de  Tacide  nitrique.  On  obtien- 
dra donc  une  liqueur  compofée  d'eau  ik  d'acide,  &  s'il  y  a  eu  encore  du 
gaz  oxigène  fuperflu,  le  rélîdu  fera  à-peu-près  pur.  L'un  d<.  l'autre  de  cçs 
points  eft  confirmé  complettement  par  les  expériences  de  M.  Cavendish. 

3*^.  La  féconde  objection  eft  équivoque  en  elle-même  :  fi  l'on  entend 
par  addition  de  ga?:  azote  qu'on  augmente  le  mélange  des  gaz  en  y 
ajourant  du  gaz  azote,  il  eft  clair  que  certe  addition  ne  changera  pas  le 
réfnlrat  :  car  le  gaz  oxigène  trouvant  aflez  de  gaz  hydrogène  pour  s*y 
unir,  n'entrera  pas  même  en  combinaifon  avec  Ion  propre  gaz  azote: 
donc  à  plus  forte  raifon  ,  il  ne  s'unira  pas  avec  le  gaz  azote  ajouté.  On  ne 
fera  donc  qu'augmenter  le  réfidu.  C*eft-là  la  caufe  pourquoi  M.  le 
doiîleur  Prieftley  n'a  pu  obferver  aucun  effet  de  l'addition  de  gaz  azote  au 
mélange  des  gaz.  Le  même  raifonnement  s'applique  au  cas  où  l'on  fe  ferc 
de  gaz  atmofphérique  au  lieu  de  gaz  oxigène  \  les  quantités  étant  les 
mêmes,  on  n'en  ob(érvc?ra  aucun  effet,  ou  bien  Tacidité  de  la  liqu-uc 
fera  moindre,  &  le  réfidu  fera  plus  .impur.  Si  au  contraire,  en  ajourant 
du  gaz  azore  "on  diminue  en  même  rems  la  quantiré  de  gaz  hydrogène  , 
celle  de  gaz  oxigène  abfolu  reftant  la  même ,  une  partie  de  ce  gaz  devien- 
dra fuperflue,  s'unira  au  gaz  azote  .  5i  formera  avec  celui-ci  de  l'acide.  Le 
réfidu  même  pourra  erre  pour  la  plus  grande  partie  du  gaz  oxigène- Tel 
a  été  le  réùilrar  des  expériences  de  M.  Cavendish  ,  qui  a  procédé  de  la 
manière  indiquée.  On  voir  que  pour  cette  raifon  ce  réiultat  a  dû  différer 
totalement   de  celui  de  M.   Prieftley. 

Nous  avouv)ns  qu'il  reftcroit  n  expliquer  pourquoi  la  combinaifon  di| 
giz  oxigène  &  du  g;îz  az^^re  a  heu  da' s  la  combuftion  en  qutrftion,  tandis 
que  la  commotion  élcflrique  eft  le  feul  moyen  connu  pour  efTecîluer 
cette  combinaifon.  Nous  avons  fcnfi  rrop  rard  cette  difficuhé  pour  pouvoir 
Teclaircir  par  des  expériences  particulières  ;  mais  nous  croyons  q'ï'il  faup 
cKerCli^r  la  caufe  djce  w>hi;ioinèae  dans  la  grande  lumière,  Ljni  a  heu  danç 
l'inflimmation  ties  deiix  gaz.  M.  13ertho!Iet  a  découvert ,  que  i'acide 
rif^i€Iue-5'-e»pt>fe-à-la"  Itmière  ,  dt^nne  du-  gaz  oxi^ètie  :  nou^  avonç 
obfervé  cet  effet  de  la  luiiière  ,  non-feulement  fur  l'acide  nirriqu.» ,  mais 
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encore  fur  l'acide  fiilfurîcjue  ,  en  les  plaçant  au  foyer  d'un  verre  ariîenf^ 
&  nous  avons  obfervé  la  même  chofe  en  appliquant  à  ces  acides-  la 
commotion  éleftrique.  Comme  nous  avons  donc  remarqué  cette  analogie 
entre  la  lumicre  &  Téleâricité  dans  la  d.'compofition  de  ces  acides ,  il 
nous  paroît  afiez  vraifemblable ,  que  la  lumière  produire  par  l'inflam- 
mation ,  peut  avoir  un  effet  analogue  à  celui  de  l'éleftriciré  dans  la 
compojition  de  l'acide  nitrique,  &:  fervir,  comme  elle,  à  le  former  par  la 
combinaifon  du  gaz  oxigène  &  du  r,az  azote. 

En  comparant  ces  réflexions,  qui  changent  une  objection  des  plus  fortes 
contre  la  nouvelle  théorie  de  reau,en  une  preuve  pour  cette  mcme 
théorie,  avec  nos  expériences  marquées  ci-defltis,  il  nous  paroît  qu'il  ne 
peut  prefque  refter  aucun  doute  fur  la  nature  de  Teau,  5c  qu'on  peut 
accorder  qu'elle  eft  un  compofé  de  l'hydrogène  &  de  Toxigcnî?. 

Nous  fommes ,  &c. 


EXTRAIT    D'UN    TRAVAIL 

Sur  le  Phofphore  ^  dans  lequel  il  ejl  traité  de  fa  combinaifon 

avec  le  Soufre  ^  ùc. 

Par   M   Pelletier,    Membre    du    Collège   de    Pharmacie 

de    Paris  y  &c.  (l) 

i\  PRÈS  avoir  examiné  l'aclion  du  phofphore  fur  les  fubdances  më- 
ralliques,  j'ai  cherché  A  connoîrre  les  phénomènes  que  nous  fourni-» 
roit  fa  combinaifon  avec  le  foufre.  Margraf  nuus  dit  ,  a  que  le 
a>  phofphore  fe  mêle  aflez  aifément  avec  le  foufre  ,  &  qu'ils  fe 
»  plaifent,  pour  ai.jfi  dire,  à  demeurer  érroirement  unis  ».  Mar^ 
graf  divon  fait  cette  combinaifon  par  la  diftillarion;  mais  ce  moyen, 
n'cft  point  néceffaire  ,  le  phofphore  s'unillant  à  de  très-grandes  dofes 
de  foufre,  au  degré  de  l'eau  bouillante-,  ce  que  j'ai  conÀaré  par  divers 
effais ,  dans  le  cours  dcfquels  j'ai  eu  occafion  d'obfcrver  que  la  nou- 
velle combinaifon  fe  prélentoit  fous  un  état  de  fluidité  à  une  tem- 
pérature ordinaire,  telle  que  celle  de  7  à  lO  degrés  au-defTus  de 
zéro  du  thermomètre  de  Réa'imur ,  tandis  qu'il  y  avoir  tout  lieu  de 
préfumer  que  le  f  uiGre  devoir  au  conrniire  rendre  le  phofphore  moins 
fluide.   Ce    phenomciie   intéreiîar.t   dcniandoit  à   être   conftaié ,    c'eft 

^■'  ■        ■  ■  ■  I  1  '■'    .  j  ^ 
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ce  que  j'aî  fair  en  variant  les  dofcr.s  de  foufre  &  de  pIi»>r^?hore.  J'ai 
auflfî  conftaré  quel  éroir  le  deî^ré  de  chaleur  de  IVaa,  au  moment 
où  le  pliofphore  rrdcvienc  folide  &  concret,  lorf^]!!'!!  y  a  éré  fondu," 
&  q'iel  éfôit  auffî  celui  qu'il  devoir  recevoir  pour  (e  volatilifer.  Je 
vais  rendre  compte  de  ces  expériences.  Premicremenc 

Du  degré  de   chaleur  de  CEau   au  moment  ou   le  Phofphore  cejft 

dy  refler  fluide. 

Première    Expérience. 

Le  baromètre  étant  à  28  pouces,  j*ai  mis  dans  un  vafe  cylin- 
drique de  verre  deux  onces  de  phofphore  retiré  des  os,  lequel  éroîc 
mol  &  flexible.  J'y  ai  ajouré  de  l'eau  chaude  pour  faire  liquéfier  le 
phofphore  ;  j'ai  enfuite  plongé  ce  cylindre  dans  un  autre  vafe  de  verre 
rempli  d'eau  chaude.  J'ai  pris  cette  précaution  ,  afin  que  l'air  envi- 
ronnant ne  vînt  point  frapper  le  cylindre  qui  conrenoit  le  phofphore, 
ce  qui  auroit  pu  produire  quelqu  erreur.  Alors  j'ai  difpofé  deux  ther- 
momètres de  manière  que  l'un  plongeoir  dans  le  phofphore ,  &  l'autre 
éroit  fufpendu  dans  l'eau  qui  le  couvroit.  Les  deux  thermomètres  mar- 
quoienr  26  degrés  au-denus  de  zéro  ,  dans  le  moment  où  le  phof- 
phore s'eft  figé,  &  le  thermomètre  qui  plonge  dans  le  phofphore 
remonte  dans  Tinftanc  même  de  fix  degrés,  randis  que  celui  qui 
fe  trouve  fufpendu  dans  l'eau,  n'épfouve  point  de  variation  fenfiUe* 
Ce  phénomène  s'accorde  très-bien  avec  les  belles  expériences  que 
plufieurs  phyficiens  célèbres  ont  faites  fur  la  chaleur  qui  fe  fépare 
des  fluides  lorfqu'ils  palTent  \  l'état  folide. 

Seconde    Expérience. 

Dans  une  féconde  expérience,  me  fervant  toujours  du  mcme  ap» 
pareil  &  des  mêmes  thermomètres  ,  j'ai  employé  deux  onces  de  pho& 
phore  des  os,  obtenu  d^une  nouvelle  diflillation.  Lt^  deux  rhermo- 
mètres  marquoient  24.  degrés,  lorfque  le  phofphore  s'eft  figé,  & 
celui  qui  plongeoir  dans  le  phofphore  e(l  monté  jufqu'au  (rente-troi* 
iième  degré ,  c*eft-à-dire  de  neuf  degrés. 

Troisième    Expérience. 

Dans  une  troidème  expérience  avec  du  nouveau  phofphore  des  os ,  les 
thermomètres  marquoient  28  degrés ^  lorfqu'il  s'eil  figé,  &  la  chaleur 
produite  n'a  été  que  de  6  degrés. 

Quatrième    Expérience. 

Dans  une  quatrième  expérience,    le  phofphore  n'eft  figé  qu*entrf 
Tome  XXXV  ^  Fan.  II ,  178p.  NOVEMBRE.        B  b  b  a 
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le  vinçt- neuvième  &  le  trentième  degrés,  &   la  chaleur  produire  a 
été  de  6  degrés» 

Cinquième    Expérience» 

Dans  une  cinquième  expérience  le  phofphore  s'eft  figé  au  tren* 
ticme  degré,  &  de  même,  le  thermomètre  eft  remonté  de  (ix  dei^rés. 

Il  paroît  furprenant  que  Ton  oblervc*  une  différence  Ci  urande  entre 
ces  cinq  expériences,  le  phofphore  ayant  été  préparé  d'aprc^  le  mê/iie 
procédé;  cela  provient  fans  doute,  de  ce  que  routes  le*?  dirtillations 
de  phofphore  ne  font  pas  éginlement  heureufes.  Dans  certaines  ron 
n'obtient  que  trente  onces,  tandis  que  dans  d'autres  le  produit  va 
jufqu'à  foixante  onces-,  &  comme  Ton  ne  prive  point  exaclemenc 
l'acide  phufphorîque  de  la  félénire,  &:  d<i  l'acide  vitriolique  en  excès ^ 
il  doit  le  produire  du  foufre  qui  airère  la  bonté  du  phv.fphore,  CQ 
laifôn  de  ce  que  la   diftillation  en  a  fourni. 

A  mefure  que  je  ferai  de  nouvelles  diftillations  de  phofphore,  je 
me  propofe  d'examiner  le  degré  de  chaleur,  auquel  ils  redeviendronc 
fohdes    dans  Teau,  après  y  avoir   été    fondus. 

Sixième     Expérience. 

Dans  une  fîxicme  expérience  ayant  employé  du  phofphore  d'urine 
le  thermomètre  qui  y  plongeoir  dans  le  moment  où  il  sert  fieé,  étoic 
entre  le  trentième  Ôc  le  trei.te- unième  degrés,  &  il  a  monté  de  fix 
degrés  i  ainlî  en  regardant  le  phofphore  d*urme  comme  le  plus  pur  ce 
<]ue  je  crois  volontiers,  il  réfuire  que  les  divers  phofphores  qui  pafTenc 
à  leriit  f>lide,  au  trentième  degré,  font  très-purs;  mais  jobfèrverai 
qu'il  faut  apporret  la  plus  grande  artenrion  dans  ces  fortes  d  expériences 
le  moindre  mouvement  que  l'on  produiroit,  peut  déterminer  le  phof- 
phore à  devenir  concret  à  deux  ou  trois  degrés  plutôt  ;  ainfi  le  phof- 
phore qui  ne  le  fige  q-j'au  vingt-huitième  degré,  peut  fe  fig^er  au 
trcTitième,  fi  Ton  agite  le  vafe  où  il  eft  contenu.  Je  dois  avertir  de 
ce  phénomène,  que  j'ai  plufieurs  fois  obfervéj  mais  en  oénéral  un 
phosphore  qui  fe  fi^e  à  un  degré  connu,  fe  figera  confîamment  au 
même  degié.  Ci  aucune  circonfiance  ne  dérange  l'expérience. 

Quant  à  la  chaleur  qui  devient  fenfible  au  moment  où  le  phoP- 
plioie  fe  f ge ,  |f  préfun^e  qu'elle  féroit  plus  confidérable.  Ci  Ion  opé- 
roit  fur  de  grandes  niafies  5  celle  que  j'ai  obfervée  avec  deux  onces 
de  phofphore,  a   vaiié  entre  fix  &  neuf  degrés. 

Du  dcf:ri  (U  chaleur  qui  volatïitfe  le  Phofphore^ 

Défirent  conr.orre  le  degré  de  chaleur  que  le  phofphore  acquieir 
lorfqu'il  commen.e  à  fe  volatilifer^  j'ai  procédé  de  la  manière  fuivanre  s 
-j'ai  mis   dans  une  petite  cornue  de   verre  tabulée^  deux   onces  de 
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pliof[!îore,  avec  quatre  onces  d'eau  dîftillée,  &  par  la  tubulure  j'ai 
introduit  un  thermomètre  à  mercure  trcsexadl,  lequel  ne  touchoic 
point  le  fond  de  la  cornue;  mais  il  étoit  plongé  fuffifamment,  pour 
c]ue  le  pholphore ,  étant  fondu  ,  en  enveloppât  la  petite  boule.  La 
tubulure  de  la  cornue  a  éré  (oigneufement  luttée  avec  le  thermomètre, 
&  un  ballon  à  moitié  plein  d*eau  a  éré  adapté  à  la  cornue  qui  étoic 
pijcée  (ur  un  bain  de  lable,  J*ai  commencé  par  un  fcu  doux  ,  & 
li>rlq'je  le  thermomètre  marqucit  jô  dec;rés  ,  l'on  vuyoit  des  bulles 
Jup.iu.eufes  qui  parcoient  du  piu^lL'hore,  i^  venoient  le  crever  à  la 
furface  de  Teau  i  à  80  degrés,  1  tau  e(l  entrée  en  ébullition.  Le  ther- 
mon.c  re  cft  encore  monté  de  tri'is  degrés  j  alors  Teau  bouilloit  avec 
force,  ëc  route  la  cornue  étoit  remplie  de  vapeurs  de  phofphore  qui 
fe  condenloienr  en  phofphore  concret  dans  le  col  de  la  cornue ,  Sc 
dans  le  récipient  :  le  thtrmon^èrre  n'a  point  marqué  plus  de  83  de- 
grés,  tant  qu'il  y  a  eu  de  l'eau  dans  la  cornue,  &c  à  mclure  qu'elle 
le  vojafilifbic ,  il  y  avoir  du  phofphore  qui  diftilîoir,  mais  en  petite 
quaiirifé.  Lorfqu'il  n'y  a  plus  eu  d'eau  dans  la  cornue,  le  phofphore 
a  acquis  un  plus  grand  degré  de  chaleur,  le  thermomètre  marquoic 
alors  85  degrés,  &  l'on  voyoit  le  phofphore  fe  réunir  en  gouttes 
dans  le  col  de  la  cornue;  j'ai  alors  fufpendu  le  feu,  parce  que  Je 
thermomètre  dont  je  me  (èrvois,  ne  pouvoit  point  fupporter  une 
plus   grande  dilatation. 

Le  phofphore  qui  reftoit  dans  la  cornue,  avoit  pris  une  couleur 
ronge  très- foncée  :  ce  fait  me  met  fur  la  voie  de  rapporter  un  phéno- 
mène  fingulier  qui    mérite  d'ctre  connu. 

Mil/en  de  rendre  mol  &  flexible  le  Phofphore  cajant. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  phofphore  n'efl  point  flexible,  il  ft 
ferife  avec  facilité,  quoiqu'il  foit  d'une  très-grande  tranfparence.  Si 
l'on  chauffe  de  pareil  phofphore  dans  une  cornue  de  verre  ou  dans 
tout  autre  fiifleau,  de  manière  à  faire  diflîper  toute  Thumidifé,  alors 
il  devient  rouge  ,  &  lorfqu'on  le  fait  fondre  enfuite  dans  l'eau  , 
il  fe  trouve  flexible.  Cette  opération  demande  la  plus  grande  pru- 
dence, &  doit  fe  faire  par  petites  portions,  car  fi  une  cornue  où 
Ion  traiteroit  de  cette  manière  deux  ou  trois  livres  de  phofphore 
venoit  à  cafTer  *  il  y  auroit  beaucoup  de  danger  pour  Tartifte  & 
pour   le   laboratoire. 

L'on  donne  auffi  de  la  flexibilité  au  phofphore  caflant,  en  le  faif«<nt 
brû'er  en  partie.  Voici  comme  l'on  procède  :  l'on  prend  une  quantité 
donnée  de  phofphore,  on  la  met  dans  un  vale  de  cuivre  fans 
eau  (i)  ,  &   on   l'enflamme    par  le   contadl  d'un   corps   cchui.fTé  ;  le 


(i)  Le  vafe  doit  être  très-ietréci  dans  fou  ouverture. 
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phofphore  fe  liquéhe  &  brûle;  mais  on  en  arrête  la  combuftiofi^ 
V  en  interceptant  Pair  qui  lalimenroit  :  cette  opération  demande  de 
l'attention  de  la  part  de  Tartifle.  L'on  parvient  au  même  but,  en 
produifant  la  combudion  partielle  du  phofphore  dans  Teau  chaude^ 
en  faifant  ufage  de  Tappareil  que  j*ai  indiqué  (dans  mon  premier 
mémoire  fur  le  phofphore)  pour  décompofer  le  phofphore  dans 
Teau  ,  à  la  faveur  de  l'air  que  j'y  introduis ,  &  qui  eu  fe  combinai^C 
avec   lui,   le   change  en  acide  phofphorique. 

Il  y  a  un  autre  moyen  nullement  dangereux  de  donner  de  la 
flexibilité  au  phofphore  caflant  ;  mais  il  eft  long  ;  c'eft  de  l'cxpolcr 
dans  Tcau  au  (oleil  pendant  quelques  jours,  le  phofphore  devient  rouge» 
comme  lorfqu'on  le  chauflfe  vivement,  &  alors  il  cefle  d'être  caflant.  J'ai 
auill  confervé  pendant  quelque  tems  du  phofphore  caffant,  fans  Tavoir 
expofé  au  foleil;  il  a  blanchi  à  fa  furface,  &  il  eft  devenu  flexiblei 
mais  il  faut  le  conferver  au  moins  y  à  6  mois. 

Du  degré  de  chaleur  du  Phofphore  bouillant» 

Après  avoir  déterminé  le  degré  de  chaleur  qui.voiatilifè  le  phor* 
phore  ,  j*ai  cherché  à  connoître  celui  qu'H  reçoit,  Iocfqu*il  eft  en  ébul* 
litlon  ;  pour  cet  effets  j'ai  introduit  6  onces  de  phofphore  dans  une  cor* 
nue  tubulée,  comme  dans  Texpérience  que  j'ai  rapportée  plus  haut; 
mais  ici  fai  fait  ufage  d'un  thermomèrre  à  mercure,  dont  la  divifion 
ëroit  graduée  jufqu'au  mercure  bouillant.  J'ai  chauffé  la  cornue  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  phofphore  fût  en  ébullition;  le  thermomètre  marquotc 
alors  232  degrés  au-deflus  de  zéro  ((thermomètre  de  Réaumur,  Je 
baromètre  étant  à  28  pouces).  Le  récipient  que  j'avois  employé  con* 
fifloit  en  un  ballon  tubulé,  &  à  moitié  plein  d«u,  de  manière  que 
les  vapeurs  de  phofphore  qui  rempliflbient  la  cornue,  ne  fe  trouvoienc 
po'mt  comprimées.  J'ai  tenu  le  phofphore  en  ébullition  pendant  demi* 
heure,  le  thermomètre  a  toujours  marqué  232  degrés,  &  le  phot 
phore  en  vapeurs  fe  condenfoit  dans  le  col  de  la  cornue,  d'où  il 
diftilloit  dans  le  ballon  par  gouttes  qui  fe  fuccédoient  fans  interruption. 

De  la  combinaifon  du  Phofphore  avec  le  Soufre  dans  des  proponiom 

variées. 

Fkemiêrb    Expérience. 

J'ai  mis  dans  un  matras  un  gros  de  phofphore,  neuf  grains  de 
foufre  &  quatre  onces  d'eau  diftillée.  A  une  douce  chaleur  le  phof- 
phore fe  liquéfie,  &  il  diflfout  le  foufre.  La  nouvelle  combinaifon 
prend  une  couleur  jaune ,  &  elle  refte  fluide  (bus  l'eau  jufqu'au  ving« 
tième  degré  au<-deflus  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur.  £Ui 
fe  fige  enfutte. 
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Seconde    Expérience. 

Un  gros  de  phofphore,  18  grains  de  phofphore  s'unifiTenc  à  une 
douce  chaleur,  &  ils  donnent  un  produit  qui  r'efte  fluide  fous  leau, 
même  à  une  tempérarure  de  I2   degrés  au-delTus  de  zéro. 

Troisième     Expéri  en  c  e. 

Un  gros  de  phofphore,  &c  demi-gros  de  foufre  donnent  un  pro- 
duit qui  rede  fluide  fous  leau^  à  la  température  de  8  degrés  au;p 
defl^us  de  zéro. 

Quatrième    Expérience. 

Un  gros  de  phofphore,  &  un  gros  de  foufre ,  combinés  à  laide  de  la* 
chaleur^  dans  un  matras  avec  de  l'eau  diflillée,  donnent  un  produit 
fluide,  ayant  examiné  avec  un  thermomètre  le  degré  de  la  tempé- 
rature au  moment  où  il  ceiTtroit  d'ccre  fluide,  j  ai  reconnu  que  c'étoit 
au  quatrième  degré  au-deflus  de  zéro.  Cétoit  la  température  de  mon 
laboratiore  où  je  faifois  Texpéiience^ 

Cinquième    Expérience. 

Un  gros  de  phofphore,  &  deux  gros  de  foufre  fc  combinent  très- 
bien  à  l'aidei  d'une  douce  chaleur ,  &  toujours  fous  l'eau  *,  cette  com- 
binaifon  cfl  encore  fluide  à  10  degrés  au-deflus  de  zéro;  mais  il 
s'y  fait  une  criflallifation  ^  de  manière  qu'une  portion  parôît  fluide, 
&   l'autre  concrète. 

Sixième    Expérience. 

Un  gros  de  phofphore  peut  encore  s'unir  à  trois  gros  de  foufre. 
Voici  la  manière  dont  j'ai  procédé  à  cette  expérience.  J'ai  mis  dans 
un  matras  un  gros  de  phofphore  avec  quatre  onces  d*eau  diflillée; 
j'ai  chauffé  le  matras^  jufquà  ce  que  le  phofphore  fût  fondu.  Alors 
j'y  ai  ajouté  un  gros  de  foufre  :  celui-ci  efl  auflitot  difTous  par  le 
phofphore  :  Ton  voit  auflî  qu'il  y  a  quelques  huiles  d'air  qui  le  dé- 
gagent dans  le  moment  de  la  combinaifon  :  j'ai  enfuite  ajouté  un 
fécond  gros  de  phofphore,  puis  un  troiiîème,  qui  de  même  ont  été 
diflous,  &  le  nouveau  produit  refle  fluide  fous  l'eau,  tant  que  celle- 
ci  a  30  degrés  de  chaleur;  mais  à  mefure  que  leau  fe  refroidit,  1» 
combinaifon   devient    concrète  &  friable. 

Le  phofphore  &:  le  foufre  peuvent  auflî  fe  combiner  par  la  voie  feche; 
c'eft  -a-dire  en  introilaifant  ces  deux  fubftances  dans  une  cornue  lâns 
eau  ,  &c  procéJant  enfuite  à  la  diftillation ,  &  recevant  le  produit 
dans  un  récipient  uù  l'on  a  mis  de  leau;  mais  il  arrive  quelquefois 
^ue  la  cornuje  fe  brife  dans  riaflant  où  l'on  commence  à  la  chauf- 


384     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

fer.  Cette  combinaifon  fe  fait  avec  une  telle  rapidité,  qu'une  por- 
tion du  mélange  eft  lancée  hors  de  la  cornue  avec  explosion,  à 
moins  que  l'on  ne  ménage  bien  le  feu.  J'ai  auflî  remarqué ,  en  fai- 
iant  cette  combinaifon  par  la  voie  humide ,  qu'une  petite  portion 
du  mélange  étoir  jetrce  hors  du  marras,  parriculièremenr,  lorfque 
Ion  employoit  des  dofcs  à-peu-prcs  égales  de  phofphore  &  de  foufre, 
&  que  l'on  chaufFoic  trop  brufquement  Je  marras.  Il  y  a  de  plus  9 
une  obfervation  particulière  en  faifant  cette  combinaifon  par  la  voie 
feche  \  c'eft  que  le  nouveau  compoQ  (foit  celui  qui  paflTe  dans  le 
récipient,  foit  celui  qui  relie  dans  la  cornue,  lorfque  la  didillarion 
n'a  point  été  totale)  fe  gonfle  ,  lorfqu'on  vient  à  le  mettre  dans 
l'eau,  &  quon  l'y  laifTe  féjourner  quelque  tems;  l'eau  alors  acquiert 
de  l'acidité  ,  &  Ton  obferve  qu'il  fe  dégage  une  odeur  à^hépar  : 
Margraff  l'avoir   aullî    obfervé. 

Il  rélulte  de  ces  diverfes  expériences,  l*.  que  le  phofphore  peut 
s*unir  à  de  très-grandes  dofes  de  foufre;  2^.  que  la  nouvelle  com- 
binaifon fe  préffnte  dans  un  état  de  fluidité;  3®.  enfin  qu'elle  fe  dé- 
compofe  facilement  dans  l'eau.  J'ai  toujours  eu  Tatrepiion  de  n'em- 
ployer que  de  feau  diftillée ,  de  laver  avec  foin  le  phofphore  &  le 
f:ufre,  de  procéder  à  la  combinaifon  en  n^énageai^t  le  degré  de  cha- 
leur ,  pour  qu'il  n'y  tûr  point  de  phofphore  brûlé  ;  &  dans  toutes 
ces  expériences  ,  l'eau  s'cfî  montrée  très-acide  au  bout  de  quelques 
jours;  la  décompcdrion  qui  a  lieu  s'opcre,  en  répandant  une  odeur 
fttide,  où  l'on  dillingue  celle  du  ga:^  hépatique^  &  ce  gaz  parti- 
ticulier  qui  fe  dégage  eft  lumineux  à  l'obfcuriré.  D'après  la  do^fVrine 
nouvelle  ,  ce  fera  l'eau  qui  efl  décompofee.  Un  de  fes  prircipes  confti- 
tuans  doit  s'unir  \  la  comHnair)n  du  foufre  &:  du  phofphore,  &  doit 
prodjire  des  acicles  analngues  u  ces  deux  bafes  ou  radicaux  acides.  L'ait 
infltiiimabie,  autre  principe  de  l'eau  ,  dc*venu  libre,  doit  fe  dégager, 
entraîner  avec  lui ,  ou  nic-ne  renir  en  diilolurion  une  portion  de  Ibufre 
&  de  phoî'pîiore  non  décompol'és;  ce  q>ii  donne  nailTance  à  cet  ait 
particulier  d'une  odeur  féride  ,  lunîineux  à  robfcuriré,&  qui  conferve 

Suelque  chofe  de  l'odeur  du  î»az  hépatique  ;  les  phénomènes  de  ctxtt 
écompolîrion  s*cxpliw]iîenr  aiîflî  dans  la  théorie  de  Srdh!  ;  ma  s  ne  m'étant 
occupé  que  de  rappmrer  des  fairs,  je  n'inlîflerai  point  dans  les  diveifes 
explications  que  l'on  pourroit  en  donner. 
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EXAMEN 

Compara  de  Vintenfite  du   Feu  produit  par  la  comhujlion 

de  me  fur  es  égales  de  Bois  de  chêne ,  de,Charbon  de  ce  même 

Bois  j  de  Charbon  de  tourbe  &  de  Charbon  de  terre  ; 

Par  M.  Sage^ 

JLiE  bois  ne  brûle  qu'après  avoir  pafTé  à  l'état  de  charbon. 

Le  charbon  n'exifte  pas  en  nature  dans  les  corps  organifés ,  mais  il  eft 
produit  par  leur  airérarion ,  &  il  fe  forme  lorfqu'on  en  a  dégagé  par 
iaiflion  du  feu  les  matières  volatiles  qu'ils  contiennent;  alors  ïcs  acides, 
principes  des  végétaux  &  des  animaux  »  fe  concentrent  &  fe  combinent 
avec  la  terre  des  corps  organifés  &  une  portion  d'huile  brûlée,  il  en  réfulte 
un  nouveau  compofé  noir  ,  friable  ,  inodore,  infipide, nommé  charbon. 

Toute  efpèce  de  charbon  a  des  principes  elTenriellement  femblables. 
Lorfque  le  charbon  foffile  connu  fous  les  noms  de  houille  &  de  charboa 
de  terre ,  a  été  féparé  de  Thuile  &  de  Talkali  volatil  qui  sy  trouvent 
combinés  avec  du  foufre,  il  rentre  dans  la  claffe  du  charbon  végétal  ;  mais 
il  contient  plus  de  combuftible,  a  befoin  d'une  plus  grande  quantité  d  air 
pour  brûler ,  &  produit  un  feu  bien  plus  fort  &  beaucoup  plus  long* 
temsCi)  foutenu. 

Il  fe  forme  du  charbon  dans  le  fein  de  la  terre,  fans  le  concours  du 
feu ,  lorfque  de  lacide  vitriolique  porte  fon  adlion  fur  le  bois  ,  il  s'empare 
de  l'eau  qu'il  cofirient ,  noircit  Je  tiflTu  végétal,  altère  6c  modifia?  fon 
huile.  Suivant  la  quantité  d'acide  vitrioiique  qui  a  porté  fon  a(5tion 
fur  le  bois,  il  en  réfulte  le  Suturbrand  ou  bois  foffile,  le  jayet  &  le 
charbon  de  terre. 

Si  Ton  met  un  morceau  de  bois  de  chêne  dans  de  l'acide  vitrioiique 
concentré,  il  noircit  aulîî-tor ,  peu  de  tems  après  il  devient  friable,  lavé 
&  deflirché  il  partage  les  propriérés  du  Suturbrand  ou  bois  foffile.  Si  le 
même  morceau  de  bnist^e  chêne  a  refté  plus  long-tems  dans  l'acide  vitrio- 
iique ,  fon  tilTu  organiq'ie  fe  déforme  ,  &  Ton  trouve  au  fond  du  vafe  une 
pâ:e  noire  ,  laquelle  après  avoir  été  lavée  &  deJféchee  partage  la  plupart 
des  propriétés  du  charbon  de  terre. 


(i")  La  durée  de  ce  combuftible  peut  être  évaluée  au  moins  quatre  fois  plus  longue 
flue  celle  du  bois. 

tomt  XXXF,  Paru  II ,  lySj».  r/O^EMBRM.  C  c  « 
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La  manière  dont  s'exprime  Wallerius,  page  lOJ  de  Ja  nouvelle  édition: 
de  fon  Syjlcma  Mineralogiciim  ^  vient  a  Tappui  de  ce  que  j'avance. 

Exïfiimant plurimi  ^  lïthantraces  nih'd  aliud  ejje^  quant  ligna  vege^^ 
tab'dia ,  quœ  ab  ac'ido  mincraii  vhrioUco  fueruni  tranjmutata. 

J'ai  lu  à  l'Académie  dans  le  courant  de  cerre  année ,  une  analyfe  dtt 
bois  toflîle  ,  dans  laquelle  j*ai  fa.r  nbferver  que  dans  plufieurs  morceaux  , 
il  y  avoir  des  couches  ligneufts  à  J'érar  de  jnvcc  <k  «.t'aurrcs  à  Térat  de 
pyrites.  J*ai  dir  que  le  fucurbrar.d  ou  bois  foîfiie  éroir  un  j^yer  ébauché  > 
*ce  dernier  me  paroîr  erre  le  palTage  du  bois  n  férar  de  charbon  de  terre. 
Celui  connu  en  Angleterre,  lôus  le  nom  de  Kcnelccai  lythanthrax 
pîccuSy  Wal.  fe  trouve  à  Lancaftre;  ce  charbon  le  laifle  irava:l!cr  comme 
Je  jayet ,  ôc  connenr  beaucoup  pliis  d'I  iiiie  que  les  autrcs'charbons  de 
terre.  Auifi  brûle-  t-il  en  prodinijnr  une  flamme  vive  <l?c  long-rems  fou- 
tenue. -Quoique  rdriojne  des  charbons  de  ferre  foit  fcnîblable  ,  ils 
diffèrent  cependant  par  la  quantité  de  terre  6c  de  conibuftibles  qu*ils 
contiennent. 

On  trouve  dans  qtielques  endroits  delà  France,  des  fchiftes  noirs  y. 
brillans  ,  (emblablf  5  par  IVxtérîeur  au  charbon  de  terre  :  ces  fchiftes  ne 
contiennent  fjuvent  point  de  bitume.  li  y  en  a  de  cerre  efjcce  à  Saint- 
Aubin-de-Luinier  en  Anjou ,  à  la  Motte  en  Dauphiné ,  &  dans  la  paroiffe 
de  Saint  Julien,  près  Moulin. 

Pour  parvenir  à  déterminer  l'inrenlué  de  feu  que  peuvent  produire» 
par  la  combuftion^des  mefires  égales  de  bois  de  chêne  &  de  diverles 
efpèces  de  charbon  ,  l'ai  biulé  rts  corabnftibles  dans  un  fourneau  donc 
le  foyer  avoir  dix  pouce<:  de  diarrc^re ,  fur  huir  de  hauteur  5  ;'ai  placé 
deflfus  une  chaudi^r;*  de  fonte  de  fer,  de  ntuf  pouces  de  hauteur  fur  dix- 
huit  pouces  de  diamètre  J'ai  mis  dans  cette  chaudière  trente-quatje 
pintes  d'ean  ,  en  deux  rems. 

Le  charbon  de  terre  d'Anzin ,  près  Valençienn^s,  &  celui  de  Flintaj^ 
près  Moulins,  ont  fait  évaporer.  .    32  pintes  d*eau» 

Le  ktnelcoal 30 

Le  charbon  de  terre  de  Newcaftle .  2j 

— —     deFrcna  dans  le  Hdinaut  26 

'  de  Decifeen  Nivernois.  2y  ~ 

— —     d'Ecofle 2y 

Le  charbon  de  tourbe  *••.•..••  12 

de*  bois  de  chcne^^  ...  ^ 

Le  bois  de  chêne 4 

La  Table  fuivante  fait  connoîcre  la  quantité  de  terre  contenue  daos 
ces  divers  combuûibles. 
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Le  bois  de  chêne  produit  par  quintal  8  onces  de  cendres« 

Jbe  charbon  de  bois  de  chcne  ....         2   tfe 
Le  kendcoaJ  ou  charbon  de  terre 

de  Lancallre   .  .  .  .  .  , 

-— —     de  Nevrcaftle '    ^ 

■  —     d'Ecôlîe 

Le  charbon  de  terre  d'Anzin  ....    «s 

— —  de  Flinrz  .  .  .  • \  y 

■  de  Fiêne   ..!••«••••  j 

d'Alais 8 

— ■' —  de  Decife •  .  24. 

Le  charbon  de  tourbe.  • 2J 

Les  charbons  de  terre  qui  ont  été  employés  dans  ces  expériences  ,  ont 
été  huit  à  dix  heures  en  feu,  quelques-uns  fe  font  bourfounésen  brulanr, 
plufieurs  ont  exhalé  de  Tacide  fuUureux  vers  la  tin  de  leur  cornbuftîon. 

Le  charbon  de  terre  de  Flintz  &  celui  d'Anzîn  ont, comme  Ion  voir, 
plus  de  combuilible  que  les  autres. 

Le  kenelcoal  eft  le  charbon  de  terre  le  plus  edimé  en  Angleterre  ;  il 
difFere  de  tous  les  autres  par  fotî  tifTu  compare ,  &  en  ce  qu'il  eft  moins 
luifant  ôc  moins  fragile.  C'eft  à  la  quantité  d*huile  bitumineufè  contenue 
dans  le  kenelcoal  que  font  dues  Ces  propriétés.  Ce  charbon  de  terre 
produit  par  la  dillillation  plus  d'un  tiers  de  fon  poids  d'huile  figée ,  tandis 
que  nos  charbons  de  terre  de  France  n'en  produifent  qu'un  teizième. 

Les  charbons  de  ferre  qui  fourniflènt  beaucoup  d'huile  par  la  diftillation 
me  patoiflent  produits  par  des  arbres  réHneux  ,  c'eft-  pourquoi  le  bitume 
<]u'on  en  extrait  peut  partager  les  propriétés  du  goudron ,  tandis  que  les 
charbons  de  terre  qui  ne  rendent  que  très-peu  de  bitume  fluide,  fonc 
▼raifemblablement  produits  par  des  arbres  qui  ne  font  point  réfineux*,  le 
bitume  qu'on  eo  extrait  doit  donc  différer  par  fes  propriétés. 

Quoique  le  charbbn  de  terre  de  Newcaftle  contienne  à-peu-près  autant 
de  bitume  que  le  keneicoal ,  il  en  diffère  cependant  par  fon  extérieur  &  fa 
fragilité. 

Le  charbon  de  terre  d'Ecoffe  contient  beaucoup  inoins  de  bitume  que 
les  deux  précédens  ;  celui  qu'on  en  retire  par  la  cfiftillation  eft  fluide  ,  & 
nage  fur  de  l'eau  acidulé  iV  rougeârre. 

Le  charbon  de  tene  de  Decife  en  Nivernois,  offre  un  caradère  parti- 
culier, il  fedivifeen  rhomboïdes  lorfqu'on  le  cafïe  ;  cette  propriété  eft 
peut-être  due  à  l'argile  blanche  qu'il  contient  dans  la  proportion  d'un 
quart. 

Lorfque4es  charbons  de  terre  ne  font  point  pyriteux  ,  leurs  cendres  ne 
contiennent  prefque  point  de  fer. 

On  voit  par  les  expériences  citées  ci-deiTus,  que  Tintenfité  du  feu 

TameXXXr.  Paru  II,  178p.  NOrEMBRE.       Ccc  ^ 
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aulfi  cjucTaciclL*  concenfréde  ff^effendorfnt  contient  rien  d'hétérogène  « 
comme  on  Tavoit  foupçonné.  On  peut  auflî  facilement  obtenir  un  vinaigre 
de  cette  force,  en  unifiant  trois  parties^  d'une  Joda  ncetata^  avec  huit 
parties  d'un  tartre  vitriolé,  furfaturé  d'acide  virriolique  &  criftallifé,  & 
qu'on  diftilleà  un  f^u  doux.  On  peut  obtenir  du  phlegmede  ladiflillatioB 
du  vinaigre  la  moitié  d*un  liguor  anodiniis  vegetaiilis.cn  le  diftillant  dans 
une  vefîîe  avec  un  alembic  très-haur.  Cette  liqueur  anodine  peut  très-bien 
fervir  pour  en  faire  en  le  mêlant  (  au  liea  du  Palcohol  de  vin  )  avec  l*huile 
de  virriol ,  de  l'éther  virriolique  ,  &  on  obtient  de  ce  liqitor  anodiniis  le 
double  en  étherdecequ'on  obtieiit  uar  WiLcohol  vini^M.  ff^e/ltumb  à  très^ 
fouvent  trouvé  qu'en  brûlant  de  l'air  déphlogiftiqué(tiré  delà  manganèfe) 
£c  de  l'air  inflammable,  l'effet  étoit  le  même,  qu'il  combura  dans 
l'air  pur  des  éclats  de  rapin,ou  de  fan,  ou  du  champignon  de  chêne» 
ou  qu'il  mêla  Tair  pur,  de  l'air  inflammable  (bien  lavé}  &  l'enflamma. 
Dans  toutes  ces  expériences,  fur  tout  avec  le  champignon  de  chêne, il 
obferva  une  vapeur  rouge  nitreufe,  &c  obtint  de  l'eau  nitreufe  (nouvelle 
confirmation  de  l'expérience  de  M.  Prieftiey,  des  airs  enflammés  qui  cft  fî 
peu  favorable  à  la  génération  d'eau).  Selon  le  même  M.  Weftrumb,  on 
.ootienr  du  vinaigre  desacides  végétaux  riches  en  phlogiftiquc,par  la  Hmple 
diftillarion  réitérée,  par  exemple ,  des  acides  de  citron  ,  de  fucre,  &  des 
ncides  empyreumatiques  j  d'où  prennent-ils  donc  loxigène  dans  ces  car  ? 

Je  fuis»  &c. 

Hdmftedt^  ce  12   O Sobre  178p. 
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OBSERVATIONS 

Relatives  à  V effet  des  intempéries  de  cette  année  ,  particu^ 
Lèrement  fur  les  pays  de  Vis^noblcs  •  du  haut-Beaujobis  ^ 
ceux  du  Lyonnais  &  du  Mâconnois  y  qui  les  avoijinent. 

JLi ES  fortes  gelées  de  l'hiver  dernier  ont  continué  dans  le  çommen- 
cernent  de  l'année  aduelle.  Le  froid  a  été  plus  rigoureux ,  &  d'une  durée 
beaucoup  plus  longue  qu'en  1709.  Alors,  il  fir  beaucoup  de  mal ,  parla 
ciiTon  <iuela  terre  étoit^-tris-imbibée  d*eau,  des  pluies  abondantes  avant 
ptfeédé  immédiatement  le  grand  froid ,  la  terre  mouillée  fe  dilata  par 
l'efFét  de  la  gelée'r&  les  racines  du  bled  ,  foulevées  5f.  tenues  en  Tair  fe 
flétrirent  &.ne  reprirent  plus  defubfl;ance.  Les  arbres  également  imprégnés 
dC^w,  sentt*o|ivrirent,  p«:  le  même  efFet  de  fa  dilatation ,  eu  raîfon  de  It 
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printems,  &  qu'elles  ont  éré  mortes  dès-lors ,  ou  qu'on  les  a  cru  teltef» 
Ce  font  ces  vignes,  comme  je  l'ai  obrervé,qui  n'ont  été  aircintcs  que 
partiellement,  qielques  ceps  ici,  quelques  ceps  là  ^  quelques-uns  en 
partie  leulement ,  d'aurres  en  totalité;  mais  nulle  part  avec  une  fuite  aflêx 
marquante  pour  déterminer  à  les  arracher» 

Cependant,  le  mal  n  a  pas  été  par-tout  tel  ,  que  les  gens  patiens 
n'aient  encore  confervé  quelques  efpérances.  Plufients  des  vignes  qui  ei> 
avoient  donné  de  fi  belles  au  printems,  &  qui  les  ont  fait  évanouir  dans 
l'été  ,  ont  repouffé  par  les  racines,  dont  toutes  n'étoient  pas  affedées  au 
dernier  degré.  Ces  nouveaux  jets  font  venus  tard  ,  au  mois  d'août  feule- 
ment ;  ils  font  minces  &  foibles  :  foutiendroiw-ils  Tbiver  qui  va  fuivre  t 
c-eft  fa  température  qui  décidera  la  queftion- 

J'ai  vigoureufement  comtattu  pour  l'affirmative,  non  que  j'euflTc  de 
fortes  rai/bns  d'y  croire  plus  qu'aux  inconvéniens;  mais  j  avois  fait  arrachée 
plufieurs  ceps:  j'en  avois  vifité attentivement  \çs  racines  ,  dont' parmi  le 
grand  nombre  de  gâ  ées ,  j'en  avois  remarqué  qui  ne  l'étoient  pas,  qui 
n'étoient  pas  altérées  du  moins  au  même  degré.  Je  fus  pouflTé  d  ailleurs 
par  une  autre  confidération  ;  celle  du  prix/d'une  nouvelle  plantation^ 
lequel ,  avec  le  tems  qu'il  faut  attendre  pour  jouir,  &  les  dépenfes  conti- 
nuelles jufqu'à  ce  dernier  moment,  font  acheter  une  féconde  fois  le 
tenein  dans  leqiret  on  l'a  fait.  A  tous  événemens-,  difois-je  aux  vigne-' 
ions  ,  ce  fera  une  année  de  perdue;  courons-en  les  rifques  :  &  je  me  fui» 
oppofé  à  ce  que  ron  n^^arrache  nulle  part. 

Les  ceps  qui  ont  été  gelés,  en  tout  ou  en  partie,  çà  &  là,  indépen*» 
dammenr  de  la  nature  dli  fol ,  étoienr,  ou  d'une  conftitutioh  affcîblie  par 
quelque  circonftance ,  ou  d'un  plant  natufellement  plus  délicat  \  plufieurs 
fortes  de  blancs  fe  trouvent  dans  ce  dernier  ca*:. 

Tant  d'altérations  individuelles ,  totales  ou  partielles^ ont  influé  fut  les 
▼îgnes  mêmes  qu'on  n'avoir  pas  foupçonné  Ks  partager  :  prefque  toutes 
s'en  font  plus  ou  moins  reffenties.  l.  on  a  attribué  à  des  brouillards  de  la 
fin  de  juin ,  hs  dépérillèmént  total  des  vignes  qui  Jufques-là  promettoient 
beaucoup.  En  peu  de  jours  Ton  a  vu  toutes  les /ar/w^j  (i)  fi-  flétrir,  fê 
détacher  &  tomber  fous  le  cep.  Il  fe  peut  que  le  brouillard  ait  déterminé 
répoque  de  cet  accident  ;  mais  comme  ce  brouillard  ,  cette  nieille  ^  ce 
mauvais  vent,  comme  le  nomment  les  vignerons ,  a  couvert  des  paroiflèf 
entières,  oii  il  n'a  pas  affc^dé  tous  les  cantons,  il  faut  bien  qu'il  eût  une 
autre  caufe,  &  je  la  crois  voir  dans  les*aitérations  locales  de  la  rigueur  de 
l'hiver.  Les  inJiyidas  avoient  perdu  de  leur  vigueur  naturelle;  ils  n'ont 
pu  réfifter  au  choc  de  fintcmpérie. 

Si  d'un  autre  côté,  nous  examinons  l'influence  de  Thiver  fur  lès  arbres  ^ 


{li)  Ofl'apgelle  ainfi  en  Beaujolois  la  grappe  avant  qu'elle  £b  foli  développée^ 
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11  y  aura  d'ailleurs  cela  de  moins  à  travailler  &  à  fumer  :  ajoutez  encore  * 
que  le  curage  des  fofTés  e(l  le  meilleur  engrais  qu'on  pulile donner  à  la- 
terre. 

A  regard  des  arbres  ou  des  plantes  auxquels  la  nature  n'a  donné  que- 
tel  degré  de  force ,  fi  celle  de  la  gelée  le  furpaire  ,  il  faut  fe  foumettre  à 
la  nécedîté  :  les  moyens  à  prendre  pour  s'y  fouftraire  ne  font  pas  partie- 
de  l'économie  rurale  ,  conudérée  en  grand  ;  mais  auflî,  il  ne  faut  pas  faire- 
des  calculs  defefpérans,  d'après  des  calamités  qui  n'arrivent  qu'une  fois- 
ou  deux  dans  un  ficelé,  donc  une  génération  entière  fouvenc  a'a<  jamais 
l'occafion  de  prendre  l'idée. 

Sans  doute  le  froid  de  cette  aminée,  extrême  par  fon  intenfiré  &  fii- 
durée  ,  a  été  la  plus  défaftreufe  des  intempéries  -,  on  peut  croire  même 
qu'elle  a  donné  lieu  à  plcfieurs  autres  ;  car,  on  ne  peut  attribuer  qu'à  lui  ». 
que  beaucoup  de  (èmences  ,  mifes  en  terre  de  bonne  heure,  au  printcms, 
n'aient  pas  levé  ,  &  aient  été  perdues ,  ainfi  que  le  travail  ^  le  tems  de 
ceux  qui  s'en  font  occupés. 

La  terre,  gelée  à  une  très-grande  profondeur,  s'eft  maintenue  fi  froide 
en  bien  des  endroits,  long-tems  même  après  des  jours  d'un  foleil  très- 
ardent  ,  que  les  graines ,  femées  aux  mêmes  époques  que  les  années  précé- 
dentés,  aulieu  de  germer,  ontpaiTéàune  femientarion  putiide.Jiii  éprouvé 
ce  trifte  tffet  fur  toutes  les  graines  de  jat'.lin,  quM  a  fallu  reftmer  \  ce  qui  a 
fîngnliciement  retardé  la  jouifTance  de  toures  Us?  fortes  de  légumes  & 
id'herbages ,  fans  parler  des  plantes  vivaces,  telles  que  lesartichaux,quionc 
enricrement  péri  prefque par-tout  :  j'en  ai  perdu  plus  de  cinq  cens  pieds  ^ 
lansen  pouvoir  fauvtr  un  (eiil.  Tout  le  monde  fait  que  toutes  les  grandes  . 
récoltes  ont  également  éprouvé  de  très-grands  retards. 

Quelle  que  puifTe  erre  la  caiife  première  des  autres  intempéries ,  on  ne 
peut  difconvenir  qu'il  n'y  en  ait  eu  encore  d  extrêmes  cette  année.  Lq 
mois  dt  juillet  entier ,  &  une  partie  du  nK)is  d'août  ont  été  Ci  orageux , 
qu'il  s'eft  paflé  peu  de  jours  que  tout  le  pays  n'ait  eu  à  redouter  la  grêle  ; 
•  la  pl'ipart  des  paroiffes  en  a  reçu  de  violentes  atteintes  ;  &  dans  beaucoup  ^ 
toit  a  été  emporté  ;  dans  quelques-unes  racnie  ,  jufqu'à  l'cfpérance  de 
plufieurs  année«.  Il  faut  donc  regarder  celle-ci  cofnme  une  des  plus 
n?alhcureufes  du  fiècle. 

Apres  un  hiver  long  &c  rigoureux ,  qui  avoir  confommé  tous  les 
fourrages,  ils  ont  été  rares  &  cxceflîvement  chers.  Il  en  a  été  de  même  de 
la  paille  9  dans  les  pays  de  petite  culture  ,  où  les  bleds  ont  été  générale- 
ment très-clairs  &  très-maigres.  Les  fruits  de  toutes  efpèces  y  ont  été' 
rares  ;  enfin ,  la  vigne ,  la  grande  reffource,  ^  prefque  l'unique  re(Iburce 
des  lîe«x  dont  je  parle ,  la  vigne ,  taux  commun ,  n'a  pas  rendu  la  dixième 
partie  de  Tannée  commune  de  ces  mêmes  crntons,  les  cantons  pris  les 
uns  dans  les  autres.  Beaucoup,  &  le  nombre  en  eft  grand  ,  n'ont  abfblu- 
ment  rien  produit  &  les  autres  ert  général ,  ne  font  point  dédommagée, , 
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par  le  prix,  du  défaut  de  quanciré-|  par  la  raifon  que  l'excès  du  mal  eft 
local  ;  qu'il  eft  relies  provinces,  celles  du  midi  de  la  France  fur-tour,* 
où  toutes  les  récoltes,  celle  du  bled  ,  de  celle  du  vin  prmcipalement ,  font 
d'untr  abondance,  telle  que  de  mémoire  d'homme  il  ne  s*en  eft"  vu  une- 
ftmblâble.- 

L'êrat  permanenr  de  misère  du  vigneron ,  dans  tous  ces  environs , 
misère  exrrcme ,  que  j*ai  décrite  dans  un  autre  Mémoire  j  le  malheur 
commun  fi  durable  ,  auquel  une  furcharge  d'impôts  met  le  comble  , 
ma  tait  fouvent  rechercher  un  autre  moyen  de  vivre,  plus  9,  l'abri  des 
intempéries,  moins  profitable  peut-être  aux  grands  poflelFeurs  de  fonds ^- 
mais  d'une  pljs  grande  reflource  pour  les  cultivateurs.  J'avouerai  même 
que  ,  me  plaçant  dans  cette  dernière  claflTe ,  loir  par  mes  goûts ,  par  me» 
mœurs,  foie  par  mon  peu  de  fortune ,  par  le  befoin  enfin,  j'ai  commencé 
de  la  merrre  en  pratique. 

Confidéranr  qu'on  eft  en  crainte  fur  le  fort  de  la  vigne  dans  tous  les 
tems  de  Tannée,  qu'il  (uffit  chaïue  jour  de  quelques  minutes  pour  ravit 
le  truit  de*'  fueurs  6c  Tclpoir  de  Tannée  entfère  *,  que  les  dépenfes  poui 
récolter,  enferrer  &  conferver  ,  font  en  raifon  inverfe  du  prix  de  la 
denrée;  qu'il  faut  encore  une  furveillance  continuelle  jufqu'au  moment 
où  un  l\^fard  heureux  en  procure  le  débouché ,  ordinairement  lent  par 
foi ,  oc  toujours  ruineux  fi  on  Je  hâre  ;  j'ai  fait  arracher  une  partie  des 
vignes,  de  j'en  mets  la  terre  ,  une  année  en  grains  ,.une  année  en  fourrage 
aitificirfl. 

Alon  opinion  a  été  fortement  combattue, &  mon  opération  critiquée:- 
le  pays  n'ell  point  un  pays  à  grains  :  le  fol ,  le  climat ,  s  y  oppofent  ;  je 
n'en  faur^  is  difconvenir  ;  ma's  enfin  ,  il  en  rend  de  quoi  payer  les  frais  de 
.culture  &  au-delà-,  il  double  encore  les  femences,  c'eft  bien  le  moins; 
il  y  a  en  outre  la  paille ,  qui  efl  indifpenfable  &  toujours  ^(ès-chère  dans 
les,  pays  de  vignoble:  le  fourrage  donne  lieu  à  une  augmentation  de 
befliaux,  dont  Tengrais  &  tous  les  produits  d*ailleurs  font  à  compter 
pour  beaucoup  ,  lorfqu'on  vit  de  fon  fonds  &  fiiCj/on  fonds. 

Une  autre  confidération  ,  qui  fe  retrace  vivement  à  mon  imagination, 
toutes  les  foi^  qu?  je  vois  Tait  s  embrumer  ,  &  que  j'entends  le  tonnerre 
gronder  en  juillet,  août  &  feptembre  ;  alors  >  dis-je ,  les  foins  font 
fermés;  les  bleds  font  coupés  j  les  prairies  artificielles  Tout  déjà  été  & 
craignent  peu  pour  la  fuite*,  les  pommes  de  terre,  les  raves,  les  bette- 
raves 5  &c.  font  garanties  en  grande  partie ,  &  j'en  fais  beaucoup  cultiver  \ 
ce  qui  eft  encore  une  innovation  dans  le  canton. 

Tandis  que  la  vigne  craint  tour ,  &  craint  toujours  :  dan<î  la  paroîfïè 
de  Rhézé,  Ton  n'ouvre  les  vendanges  que  dans  la  première  femaîne 
d'odobre  ;  il  eft  très-rare  que  ce  foit  dans  la  dernière  de  feptembre,  EIi 
bien,  jai  vu  la  grêle  tomber,  &  emporter  toute  la  récolte,  quelque» 
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jours  avant  celui  dérerminé  pour  la  ramaffer.  D'autres  fjîs ,  j'ai  vu  le 
lailîn  geler  fur  le  cep.  avaat  le  rems  de  le  recueillir. 

J'expofe  des  fjirs  :  je  rends  compre  de  mes  chotifi  \  je  ne  prêche  point 
•une  dodrine  :  je  conçois  me  ne  .a  la  conduire  de  tant  de  perfonne^,  que 
l'opinion  des  autres  peut  erre  fondée.  Cependant ,  je  vois  que  tous  les 
pays  de  vignobles ,  où  Ton  ne  fait  avoir  que  du  vin  ,  où  l'on  ne  paroîc 
oeHrer  que  du  vin  ,  tous  font  miférabies  ;  non  ,  il  eft  vrai ,  les  proprié- 
taires, qui  ne  les  habirent  pas,  qui  ont  d'autres  refTources,  qui  peuvent 
fupporter  des  mauvaifes  années ,  &  accumuler  les  récoltes  de  plufîeurs 
autres ,  pour  faire  des  compenfarions  ,  S>c  fe  trouver  dédommagés  ,  s'il  eft 
poflîble  de  Terre  ;  c'eft  cette  confidération  qui  m'empêche  de  parler 
«flirmativement  y  mais,  encore  une  fois,  les  cultivateurs  propriétaires  ou 
non  propriétaires^  qui  n'ont  de  reflTource  que  celle  du  travail ,  d^efpoir 
que  dans  le  fonds  qu'il'v  cultivent ,  qui  font  toujours  preflTés  de  vendre  leur 
vin  pour  acheter  du  bled  ,  pour  payer  les  impôts  ,  pour  avoir  du  fcl ,  il 
n'y  a  rien  encore  pour  les  douceurs  de  la  vie  ;  ils  n'en  goûtent  aucune  : 
iieureuXy  &  très-heureux ,  eti  comparaifon  ,  s'ils  avoienc  le  néceflàire. 
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NOUVELLES     LITTÉRAIRES. 

Jj^ÉMOlRE  fur  les  moyens  ^  i^  de  communiquer  fur  le  champ  au 
peuple  occupant  les  dehors  du, lieu  oà  fe  tient  t AJJemblée  les 
délibérations  qui  y  font  prifes  ;  2^,  de  fe  faire  entendre  dans  une 
grande  ajfetnblée^  &  notamment  aux  Etats^Généraux ,  malgré  U 
b''uit  des  délibérations* 

L'Auteur  propofe  des  porte-voix  pour  le  premier  objet;  &  pour  le 
fécond  des  conftruâîons  particulières ,  qui  renverroienc  la  voix. 

Académie  de  Sienne. 

L'Académie  de  Sienne  propofe  pour  prix  la  queftion  (ùivante: 

V apparence  d'argile  que  prennent  les  pierres  quartT^eufes  expofées  aux 
vapeurs  naturelles  des  lieux  où  fe  trouve  beaucoup  diacide  fulfureux  , 
vient-elle  du  changement  d*une  portion  de  terre  quart^eufe  oujilicée  en 
argile  par  une  combinaifon  quelconque  de  ces  vapeurs  avec  cette  terre  f 
Oà  eft'ce  un  fimple  changement  de  tafpeSt  extérieur  de  cette  terre 
ftlicéCyO  de  ces  pierres  quart^eufis,  lafubflance  terreufe  refiant  toujours 
dans  la  mime  proportion  f  On  demande  donc  que  préalablemenê  on 
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détermine  la  quanticé  (C argile  ^qui^fe  trouve  naturellement  dans  ce 
genre  de  pierres  ,  ûp,n  de  pouvoir  juger  tn  les  examinant ,  s*  il  y  en  a 
une  plus  grande  quantité  y  &  fi  lalun  qiCon  en  peut  retirer  en  vitrio^ 
UJant  ces  pierres  eft  dû  à  V argile  qui  y  ejl  contenue  naturellement ,  ou 
à  une  argile  nouvellement  formée  f 

L'Académie  n*ayanr  reçu  aucun  Mémoire  pour  la  folution  de  ce 
problème  »  le  propofe  de  nouveau  une  troinème  fois,  avec  un  prix  double 
de  .60  écus. 

Les  lubftances  volcaniques  éprouvent , comme  Ton  fait,  les  mêmes 
alcérartons.  Les  laves,  les  pouzzolanes  3  prennent  l'apparence  d'argiles  , 
&  peuvent  faire  de  Palun.  L'Académie  recevra  donc  au  concours  le* 
Méinoires  qui  traiteront  de  ces  matières ,  comme  ceux  qui  traiteront  des 
itibftances  quartztufes. 

Les  Mémoires  (eront  remis  avant  la  fin  de  179O  »  &  adrefTés  franc» 
de  porc  au  Sîgn.  Paolo  Mafcagni. 


Nûta^  Plufieurs  de  nos  Ledleurs  i»e  (e  rappelleront  peut-être  pas  ce 
que  font  le  Glimmer  verd  5c  le  Pechblende ,  donc  M.  Klaproth  a  retiré 
VVranite  ,  fuivant  ce  qqe  me  marque  M.  Crell.  Je  vais  leur  en  donner  la 
détinition  d'apiès  Crondedr. 

Le  Pechblende  des  Allemands ,  dir-il ,  feftion  277 ,  eft  une  mine 
contenant  de  l'argent  ^  du  zinc  minéralifé  par  le  foufre  ,  &  fe  trouve  en 
Hongrie  &  en  Saxe. 

Le  Glimmer  verd  ^  dît  le  même  Anteuf ,  feâion  6^  %  eft  un  mica  verd 
qui  fe  trouve  à  HFandol  dans  la  province  de  Jemtland  ^  &  à  Salberg  dcns 
le  Weftmanland. 

M.  de  Jufti  avoir  déjà  dit  avoir  retiré  du  mica  jaune  une  fubftance 
métallique  non  malléable ,  par  conféquent  du  genre  des  demi- métaux  ; 
mais  ye  crois  que  ces  expériences  n'avoient  pas  été  fuivies.  Note  de^ 
M.  de  la  Métherid. 
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NOUVELLES    EXPÉRIENCES 

Sur  les  effets   de  VEleâricité   artificielle   &   naturelle  ^ 

appliquée  aux   Végétaux  s 

Par  M.  tAbbé Bertholon,  ProfeJJeurde  Phyfique  expérimentale 

des  EtatS'Gcnéraux  de  la  Province  de  Languedoc  »  &  Membre 

de  plujîeurs  Académies  Nationales  &  Etrangères. 

X^Â  plupart  des  vérirés  les  mieux  établies  ont  écë  attaquées,  &  c*e(l 
un  avantage  bien  précieux  pour  elles;  car^  après  un  nouvel  examen»  elles 
paroiffent  avec  un  nouvel  éclat.  Les  difcuflions  font  très-utiles  aux  progrès 
des  fciences  \  elles  fervent  à  réformer  des  erreurs,  à  jetrer  des  doutes  fur 
les  aflèrtions  qui  ne  font  pas  encore  bien  prouvées,  ou  à  confirmer  celles 
qui  éroient  déjà  admifes.. 

L'influence  de  Téleâricité  fur  la  végétation  a  été  condammenc 
re$;ardée  comme  une  vérité;  la  théorie  paroît  l'établir  :  une  foulç 
d'obrervations ,  de  principes  &  de  conféquences  bien  déduites  femblenc 
exclure  tout  fujetde  douter  un  grand  nombre d  expériences  faites  en  divers 
tems ,  en  divers  lieux ,  pat  différentes  méthodes ,  fur  des  plantes  de  mcme 
ou  de  différentes  efpèces,  ont  toujours  préfenté  des  réfultats  abfolumenc 
concordans. 


de  Rome ,  &c*  &c.  &c.  J'ai  fait  aufli  depni^  long-tems  des  expériences 
de  ce  genre,  favorables  â  la  do<5lrine  de  Téleâricité  végétale.  Mais 
M»Ingen-Hou(z>  un  des  favans  les  plus  diftingués ,  a  fiiit  depuis  quelque 
tems  fur  cette  matière  des  expériences  qui  paroiffent  oppofées  à  celles  des 
Pbyficiens  qui  font  précédé  ;  elles  ont  rappelé  l'attention  fur  ce  fujer, 
Flufîeurs  favans  font  de  nouveau  entrés  dans  cette  carrière ,  &  leurs 
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expëriences>  contraires  à  celles  de  M.  Ingen-Honfz^  ont  encore  oonfinné 
la  doârine  de  Téltâricitë  fur  la  végétation. 

M*  Ingen^'Hourz  n*a  point  nié  le  réftiltat  que  les  premier»  Pbydciens 
avoient  obtenus,  en  faifant  des  expériences  d'éleâricité  appliquée  aux 
végétaux  ;  ij  penfe  qu'ils  ne  fe  font  point  trompés  dans  leurs  réfultats  ( 
n)ais,i^  il  a  foupçonhé  que  lorfquon  avoit  éleArifé  des  plantes.  Us 
vafes  oui  les  conrenoienc  avoient  été  placés  dans  un  endroit  plus  éloigné 
de  la  fenêtre  3  &  moins  éclairé  que  ceux  où  éroient  mis  les  vafès  de 
comparaifon  non-éledlrifés  ;  2^.  il  a  afTuré  que  les  plantes ,  (èmées  à 
l'ombre  ,  levoient  plutôt  que  celles  qui  étoient  dans  un  lieu  plus  éclairé, 
&  que  la  différence  des  degrés  de  lumière  dans  deux  endroits  d'un  même 
appartement ,  tels  que  ceux  dont  on  vient  de  parler,  peut  produire  des 
diÂ^rences  fenHblâs. 

On  peut  obferver  d'abord  qu'ua  foupçon  n'eft  pas  une  preuve; qu'il  eft 
difficile  de  croire  que  rien  dans  les  expériences  dé  M.  l'Abbé  Noïlet , 
par  exemple,  n'annonçant  que  les  vafes  de  comparaifon  fuffenr  plus  près 
de  h  fenêtre»  il  y  ait  eu  une  différence  fenHble  fous  ce  rapport ,  tandis 
ue  cet  habile  phyficien  dit  exprefl'ément  avoir  obfervé  que  tout  fut  égal 
e  part  &  d'autre  ;  que  quand  même  il  n'auroit  pas  penfe  à  la  queftion 
du  degré  de  lumière ,  il  auroit  fine  attention  à  la  libre  circulation  dç  VsÀf 
&'à  d'autres  cîrcondances  de  ce  genre,  qui  n'auroient  pas  permis  qu*on 
eût  placé  les  vafes  éleârifés  à  une  didance  des  fenêtres ,  diflferente  de 
celle  des  vafes  non-éleârtfés  ;  &  enfin ,  qu'il  feroit  bien  étonnant  que 
Tobjet  de  ce  foupçon  eut  toujours  eu  lieu ,  dans  les  divers  rems ,  dans 
les  différeras  lieux  ,  &  entre  les  mains  de  tous  les  phyficiens  qui  ont  fiuc 
des  expériences  dont  les  réfultats  ont  été  tous  concordans  ;  &  que  cous  9 
ar  hafard ,  euflènt  placé  leurs  vafes  éleârifés  &  leurs  machines  plus 
oin  de  la  fenêtre. 

M.  Jallabert  &  quelques  autres  phyficiens  ont  fait  des  expériences 
éledriques  fur  des  hyacinthes,  des  jonquilles  ,  des  narciffes,  &  les  eflfèts 
ont  été  très-marqués  en  faveur  de  Péleâricité.  M.  Ingen-Houfz  croit  que 
ks  plantes  bulbeufes  font  peu  propres  à  fixer  un  jugement ,  à  cauiè  »  dît- il , 
de  la  grande  différence  qu'on  obferve  fouvent  dans  le  progrès  de  leur 
végétation  ;  mais  ne  feroit-il  pas  bien  étonnant  que  le  hafard ,  ou  mieux 
nn  concours  de  circonAances.  individuelles  ,  eût  tellement  favorift 
M.  Jallabert ,  qu*i|  eût  obtenu  par  ce  concours  de  l'accélération  &  des 
progrès  de  la  végétation  y  d'une  me nière  conftante  &  foutenue ,  pendant 
un  tems  confidérable,  fur-plufieurs  efpèces  de  plantes?  D'après  des 
foupçons  de  ce  genre ,  ne  pourrotr-on  pas  expliquer  avec  autant  de  drojt 
les  expériences  qu'on  oppofe }  Mais  laiflbns  ce  genre  de  difcuflion  qui 
nous  meneroit  trop  loin. 

Perfonne  ne  doute  de  l'influence  de  la  lumière  fur  la  'végëcation;  on 
en  eft  auflî  certain  que  de  celle  de  la  chaleur;  mais  je  ne  fais  pas  s'il  «ft 
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placé, pîufiears  fois  (ùcceflîvçmcnt  dans  le  même  apparremcnr  &  cnfuîre 
dans  plufieurs  pièces  à  diiTérences  diftances  de  la  fenccre  &  dans  des 
endroits  où  j'appercevois  divers  degrés  de  lumière,  mais  peu  confidérabltr»-, 
car  ayanr  placé  ,  dis-je,  des  vafes  où  ,  tour  étant  cgal ,  j'avois  femé  des 
mêmes  efpèces  de  graines,  j'ai  vu  conftamment  que  les  réfuirats  étoîent 
fenfiblement  les  même*.  Je  préfume  auflî  ,à  mon  tour ,  que  fi  rilluftre 
phylîcien  de  Vienne  a  vu  xlcs  réfuirats. difFérens ,  c'ell  i|ue  les  diflferenccs 
étoient  telles  par  la  pofition  locale  particulière ,  qu'elles  occafionnoirnc 
une  plus  grande  cvaporaiion  &  un  defléchement  plus  grand  d'un  côté  que 
de  l'autre  dans  la  terre.  Ce  n'eft  pas  que  jt  ne  regarde  comme  probable  qu'une 
intenfité  dans  la  lumière  fendblement  difFcrente,  même  féparée  de  toute 
autre  caufe,  ne  puiHe  produire  quelques  effets  dans  la  germination  ;ntais 
cette  propofition  n'eft  point  encore  démontrée  •,  elle  Tell  encore  moins , 
lorfqu'il  s'agit  de  quelques  degrés  de  lumière  peu  fenfibles  ,  ainfi  que  le 
prouvent  les  obfervations  &  les  expériences  donc  je  viens  de  faire 
mention. 

Quoique,  indépendamment  de  ces  raifons>je  n'aie  jf»mais  regardé 
ccmme  abfolument  concluantes,  je  le  dis  à  regret,  les  expériences  de 
M.  Ingen-iioufz ,  (bit  parce  qtie  leur  réfultat  ne  m'a  pas  paru  confiant 
lorfque  je  les  ai  répétées ,  foit  parce  que  la  méthode  qu'il  a  choifie  de 
ftmer  des  graines  fur  du  papier  mouillé  ne  peut  point' être  comparée  a 
celle  de  les  femer  dans  de  la  terre,  qu'ont  fuivie  les  autres  Phyficiens ,  foit 
parce  que  quelques  expériences  négatives  ne  peuvent  point  être  mifes  en 
parallèle  avtc  un  grand  uombre  d'expériences  politises  ^  répétées  e.i 
divers  tems  &  en  divers  lieux  par  le  grand  nombre  des  plus  habiles 
pbylîciens  éleârifans  qui  les  ont  variées  de  plufieurs  manières ,  j'ai  néan- 
moins, chaque  année,  fatr  de  nouvelles  expériences  fur  ce  fujet,«&  j'ai 
eu  la  fatisfaÂion  de  les  trouver  conformes ,  quant  à  leur  réfultat,  à  celles 
qui  avoient  été  exécutées,  foit  avant,  foit  après  la  publication  de  mou- 
Ouvrage  fur  ÏEleclricUé  des  Végétaux»  Le  nombre  de  mes  nouvelles 
expériences  eft  très-grand  \  je  les  ai  variées  de  différentes  manières,  &  il 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  toutes.  Je  citerai  feulement  ici  quelques* 
unes  de  celles  que  j*ai  faites  à  Beziers  dans  un  grand  jardin  de  la  maifun 
où  j'ai  paflé  l'été  &  Tautomne  de  1787,  1788  &  1789. 

(A)  Dans  un  appareil  connu  fous  le  nom  de  magafin  d*éleâriciré  » 
confiruit  de  manière  qu'on  pouvoir  ôte^  le  tube  &  le  replacer.  Je  ao 
juillet  1787,  je  renfermai  douze  efpèces  de  graines  en  autant  de  paquets 
dont  l'enveloppe  étott fermée  par  des  feuilles  d'éeain  laminé.  Après  avoir 
établi  les  communications  néceffaires,ce  magafin  aété  chargé  d'ëleâridté 
durant  fix  jours,  de  dedx  heures  en  deux  heures ,  excepté  pendant  la  nuir  ^ 
&  chaque  fois ,  avant  de  recharger  cet  appareil ,  on  le  déchargeoit  avec 
l'excitateur,  en  mettant  auparavant  la  chaîne  avec  la  boule  qui  en  fait 
partie ,  &  il  y  a  toujours  eu  exploliûn  ,  preuve  que  l'éleâiicité.  a  été^ 
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tondante*  Afin  cjuelVlsclricicé  Te  confervâr  mieux,  le magafin  étoit  ifcrfé, 
&  on  otoic  de  l'd  fiiiface  extérieure  la  chaîna  de  communication  avec  le 
réfervoir  commun,  dès  qu'on  avoic  chargé ,  en  fuite  on  bouçhoit  bien 
Ton  vertu  rç, 

A  mefure  que  je  formai  Jes  douze  paquets  de  graines  y  deftinées  à  être 
éleâril'ées ,  &C  que  je  refermai  chaque  efpcce  dans  une  feuille  d  etaiii 
laminé ,  je  (îs  douze  autres  paquets  des  mêmes  graines,  tirées  des  mcmes 
facs  où  les  premières  avoient  été  prifes«  J'eus  même  la  précaution  de 
faire  remuer  chaque  CaCy  pendant  quelque  tems,  ahn  que  toutes  les  graines 
fuflfent  bien  mêlées*  Ces  douze  derniers  paquets  qui ,  fans  être  éle^rifés, 
dévoient  fervir  de  terme  de  comparaifon,  furent  également  renfermées 
dans  des  feuilles  d  e^ain  ,  &c  placées  dans  une  bouteille  (  femblable  au 
magafin  )qui  ne  Kit  point  éle<5tiifée  de  cù  elles  demeuùrent  pendant  iix 
jours.  Tous  les  paquets  étoient  numérotés  avec  foin. 

Le  iepticme  jour  au  matin  ,  les  douze  paquets  de  graines  éleâriféés, 
&  les  douze  de  graines  nor.-électrifées  furent  femées  dans  un  carreau  du- 
jafdin  où  l'on  avoir  formé  douze  diviiions.  Chaque  diviiion  contenoic- 
une  efpcce  de  graine  &c  éroit  fous-divifée  en  deu)c  portions  égales;  dans 
Tune  notée  A  éroient  les  graines  éledfifées ,  &c  dans  l'autre  notée  B  , 
étoient  les  graines  non-éleclrifées.  Les  douze  efpcces  de  graines  étoient  les 
fui  vantes  :  éyinards^  chicories ,  navets ,  violicrs- jaunes  t  violiers'^rouges  ^ 
laitues  ,  nafiior  ,  ckou  ^  petites  raves  ou  raifords  ,  haricots  s  pçàs  te 
fives.  Elles  ont  été  femées,  de  manière  que  l'ordre  dans  lequel pn -vient 
de  les  nommer  répond  à  l'ordre  des  chiffres  naturels  l  ,2,3,4,  ^^* 
AinH  la  première  diyifîon  contenoic  les  graines  d'épinards  ;.  la  fous- 
diviiion  A  renfermoit  les  graines  depinards  éleârifées;  dans. la  fous* 
diviHon  B  étoient  les  graines  depinards  non-éleârifées.  On  doit  en  dire 
autant  de  la  féconde  divifion  par  rapport  à  la  graine  de  chicorée;  de  la., 
troisième  relativemenfaux  navets  &  ainH  de  fuite.  Les  graines  étant  femées, 
eïifis  Uiï^tt  recouvertes  d*une  égale  quanti;é  de  terr(  paflée  au  cYible  ;  de 
petks  cadres  ayant- été  mis  pour  fervir  de  mefure.  Les  arrofumens  fur^nc 
faits  avec  foin  par-tout  en  égale  quantité,  &  de  la  même  m^nièr^. .. 

r^  Expérience.  Le  huitième  jour  après  les  femailles^  le  matin  ^  fix 
plantes  d'épinards  éleârifées ,  delà  fous^iviâon  A  parurent  y  fur  les  deux 
heures  huit  autres  plantes  ;  à  fept  heures  du  foir  cinq  autres*  • 

Le  neuf,  au  matin,  dix  autres  grafnes^lfr.foir  trpis; autres; tn  tPut 
trente-deux  graines  levées  ,  &  huit  ^autres  qui  ^e  parufcnt  point  lef^Joars 
fuiyans ,  forment  la  totalité  fies  .q4ia|r%pce  grain^  qui  i^vpi^aCi^cé  feméçs. 
dans  la  fous-divifion  A  de  la  première  aivîfibn.  .  .  ,    f.  ^ 

Quam-à  la  divifion  B,  les  gri^nescorrefpondantesid'épinardft»  feaiées  ' 
au  nombre  de  quarante ,  oe  parurent  ppint  le  huitième  ni  le  neuvième  joue 
après  les  femailles*,  ce  ne  fut  que  le  dixième  jour  au  matin  que  j*en  trogyai 
quibzerqui  avoient  levé  ;  neuf  autres  à  deux  heures ,  fept  à  fept  heorçs  du 
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foîr;  le  onzième  cinq  plances  parurent*  Il  j  en  eut  quatre  qui  ne  levèrent 
,  point  les  jours  fui  vans.       '    • 

//•  ExpériettceB  Le  feptième  jour  après  avoir  femé ,  je  vis  paroître»  le 
matin ,  dans  la  fous-diviuon  A  de  U  féconde  divîfion  ,  neuf  plantes  de 
chicorée  bu  endive  »  éledrifées.  Le  foir  à  fept  heures ,  fiz  autres»  Le  hui*  ' 
rième  jour  au  matin  »  deux  autres*  Les  trois  autres  des  vingt  qu'on  avoic 
femëes ,  ne  parurent  point  enfuite. 

Le  huitième  jour  au  foir ,  j'apperçus  (ix  des  vingt  graines  de  chicorée 
non-éleAiifées  de  la  fous-diviuon  B  ;  le  neuvième  jour  au  matin ,  treize 
plantes  étoient  levées.  La  vingtième  ne  parut  pas. 

II h  Expérience:  Le  quatrième  jour  après  les  femaîlles^  les  navets 
éleârifés  commencèrent  è  lever.  A  deux  heures  après  midi^  cinq  avoienc 
levé  y  6c  Cm  z  fept  heures  du  foir.  Le  cinquième  jour  au  matin ,  les  neuf 
autres  avoient  paru. 

Les  graines  de  navets  non  éleârifëes  ne  (è  montrèrent  point  le  qua- 
trième jour ,  ni  le  cinquième  pendant  la  journée.  J'en  vis  treize  le  foir 
du  cinquième  jour.  Les  (ept  autres  graines  parurent  le  matin  du  fixièiiie 
jour.  On  n'avoit  femé  que  vingt  graines  dans  chacune  des  fous*divifîont 
A  &  B. 

IV»  Expérience.  Le  (ixième  jour,  après  avoir  femé  des  violiers- 
jaunes,  fix  graines  éleârifées  levèrent  le  foir  ;  quatre  autres  le  lendeinain 
matin  ;  deux  ne  parurent  point  :  douze  en  tour. 

Des  douze  graines  non-éleârifées  qui  furent  femées ,  il  y  en  eut>  le 
feptième  jour  au  matin ,  huit  qui  parurent;  trois  l'après-midi* 

f^.  Expérience.  Les  violiers*rouges  éleétrifés  levèrent,  le  neuvième  joue 
au  matin, au  nomrbre  de  vingt*un  ;  l'après-midi  cinq  autres. 

Les  graines  de  même  efpèce  non-éleârifées  parurent  le  dixième  jour , 
au  nombre  d^  dix-huit,  le  matin  y  à  deux  heures  quatre  autres ,  le  ibir 
trois. 

yL  Expérience^  Le  fixième  jour,  cinq  graines  de  laitues  élfdri(2es 
fortîrent  de  tene  le  matin  \  deux  autres  le  foir  ,  trois  autres  le  len* 
demain  matin ,  fept  le  furlendemain  ,  à  deux  heures.  Trois  graines 
•périrenr. 

Les  laitues  non-éleârifées  parurent  feulement ,  le  huitième  jour  au 
matin  -)  de  vingt  qui  avoient  été  mifès  en  terre ,  il  y  en  eut  dix  y  deux 
Taprès-midi ,  8t  huit  le  neuvième  jour  au  matin.  ^    . 

F'IL  Expérience.  De  trente  graines  de  nafiror  éleârifées ,  vingMme 
levèrent  le  quatrième  jour  après  avoir  été  femées  ;  les  autres  le  cinquième 
jour  au  matin. 

Les  graines  non-éleéhi(2es  ne  commencèrent  à  fortir  que  le  rinnuième 
jour ,  l  deux  heures ,  au  nombre  de  vingt-cinq ,  &  le$  autres  le  lendemain 
matin. 

y  III.  Expérience»  Vingt  graines  de.  chou  éleârifêes  furent  (èméea; 
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le  quatrième  jour  après  les  femailles ,  il  en  leva  onze  le  matin ,  croi^ 
raprès-midi ,  quatre  Je  lendemain  au  matin. 

D  une  quantité  égalje  de  graines  de  même  .efpèce  non-éleâri(ees  , 
quinze  fortirent  de  terre  le  cinquième  jour  au  matin ,  Se  les  autres  après 
midi. 

IX.  Expérience.  Les  raifords  ëleârifés  femës  au  nombre  de  quarante  9 
parurent  le  fixième  jour.  Le  matin  j'en  comptai  vingt-fept  ;  à  deux  heures 
cinq  de  plus  ^  une  le  foir ,  quatre  le  lendemain  à  deux  heures. 

Quant  aux  graines  non-éledtrifées»  trois  fortirenc  de  terre  le  fîxièm# 
jour  au  matin  ;  le  feptième  jour  vingt-cinq  autres  au  matin  j  &  fix  le  foir. 
Le  lendemain  trois  au  matin. 

X*  Expérience.  Vingt  haricots  éledrifës  ont  été  rais  en  terre.  Le 
cinquième  jour  au  matin  huit  parurent  ;  trois  à  deux  heures ,  le  foir  fept , 
&  les  deux  autres  le  lendemain  rnatin. 

Les  haricots  non-éledhifés  fe  montrèrent  feulement  le  fixième  »  à  deux 
heure»  t  au  nombre  de  cinq  ;  onze  le  foir>  &  le  refte  le  lendemain  au 
matin»' 

XL  Expérience.  Les  pois  ëleârifés  levèrent  le  (îxième  jour  au  matin  r 
au  nombre  de  Hx  >  à  deux  heures  cinq  ,  le  foir  le  rede  des  vinp. 

Les  pois  non-éleârifés  fortirent  de  teire  le  feptième  jour  au  matin  »  at» 
nombre  de  quinze  ;  le  foir  les  cinq  autres. 

XI L  Expérience.  Les  fèves -furent  femëes,  au  nombre  de  vingt  »  foie 
dans  la  divifion  A ,  foit  dans  la  diviHon  B.  Trois  fèves  ëleârifées  parurent 
le  huitième  jour  au  foir,  après  les  femailles  ;  quatre  le  lendemain  matin  , 
deux  après  midi  »  une  le  foir.  Le  neuvième  jour  au  matin  ^ il  yen-  eut  cinq 
de  plus;  un  à  deux  heures  ,  le  rede  le  foir. 

Quant  aux  fèves  non*éltchifée$ ,  elles  ne  commencèrent  à  paroître  que 
le  dixième  jour  au  matin  ,  au  nombre  de  huit  '1  deux  après  midi  »  cinq  le 
foir.  Le  onzième  au  matin  trois ,  &  le  f#ir  les  deux  autres. 

Ce$  douze  expériences  avec  celles  qui  leur  font  correfpondantes  ont 
ëré  répétées  fur  les  mentes  plantes  &  dans  le  rnême  endroit  »  dans  Tété 
de  1788  &  dans  celui  de  17S9 ,  avec  le  même  fuccès.  Toujours  il  y  a  eu 
une  accélération  notable  dans  la  germination  des  graines  ëleârifées.  J*at 
feulement  remarqué  des  variétés  accidentelles  dans  les  tems  refpeâifs  & 
dans  le  nombre  des  plantes  qui  levoient  dans  chaque  divifion  un  peu 
plutôt  ou  un  peu  plus  tard,  fui  van  t  la  température  de  l'air  »ou  en  une 
quantité  plus  ou  moins  grande»  mais  les  rapports  ont  été  toujours  fenfi- 
blement  les  mêmes  entre  les  plantes  ëleârifées  &  celles  qui  ne  l'ëtoient 
pas. 

Cette  année  1789 ,  je  Içs  ai  commencées  le  2f  juillet  y  Se  j'ai  femë  le 
premier  août.  J'ai  redoublé  de  foins  &  d'attention ,  &  j'ai  eu  la  fatisfaâion 
de  voir  que  les  réfultats  étoient  favorables  à  l'ëleâricité.  De  forte  que 
voilà  en  trois  ans  uente-fix  ezpëriences  concordantes ,  faites  dans  le  même 
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Ueu  ,  dans  la  mcnfie  (àifon,  avec  des  graines  de  même  efpcce,  &  par^a 
inême  méthode.  J'en  aurois  encore  plufîeurs  autres  à  cirer  (ur  difFérentes 
autres  plantes  &  fur  Its  progrès  de  la  végétation;  mais  ce  Mémoire 
ieroit  aune  étendue  trop  conddérable.  Quelque  jour,  je  pourrai  les 
recueillir  pour  fatisfaire  ceux  qui  feroient  curieux  de  connoitre  les  variétés 
accidentelles  dorft  ces  fortes  d'expériences  peuvent  être  fufceptibles. 

(B)  Les  expériences  ont  enfuite  été  variées  ,  en  employant  d'autres 
méthodes.  Une  de  celles-ci  a  été  de  laiflèr  tremper  dansleau  difFérentes 
efpèces  de  graines,  pendant  deux  jours ,  &  de  les  éleâriTer  en  même  rems. 
J'ai  pris  cinq  petits  pots  de  &yence ,  dans  chacun  defquels  j'ai  mis  de 
l'eau  &. placé  une  efpcce  de  graine.  Une  petite  bande  de  feuille  d'étain 
laminé  étoit  collée,  félon  la  hauteur  des  petits  pors  ,  foit  en  dedans,  foie 
en  dehors,  pour  former  des  communications éleâriques,  &  Touverture 
de  chaque  vafe  a  été  fermée  avec  un  bouchon  foigneufement  mafliqué» 
Ces  cinq  petits  vafes  ont  été  enfuite  renfermés  dans-  une  jarre  éleârique 
que  l'avois  arrangée  en  nianlcre  de  magafin  éleârique,  de  telle  forte  que 
fon  orifice  étoic  fermé  avec  un  grand- bouchon  de  liège ,  enduit  fur  tbi^te  fa 
lliperBcie  de  cire  d*Efpagne  :  cette  efpèce  de  bouchon  étoit  percée  dans  le 
milieu  poer  y  recevoir  un  tube  de  verre  creux  qui  defcendoit  jufqu'au 
fond  de  la  jarre.  Le  tout  a  été  après  maftiqué  convenablement  avec  de  la 
cire  verte. 

Cet  appareil ,  muni  de  toutes  les  communications  nëceiTaires ,  a  été 
éleiflrîfé  pendant  deux  jours ,  &  deux  heures  en  deux  heures ,  excepté 
dans  la  nuit ,  comme  dans  \t&  préparations  des  douze  premières  expé- 
riences. Au  bout  de  ce  tems,  \ts  graines  ont  été  femées  en  terre  dans  le 
même  jardin  ,  dans  de  petits  carreaux ,  contenant  chacun  deux  fous- 
divifions  A  &  B ,  pour  les  graines  éleârifées  ic  pour  celles  qui  ne  l'étoienc 
pas.  On  a  toujours  obfervé  que  tout  (ût  égal  :  ainfl  les  graines  ont  été 
prifes  des  mêmes  bocres  qui  \t$  fenfermoient  chez  le  jardinier  -,  elles  ont 
été  mêlées  avec  foin  auparavant  de  les  en  retirer;  la  divifion  en  deux 
paquets  a  été  faite  auiïi-tôt.  La  portion  B  de  chaque  efpèce  de  graines  a 
été  renfermée  dans  de  femblables  petits  vafès ,  &  le  tout  dans  une  autre 
jarre  non--étamée  &  fans  aucune  communication  métallique  ,  dans  le 
même  lieu. 

Après  deux  jours  d'éleârifation,  les  graines  refpeâives  ontétéiemées 
chacune  dans  leurs  carreaux  &  dans  leurs  fous-divifîons  correfpondanres; 
&  les  précautions  ,  les  foins ,  les  arrofèmens ,  ont  été  égaux  de  patt  & 
d'autre.  Cmq  efpèces  de  graines  ainfi  préparées  ont  été ^mées  ,  i^.  des 
Jupins ,  2**.  des  lentilles,  3®.  des  haricots ,  4.**.  des  itists^  j^  des  pois. 
Vingt  gtaines  dechaqile  efpèce. furent  femées;  dix  grajnes  éleârifées  & 
dix  jn-aines  qui  ne  l'étoient  pas. 

XXXyil.  Expérience.  Les  lupins  éleârifés  ont  fbulevé  la  terre,  le 
cinnuièoie  jour  après  les  femaillesi  à  deux  heures  \  le  fôir  fepc  p lanres  font 

un 
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5*  lignes  ia  plus  grande  de  B  ;  les  autres  avoient  des  hauteurs  moyenntfs , 
à-peu-près  proportionnelles.  Les  deux  jours  fuivans  ces  mêroes  plantes 
eurent  des  accroiflèmens  proportionnels. 

(l)  Lf^IIL  Expérience.  Ùexpéti^nct  précédente  a  été  répétée  deux 
autres  fois  dans  divers  tems  &  avec  le  même  fuccès,avec  cette  ftule 
différence  dans  la  préparation  de lexpérience,  que  les  deux  jattes  A  &  B 
étoienc  placées  fur  des  ifoloirs,  au  lieu  d'être  dans  des  jarres ,  &  qu'on 
préfenta  pendant  le  tems  de  Télcârifation  une  platine  de  métal  fur  Itts 
plantes  en  A.  L'avantage  fut  toujours  du  côté  de  A  >  ce  qui  prouve  que 
Véleârifûtion  que  j'ai  appelée  imprejfion  defoujjle  »  dans  mon  Ouvrage 
de  VEleâricité  du  Corps  Humain  y  nouvelle  édition,  a  plus  d'efficacité 
que  Yélédricité  fimple,  notnmét  par  bain  y  non-fculemenc  fur  le  corps 
humain  ,  mais  encore  fur  les  végétaux. 

(K)  LIX.  Expérience.  J'ai  femé  dix  grains  de  feigle  dans  une  jatte  A 
&  autant  dans  la  jatte  B,  tout  a  été  égal,  comme  dans  \ts  expériences 
précédentes,  à  ieieârilation  près  qui  a  été  faite,  comme  dans  la  Lli^ 
expérience,  fur  la  jatte  A  feulement, c'eft-à-dire,. qu'on  a  commencé  à 
éledrifer  deux  jours  après  les  femailles,  &  qu'on  a  continué  pendant  deux 
jours  après  que  les  femences  ont  commencé  à  lever.  Sept  grains  com- 
mencèrent à  lever  en  A  ,  le  cinquième  jour  au  matin  après  les  femailles  ; 
un  autre  le  foir ,  &  les  deux  derniers  le  lendemain  matin.  Les  plantes  en  B 
ne  commencèrent  à  paroître  que  le  (îxième  jour  au  matin  ^  au  nombre  de 
quatre  ;  trois  l'après-midi ,  &  le  refle  le  lendemain.* 

Je  donnerai  ici  les  mefures  des  fept  premières  plantes  de  A  (&  fuppri- 
mant  les  autres  pour  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  la  Table)  à  compter 
du  premier  jour  où  elles  ont  paru,  lequel  eft  le  cinquième  depuis  \t^ 
femailles  >  &  on  verra  enfuite  celles  de  B.  On  remarquera  que  les  plantes 
ont  toujours  été  mefurées  le  matin  ^  depuis  la  furface  de  la  terre  jufqu'à 
l'extrémité  de  la  plus  longue  feuille  \  &  que  ce  n'eft  pas  toujours  la  plante 
qui  la  veille  étoit  la  plus  grande  qui  a  eu  le  lendemain  le  plus  d'accroide- 
'  ment.  Les  plus  petites ,  après  les  premiers  jours,  ont  adèz  refté  dans  le 
même  état  d'infériorité;  mais  celles  qui  approchoient  dette  les  plus 
grandes  ont  quelquefois  furpafTé  ces  dernières  ,  le  lendemain  ou  les 
jours  fuivans  :  obfervajtions  que  j'ai  faites  en  étiquetant  chaque  plante,  & 
tenant  des  efpèces  de  regiftres  qu'il  feroit  trop  long  de  tranfcrire  ici.  On 
ajoutera  encore  qu'on  a  négligé  les  fraâions,  &  qu'on  a  fupprimé  le  mot 
A* environ  après  chaque  nombre  de  lignes. 

Plantes  du  Vafe  A. 

1"  jour  Trois  d'une  ligne,  deux  de  4  I.  une  de  y  1.  l'autre  de  6  lignes. 

a'  Deux  de  7 1.  trois  dep  1.  une  de  12  1.  une  de  ly  lignes. 

3^  Une  de  13  K  deux  de  16  L  deux  de  20 1.  une  de  26  L  unede  50  L 
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4^  Deux  de  17 1.  une  de  20 1.  une  de  25*  1.  deux  de  31 1.  unede^pl. 

j*  Une  de  18  l.unede261pdeux  de  33  I.deux  de43l.  une  de  5*1  1. 

6^  Une  de  20 1.  une  de  27 1.  une  de  54  1.  deux  de  46 1.  une  *  de  54  !• 

une  de  62  lignes. 
7^  Une  de  23  1.  une  de  2Ç  )•  une  de  58  1.  deux  de  49  !•  une  de  j6  !• 

une  de  63  lignes. 
8^  Une  de  26  !•  une  de  5 1  1.  une  de  40 1.  deux  de  5*0  1.  une  de  y 8  L 

une  de  67  lignes. 
9«  Une  de  27  1.  une  de  35*  I.  une  de  5*3 1.  trois  de  5o  Lune  de  77  I. 

10^         Une  de  28  1.  une  de  38  1.  une  de  jy  1.  une  de  65  K  deux  de  66  !• 

une  de  84  lignes. 
15*         Trois  de  5*6  I.  une  de  67 1.  une  de  68  I.  une  de  Sol.unedepdL 
2^'*         Deux  de  yp  1.  deux  de  70 1.  deux  de  84 1.  une  de  108  lignes. 

Plantes  du  Vaft  B. 

l^^  jour  qui  efl:  le  cinquième  après  les  femailles  »  aucune  plante  n  a  paru } 

le  fécond  jour  quatre  feulement  avoient  paru  le  matin. 

2*  Une  dune  ligne ,  trois  de  5  lignes. 

5*^  Quatre  de  2  1,  une  de  6 1.  deux  de  7  lignes. 

4*  Deux  de  8  1.  trois  de  10  I.  deux  de  jy  lignes. 

j*  Une  de 9  1.  trois  de  12  I.  deux  de  ly  1.  une  de  18  lignes.- 

6^  Trois  de  ly  I.deux  de  I7  1.  une  de  20  Lune  de  2y  lignes. 

7^  Deux  de  16  U  trois  de  18  1.  une  de  22 1.  une  de  30  lignes. 

8*  Une  de  18  1.  une  de  19  1.  quatre  de  2y  1.  une  de  41  lignes. 

9**  Une  de  20  L  trois  de  27  1.  deux  de  50  1.  une  de  49  lignes. 

10^  Unede22L  une  de  27L  deux  de  28  L  deux  de  36  L  unede6oL 

ly*  Deux  de  42  1.  trois  de  yy  L  une  de  y9  L  une  de  68  lignes. 

2y^  Deux  de  48  L  une  de  y7 1.  trois  de  62  L  une  de  76  lignes. 

Je  pourrois  citer  ici  plufieurs  autres  expériences  faites  de  cette  man'ère  , 
n  elles  n'exigeoient  un  grand  nombre  de  Tables  remplies  de  chiffres  qui 
donneroient  trop  d'étendue  à  ce  Mémoire. 

(L)  LX.  Expérience.  Defirant  de  connoître  quel  étoit  l'effet  de 
Téleâricité  fur  les  racines  des  plantes,  parties  organiques  qui  fe  dévelop- 
pant les  premières  doivent  obéir  aux  caufes  d  alongement  &  d'expanfîbi- 
lité  auxquelles  elles  peuvent  être  foumifes,  j'ai  femé  plusieurs  graines  de 
'lupin  dans  un  vafe  A  &  autant  dans  un  va(eB.  Après  que  les  femences 
ont  été  mifes  fur  la  terre  rangées  dans  un  certain  ordre,  on  \t%  a  recou- 
vertes d  une  égale  quantité  de  terre  mefurée  avec  précifion.  Le  premier 
vafe  a  été  éle*5lrifé  pendant  cinq  jours,  comme  dans  lexpérîence  Lir  .6c 
on  a  obfervé  que  tout  fût  égal  pour  le  vafe  B  ,  fi  on  en  excepte  l'éledrî- 
fation.  Vingt-quatre  heures  après  les  femailles,  c'eft  ce  que  j'appellerai  le 
premier  jour  ^  complet,  j'ai  examiné  un  lupin  en  A  &  un  en  fi  ^  en  \t% 
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ôtant-de  terre  avec  précaution  ,&  en  employant  un  inftrument  qu'on 
pourroit  appeler  un  emporte-pièce  ,  &  qui  a  des  rapports^  avec  les  ef^  è:es 
de  fonde?  en  grand  dont  on  le  fert  pour  percer  les  terres  ,  &  pour  con- 
noîrre  la  nature  des  terreins.  Le  lendemain  ou  fécond  jour  ,  c'eft-à-dire, 
quarante- huit lieures  après  les  femailles,  la  même  opération  a  été  faite 
fur  d*autres  graines  de  part  &  d'autre,  &  ainfi  de  fuite  les  autres  jours. 
Les  mefures  ont  été  prifes  exadement  avec  un  pied  de  roi,  depuis  Tin- 
fertion  des  cotylédons  jufqu  à  Textrémité  de  la  racine ,  &  font  telles  qu'on 
les  voit  dans  la  Table  fuivante. 

Le  premier  jour ,  on  n'a  rien  apperçu  en  A  ni  B  ,  fi'ce  n'eft  que  l'ouver- 
ture par  où  la  radicule  doit  fe  raire  jour ,  étpit  plus  dilatée. 

Racines  éleârifées.  •  Racines  non-éleStrifées. 

1"  jour o  lignes.  i"jout o  lignes, 

d^  4  ^  ......   2 

3^     9  3;  ......     S 

4.^  ......  14  4*"  'O 

f          21  f  i; 

5e 24  ^'  19 

-f         2p  T  • ^2.  . 

8"     36  8'  27 

9*"    43  9^  ......  30 

loV    48  10"  35- 

il*  ......  ji  II*"  42 

J'ai  répété  plufieurs  années  de  fuite  Qttxt  expérience ,  &  toujours  avec 
fuccès,  non-feulement  fur  des  lupins  »  mais  fur  plufieurs  autres  efpècès  de 
plantes.  On  voit  par  la  Table  précédente ,  &  on  verroit  de  même  par  les 
autres  que  je  fupprime,.qUele  fluide  éleârique  accélère  la  végétation  dans 
\t%  racines  des  plantes-,  &  qu'il  y  a  dans  1  eleârictté  végétale  un  concert 
d^eifetSj.un  enîemble  de  phénomènes  qui  nelaiflent  rien  à  defirer. 
.    Quant  \  rinfluence  de  l'éledlricité  naturelle,  M.  Ingen-Houfz  ne 
paroît  pas  vouloir  la  rejetter  abfolument,  mais  feulement  expofer  des 
doutes  9  &  en  cela. on  feconnoît  bien  fa  prudence  &  fa  fagacité,  &  on  ne 
-peut  qu'applaudir  à  pette  fage  réfervê  ,ii  digne  de  celui  qui  recherche  de 
.bonne-foi  la  vérité.  Pour  ce  qui  regarde  l'expérience  des  fïls  de  cuivre  ^ 
placés  fur  des  arbres  ,  nousdirpns  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'obfer  varions 
à  faire  ,  relativement  à  la  difcuflion  des  circonftances  :  néanmoins  nous 
les  omettrons  ici ,  de  crainte  de  donner  une  trop  grande  étendue  à  ce 
Mémoire  ;  mais  accordant  pour  le  moment  qu'il  n  y  ait  pas  lieu  à  cette 
difcu(Tion  ^  nous  observerons  que  la  méthode  par  laquelle  ces  expériences 
ont  été  faites  étant  très-différente  de  la  nôtre,  on  ne  peut  rien  en  con« 
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à  ^eflTein  (pour  donner  un  exemple,  &  il  feroit  facile  d*en  choifir  plu- 
Ceurs  ) ,  Se  eut  obtenu  un  réfulrat  contraire,  elle  pourroic  avoir  des  doutes, 
croyant  que  les  effets  ne  fopt  pas  conftans.  Mais  ces  expériences  négatives 
ne  prévaudront  jamais  dans  refprit  des  autres  contre  des  expériences 
pofirives ,  parce  qu'on  fait  généralement  qu'il  y  a  nombre  de  circonftances 
différentes  dans  lefquelles  on  peut  avoir  opéré  de  part  &  d'autre  ;  au(fi 
cft-ii  de  principe  qu'un  fait  pofirif  prouve  plus  que  cent  &îts  négatifs. 

Dans  ^Eleàricité  Météore  (f orne  11^  pag.  j68),  eiè  parlant  de 
Tinfluence  de  1  ele<îlricité  de  Tatmofphère  fur  les  végétaux  ,  j  ai  cité  une 
obfervation  très-curieufe,  contenue  dans  une  Lettre  que  M.  l'Abbé 
Toaldo,  célèbre  Phyficien  d'Italie,  m'avoit  fait  l'honneur  do  m'écrire: 
elle  a  paru  très-concluante  à  tous  ceux  qui  lont  lue.  M.  Ingen-Houfz  a 
eu  des  doutes  qui  l'ont  empêché  de  penfer  de  la  même  manière,  &  je  crpis 
qu'il  efl  à  propos  de  les  difcuter. 

L'obfervation  communiquée  par  M.  l'Abbé  Toaldo  con/îfté  dans 
l'élévation  extraordinaire  de  deux  jafmips  qui  fe  trouvent  contigus  à  la 
chaîne  d'un  conduiSteur  ou  paratonnerre^  à  l'endroit  où  il  s'enfonce  en 
terre:  on  les  a  vu  furpalfer  en  deux  ou  rrois  ans^  le  toît  de  la  maifon 
(derrière  laquelle  ce  paratonnerre  eil  placé)  ,  à  trente  pieds  de  hauteur  , 
tandis  que  les  autres  jafmins  qui  ont  été  plantés  en  même-tems ,  &.qui 
font  cultivés  avec  le  même  foin,  ont  a  peine  quatre  pieds  d'élévation, 
a  Ces  deux  arbriiTeaux  qui  fe  font  entortillés  au  mât  &  à  la  chaîne  du 
»  condudeur ,  font  d'une  groffeur  triple  des  autres  &  donnent  *des  fîcu  m 
9i  avant  eux  ,  &  en  beaucoup  plus  grande  quantité;  ils  continuent  encore 
>9  à  en  donner  phiHeurs  jours  &  plusieurs  femaines  après  les  autres.  Voilà , 
ajoutoit  TAbbé  Toaldo ,  >»  la  confirmation  de  ce  que  vous  dites  dans 
V  votre  Ouvrage, que  les  plantes  croiffent  mieux  &  font  plus  vîgoureufes 
9  autour  des  paratonnerres,  lorfqu'il  y  en  a  quelques-unes  ».  Le  grand 
nombre  d'étrangers  qui  viennent  voir  la  belle  maifon  de  campagne 
à*AUichiero  du  Sénateur  Quirini ,  lieu  fuperbe ,  au  bord  de  la  Brenta  , 
peuvent  attefter  ce  phénomène.  L'appareil  dont  on  a  parlé,  eft  formé  par 
un  mât ,  furmonté  par  une  barre  de  fer  qui  s'élève  de  beaucoup  au-deiTus 

du  roît. 

Quoique  je  fufTe  bien  convaincu  de  la  vérité  de  cette  obfervation  qui 
itoit  atteflée  par  un  favant  célèbre,  par  un  Sénateur  di/lingué  &  par 
plufieurs^étrangers connus,  j'écrivis  néanmoins  encore  à  M.  l'Abbé  Toaldo 
Tur  cefujet,  &  j'en  reçus  une  réponfe  très-farisfaifante,  qui  m'a  convaincu 
^e  plu?  en  plus  de  la  vérité  de  cette  obferVatîon ,  laquelle  m*a  toujours 
paru  décifive.  J'en  aurois  donné  ici  de  nouvelles  preuves ,  fi  M.  Ingen- 
Ifoufz  ne  venoit  de  convenir  &  d'écrire  dans  ce  Journal  qu'il  a  parlé 
jepuis  à  un  favant  qui  a  examiné  fur  les  lieux  le  fait  mentionné  dans  mon 
Ouvrage;  que  l'eflentiel  de  la  chofe  eft  tel  qu'on  l'a  allégué;  que  le 
Sénateur  Quirini  &  tous  ceux  qui  font  témoins  de  ce  fait^  attribuent  la 
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hauteur  extraordinaire  de  ce  jafmîn  à  ce  que  le  condudeur  lui  a  fourni 
une  quantité  extraordinaire  de  fluide  éleârique  *,  qu'il  lui  paroît  trcs- 
conftaté  que  le  fait  en  foi  même,  n'a  pas  été  exagéré  dans  la  Lettre  de 
M.  TAbbé  Toaldo  ;  que  ce  fait  mérite  rarrention  la  plus  férieufe  des 
phyficicns,  &  qu'il  auroit  été  capi/blc  de  le  léconcilier  avec  le  fyftcme 
généralement  reçu  de  la  vertu  du  fluide  éleârique  pour  accélérer  la  végé- 
tation ,  s'il  pouvoir  faire  accorder  le  réiuliat  de  fes  propres  expériences  avec 
le  fait  en  queftii  n  ,  dic. 

En  dif  u^anr  piécédemment  ce  fait  fur  de  fimples  conjectures, 
M.  Ingen-Hoi:f7  f(  upçonnoit  que  le  condiidleur  du  Sénateur  Quirinî 
n'é'Oif  I  as  ifolé.  &  eî.concluoit  que  les  deux  jalmins,  exrraordinairen  ent 
élevés,  n'av/)ieitr  pas  reçu  plus  de  ffuiJe  é'eârique  ;  mais  ce  lou^  çon  eft 
ent  crtmt  f  t  oppofé  à  la  réalité,  car  M.  iMbbe  Toaldo  dai  s  fa  Lettre  du 
12  fev  itT  de  ce  fe  arn  ée  1785P ,  me  marquoir  que  Je  pariuonmne  du 
Sénateur  Quirint  ijl  partaitewent  ijolé  ;  &  de  plus  que  fa  partie 
înfé  ieure  qui  eft  en^o^tée  dans  la  rerre  d'environ  fix  pieds ,  ne  commu- 
mqi.e  p^^s  avec  un  corps  d'eau»^  Le  fol  à  une  grande  profondeur  eft  un 
fond  d'anciens  marais  au  delTus'duquel  eft  un  *able,  mêlé  de  terre  charriée 
par  les  eaux  de  la  rivière,  ^  qui  fe  mêle  même  en  pente  qrantité  à  la- 
terre  végéraîe  q  li  occupe  la  fiiperficit  :  ces  détails  font  rdarifis  à  det 
q[ueftions  contenues  dans  ma  Lettre  i  il  y  en  a  d'autres  qui  confirment 
les  premiers  qui  avoienr  été  dornés  &  fur  Itfquels  je  regarde  comme" 
inutile  d  in(]fter  ,  puifqu'^on  convient  à  préfent  de  reflenciei  de  \m- 
choie. 

M.  Ingen  Houfz,  imaginant  précédemment  que  le  conducîleur  n'étoîr 
pas  ifolé  ,  difbit  ou'il  n'dt  nullement  indifférent  que  le  condudeur  donr 
on   vfur  dériver  le'edrcire  pour  la  coi  diiire  aux   pîanres  loir  ifolé  ou 
non  ifolé,  Miqne  r«  ut  lefl»  î(-e,  puifé  de  l'air  (>u  dts  nuages  &  concentré 
dans  le  conducteur,  ne  peut  le  réf  andredans  la  terre  ,  fans  avoir  paflé 
par  la   plante  mène,  ù  le  condndeur  eft  il(>léiau   lieu  qu'une   plante, 
ajouToit-il ,  qui  n'tft  que  dans  le  voifipage  d  un  ccndudeur,  continué 
profondément  en  rerre,  ne  fauroit  recev.ir  aucun  atonie  de  ce  fluide  qui 
pâfle  ,  dans  un  fen  s  frrein  ,  par  ce  conducteur.  Maintenant  quM  doir  être 
sûr  pour  tour  le  monde  que  ce  condu<fteur  du  Sénateur  Quirini  eft  ifolé  y. 
il  faur  donc  en  en'  !are  que  les  plante*  d  >nt  H  s'agit  ont  pu  recevoir  de 
la  fural  ond  nce  du  fluide  élcd'ique  concentré  dans   l'appareil. 

Je  vais  mêmr  plus  loin  ,  &c  je  prétends  conrre  le  fond  de  la  fé- 
conde pa^ie  de  la  prop^firion  de  M.  Ingen  Houfz,  qu'un  condnâeur 
n'étant  pas  i^  lé  ,  de*'  plantrs  oui  font  dans  fon  voifina^e  peuvent  re- 
cevoir du  fluide  éUdnque  qui  a  été  tranfmis  par  ce  conduâeur- 
J'auiois  pu  palfer  fous  filent e  cette  propofirion  ,  parce  q»Vlle  n'eft 
pas  nécclla^re  à  la  caufe  que.  je  défends  ,  puilquc  nous  avons  vu  que 
le  conducteur  d'AUichiero  eft  ifalé  >  mais  comme  elle  contieot  une 
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^érîré  nouvelJe  qui  peut  paroître  un  paradoxe  à  ceux  qui  ne  penferoienc 
qu'à  lapplicarion  ordinaire  qu  on  fait  aux  loix  de  réledriciré,  ik  qu'il 
faut   confidérer  la  narure  en  grand  ;  que  d*un  autre  côré  ces  nouvelles 


confidérarions  peuvent  jerrer  du  jour  fur  quelques  uns  particuliers  qu'o 

f>eut  objeâer  ,  je  penfe  qu'il  eft  à  propos  d'entrer  ici  dans  quelques  détail 
ur  ce  fijjet. 


on 

détails 
fijjet, 

Suppofons  qu'un  condudeur  non-ifolé  abontiffè  par  (a  partie  inférieure 
à  une  mafle  de  fable ,  de  gros  gravier,  d'argile ,  de  gypfe ,  de  fpach  ,  de 
quartz  ,  de  grè?,  de  fchifte,  de  granit,  &c.  &c.  &c.  c'eft-à-dire ,  à  une 
maflTe  analogue  aux  fiibftances  vitrifiables ,  à  une  maiïê  de  matière  idio- 
éledrîque ,  éledrique  par  narure,  non-conducîlricei  n'eft-il  pas  évident 
que  dans  ces  cas  le  fluide  éle(Slrique  qui  parte  par  le  condudeur  non-ifolé, 
peut  fe  communiquer  à  la  plante  qui  ell  dans  le  voifinage  ?  Je  foutiens 
«ncore  que  le  fluide  éledrique ,  après  avoir  entièrement  pafTé  par  le 
conducîleur  &  s'être  répandu  dans  la  portion  de  terre  où  font  les  plantes, 
peut  en  refluant  fur  les  racines  agir  fur  la  végétation  ;  puifque ,  pat 
l'hypothcfe,  le  conducteur  &  les  plantes  voifines  font  dans  une  terre  fous 
laquelle  eft  une  maffe  fabloneufe  ou  quarrzeufe,  fchifteufe  ou  granî- 
reufe  -,  fiibftances  qui  tiennent  de  la  nature  des  corps  cohibens  ou  idio- 
éledtriques  ,  &  qui  différent  effentiellement  des  corps  qu'on  appelfe 
anéledriques  &  condudieurs.  Or,  dans  la  narure  combien  n'y  at-il  pas  c'e 
couches  de  fable  &  de  graviers  ,  de  gypfe  9  de  fchifte,  de  granit ,  défilons 
de  fpath,  de  quartz?  Combien  de  fubftances  cohibentes  &  demi- 
cohibentes?  D'un  autre  côté  ces  couches  peuvent  être  plus  ou  moins 
interrompues,  &  des  plantes  ,  quoique  peu  éloignées  d'autres,  recevront 
ou  ne  recevront  point  de  fluide  éledlrique,  félon  leur  fituarion  locale. 
On  voit  par  ces  obfervations,  que  les  raifonnemens  que  notre  illuftre 
phyficien  a  objedés ,  tombent  à  faux. 

Les  principes  que  nous  venons  d'expofer  font  de  la  dernière  cer- 
titude ,  parce  qu'ils  réfuirent  immédiatement  des  principes  d'éhcîlricité 
confiâtes  par  tous  les  phyficiens  ,  &  combinés  avec  les  obfirvarions 
mulripliées  fur  la  narure  en  grand,  en  faifant  des  fouilles  dans  la  terre 
en  divers  endroits.  Plufieurs  eicpériences  nouvelles  donr  je  me  fuis 
occupé  &  que  rout  le  monde  peut  répéter  facilement,  ajoureront  en-  . 
core    de  nouveaux  degrés  de  confirmation. 

Qu'on  mette  fur  une  table  un  morceau  de  gypfe ,  par  exemple ,  fur 
lequel  on  placera  un  vafe  contenant  de  la  terre  végétale  ,  au  milieu 
de  laquelle  foie  plantée  une  pointe  métallique,  repréfentant  un  con^ 
dudeur  ;  fi^ce  fimple  appareil  eft  placé  à  une  diftance  du  condinSleur 
d'une  machine  éleftrique ,  de  forte  qu'il  ne  foit  pas  hors  de  la  fphère 
d'aûivîté  ,  non-feulement  on  verra  une  aigrerte  éleûrique  au  bout  de 
la  pointe  métallique  ,  &  on  excitera  tout  le  long  de  cette  pointe  des 
étincelles  éleftriques  ;  mais  encore  on  en  tirera  de  la  terre  même  ^ 
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&  de  tous  les  points  de  la  furface.  Il  n'eft  même  pas  nécelTaîre  de 
placer  le  vafe  de  terre  fur  du  gypfe  ou  fur  du  quartz  ,  îur  du  giès,  &c« 
L'expérience  réuflîc  auflî  fur  la  table  feule.  Ici  on  voit  que  la  terre 
végétale  &  le  vafe  placé,  par  exemple,  fur  du  gypfe  avec  la  pointe 
métallique  ,  reprélentent  un  condudeur  fen^blable  dux  paratonnerres 
ordinaires  qui  ne  (ont  pas  ilblés  ,  Se  qui  font  en  n  cr*e  tems  élevés 
fur  une  terre  végétale  pt  fée  fur  une  autre  couche  de  tcrie  fablonneufe, 
gypfeufe,  &c.  Le  conduvîleur  du  lénateur  Quirini  fert>it  dans  ce  cas 
s'il  n*étoir  ifolé  au  haut  du  mât  qui  le  foutient.  Dans  l'expérience  du 
petit  vafe,  il  y  avoir  deux  ou  trois  petites  j>laiues  ,  dom  je  tirois 
également  des  étincelles  comme  de  la  terre  ;  elKs  recevoienr  donc  la 
furabvMidance  au  fluide  élcûrique  qui  avoit  rvflue  de  la  terre  végétale 
même.  J'ai  répété  &  varié  de  dfFerenres  manières  cette  expéiience»  & 
toujours  j'ai    obtei  u   le  nîênje   luci.ès. 

De  tout  ce  qui  vient  fl'crre  établi  ne  faut-il  pas  conclure  que  le 
fait  du  calamintha  montana  &  celui  du  crelFou  ,  envirounés  d'un 
treillage  furmonié  ciun   n«nduc^eur ,  objeûé  par  M.  Ingen-Houfi  ,  ne 

Srouvenr  rien  ,  puifque  ce  coiduûeur  n'éroit  pas  ifolé  comme  celui 
\AU\chlero  y  ^  conléquemmenr  que  Ccs  plan f es  n'eroienr  poinr  dans 
la  même  pofîtion  que  les  deux  jahnins  fauvages  du  fénateur  Quirmi» 
D  un.  autre  coté  notre  illuAre  phyficien  convienr  que  le  caiaminiAa 
&  le  creflon  ,  ainfi  environnés  d'un  treilla<ze  ,  étaient  dt/iitués  dt 
toute  injluence  éleârique  y  étoienr  à  tJtri  dt  leUâricité.  Il  ne  doit 
donc  pr^int  lui  parnîrre  étonnant  qu'ils  aiei.t  ciù  y  fleuri  &  femencé 
comme  les  autres  plantes. 

Nous  remarquerons  ici  ,  quM  feroir  aflTez  fingulier  que  C\'  l'élec- 
tricité n'avoit  produit  l'élévation  extraordinaire  de  ces  deux  jafmins  , 
c'eut  été  le  hafard  ou  une  avtre  caufe  inconnue  qui  fe  feroit  ain(i 
renconrrée  &  auioir  eu  une  ir  fluence  fi  maïquée  fur  ces  deux  plantes. 
Nous  obferverons  que  jamais  les  jafmins  ,  même  foureniis  par  quel- 
qu'apj  ui ,  ne  parvienî.enr  à  beaucoup  près  à  certe  hauteur.  Pendant 
mes  courfes  cit  botanique  dans  nos  provinces  méridionales  ,  j'en  ai 
vu  plificurs  de  fauvdges  qui  étoienr  appuyés  fur  des  arbres  &  d'autres 
fupports  ,  n)ais  jamais  ils  n'ont  une  élévation  fen^blable.  Nous  djou» 
terons  encore  qu'en  clierchanr  à  dilcurpr  ce  fait  ,  il  femble  qu*on  ait 
oublie  de  parler  de  la  gn  (Tcur  de  ces  ja'mins  qui  étoit  triple  de  celle 
des  aurres  ,  ^rolleur  extiatudmaire  qui  fuir  ici  la  hauteur;  tandis  que 
dan<   d'autres  cas  où   Telévation  de  quelques  plantes  fcroir  plus  grande 

3ue  de  couturée,  on  voir  la  plai  te  n'avoir  pas  rrême  fa  grolleur  or- 
inaire  »  b'rn  lt)Fi»  d'en  avoir  tme  beaucoup  plus  coi.fiilerable.  Nous 
dirons  rncorc  que  ces  jalmins  flciirirenr  plurot  que  les  autres  &  qje 
le  lon.brt  de  Icuts  fleurs  fut  puis  confilér^ible  \  de  lorre  qu'ici  tout 
eft  hé  j  parce  q^uc  hauteur ,  groiTcui  »  accéiéiacioa  dans  k  âoiaiion  ^ 
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multiplication  dans  les  fleurs ,  tout  renfemble  de  la  végétation  dans  un 
même  fujet  (  &  non  dans  plufieurs  féparément,  )  eft  extraordinaire 
comme  la  caufe  qui  influe.  Ce  qui  confirme  encore  cela,  c'eft  que 
les  plantes  qui  acquièrent  une  grandeur  extraordinaire  ou  celles  qui 
s*ériolent,  par  une  caufe  accidentelle,  ne  produifent  que  tard  des  fleurs, 
&  quand  elles  en  donnent,  c'eft  toujours  en  nombre  beaucoup  moindre. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  pluies  d'orage  ou  autres  qui  font  fouvenc 
éledriques,  nous  foutenons  que  non-feulement  dans  plufieurs  circons- 
tances elles  tranfmerrent  imniédiarement  le  fluide  éleûrique  aux  plantes 
qui  l'abCorbent  par  leurs  pores  inhalans  ;  mais  que  les  pluies  trans- 
mettent encore  média'^ement  ce  fluide  éledrique  aux  végétaux  ,  en 
donnant  à  la  terre  même  la  (urabondance  de  matière  éledlrique  qu'elles 
ont  ,  &c  qui  ne  peut  manquer  de  fe  communiquer  aux  plantes  par  les 
racmes.  Ainfi  même  dans  le  cas  où  la  pluie  conrinue  ,  où  les  con- 
dudleiirs  ifolés  ne  préfenrenr  aucun  veftige  d'électricité  ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  convenir  que  le  fluide  électrique  eft  communiqué  à  la 
terre  &  enfnire  aux  plantes,  puifque  tout  fait  de  ratmofphère,  en- 
ticremenr  imbibé  d'eau  ,  s'il  eft  petmis  de  parler  ainfi,  eft  alors  un 
condudenr  d*éledricité. 

Parmi  les  pluies  d'orages,  c'cft-à-dire,  celles  qui  tombent  dans  un 
tems  ^ù  le  tonnerre  fé  fait  entendre,  où  les  éclairs  brillent  ,  il  y  en 
a  qui  font  plus  ou  moins  abondantes  ,  mais  toutes  redonnent  une 
nouvelle  vigueur  aux  plantes  ,  plus  grande  que  relie  qu'un  arrofemenc 
artificiel  pourroit  procurer,  quand  même  l'arrofemcnt  artificiel  fèroit 
plus  abondant,  C'cft  une  obfcrvation  générale  qu*onr  faite  rous  les 
agriculteurs ,  &  qu'on  trouve  confignée  dans  un  grand  nombre  d'ou- 


vrage?. 


Pour  m'en  aflurer  encore  ,  j'ai  fait  plufieurs  fois  ,  pendant  l'éré  8C 
l'automne  ,  mettre  à  l'abri  de  la  pluie  d'orage  quelques  vafes  de  fleurs, 
tandis  que  je  l^ifTii  expofes  à  cerre  p!uie  d'autres  vafes  égaux  ,  con- 
tenant des  niê  nés  plantes  qui  avaient  été  femées  en  même-tems  v  & 
quoique  i'eufle  arrofé  plus  abondamment  &  par  forme  de  pluie  les 
plantes  qui  avoient  été  mifes  à  couvert ,  j'ai  obfervé  que  PaccroiAfe- 
ment  qui  avoir  lieu  enfuite  éroit  fenfiblement  plus  grand,  ce  dont  je 
m'aflTurai  en  mefurant  la  hauteur  totale  de  chaque  plante,  la  longueur 
&  la  Ijrçeur  de  quelques  feuilles  ,  le  nombre  de  quelques  fleurs  ou 
boutons.  J'ai  fait  ces  expériences  principalemei  t  fur  des  balfamines, 
des  violiers ,  des  amaran-hes  Se  dts  ctuoniers.  En  recevant  la  pluie 
dans  un  vafe  rond  de  fer  blanc,  d'un  di^jmcfre  égal  à  celui  des  vafès 
de  fleurs  ,  je  connoillo's  la  quanriré  de  pluie  qui  étort  tombée  fur 
chacjiie  vafe  ,  ce  qui  me  fcMirrilî<iit  le  nîoven  c?e  donner  un  arrofe- 
ment  double  ou  triple  aux  pian^ei  mifei   i   l'abri  de  ta  pîuie- 

On  remarquera  que  quoique  l'elcâiicicé  atmcf^héri<^ue  influe  fut 
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la  végétation  ,  cependant  elle  n'en  eft  pas  le  feu!  agent;  plufieurs  autres 
y  concourent ,  &  perfonne  ne  les  exclut  ;  l'influence  de  Thumidiré  , 
celle  de  la  chaleur  ^  de  l'air  y  font  néceflàires.  Si  dans  certaines 
époques  de  Tannée  ou  du  jour  ,  1  eledricité  eft  plus  forte  &  <jue  \t% 
autres  caufes  agilTent  moins  ,  la  végétation  pourra  n*être  pas  autant 
avancée  -,  car  celle-ci  eft  proportionnelle  non  à  la  fimple  électricité, 
mais  à  la  raifon  compofée  de  l'éledricité,  de  la  chaleur,  de  l'hu- 
midité &  de  Tair,  Ceft  ainfi  qu'on  doit  expliquer  le  fait  qu'on  avance 
généralement,  que  les  plantes  font  moins  de  progrès  aux  environs  de 
midi ,  où  Téleftficité  eft  à  fbn  maximum  ,  félon  quelques  obfervarcurs. 
Cette  objeâion  croule  entièrement^  puifqiie  la  tranfpiration  fait  alors 
trop  perdre  aux  plantes ,  la  chaleur  pro^uifant  une  trop  grande  éva- 
pbration  fur  les  terres,  pour  que  les  végétaux  n'en  foufFrent  un  peu, 
&  l'excès  du  mal  en  ce  cas  faifant  plus  que  compenfer  l'excès  de 
bien  qui  vient  d'une  autre  caufe. 

Si  l'éleâricité  que  les  pluies  amènent  étoît  fi  néceffaire  pour  accé- 
lérer la  végétation,  dit  M.  Ingen-Houfe  ,  les  plantes  végéteroient plus 
lentement  &  foufFriroient  infiniment  dans  les  ferres  où  elles  ne  reçoi- 
vent cependant  jamais  une  goutte  d'eau  éleûrifée.  Je  réponds  que  ce 
n'ert  que  dans  les  tems  froids  qu'on  laiflTe  conftamment  les  plantes  dans 
les  ferres ,  &  qu'on  les  expofe  à  l'air  libre  pendant  les  beaux  jours  ; 
&  que  bien  loin  de  draindre  pour  elles  les  effets  de  la  pluie,  on  pré- 
fère toujours  cet  arrofement  à  celui  qui  eft  artificiel;  qu'alors  ces  plantes 
reçoivent  cette  influence  dont  on  voit  bientôt  des  eflTets  fenfibles  ,  ainfi 
que  tous  les  botaniftes  &  cultivateurs  l'éprouvent  journellement  ;  je  ré- 
ponds que  la  rofée  ,  les  brouillards  &  les  autres  météores  aqueux  leus 
communiquent  aufl[i  du  fluide  éiecflrique ,  car  on  ne  làuroit  contefter 
qu'ils  n'en  foient  des  véhicules  plus  ou  moins  chargés,  &  que  même 
dans  l'hiver  ,  au  fond  des  ferres  ,  les  plantes  jouiffent  encore  des 
avantages  de  cette  influence  élecflrique  ;  puifque  l'humidité  de  l'at- 
mofphère  pénètre  avec  la  plus  grande  facilité  par  mille  voies  dans 
\^s  ferres  ,  ainfi  qu'un  grand  nombre  d'expériences  faites  avec  les  hy-. 
gromètres  nous  Tatteftent.  Mais  cette  humidité  eft  un  excellent  con- 
dudeur  de  la  matière  éleârique  ;  elle  eft  un  équivalent  de  la  pluie, 
&  cette  humidité  avec  le  fluide  éleiflrique  qui  lui  eft  combine,  eft 
abforbée  par  les  pores  inhalans  ^  au  moyen  de  la  force  attradlive  dont 
ils  jouiffent.  Ainlî  quand  on  fuppoferoir  qu'une  plante  refteroit  toute 
l'année  dans  une  ferre,  même  fans  ouvrir  les  chaffis  (  ce  qu'on  ne  faic 
jamais  ),  l'éleiflriciré  y  communiqueroit  encore,  parce  que  l'équilibre 
électrique  devant  s'établir  dans  toutes  les  parties  de  l'atmofphère,  nulle 
portion  ne  peut  être  privée  de  recevoir  de  la  furabondance  d'une  autre* 
J'ajoute  encore  ce  que  l'expérience  démontre,  qu'une  plante  trop  ren- 
fermée dans  une  ferre,  fou&e  beaucoup  &  n'a  jamais  la  vigueur  de 
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celles  qui  ne  font  pas  dans  le  même  cas ,  parce  que  l'influence  de 
toutes  les  caufes  relatives  à  la  végétation  ,  e(l  moindre  dans  le  premier 
cas  que   dans  le  fécond. 

L'influence  de  Téledriciré  fur  la  végétation  n'eft  pas  Je  feul  point 
de  phyflque  fur  lequel  on  ait  élevé  des  doutes  ,  malgré  un  grand 
nombre  d'expériences  faires  en  divers  tems  &  en  difFérens  lieux,  par 
fa  plupart  des  phyflciens  éleârifans.  On  fait  qu'autrefois  Mariotte ,  un 
des  plus  adroits  &  des  plus  habiles  phyflciens  qu'il  y  ait  jamais  eu  » 
manqua  les  expériences  de  Nevton  ,  fur  les  couleurs  »  qui  réuflifToient 
encre  les  mains  d'un  grand  nombre  de  phyficiens  étrangers,  &  em- 
pêcha par-là  que  cette  belle  doârine  ne  fût  admife  en  France  , 
non-feulement  aufli-rot  qu'elle  auroit  pu  l'être  r  niais  encore  pendant 
un   très- grand  nombre  d'années. 

Je  pourrois  citer  un  gr*nd  nombre  d'autres  faits  de  ce  genre  que 
fournir  l'hifloire  de  la  phyiîque.  C'eft  auflî  fans  doute  ,  la  différence 
de  pluheurs  circondances  qui  eft  caufe  que  Prieftley  (  ainfi  que  M.  Sen- 
nebier  Se  quelques  autres  )  ,  a  obtenu  des  refulrats  différens  de  M« 
Ingen-Houfz ,  dans  une  mariere  relative  à  la  végétation  &  aux  gaz^ 
objets  qui  font  û   familiers  à  cet  illuftre  anglois. 


S 


LETTRE 

DE    M.    P  E  R  R  O  L  L  E , 

ProfeJJTeur  Royal  de  Médecine  en  CUniverfité  de  Touloufe,  &  Membre 

de  pLuJieurs  Académies  ^ 

A     M.     DE     LA     MÉTHERIE, 

SUR    LES   P^JBRATIONS'   TOTALES   VUS    CORPS   So^ORESé 


M 


O  N  S  1  E  u  a , 


Le  rapport  qui  extûeentre  lettons  &  le  nombre  de^  vibrations  totales 
des  cordes  f  >nanre^  »  a  taît  cioire  '^é  léralc  nent,  q-uls  assoient  leur  fource 
dans  ces  inouvemens  vifibles.Que  qut"^  fairs  nï'ayanr  paru  dépoicr  contre 
Popin ion  reçue,  j'ai  cru  devoir  les  founierrre  aux  juiiieniens  des  phylî.t.r  $. 

1°.  M.  Carré  a  obfervé  que  dans  les  cyliiulrcs  lohdes,  un  corps  qui  a 
diamècre  égal  eft  moins  long  de  moitié  qu'un  autre,  ne  lonne  pas  l'oAave 
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aigiie  (i).  Si  les  rons  étoient  déterminés  par  les  vibrations  totales,  Toiîtave 
ne  devroit-elie  pas  alors  fe  faire  entendre. 

2**.  Dans  les  inftrumens  à  vent,  les  tons  font  très-diftinfts  malgré  qu'il 
foit  cDnvenu  qu'il  n'exifte  pas  des  vibrations  totales  dans  rinftrument ,  & 
qu'il  foit  vifible  qu'ellas  n'ont  pas  lieu  dans  la  colonne  d'air  comprime 
entre  fes  parois ,  ainfi  quEuler  (2)  Tavoit  avancé  ,  puifqu'il  eft  impoflîbl|5 
qu'une  colonne  fluide  bien  circonfcrite  par  un  cylindre  creux  immobile, 
ait  des  balancemens  latéraux. 

L'expérience  fuivante  qui  m*eft  particulière,  fournira  un  trolfième 
argument  contre  l'influence  des  vibrations  totales  fur  la  détermination  du 
fon.  Prenez  des  pincettes  de  fer  bien  unies ,  tenez-les  fufpendues  en 
plaçant  un  doigt  fous  Fanneau ,  ou  en  ferrant  le  bouton  avec  la  main» 
Frappez-les  avec  un  corps  dur ,  le  fon  fera  intenfe,  agréable  &  appréciable* 
Vous  verrez  les  ondulations  générales ,  &  vous  fentirez  le  frémiflement  des 
molécules  intégrantes.  Liez  enfuite  avec  un  fil  de  foie,  les  deux  branches 
des  pincettes ,  de  telle  forte  qu'elles  fe  trouvent  un  peu  plus  rapprochées 
que  dans  l'état  naturel.  Frappez  les  pincettes  de  la  même  manière  :  le  ton 
&  le  fon  feront  exadement  les  mêmes,  quoique  les  vibrations  totales 
parfaitement  libres  dans  la  première  difpofition,  aient  été  fufpendues  pat 
la  ligature. 

Cette  expérience  répétée  avec  des  petites  pincettes  d'argent  bien  unies 
&  bien  fonantes  ,  a  donné  le  même  réfultat. 

Les  faits  rapportés  paroifTant  indiquer  que  Jes  tons  font  indépendans 
des  vibrations  totales  (3) ,  on  nous  demandera  fans  doute  quelle  eft 
l'origine  de  cette  variété  infinie  de  tons  que  l'oreille  peut  diftinguer.  Ne 
pourroit-on  pas  la  trouver  dans  le  différent  état  des  molécules  intégrantes 
des  corps  fonores?  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée,  fi  vous  jugez  que  m% 
Lettre  puiffe  jetter  quelque  jour  fur  une  des  branches  les  plus  curieufes  & 
les  moins  éclairciesde  la  Phyfique,  vous  m'obligerez  de  lui  donner  unfi 
place  dans  votre  intéreffant  Journal. 

Je  fuis ,  &c. 

A  TçUloufe ,  le  premier  Septembre  tjS^P 

(i)  M.  Carré  remarque  que  pour  que  deux  cylindres  fbnnent  l'oâave  l'un  de 
l'autre,  il  faut  que  leurs  mafTes  foicnt  comme  1  â  8.  f^oyei  Mém« de  TAcad  Royale 
des  Scîenc.  année  170^. 

(1)   Tent.  Nov,  Theor.  Muf.  cap*  l. 

\l)  M.  de  la  Hîre  a  prouvé  dans  les  Mém*  de  l'Acad.  Roy.  des  Scîenc.  année 
ni6  y  que  le  fon  n'eft  pas  le  réfiiltat  des  mouvemens  vifîbles  des  corps,  étant 
manifeAe  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu'ils  n'Influent  pas  (ur  le  ton  ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  les  vibrations  totales  (ont  un  effet  indiflSrent  pour  le*(bn  &  fès 
modifications  de  la  forme ,  de  Télaflicité ,  &c.  des  corps  (bnoces. 

MÉMOI^Ç 


4^8       OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

vidus  grouppés  enfemb'e  préfenreroient  évidemment  quelques  carncflères 
faiîlans  qui  étant  communs  à  tous  ceux  d'une  même  fcâîon ,  ne  le 
leroienr  point  à  ceux  d'une  autre,  ces  différentes  feclions  nepourroient-elles 
pas  ctrè  coufidérées  elles-niêmes  comme  des  genres  paniculiers?  On  fent 
combien  ii  feroit  alors  plus  facile  de  déterminer  lesefpèces,  puifqu'on 
feroic  difpenfé  de  répéter  des  caradlères  fpécifiques  partiels  qui  lie 
devroient  être  propres  qu'à  une  feule  efpèce  de  chaque  genre,  au  lieu 
qu*il  eft  bien  rare  que  ces  caradères  partiels  ne  foient  également  propres 
à  différentes  efpèces  d'un  même  genre ,  lorfque  ce  genre  en  renferme 
beaucoup. 

Cette  confidération  m*a  porté  dans  ma  Ciftograpbie,  où  j*ai  réuni  les 
ciftes  aux  helianthêmes,  à  y  former  deux  feflions  bien  tranchantes  fie 
bien  carac^érifées ,  qui  peuvent  abfolument  faire  envifager  les  ciftes 
comme  étant  d'un  genre  différent  des' helianthêmes;  en  même-tems  que 
les  ayant  laiffé  fubfifter  le^  uns  &  les  autres  fous  une  première  dénomi- 
nation commune  à  l'aide  de  caraftères  plus  généraux  qui  conviennent 
également  à  tous  deux  ,  &  les  circonfcrivent  naturellement  en  un 
même  grouppe  générique ,  j'ai  trouvé  par-là  le  moyen  d'accorder  les 
Jinnéens  avec  les  tournefortiens. 

Ne  nous  écartons  cependant  pas  de  notre  thèfe  :  je  reviens  fur  ce  q«e 
j'ai  dit  un  peu  plus  haut;  car  on  ne  fauroit  trop  y  revenir. 

Quoique  Tétabliflèment  des  genres  tienne  beaucoup  de  larbitraîre,  je 
ne  prétends  pas  en  inférer  qu'il  foit  permis  à  un  chacun  de  changer  à 
fon  gré  &  fans  raifon  les  plantes  d'un  genre  pour  les  tranfporter  à  un 
autre  qui  pourroit  lui  refïèmbler  par  quelc^ues  caractères  partiels,  ou  d'en 
établir  un  nouveau  pour  elles  à  l'aide  de  quelques  caraâères  minutieux, 
<jul  ne  tîendroient  pas  à  l'efTence  de  ceux  déjà  aftîgnés  aux  genres  ana- 
logues. S'il  en  étoit  ainfi,il  faudroît  prefque  créer  un  genre  particulier 
pour  chaque  efpèce ,  &  ce  feroit  bien  alors  qu'à  bon  droit  on  ferécrieroic 
fir  la  nomenclature  de  la  Botanique,  &  que  Ton  pourroit  dire  avec  fe 
Pline  François,  que  le  langage  en  eft  devenu  plus  difficile  que  la  fcience 
elle-même.  Ce  feroit  fans  contredit  replonger  cette  fcience ,  qui  tous  les 
jours  devient  de  plus  en  plus  mathématique  ,  dans  l'ancienne  barbarie 
d'où  l'ont  retirée  les  Rai,  lesMorifon  &  l'IIlurtre  Tournefort.  Il  fuffit 
qu'une  plante  a't  tous  les  caradères  aflîgnés  à  fon  genre  pour  que  (bus 
aucun  prétexte  on  ne  puifTe  l'en  féparer.  Pour  cet  effet  il  faut  que  les 
caraâères  génériques  foient  combinés  d'après  les  principes  généralemenc 
adoptés  par  les  botaniftes  jaloux  de. conferver  l'ordre  des  rapports. 

Ces  principes  confîfleht,  i*^.  à  negroupper  enfèmble  dans  un  même 
genre  que  les  plantes  d'une  même  clanè  ou  famille,  dans  quelque  (yftême 
ou  mérhode  que  ce  foit;  car  il  eft  inipoftible  que  dans  une  méthode  exaûe 
le  même  genre  puiffe  préfenter  différentes  efpèces  qui  appartiendroienc 
à  deux  familles  dififërentes.  Ce  feroit  renverfer  toute  idée  d  analogie  > 
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car  dans  la  nature  tous  les  erres  analogues  ont  à-peu-prcs  les  mcmes 
rapports  entr'eux, 

2^.  Il  convient  de  fixer  les  rapports  que  les  divers  individus  doivent 
avoir  entr'eux  pour  être  réunis  dans  un  mênie  genre.  Ils  confillenr  dans 
Je  nombre  &c  la  forme  refpedive  des  parties  qui  confticuent  l'eilènce  des 
divers  ctres  analogues.  Ainfi  comme  l'on  ne  pourroit  donner  un  nom 
commun  à  deux  animaux  qui  diflFcfreroient  entr'eux  par  Je  nombre  ou  ta 
forme  des  parties  adoptées  pour  les  caraclériftr ,  de  même  deux  plantes 
qui  différeroient  conftamment  par  le  nombre  &  l'infertion  des  étamines 
éc  des  piftils ,  par  les  divifions  éc  la  forme  de  la  corolle  ou  du  calice,  pat 
la  pofition  &  le  nombre  des  cloifons  de  l'ovaire ,  &c.  me  femblent 
devoir  erre  féparées  de  genre. 

Peut- erre  fe  récriera- t-on  fur  cette  aflertion  ^  attendu  que  le  nombre 
des  éramines  &  les  divifions  dans  la  corolle  &  le  calice  varient  fouvenc 
dans  le  même  individu  ,  Ôc  qu'il  y  a  d'ailleurs  dans  certains  genres  natu- 
rels^ tels  que  les  géraniums ,  des  rapports  Ci  inrimes  entre  toutes  les 
efpèceç  de  ce  genre  ,  qu'il  feroit  afFreux  de  les  féparer,  quoique  le  nombre 
des  étamines  ne  foit  pas  le  même  dans  toutes. 

Linné  avoit  prévu  cette  objeftion  en  rangeant  les  géraniums  dans  une 
claflTe  particulière  où  la  réunion  des  filets  des.ctamires,  &:  non  leur 
nombre,  joue  le  principal  rôle,  &  Ion  peut  y  répondre  (\\i:ie  manière 
plus  fatisfaifante  encore, en  afTuranr  que  quoiqu'en  apparence  il  y  ait  <its 
géraniums  qui  n'ont  que  cinq  éramines ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'en 
y  faifant  attention ,  ^  à  l'aide  d'une  loupe ,  il  n'en  eft  pas  un  ftul  fur 
Içquel  on  n'y  remarque  cinq  aurres  filets  plus  courts ,  peu  apparens  & 
dépourvus  d'anthères. 

Quant  aux  variations  qu'éprouvent  quelquefois  certaines  plantes  dans 
le  nombre  des  étamines  &  des  piflils  &  dans  les  divifions  de  la  corolle  & 
du  calice  9  ces  accidens  font  fi  rares  que  tout  botanifle  un  peu  exercé  ne 
Te  méprend  jamais  à  ces  petits  écarts  de  la  nature. 

•Ainfi  je  ire  prétends  pas  dire  ftriâement  que  deux  plantes  qui  ne 
différeroient  que  par  le  nombre  apparent  des  étamines  duflent  erre  féparées 
du  genre  y  je  vais  encore  plus  loin  :  il  ne  fuffiroir  peut-ctre  pas  même  que 
cette  différence  fût  réelle  fi  d'ailleurs  les  plantes  fe  refTembîoient  partons 
leurs  autres  caradères  eflentiels ,  ce  qui  ne  me  paroît  guère  poflîble  ;  mais 
très-certainement  Ci  en  même-tems  qu'elles  diflFéreroient  par  leur  nombre, 
il  fe  trouvoit  que  ces  étamines  n'cuffent  pas  la  même  infertion  ^  alors  il 
n'y  a  pas  de  doute  que  ces  plantes  dufTent  appartenir  au  mênie  genre.  Ce 
que  je  dis  des  étamines,  je  le  dis  des  pidils ,  de  la  corolle  »  du  calice  Se 
de  l'ovaire ,  avec  les  rrrodifications  qui  leur  font  propres. 

Jufqu'à  ce  que  quelque  botanide  d'un  grand  nom,  tel  que  M.de  Jufljeu, 
ait  fixé  invariablement  les  caradères  naturels  &  eflentiels  de  tous  les 
genres  connus ,  nous  ne  pouvons  &  ne  devons  procéder  dans  la  connoifTance 
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Caraffire    effèntiel    des    ^      _,       ».     ■  ,    i    , 
GlayeuUpnsduSyùtxta    CaraéUrf  tffmtul  de  la 

vegetabilium. 


Lomenie» 


Cara^re  efintiel  de  la 
Lapeiroufiem 


Corel.  6  petalo'idea ,  rin-    CoroU  6  pctaloïdeo ,  regu-    CoroL  InfundIbuHformîs 


gens  ;  petalis  fuperîori^ 
bus  3  connÎTentibus  ; 
(latQina  adicendentla. 

CaraHère    naturel     des 

Glayeub  pris  ^a  Gênera 

plantanim. 

Calyx*  Spatha  bivalvis*. 


CoroU  Sex  partira ,  rin« 
gens  ;  petala  cbionga  , 
obtufa  y  quarum  cria 
proxîma  fuperîora  con- 
niventia,  tnferiora  autem 
pacentiora  ,  omnia  un- 
gulbusin  rubum  brevem 
incurvum  connara. 

• 

Stam  I  Filamenta  tria  Hibu»    Stam.  Filaraenta  tria  fîibu- 


laris  fermé  campanu- 
lata  ;  Ôigmata  f  emar- 
ginata* 

CaraMre   naturel 
de  la  Lomeniem 

Calyx.  Spatha?  bivalves , 
quarum  exterior  mucro- 

>  nata,  interior  veib  bî- 
fida. 

CoroL  Tubolofa  regularxs 
6  petaloidea  ;  petala 
lanceolata  acuta  «  fermé 
aequalîa  «  in  tubum  bre- 
vem apice  inflatum  & 
recurvum  definentia* 


lata  9  divifuris  alternis 
petalorum  inlerta ,  omnia 
fub  petalis  coniventibus 
adfcendentia  \  antherae 
oblonga?. 

FïftïL  Germcn  înfenim  ; 
S:ylus  fimplex  lon^itu- 
dine  flaminum  \  (hgma 
trifidum  ,  concavum» 


lata  y  Incurva  i 
loDgar* 


antherx 


PîflîU  Germen  inferum , 
cylindricum  ,  firiatum  \ 
ilylus  iîmplex  longîtu- 
dtne  fiaminum ,  (ligma 
%  fidum  emarginatum. 

Per/Vtfr/f.Capfiilaoblonga    Pericarp.  Capfula  oblon- 

ventrico(a,  fubtrigooa,         ga^trigona. 

obtufa,  trilocularb,  tri- 

valvis, 
Sem,   Piura   fùbrotunda  ,    Sem.  Defiderantur* 

Calyphâ  Involuta. 

On  voit  clairement,  par  ces  difFérentes  defcriptîons ,  combien  ces  trois 
genres  méritent  de  n'être  pas  confondus;  car  enfin  le  caradcre  eflèntîtl 
des  glayeuls  confiftant  dans  une  corolle  difforme  femblable  aux  mâchoires 
écartées  d'un  animal  (ringens)  ,  il  fuffiroit  fans  douce  que  les  corolles  de  la 
lapeirouAe  &  de  la  loménie  euflènt  une  forme  régulière  pour  les  diflinguer 
de  ce  genre.  Cependant  on  voit  combien  d'autres  différences  on  trouve 
encore  dans  le  tube^  dans  les  écamiues  ^  daos  leur  proportion  refpedive 


6  pirtita  ;  petalis  alternis 
Inaequalibus ,  ubo  lon- 
giffimo. 

CaraHire  naturel 
de  la  Lapeiroujie* 

Calyx*  Spathx  bivalves 
inaequales,  quarum  exte« 
rior  dor/b  (pinulofà. 

CoroL  Inlbndîbuliformis 
6  partîta,  laciniz  lan* 
ceolatar  alternatimlnas- 
quales  ,  omnes  in  tubum 
longiffimum  mo%  pîica- 
tum  y  pod  anthefim 
reâum  ^  unguibus  con- 
njtcT. 

Stam.  Filamenta  tria  fubu- 
lata ,  libéra ,  ad  exortum 
tubi  tantum  corollar  ad' 
nexa  ;  antherse  duplices , 
oblongar, 

PiJliL  Germen  Inferum 
villorbm ,  flylus  /implex 
filiformis  y  flamtnibus 
longiufculum  >  ûigmata 
tria  bîfida» 

Pericarp*  Capfula  oblon- 
ga ,  trigona  ,  trilocula* 
ris  »  trivalvis. 

Sem.  Piura  fubrotunda 
nigra. 


/ 


N 
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avec  le  piftil  &c  la  corolle ,  dans  la  forme  des  (ligmarès  &  dans  rovaîre* 
Ainfi  non-feulement  ces  deux  genres  fe  trouvent  trcs-diftinâs  des  glayeuls» 
mais  il  reftoit  encore  à  prouver  que  la  loménie  devoit  former  un  genre  à 
part  de  la  lapeiroufîe ,  &  je  crois  l'avoir  afièz  démontré  par  le  tableau 
ci-deHus,  pour  ne  plus  nous  arrêter  à  cette  difcuffîon. 

Il  convient  donc  de  fupprimer  déformais  le  Gladiolus  anceps  de  la 
lifte  des  glayeuls,  &  pour  éviter  à  l'avenir  tout  équivoque ,  il  eft  néceffaire 
de  réparer  ici  romiflîon  commife  dan^  mon  Mémoire,  en  tranfportanc 
comme  fynonime  la  defcription  fpécifique  de  cette  plante  fournie  pat 
MM.  Thunberg  &  Linné  à  la  fuite  delà  phrafe  defcriptive  du  Lapeiroufia 
comprejfa. 

Lapeiroufia  (comprefla)  fcapis  ramofis  compreffîs ,  niargîne  ftiîgofis  , 
foliis  enfiformibus  ,  nervoUs  fub-falcatis  ^  dorfo  ferrulatis ,  fpachis 
exterioribus  plicatis ,  crifpis  y  flofibus  alternis  folitatiis,  Pourr.  aS. 
Tolof.  tom.  III  cum  icône.     Qua: 

Gladiolus  (.anceps)  polyQachius  fcopo  ancipiti »  fpathis  crifpis.  Thunh. 
Dijfertn  de  Gladiolo^pag.  ij^N^.  17 ,  tab.  2 ,  Linn.  SuppLpag.  pij , 
Syjl.  veget.pag.  86,  N^.  ly»  Et  etiam 

Ixia  (  fabricii  )  Laroche ,  diff. 

De  cette  manière  la  note  du  Journal  de  PhyHque  fe  réduira  à  fa  fîmple 
exprefliion;  car  enHn  le  Rédaâeur  en  difant  que  I9  lapeiroufie  étoit  le 
Gladiolus  anceps  y  n  à  dit  que  ce  qui  eft  vrai  ;  mais  certainement  il  na 
pas  entendu  dire  qu'une  plante  déjà  connue  fous  un  nom,  diit  néceftai- 
rement  le  conferver  &  n'en  devoir  pas  prendre  un  autre  lorfque  les  cir- 
conftanc^s  l'exigeoient.  Il  a  été  d'autant  plus  fondé  à  s'exprimer  comme  il 
Va  fait,  que  mon  omiffîon  l'y  a  autorifé;  &  je  l'aurois  affurément  pré- 
venu n  lors  de  la  ledlure  de  mon  Mémoire  j'eufte  été  à  portée  de 
connokre  la  DifTertation  de  M,  Thunberg  &  fi  j'euffe  pu  préfumet 
que  Linné  le  fils  fe  fût  fi  fort  écarté  des  principes  confacrés  par  fon  père. 
Mais  cette  omiflîon  une  fois  réparée,  j'ofe  croire  qu'il  ne  reftera  plus 
aucun  doute  fur  la  nécefiicé  de  ne  pas  confidérer  mes  deux  plantes 
comme  deux  glayeuls ,  de  ne  pas  les  confondre  l'une  &  Pautre  dans  le 
même  genre ,  &  de  conferver  à  chacune  d'elles  le  nom  que  je  leur  ai 
choifi  de  préférence. 

Narbonne ,  Février  178p. 
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MÉMOIRE 

SCTR     ZA    NATURE    nU     FeIT     ET    DU    PHLOCISTiqUE  i 
Par   M.    LÉOFOLD    VaCCA    B  EKLINGH  lERX. 

A-iE  travail  d'un  grand  nombre  de  phyficiens  nous  ofFre  beaucoup  de 
faits  fur  les  phénomènes  de  la  matière  du  feu.  Je  crois  c^u'en  compa* 
ranc  ces  faits  &  en  les  mettant  dans  un  ordre  convenable,  on  peut 
fixer  des  vérités  générales  &  établir  une  bonne  théorie.  Ceft  ce  que 
je  me  propofe  dans  ce  mémoire. 

J'ai  £air  voir  ailleurs  que  ce  n  e(l  pas  la  matière  du  feu  qui  donne 
lelaftîcité  à  lait  vital,  ou  celle  qu'on  y  découvie'par  la  méthode  de 
M.  Cravford  qui  produit  la  chaleur  de  la  combuAion.  J'ai  fait  voir 
que  cette  matière  du  feu  n'eft  pas  fuflfîfante.  J'en  ai  fait  l'eftimation  la  plus 
baure ,  pour  en  faire  voir  rinfuffifance,  lorfi]  l'ii  s'aj^illoit  de  réfuter 
la  théorie  de  Cravford  &  celle  de  M.  Lavoifier.  maintenant  qu'il 
s'agit  de  fixer  précifément  TefTet  que  cette  matière  du  feu  peut  pro- 
duire^ilfauc  tâcher  de  l'apprécier  avec  le  plus  d'exaditude  qu'il  fera 
polEble. 

M.  Crairford  ayant  répété  avec  plus  de  foin  fes  expériences  fur  la 
capacité  de  l'air  atmofphérique  &  de  l'air  vital  ,aeu  des  réfulf^àfs  bien 
différens  des  premiers.  Car  quoique  (a  méthode  pour  découvrir  la  cha» 
leur  abfolue  foit  appuyée  fur  la  raifon,  des  circondances  parriciiic^^es 
peuvent  ia  rendre  défedueufè  quelquefois,  fans  nuire  à  la  folidité 
des  principes  fur  lefquels  elle  fe  fonde.  Ces  circonflances  fe  trouvent 
malheureufemenc  dans  l'application  que  M.  Cravfbrd  en  a  faite  pour 
découvrir  la  chaleur  abfolue  de  l'air  vital  &  de  l'air  commun. 

J'ai  fait  voir  qu'en  fuppofant  exadle  la  table  de  M.  Magellan  ,  en 
fuppofant  que  l'air  commun  fe  change  tout-à-fait  en  air  fixe  dans  notre 
poumon  >  77  de  vapeur  aqueufe  fuflîc  pour  abforber  la  chaleur  abfolue 
de  toute  la   maffe  de  l'air  commun. 

Suivant  la  table  de  M-  Magellan  la  chaleur  abfolue  de  l'air  commun 
eft  19,  Se  celle  de  l'air  vital  efl  87, en  comparaifon  de  cel!e  de  l'eau. 
Mais  fuivant  les  dernières  expériences  de  M.  CraWf)rd,ld  chaleur 
abfolue  de  l'air  commun  e(l  à  peu-près  double  de  celle  dt;  rtau,&  la 
chaleur  abfolue  de  l'air  vital  eft  à  peu-près  quadtuple  de  ccilj  ih  Teau. 
Outre  cela  M.  de  la  Métherie  a  très-bien    calculé  que  dans  ciu^ue 

Tome  XXXr.  Paru  U,  1789.  DJ^Ç^m^RS.  lii 
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ferpiration  à  peine  le  décompofe-t-il  un  pouce  cubique  de  l'air   vital 
contenu  dans  l'air  commun  qui  entre  dan$  le  poumon. 

Ain(î  la  capacité  de  la  vapeur  aqueu(e  étant  à  celle   de  Teau  liquî^ 
,  de  comme 900:  i»  nous  aurons  fuivanc  les  dernières  données,  la  capa« 
cité  de  la  vapeur  aqueufe   à   celle  de  l'air  vital  comme   <;oo  :  4  »  ou' 
comme  22y  :  l.  Far-là  ^  de'vapeur  aqueufe  abforbera  toute  la  chaleur- 
alpfolue  delà  ma(Iéd*air  vital  qui  fera  changé  &  décompofé  dans  notre* 
poumon.  Mais  Tair  décompolé  eft  feulement  un  pouce  cubiqi^e.  Donc 
une  malfe  de    vapeur    qui   auroit  leuiement  un  poids  égal   au   poids* 
de  ^  de  pouce  d'air  vital ,   abforberoit  entièrement  toute  la  chaleur  , . 
que  le  changement  de  capacité  de  Tair  peut  rendre  fenfible  à  chaque 
lefpiration. 

Il  faut  ajouter  quil  eft  împoflfîble  que  M.  Crawford  fe  foit  mis   i* 
Tabri    de    toutes  les  erreurs  en  répétant   Cts  expériences.  Il  eft  certain 
qu'il  y  a  dans  toutes  les  efpèces  d'air  une  affez  grande  quantité  d'eau- 
en  diflblurion,.  Cela -eft  démontré  même  par  les  expériences  hydromé- 
triques. Mais  Crawford  n*y  a  pas  fait  attention;  H  a  fait  Cts  eflàis  fur 
l'air  atmofphérique  &  fur  Tair  vital  fans  même  penfer  à  les  purger  d'eau.- 
Audi  n*a-t-il  pu  déterminer  que  la  chaleur  abfolue  d'un  compafé  dont  on 
ignore  les  proportions  d'eau  réduite  en     vapeur  &    d*air.     Lorfqu'on 
confidère  la  grande  capacité  de  la  vapeur  de  1  eau ,  on  eft  obligé  de  faire  - 
encore  un    retranchement  affez    considérable  à  la  chaleur  abfolue  que  - 
M.    Crawford  attribue  dans-  fon   dernier  ouvrage  à  l'air  atmofphéri- 
que Se  i  l'air  viral. 

Il  eft  donc  toujours  prouvé  de  plus  en  plus  que  la  chaleur  de  Ia-> 
conibuftion  &  delà  refpiratîon  neft  pas  en  raifon  diredô  du  rétré- 
cifFement  de  la  capacité  de  l'air  employé  dans  ces  phénomènes.  Elle 
n'eft  pas  non  plus  en  raifon  compofée  des  changemens  de  capacité  de 
l'air  &  du  corps  qui  brûle,  puifque  la  plupart  .des  fois  la  capacité  des- 
corps  augmente  dans  la  combuftion,  &  cette  augmentation  diminue 
là  chaleur  dégagée  de  l'air  atmofphérique ,  au  lieu  de  la  rendre  plus 
forte.  De  forte  qu'il  me  femble  qu'on  peut  établir,  que  la  chaleur  de 
la  combuftion  eft  Teflet  du  développement  de  la  matière  du  f^u  qui 
exiftoit  cachée  pour  ainfî  dire  &  incapable  d'agir  avant  que  les  cir- 
conftances  fe  rétraiflènt  pour  produire  la  combuftion.  Cette  matière 
du  feu  eft  dans  un  état  de  neutralifation.  Elle  ne  peut  fe  hitt  fentic 
(or  nos  organes  ni  afïè<fter  le  thermomètre. 

Mais  Quel  eft  le  fîège  de  cette  matière  du  feu  ?  il  doit  être  ab(blu« 
,  ment  ou  dans  le  corps  combuftible  ou  dans  l'air  qui  fert  à  la  combuftion.  - 
Si  le  m.aûère  ignée  étoit  dans  l'air  ,  la  chaleur  de  la  combuftion  feroic- 
proportionnelle  à  la  quantité  d*air  employé  dans  la  combuftion.  Mais 
cela  n'eft  pas:  une  livre  de  phofphore  en  brillant  abforbe  une  livre  8 
ences  d'aix  vital  ^  ,8c  fond  100  livres  de  glace.  Une  livre  de  gaz  inflam-- 
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Je  vois  bien  que  les  noms  de  phlogiftîque  &  de  principe  inflammabrir 
ne  font  guère  convenables.  Ils  ont  été  employés  jufqu  à  préfent  pour 
fignifier  la  même  chofe.  Mais  enfin  les  noms  font  de  convention ,  &: 
il  fuffit  de  sVxpliquer  l  cet  égard.  Qu'on  diftingue  cette  matière  qui  rend^ 
les  corps  combuiUbles,  de  celJe  qiii ,  fè  combinant  avec  Tâir  vital,  le* 
change  en  air  fixe,  &  qu'on  donne  à  ces  deux  fubftances  les  noms 
qu*on  voudwj  quanta  moi  j'appelle  la  première,  principe  inflammable 
&  la  féconde  ,  phlogiftîque. 

Le  feu  donc  très-a(5Ht  par  lui-même  s'unîflTant  au  phlogtftîqne,  par 
les  procédés  que  la  nature  emploie ,  lé  neutralife  &  perd  (es  propriétés.- 
De  cette  union  réfulte  le  principe  inflammable,  qui  rend  les  corps  ca- 
pables de  brûler.  L'air  vital  agit  fur  ce  principe  inflammable,  &  lorf^ 
que  des  cicconfl:ances  particulières  favorifent  fon  'aébon,  il  déployé  fbn^ 
aflSniré  avec  le  pblogiftique  &  il  rompt  Tunion  de  celui-ci  avec  le  feu. 
Le  feu  alors  reAe  libre,  &  il  fe  manifefte  par  la  chaleur  &  par  1» 
lumière. 

Il  eft  bien  conftaté  que  Ik  chaleur  animale  vient  d'une  combuftioiv 
lente  du  Cuig.  Par-là  on  voit  bien  qu'elle  confifte  dans  la  décompofitioiv 
Ju  piincipe  inflammable  du  fang,  &  que  là  théorie  générale  de  la  com* 
iuftion  d(3it  être  appliquée  A  ce  phénomène. 

Après  avoir  examiné  ce  que  c'eft  que  la  combnftîon,  examinons  les- 
changemens  qu'elle  produit  dans  les  corps  qui  ont  brûlé  &  dans  l'air 
dans  lequel   ils  oni  brûlée 

Quelquefois  la  combufttoh  au  lîeu  de  changer  Tarr  vital  en  air'  fixe,* 
le  change  .en  acide  nitreux.  On  fait  que  c'eft  une  queftiondefavoir  fi  tous* 
les  acides  font  une  modification  de  l'air  viral,  ou  fi  l'air  viral  lui-même 
eft  une  modification  d'un  acide.  Qqoî  qu'il  en  foit,  voici  comme  on 
explique  le  phénomène  dans  ma  théorie.  Si  l'air  vital  ferme  dès  acide» 
en   s'uniflant  au   phlogiftique  (ï) ,  les  différentes  proportiofts*   dé  l'air 
vital  &du  pblogiftique  expliquent  la  diverfiré  de  l'air  fixe  &  de  l'acide 
nitreux.  Si  le  phlogiftique  ne  fait  que  développer  l'acide  qui  exifledans 
L'aif  vital ,  on  peut  tout  de  même  rendre  raifon   de  la  différence   de 
l'acide  nitreux     &  de  Tàir  fixe  pa;  la  quantité  dé   phlogiflique  em- 
ployé. Il  faut  a/outer  à  cela  que  dans  les  cas  où  l'air  vital  fe  change 
en  acide   nitreux,  il  y  a  des  grandes  complrcatîon s.  Par  exemple,  on 
emploie  dans  la  plupart  dès  procédés  de  ce  genre  l'étînrelle  ëleftrique^ 
On  ne   fait  pas  de  quoi  l'éleâricité  eft  compofée.   Il  fe  pourroit  que 
la  formation  de   l'acide  nitreux  tînt  à  quelque  chofe  que  Téleâricité 


(î)  Il  ed  sOr^que  par  l'union  du  phloglAique  i  Taîr  vital  on  a  de  Taîr  fixe  qui 
*.n. :j !.  n  r.  Y.  _..^  jç  phlogiftique  ne  fît  que  donner, 

déjà  exiftant  oans  YHt  vital.  Aiofi  ce 


y*/-  ...  *.»•  i>Mi.^«|ui;     pat     I  UIIIV»  UU  :pu&UKUII«|UC    il   J  d] 

Sûrement  eft  nn acide  ;  maïs  0  Ct  pourroit  que  le  phlogiftique  ne  fît  que  donner, 
pour  aînfî  dire  ,  une  nouvelle  forme  à  Tacide  déià  exif 


ndt  ne.  décide  pas  la  qiieilvop*. 
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entraîna  dans  L'air  vicaL  Quoiqu^il  en  foie,  peu  importe  pour  nous  Ja 
caufe  d'un  tel  phénomène.  On  voit  bien  que  cela  ne  regarde  pas  lu 
théorie  de  la  combuftion.  Pour  produire  la  combuftion  ,  il  fuffic  que  le 
phlogidique  foie  âbforbé  par  lair  vital 3  quelle  que  foit  la  murarion  qu'il 
y  occafionne. 

Quelquefois  le  plilogiftique  s'uniffant  à  l'air  pur,  forme  ce  qu'on  ap^ 
pelle  air  plilogifliqué. 

Lesphyficiens  qui  fuivent  l'opinion  de  M,  Lavoifier,  n'admettant  point 
lé  phlogiftique  ,  nomment  cet  air  gaz  azoriqi;?.  Il  croit  que  ce  gàî: 
n'eft  pas  un  produit  de  la  combuftion  ,  mais  qu'il  exiftè  tout^  formé 
dans  Tatmolphère  tel  qu'il  vient  des  animaux  &c  àts  végétaux  en  putré- 
faâion*  Ils  penfent  que  l'air  vital  de  ratmofphcre  étant  abforbé  dans 
la  combuftion  ,  Tair  fixe  &  le  gaz  azotique  ireftent  tout-à-fàit  i  dé- 
couvert farw  :qu'il  s'en  forme  de  nouveau»  En  effet  M.  Lavôifier  ^^  ca 
biùiant  les  corps  dans  Tajr  viral,  a  vu  que  cet  air  étoîc*  abfoxbé  en  ca- 
rier, &  qu'il  n'y  avoit  pas  d'air  phlogiftiqué.  Cependaht  M.  Prieftley 
en  rendant  xx)mpte  de  la  combuftion  d'une  infinité  de  corps  dans  raie 
viral ,  dit  que  cet  air  n'a  jamais  été  abforbé  entièrement ,  &  que  le  ré-- 
fidu  étoit  de  Yd\t  phlogiftlqué. 

AL.  de  la  Méthérip  .ayant  repéré  lès  expériences  de  M.  Lavoifier ,  a 
toujours  trouvé  de  fair  phlogiftiqué  où  M.  Layoifier  foutiént  qu'il  n'en 
.  exiile  pas.  N'ayant  pas  répété  ces  expériences  ,  je  ne  puis  décider  cerfe' 
queftioq.  Cependant  il  parut  probable  que  Ni.  Lavôiner  s'eft  trompé, 
puifque^jles  expériences  de  deux  des  plus  célèbres  phyficiehs'  Raccordent 
centre  lui*  C'eft^pour  cela  qiie  je  crois  indifpènfable  de  fafre  quelques  > 
Gonfidérations  fur  l'air  phlogiftiqué. 

Il  me  femble  prouvé  que  l'air  phlogiftiqué  contient  du  phlogiftiqué* 
par  cette  expérience  c^itale  de. M.  Senebier  »  fur  laquelle  il    appuyé 
tout  fou  fyftêm^  fur  la  purification  de  Tatmofphère    par  la  végéc'atiQn. 
Il  a  mêlé  dé  l'air  phlogiftiqué  à  l'arr  vVtai»  &  il  a  vu  qlie  l'eau  de  chaux 
par  laquelle  ces'deu:!^  airs  étoient  enfermés  fous  une  cloché,  fe  troiiblôic 
&  dépofoit  un  pi;écipité  abondant.  II  y  avoir  donc  de  l'air  fixe  formé, 
&  nous  avons  fait  voiir  que  Tair  fixe  eft  une  combinàilbn  de/?^fo^^i^r/e' 
&  d'air  vital.  Donc  le    phlogiftiqué  exifte  réellement  dans  lair  phlo- 
giftiqué* Mais  da|x3  cet  air  exifte  encore  de  l'air  viral,  puifqu'on  1  ob-- 
rient  en  bruant  des  corps  dans  Taîr  pur.  On  fait '^ue  l'àîr  vital  8tle 
phlogiftiqué   que  nous  avons  déinôritré' dans  lait*  phlogiftiqué,  à   ce 
qûejecroiç,  (qptJes  dçux  élémens  qpi  forment  fait  fix^^.  Cependaric 
lair  fixe  eft  bien    différent  de  Taîr  phlogiftiqué.  "©C  qtiot  eft- c6  que 
cela  dépeml-f  cela-ne-peut  pag- dépendre. cle  la.-propprtion  différente 
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IViir  par  le  phlogiRique^  voyons  quels  font  les  changemens  qui  arrw 
vent  dans  les  corps  qui  perdent  cette  fubfl^nce  par  (a  combudion. 

Il  eft  prouvé  que  les  corps  qui  brûlent  »  perdent  un  principe  ,  8c 
qu'ils  en  acquièrent  un  autre  plus.pefant,  puifque  quelques-uns  aug- 
mentent de  poids  après  leur  combuftion.  Ce  principe  efl  l'air  fîxe,& 
cela  eft  démontré  par  l'expérience  du  charbon  ^  que  nous  avons  ap- 
portée plus  haut,  &  par  l'air  fixe  qu'on  extrait  des  cendres*  Voilà, de 
quoi  expliquer  pourquoi  quelques  corps  augmentent  de  poids  par'  fa 
combuftion,  pendant  que  quelques  autres  diminuent. 

Il  y  a  des  corps  dopt  les  parties  condituanres  font  élevées  par  l'ac- 
tion du  feu,  &  par  leur  affinité  avec  Tair  qui  fert  à  les  brûler,  Alofs 
l'air  fixe  qui  tombe  dans  les  cendres,  ne  fuffit  pas  pour  cornpenfer  la 
matière  perdue,  &  la  conibudion  produit  une  diminution  de  poids.  Ce 
phénomène  a  lieu  dans  les  fubftances  végétales,  dans  les  huiles,  dans 
les  bitumes,  &  enfin  dans  la  plupart  des  corps  combuftibles.  La  même 
diminution  pourroic  avoir  lieu  encore  ,  lorfque  par  les  raifons  que 
nous  avons  indiquées,  le  phlogifliqqe,  change  l'air  pur  en  air  phlogiAi- 
que ,  en  acide  nitreux»  Si  ces  iubftances  n'ont  pas  aHez  d'affinité  avec 
les  prindpes  fixes  du  corps  qui  brûle,  elles  ne  pourront  pas  être* 
abforbées.  Les  corps,  qui,  outre  le  principe  inflammable,  ont  des  parties 
conftituantes  extrêmement  fixes  comme  le  foufrc  &  le  phpfpho- 
re,  ne  perdent  que  le  feu,  &  ils  acquièrent  en  revanche  l'aix  fixe  ;  ce- 
qui  produit  une  augmentation  conficiérable  dans  la-  mafie* 

Il  mé  rede  encore  à  faire  quelques  confidérations  (ut  lé  phlogidiqujé. 
Le  pHlogiftfque  dans  le  fens  dans  lequel  je  le  prends  ,'D^ft  pa5  une 
chimère,  mais  il  donne  des  fignes  bien  éclatans*de  fon  exiftence.  ïl 
s*unit  avec  le  feu  &  il  forme  avec  lui  le  principe  inflisimmable ,  îl  for- 
me Tair  fixe,  l'air  phlogidiqué  ,  l'acide  nitreux  en  fe  combinant  'à 
l'air  vital  en  difierentes  proportions  &  avec  des  principes  diffêrens. 
Il  el\  vrai  qu'il  ne  nous  eiî  pas  pofiible  pour  le  préfent  de  l'avoir  pur  Se 
îfolé.  Mâts  j'efpère  que  MM.  lesPneumatiftes  ne  feront  pas  difficulté  de 
l'admettre  pour  cette  raifon  ,  puifqu'ils  ont  admis  l'oxigène  qiie  per- 
fonne  n'ont  jamais  xu,  &  dont  ils  croient  pouvoir  démontrer  l'exiftence* 
-  par  fts  effets  fur  différens  corps. 

Il  faudroit  des  expériences   nouvelles  pour  découvrir  toutes  les  ma- 
'  îiières  d  erre  de  cette  fubftance,  que  j'appelle  phlogiflique.  11  eft  pro- 
bable qu'il  V  en  s  un  affez  grand  nomore  dans  la  nature.  Il  eft  cer- 
t:iin  ,  par  exemple,  que  le  fluide  éleârique  le  contient  d'une  manière  par- 
ticulière/ 

Le  phloiçîftique  n'eft  pas  dans  TéleAricité  combiné  avec  le  feu.  de 
forte  qu'HfaflTe  partie  du  principe  jnflammable-, puifque,  iM'accehfion' 
de  l'éledricité  n'eft  pas  une  combuflion.  EUle  le  fait  dans  lé  vuide  & 
dws  les  gaz^  qui  ne  peuvent  pas  feivir  à  la  combuAion.  2^.^Parceqi}e  la  ' 
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perte  du  pl>lo2iftic]ue  n'ôccaHonne  aucun  changement  fenfible  dans  les 
propriétés  de  ljéft(Strioité.  On  voir  donc  bien  par- là  que  le  ph]ogiftf« 
.que  tieri.t  au;c  parties' cônflîtuantes  delà  matière  élcdrique*,  comme 
Jine  partie  accefloire ,  &  ^ue  l'air  virM  l*en  détache  .fans  difficulté  ^  lorf-* 
,qù*il  peut  agir  fur  lui* 

On  n€  fauroit  pas  parler  de  conibuftion  ,  (ans  parler  des  chaax  mé^ 
.talliques.  .11   n*y  a  point  d'hypothèfe  qui  ne  trouve  un  écueil.dans  U 
calcirlation  &  révivifîcarion  des  métaux  fans  addition. 
■    Il  e(l  certain  qu'il  arrive  aux  métaux  Iorfqu!ils  fe  calcinent,  ce  qui 
.arrive  au  foufre  lorfqu'ii  brûle.    Dans  l'un  éc  dans  l'autre  cas  il  y   a 
Je  mcme  changemtnt  dans  rair  &  une  augmentation  de  poids  danf 
.ce  qui  refte  de  fixé.  Ainfi  il  eft  certain  qu'il  y  a  dans  ces  cîrconftan" 
ces  fa  décompontion   du  principe  inflammable  des  métaux,  &  leur  cal* 
.cination  n'ed  que  la   perte  do  principe    inflammable   &c  l*acquifitioa 
,de  l'ait  fixe.  Par  là  il  eft  clair  quela  révivilîrarion  d'une  chavz  métal- 
lique n^eft  qup  la  perte  de  Tair  fixe  &  Facqutfition  du  principe  inflara- 
.mable.  Voilà  ce  qui  me  fem'ble  être  de  Fait,  Examinons  maintenant. 
les  circon(lîinces  de  la  révivifïcation  pour  voir  ce  qui  arrive  à  l'air  fixe 
fie-  comment  le  principe  inflammjible  (e  régénère. 

D'abord  il  eft  prouvé,  je  crois ,  que  l'air  Axe  eft  de  Taîr  vital  uni 
âu  phlogiftique.  .11  eft  aufli  hors  de  doute  que  l'air  fixe  fe  décompolè 
dans  la  révivification^  puifqif'on  a  de  l'air  vital  en  revivifiant  le  précis 
pité pçr  fe  fans  addition.  Ainfi  nous  voyons  clairement»  ce  me  lem- 
Me,  ce  qui  arrive  à  t*air  yftd  qui  compofoir  l'air  fixe  des  chaux  mé- 
talliques. Mais  le  4>hlogiftique  qu'eft-il  devenu?  il  eft  Vefté  dans  le 
métal.  Le  métal  s'eft  réduit;  donc  le  phlogiftique  sVft  combiné  avec 
le  feu,  &  il  a  formé  le  principe  inflammable  fans  lecjuel  la  révivîfica- 
tidn  ne  fauroit  avoir  lieu. 

Mais,  dira-t-on  ^  fi  le  phlogiftique  eft  enfevé  par  l'aâion  de  l'aire 

qui  a  ijine  plus  grande  affinité  avec  cette  fubftance  y  qu'elle  n'a  pas  avec 

le  feu ,  comment  enfuire  par  le  xnême  procédé  le  phlogiftique  pourra- 

t-i.l  perdre "cerre  plus  grande  affinité  avec  l'air  &  fe  rejoindre  au  feu? 

Cela  tient  à  lâ  p]u<;  grande  intenfité  de  la  chaleur  dans  la  réduâion 

,que  dans   la    caicinatiun,  &  à  la  propriété  que  le  feu  a  de  détruire 

les  affinités   lorrq'i'il  eft  evrtcmement  forr.   m.  Priefteley.  nous  a  fait 

connoitre  là-def]us  un  grand  nombre  d'expériences  décifives.  1/eau  de 

.^haux^  par  exemple,  «^xpofée  à  l'aâipn  du  feu  dans  un  tube  de  Terre 

fermé  hermétiquement  ,  fe   trouble  ,  &  la  chaiix  (è  pécipite.    Voili 

ce  qui  a  lieu  .dans  notre  cas,  te  feu  détruit  l'affinité  de  l'air  avec  le 

phlogiftique  ,  &  il  fépar.e  l'un  de  l'autre.  Alors  le  feu  libre  trouvant  le 

phlogiftique  libre. ,  s'unit  à  lui;  il  fe  forme  le  principe  inflammable  ySc 

j[a  chaux  eft  révivifiée  en  rerre  calcaire. 

jll  eft  aifé  de  concevoir  le  lôle  du  feu  dans  ce  phénomène  ;  on  doie 

con/îdërct 
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conndér^r  dans  ce  fluide  deux  propriétés  principales.  Par  Tune    il  ra- 
réfie les  corps,  &  il  en   écarte  les  molécules;  par  l'autre  il  a  une  ex-. 
trcme  affinité  avec  le  phlogiftique.  Il  agit  avec  la    première  fur    tous 
les  corps  en  général  -»  il  agit  avec  la  féconde  feulement  fur  le  phlo* 
•giftîque. 

Le  feu  éloigne  d'entr'elles  les  molécules  des  corps,  &  il  diminue 
les  forces  d'adhéfîon.  C'eft  pour  cela  que  s*il  eft  modéré ,  il  les  rend 
les  plus  capables  d'exercer  la  force  d'affinité.  Voilà  pourquoi  les  fblu- 
tions  font  favorifées  par  un  certain  degré  de  chaleur.  Mais  (lie  feu  aug- 
mente ou  arrive  à  un  certain  point  où  les  molécules  acquièrent  une 
force  de  répulfion  très-con(idéraDle3  elles  tendent  alors  à  fe  féparer  de  tous 
côtés ,  &  par-là  le  diffolvant  doit  abandonner  la  matière  difibute. 

En  appliquant  tout  cela  à  la  combuilion  &  réduâion  des  métaux  | 
il  me  femble  qu'il  n  y  a  rien  d'inintelligible  fur  ces  phénomènes. 

Le  feu  d'abord  agilfant  fur  ces  métaux  &  fur  fair  pur  qui  les  envi- 
ronne y  aide  ce  dernier  à  décompofer  le  principe  inflammable ,  &  i 
s'emparer  du  phlogiftique.  L'air  fixe  qui  en  réfulte  tombe  dans  les 
chaux.  Enfuite  laâion  du  feu  augmentant  de  beaucoup  fur  cet  air  fixe  9 
qui  eft  une  folution  du  phlogiftique  dans  l'air  vital ,  le  décompofè  par 
la  raifon  que  nous  avons  dite>  &  en  fépare  les  principes.  Dès  qu'une 
molécule  de  phlogifîique  eft  mife  en  liberté  ^  elle  fe  combine  avec  une 
molécule  de  feu  dont  elle  a  l'aâivité  de  détruire  l'aâion.  C'efl  ainfi 
que  le  principe  inflammable  (e  reformé»  &  le  feu  feul  appliqué  à  ce 
principe  inflammable  ne  peut  pas  les  décompofer ,  parce  que  le  feu  ne 
(auroit  pas  chafler  le  feu  d'une  combinaifbn  fans  que  de  nouvelles  mo- 
lécules de  ce  fluide  fe  miffent  à  la  place  de  celles  qui  ont  été  chafTées, 

Voilà  quelles  font  mes  idées  fur  la  chaleur  animale ,  fur  la  combuflioa 
&  fur  la  calcinarion  des  métaux.  La  théorie  qiie  je  donne  de  ces  phé- 
nomènes me  paroit  fondée  fur  l'expérience.»  &  elle  me  paroît  expliquer 
un  plus  grand  nombre  de  faits  que  celles  qui  ont  été  imaginées  juf^ 
qu'à  prélent. 


«#(» 
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T-S» 


DESCRIPTION 

7)^ une  manière  de  faire  une  efpèce  de  Vin  appelé  Kourmik 
par  les  Tartares^  avec  des  Obfervations  fur  fon  ufage 

en  Médecine  i 

Far    Jean    Grieve,    M.  D»  F.  R.  S.   Edimbs   &  récemment 

Médecin  de  Varmée  Rujfe.  Voyez  les  TranfaSions  de  la  Société 

Royale  d Edimbourg ^  voL  in-4%  Edimbourg,  1788. 


Extrait. 

XjA  liqueur  vineufe  «qu'on  décrit  ici  s  obtient  par  la  fermentation  du 
lait  de  jument;  mais  quoiqu'elle  foit  en  ufage  depuis  plu(ieurs  Hècles 
parmi  les  différentes  bordes  de  tartares  »  le  dodleur  Giiève  obferve  que 
ce  n'eft  qu  a^ec  difficulté  qu'en  Ruflie  même  il  a  fu  apprendre  la  ma-* 
nière  particulière  donc  on  la  prépare* 

Il  n'a  prefque  rien  trouvé  de  fatisfaifant  à  cet  égard  dans  les  livres. 
Tous  ceux  qui  .en  parlent  >  paroiHent  s'accorder  à  dire  qu'aine  liqueur 
vineufe  Biite  avec  du  lait  de  jument,  connue  fous  le  nom  de  koumi(s  ^ 
eft  en  ufage  chez  quelques  nations  tartares  ;  mais  aucune  d'elles  ne 
décrit  la  manière  de  la  préparer,  ni  les  ufages  domeftiques  ni  médici- 
naux auxquels  elle  eft  applicable. 

Marc  Paul  vénitien  (i),  dans  un  ouvrage  qui  remonte  au  treizième 
nècle,en  parle  comme  d'une  boiifon  commune  parmi  les  tartares  ,-mais 
il  ne  ^z\t,  aucune  mention  de  la  manière  de  la  faire. 

Straklenberg  dans  fa  defcription  de  l'empire  rude (2) rapporte  quelques 
circonftances  de  fa  préparation  :  mais  notre  auteur  remarque  que  Ct 
l'on  fuivoit  fa  méthode.  Ton  n'auroit  aucun  fuccès:  car  il -dit  que  les 
kalmouks  enlèvent,'  la  fubftance  épaifle  qui  s'élève  fur  la  furface  dfu  lait 
en  s'aigriffant ,  &  s'en  nourrifTent,  tandis  qu'ils  employent  le  refile  de  la 
liqueur  foit  en  boiffon ,  foit  pour  ^ire  dilliller.  Le  doâeur  Griève  remarque 
en.  outre  que  non  feulement  c'eft  contraire  à  Tufaee  de  ce  peuple  lorf 
qu'ils  veulent  avoir  une  liqueur  fermentée  un  peu  forte,  mais  encore  l'ex- 
périence, ajoute-t-il  9  prouve  qu'aucune  fermentation  parfiiite  ne  peut  . 
être  produite  à  moins  que  toutes  les  parties  du  lait  foient  mifes  enfemble 
dans  leur  proportion  naturelle. 

(i)  De  Région,  oriental,  lih.  t  ,  cav.  $7, 

(%)  Befchreinberg  des Rufnrcben  Reicns,  pag«  ^ip. 

(5)  Rei{Iè  durch.  Sibérien. toau I,  pag«  173. 
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Notre  auteur  remarque  au  fujet  de  GnieKn  ,  que  dans  le  récit  de 
Ton  voyage  dans  la  Sibérie^  il  fait  plus  d'attention  à  la  méthode  tartare 
de  didiller  ctt  efnrit  de  vio  de  lait ,  qu*au  procédé  fermentatif  au  moyea 
duquel  ce  vin  s  obtient. 

Le  dofleur  Griève  convient  que  la  defcription  du  koumifs  par  le 
dodeur  Pallas  dans  Thidoire  de  fes  voyages  dans  quelques-unes  des 
Provinces  de  l'Empire  RufTe,  eft  auflî  exafte  que  Ton  pourroit  Tarpendre 
d'un  voyageur  dont  le  but  feroit  l'hidoire' naturelle  en  général  \  mais  il 
obferve  en  même  tems  que  les  principes  defquels  la  fermentation 
dépend,  ainfî  que  la  manière  de  conduire  l'opération,  ne  font  point 
fuliîlamment  développés    dans  cet  ouvrage. 

Après  avoir  fait  remarquer  quelques  afTertion^  erronées  relatives  à  ceC 
objet  qui  fe  trouvent  dans  les  écrits  de  Neuwman  (i) ,  Voltelen  (i)  & 
Macquer  (3) ,  notre  auteur  décrit  une  méthode  pour  préparer  le  koumift 
qui  eft  communément  mife  en  ufage  parmi  les  tartares  befchkir,  &  la- 
quelle il  a  lui  même  aJoptée.  Ce  procédé  lui  a  été  communiqué  par 
un  Seigneur  RufTe  qui  a  demeuré  quelque  tems  parmi  ces  peuples  poui 
boire  cette  liqueur  ,  Se  voici,  en  quoi  il  confifte. 

ce  Prenez  une  quantité  quelconque  de  lait  de  jument  nouveau  d'un 
»  jour  (f )  ,  ajoutez-y  un  fixième  d*eau ,  &  verfez  le  mélange  dans  un  va- 
93  fe  de  bois;  employez  alors  comme  ferment  un  huitième  de  lait  de 
>3  vache  le  plus  fur  qu'on  puifTe  avoir  ;  mais  pour  en  faire  enfuite,  une 
'3  petite  portion  de  vieux  koumifs  fera  meilleure  -,  couvrez  le  vaifTeau 
M  d'une  toile  épaifTe ,  &c  mettez-le  dans  un  endroit  donc  la  tempéra- 
»  ture  foie  modérée  -,  laifTez  repofez  pendant  24  heures  ,  &  alors  le 
9j  lait  fera  devenu  fur,  &  une  fubftance  épaifle  fera  ramafTée  fur  la 
a>  furface-,  alors  avec  un  bâton  fait  en  i^as  comme  celui  qui  ferra  battre 
V  le  beurre  ,  on  battra  jafqii'à  ce  que  cette  fubftance  épaifTe  foit  in- 
9  timemenc  mêlée  avec  le  fluide  qui  étoit  au  -  deflous.  Laiflez  encore 
A  repofer  24  heures  ;  C<  alors  verfez  dans  un  vaifTau  plus  élevé  &  plus 
5>  étroit,  pareil  à  celui  dans  lequel  on  fait  le  heure,  &  l'on  conrir 
»  nuera  à  remuer  comme  auparavant  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  paroifîe 
»  paifâitemeTit  homogène  ^  dans  cet  érat  elle  efl  appelée  koumifs-,  & 
13  fon  goût  doit  erre  un  mélange  agréable  de  doux  &  d'aigre,  II  faut 
j>  remuer  chaque  fois  qu'on  eu  veut  faire  ufàg£  ». 

A  ce  détail  du  procédé  notre  Auteur  ajoute  quelques  autres  points  d'in- 


(i)  PhyC  Reîfê  durchelnig.  Provîntz.  des  Rufeîfch.  Rexchs» 

(i)  Chem.  exp.  r.  i  ,  parr.  2  ,  p.  iS- 

0)  Ohferv.  de  laéïe  humano  cum  afinino  &  ovillo  comparato  ^  p.  ^4- 

(4)  Dift.  of  Chen:.  p.  431. 

(5)  Je  ne  Çà]s  s'il  veut  dire  du  jour ,  ou  s'il  faut  qu'il  ait  vingt-quatre  heures  depuis 
qu'il  eft  fait. 

Tome  XXX f^ y  Paru  II,  178p.  DECEMBRE.       Kkk  a 
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formation  <\\x\\  a  recueillis  fur  Cd  fujer.  AioH  un  tartare  qui  demeu- 
roic  au  fud-eft  Brenbourg  lui  a  die  que  pour  éviter  le  changement 
dé  vaifTeau  »  le  lait  peut  être  mis  tout  de  fuite  dans  un  vafe  un  peu 
piuséfevé  &  étroit,  &:  afin  d'accélérer  la  fermentation  j  Ton  peut  ajou- 
ter un  peu.de  lait  chaud,  &  fic\ft  nécefTaire ,  davantage  de  levain. 
Il  apprit  d'un  autre  tartare  que  le  procédé  peut  être  abrégé  en  chauflfknc 
le  lait  avant  d'y  ajouter  le  levain  ,  &  en  1  agitant  toutes  les  heures  ou 
jnj^me  plus  fouvent  auflitôt  que  les  parties  commencent  à  fe  féparcr  Se 
que  la  iubftajice  épaiiOfe  s'élève  à  la  lurface.  De  cette  façon  il  en  fit  en 
préfènce  de  TAureur  en  Pefpace  de  douze  heures.  Le  doiîleur  Griève 
apprit  aufn  de  la  même  perfonne  que  parmi  les  rartares  il  n'eft  pas 
rare  de  le  préparer  en  un  jour  pendant  Tété,  &  cela  en  le  remuant  feu- 
lement deux  ou  trois  fois  ;  mais  qu'en  hiver  quand  par  le  défaut  de  laie 
de  jument  ils  font  obligés  d'ajouter  une  grande  proportion  de  lait  de 
vache,  plus  de  tems&  d'agitation  deviennent  nécefTaires.  Il  apprit aufïï 
que  quand  il  efl  bien  conlervé  dans  des 'vaiflèaux  clos,  &  dans  un  en- 
droit froid,  il  peut  être  confervé  pendant  3  mois,  ou  même  plus, 
fans  nuVe  à  fa  qualité. 

Le  même  tartare  a  dit  auffi  i  qu'au  lieu  d'employer  du  laît  aigre 
pour  produire  la  fermentation  acide ,  on  peut  parvenir  au  même  but 
avec  de  la  pâte  aigre  de  farine  de  feigle ,  la  préfure  d'agneau  ,  ou  ce 
ui  efl  encore  plus  commun ,  d'une  portion  de  vieux  koumifs ,  &  que 
.ns  quelques  endroits»  on  épargne  beaucoup  de  rems  en  ajoutant  le 
lait  nouveau  à  une  certaine  quantité  de  celui  qui  efl  déjà  fermenté  ^ 
par  le  mélange  duquel  il  fubit  bientôt  la  fermentation  vineufe. 

Notre  Auteur  acheta  à  ce  tartare  un  de  ces  facs  de  cuir  qui  font 
employés  par  les  kalmouks  pour  la  préparation  &  le  tranfport  du 
koumifs.  Ce  fac  étoit  fait  de  peau  de  cheval  non  tannée ,  mais  très- 
endurcie  par  la  fumée.  Sa  forme  étoit  conique  «  mais  en  même  tems 
un  peu  triangulaire ,  ayant  été  compofé  de  trois  morceaux  attachés  ï 
une  bafe  circulaire  de  la  même  peaa  II  avoir  Tair  fale  &  une  odeut 
très-défagréable.  Quand  on  lui  demanda  la  raifbn ,  il  dit  qu'on  laiflbit  les 
refies  du  vieux  koumifs ,  afin  de  fournir  un  levain  pour  le  nouveau 
lair. 

De  tout  cela  il  réfulte  que  trois  chofes  font  néceflaires  pour  la  fer- 
mentation vineufe  du  lait*.  Ces  trois  chofes  font  la  chaleur,  faigreurfic 
le  mouvement.  Notre  Auteur  remarque  que  la  chaleur  efl  néceflaire 
pour  toute  fermentation  *,  (!c  que  peut  -  être  l'aigreur  ne  l'efl  pas 
moins ,  mais  que  le  grand  art  de  fermenter  le  lait  confiile  dans  le 
mouvement. 

Il  obferve  que  la  natuve  n'a  pas  befbin  de  l'art  pour  faire  fermen- 
ter les  fucs  &  infufions  des'  végétaux  ;  le  mouvement  inteflin  qui  accom- 
pagne la  fermentation  étant  fuffifant  pour  produire  une  agitation  nécet 


\ 


'      SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.     4^; 

faire  pour  garder  les  parties  du  fluide  en  un  Conrad  mutuel  ou  pour 
Ifis  difpofer  à  une*  aélion  réciproque  ;  tandis  que  le  lait  n'eft  pas  plucoc 
aigri  qu'une  féparation  de  Tes  parties  a  lieu.  La  crème  s'élève  à  la  furface» 
tandis  que  le  fromage  ou  tombe  au  fond  ou  refte  fufpendu  dans  le  petit 
lait.  Mais  cependant  quand  ces  parties  font  réunies  &  mîfes  en  contadi  les 
unes  avec  les  autres  par  le  mouvement  répété  à  des  intervalles  convena- 
bles ^  il  fe  produit  une  liqueur  viiteufe  ,  des  vertus  médicinales  de  la- 
quelle le  doâeur  Griêve  parle  cnfuire. 

Dès  la  première  fois  qu'il  eut  entendu  parler  du  koumifs ,  il  paroïc 
qu*il  conçue  Tidée  de  Ton  importance  dans  la  cure  de  certaines  mala- 
dies. Il  jugea  qu'une  préparation  de  lait  qui  n'étoit  pas  fufceptible  d'être 
caillée  par  les  fucs  de  ledomac,  tandis  qu'en  même  temps  elle  en 
poiTede  toutes  les  qualités  nutritives ,  ^  une  certaine  quantité  d*un  eC* 
prit  ardent ,  pouvoir  être  d'un  grand  fecours  dans  les  efpèces  de  mala- 
dies dans  lefquelles  le  corps  pèche  par  un  défaut  de  nutrition  ou  de 
force. 

Le  cas  de  ce  Seigneur  donc  on  a  parlé  plus  haut  »  qui  lui  commu- 
niqua le  premier  procédé ,  lui  fournit  une  occadon  d'efTaier  combien  Ces 
conjedlures  étoient  fondées.  Le  malade  étoit  dans  un  état  qui  fem- 
bloit  fortement  indiquer  l'ufage  d'un  médicament  tel  que  le  koumifs  , 
&  notre  Auteur  en  conféquence  le  lui  confeilla. 

Le  malade  avoir  environ  vingt-fîx-ans,  ôc  fa  maladie  provenoitdu 
traitement  peu  judicieux  d'une  vérole  •confirmée  ,  pour  laquelle  il 
fubit  trois  falivations  confécutives  parle  mercure.  Il  étoit  très-maigre; 
fon  vifage  étoit  d'une  couleur  jaune  livide,  fes  yeux  étoient  enfoncés;  il 
fentoit  une  douleur  févcre  dans  la  poitrine  ,  accompagnée  d'une  toux 
confidérable ,  &  d'une  expedoration  muceufe;  fon^  appétit  &  fa  di- 
geftion  étoient  ^beaucoup  dérangés  ;  &  il  avoir  des  tremblemens  & 
des  (yncopes  fréquens  s  en  un  mot ,  tout  fon  extérieur  indiquoit 
la  confomption ,  il  commençoit  à  fentîr  les  fymptômes  d'une  nèvre 
heâique  &  il  étoit  G  foible  qu'il  avoit  befoin  de  fecours  pour  montée 
dans  la  voiture  dans  laquelle  il  a  été  porté  en  Tartarie. 

Après  avoir  bu  du  koumifs  pendant  (ix  femaines  feulement,  il  s*en 
retourna  parfaitement  débarradé  de  tous  ces  fymptômes  ^  &  il  avoir 
acquis  tant  d'embonpoint  &  de  couleur  qu'au  premier  abord  fes  amis 
eurent  de  la  peine  à  le   feconnoître. 

11  paroit  que  peu  après  qu'il  eut  commencé  à  prendre  le  koumifs; 
qui  lui  fervoit  d  aliment  •&  de  boiffon  ,  il  ceffa  d'avoir  le  fommeil 
interrompu  ;  les  fymptômes  nerveux  l'abandonnèrent  ,  &  il  devint 
gras  ;   &  quoiqu'il   en    prei\pit  un  gallon  &c   demi  (  i  )  y    quelque^ 


(i)  Le  gallon  é(jiuTaut  à  quatre  pintes. 
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fais  mcme  plus  dans  les  2^  heures^  cependant  i(  Je  buvoïc  roujours 
avec  plaifir  &  fans  s'enivrer.  Pendant  qu'il  en  faifoirufage,  foncorpt 
écoir  libre  &  réglé  »  &  la  quantité  d'urine  qu'il  avoit  coutume  de  ren- 
dre» beaucoup  augmentée. 

Outre  cet  exemple  des  falutaires  eiFets  du  koumffs ,  notre  Auteur 
en  rapporte  trois  autres  avec  beaucoup  de  détail.  Le  premier  étoic  le 
cas  dune  Dame  qui  avoit  long-tems  loufFert  d'une  fuite  de  fymptômes 
•  nerveux ,  qui  Ta  réduite  à  un  état  de  foiblelfe  extrême,  &  qui  a  retrou- 
ve fa  fanré  après  avoir  petndant  un  mois  fait  ufage  de  koumifs  qui  lui 
étoit  envoyé  en  barils  bien  fermés.  Le  fécond  malade  étolt  un  jeune 
homme  qui  avoit  tous  les  fympcômes  d'une  phtyfie  commençante  ,  pour 
laquelle  on  avoit  effayé  envain  une  dicte  laiteufe.  Ce  malade  but  le  kou- 
mifs feulement  pendant  environ  deux  mois,  &  cela  dans  un  tems  peu 
favorable  de  Tannée,  mais  cependant  tous  les  fymptômes  dilparurent, 
&  fon  embonpoint  &  fes  forces  revinrent. 

Dans  le  troificme  cas  le  malade  fouffroit  d'un  abcès  dans  le  côté 
gauche,  accompagné  de  tous  les  fymprômes  d'une  fièvre  hectique  com- 
mençante. Dans  ce  cas  Tufage  du  koumifs  opéra  une  giiérifon  dans  en- 
viron fix  femaines;  on  avoit  eu  foin  en  même  tems  d'employer  les 
panfemens  chirurgicaux  convenables. 

II  y  a  eu  quelques  autres  cas  dans  lefquels  notre  Auteur  employa 
le  koumifs  avec  un  (Iiccès  pareil  ;  mais  étant  moins  importons  il  n  a  pas 
jugé  néceflfaire  d'en  donner  ufie  relation  particulière,  11  nous  apprend 
cependant  que  ceux  qui  eii  buvoient  s'accordoient  à  dire  que  «  pen- 
>3  dant  fon  ufage  ils  avoient  peu  d'appétit  pour  d'autre  nourriture;  qu'ils 
>3  en  buvoient  en  grande  quantité  non-feulement  fans  dégoût,  mais  en- 
3»  cote  avec  plaiflr;  que  cela  rendoit  leurs  veines  pleines  fans  occa- 
»  donner  de  langueur  -,  qu'au  contraire  ils  acquéroient  une  gai.té  & 
3>  une  vivacité  fingulicre;  ik  que  même  en  cas  d'excès  on  n'étoit  point 
»  incommodé  d'indigeflion  ,  mal  de  tête,  ou  aucun  des  lymptômes  qui 
5i  accompagnent  fréquemment  l'abus  des  autres  liqueurs  fermentées  ». 
Il  obferve  qu'on  peut  ajourer  à  cela  que  les  tartares  Baskhir  qui  vers 
la  fin  de  l'hiver  font  très  émaciés ,  n'ont  pas  plutôt  repris  en  étéTufage 
du  koumift,  qu'ils  deviennent  forts  &  gras. 

De  toutes  ces  circonftances  notre*  Auteur  penle  qu'on  peut  conclure 
c]je  ce  vain  de  lait  de  jument  peut  être  appliqué  à  beaucoup  d'ufages 


(i)  Le  Doâeur  Grîcve ,  dans  une  note  h  cette  parue  de  fon  Mémoire ,  renvoi»  â 
un?  Defcription  récemment  publiée  de  l'Empire ^RuiTè  ,  dont  PAuteur  en  parlant  eu 
koumifs  dit  :  u  Elle  cil  fort  noiirriiïante  ,  &  peut  tenir  lieu  de  tout  autre  aliment. 
»  Les  Baskhierss'en  tro^ivent  trcs-blen  ;  elle  les  rend  bien  porrans  &  gais  j  elle  leur 
n  donne  de  Tembonpoînt  &  de  bonnes  couleurs  ».  Defcription  de  toutes  Us  Nations 
Je  l'Empire  Rujfc  ^  tom.  II,  pag.  ii8. 
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médicinaux.  Il  demande  (I  vu  fon  acide  doux  ,  fon  efpric  vineux  y  &c  les 
qualirés  hulleufes  &  mucilagineafes ,  l'on  ne  peut  le  regarder  comme  ua 
antifepriqne  rafraîchiiranr»  un  (Im)uianc  utile  &  roni^jue  ,  ou  comme  un 
article  précieux  de  nourriture?  Ces  confidérarions  le  mènent,  n.ais  avec 
beaucoup  de  défiance,  &  par  forme  de  queflion  feulement,  â  confeiJler 
de  i'eflayer  dans  Iqs  maladies  algues  qui  font  accompagnées  de  fignes  de 
foiblefle,  de  purridité  »  dans  les  cas  d'une  irritabilité  excedive,  dans  la 
phtyHe  &  dans  tous  les  cas  de  fuppuraiion  ou  d'ulcère  dans  lefquels  le 
corps  eft  menacé  de  fièvre  he<5lique. 

D'après  la  rareté  du  lait  de  jument  dans  ce  pays  Ton  fera  probable- 
ment des  recherches  pour  favoir  (i  les  autres  eipèces  de  lait  font  fuf- 
ceptibles  d'une  fermentation  vineufe  femblable.il  parôît  que  notre  Au- 
teur n'a  point  dirigé  hs  vues  de  ce  côté  j  mais  il  nous  donne  la  fubf- 
fance  de  ce  qu'il  a  pu  apprendre  relativement  a  Tclpèce  la  plus  com- 
mune, le  lait  des   vaches. 

Le  Dodeur  Pailas ,  dans  le  voyage  déjà  cité  (1) ,  dit  que  les  rartares  , 
lorfqu'ils  manquent  de  lait  de  jument ,  préparent  un  vin  de  lait  de  vache; 
mais  qu'ils  préfèrent  le  koumifs  quand  ils  peuvent  en  avoîr  ^comire 
étant  plus  agréable  &  contenant  une  plus  grande  quantité  d'efprit , 
dontil  donne  à  la  didiltation  un  tiers  de  fa  quantité  entière;  tandis 
que  lilait  de  vache  ou  ^/>rr  comme  ils  l'appellent,  ne  donne  que  deux 
neuvièmes  d'efprit. 

Notre  Auteur  trouve  ce  rapport  confirmé  par  Beretshonshys  qui  ac- 
compagna Lepechins  &  d'autres  académiciens  dans  leurs  voyages  dans 
la  Sibérie  &  la  Tartarie  ,  ik  qui  publia  en  1778  à  Strasbourg  unedif- 
fertarion  fur  fefprit  ardent  qu'on  peut  obtenir  du  kit  (2).  D'après  ces 
expériences  il  paroît  que  le  lait  de  vache  peut  être  fermenté  avec  ou 
fans  levain  pourvu  qu'on  employé  un  tems  &  une  agitation  nécelTai- 
res  ;  qu'on  ne  peut  produire  un  efprit  ardent  avec  aucune  defes  parties 
condituantes  priGs  féparément ,  ni  de  dôux  ,  à  moins  qu'elles  ne  foienc 
mêlées  avec  plus  ou  moios  de  la  troifièmes  que  le  lait,  ayant  toutes 
fes  parties  dans  leur  proportion  naturelle,  en  produifoit  le  plus,  que 
plus  on  le  tient  fermé,  ou  ce  qui  efl  la  même  chofe,  plus  l'air  nxe 
s'en  échappe  difficilement  pendant  la  fermentation,  prenant  toujours 
garde  qu'on  ne  mette  le  vafe  en  danger  de  crever ,  plus  on  obtient  d'e(^ 
prit.  Le  fnême  écrivain  obferve  de  plus  qu'il  avoir  une  odeur  plus  ai- 
gre avant  l'agitation  qu'api  es  ;  qu'on  augmentoit  la  quantité  a  efpric 
en  laiffanc  repofer  la  liqueur  fermentée  quelque  tems  avant  la  diftilla- 
(ion  ;   que  de  Cix  pintes  de  lait>  fermenté  dans  un    vaifTeau  clos ,  ic 


(0  PhyC  Rcîfedurch.  verfchîed.  Provîntz.  dés  Ruffifch.  Refch.  tora.  I ,  p.  51^. 
(1)  Spccim.  inaug.  defpir.  ard.  ex  laâ.  bub. 
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mis  à  repofer ,  il  obtint  trois  onces  d'efprit  ardent  ;  mais  de  la  même 
quantité  de  lait  fermenté  dans  un  vaifTeau  ouvert .  il  eut  de  la  peine  i 
en  obtenir  une  feule. 


OBSER V  ATI  ON  S 

Sur  la    combiiflibilué  du  Diamant  ^  fuivies   de  quelques 

Expériences  fur  cet  objet  j  ^ 

Par  M.  Hoepfnbr: 
■  Mémoire  traduit  par  M.  C  O  u  K  E  T. 

1  L  y  a  déjà  long-tems  que  je  fuis  occupé  à  faire  des  expériences  fur 
la  combinaifon  de  lacide  fluorique  ou  fpàtbicjue,  avec  diffërentes  terres  « 
&  fur-tout  avec  la  terre  vitrifiable.  Plus  loin  je  vais,  plus  je  m'apperçois 
que  mon  opinion  fur  le  diamant  (e  certifie,  &  je  crois  que  cette  fubfhince 
n^eft  antre  chofe  qu'une  combinaifon  très-intime  de  l'acide  fpathique  avec 
un  mélange  de  diffîreiues  terres^  parmi  lefquelles  la  terre  vitrifiable 
domine. 

Ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  je  puis  me  figurer  comment  un 
fi  grand  nombre  d*excellens  minéralogiAes  ont  pu  placer  le  diamant 

J7armi  les  corps  inflammables  ;  car  cette  fubftance  efl  remarquable  par 
a  dureté,  forme,  cridallifation  ,  fon  a6lion  fur  les  autres  terres  (comme 
celle  de  couper  le  verre)  ,  fon  lieu  natal ,  fa  réfiftance  à  l'air  libre  y  (on 
poids,  fon  analyfe  chimique  (au  moins  d'après  ce  que  nous  en  a  die 
Bergman ),&  elle  a  en  outre  toutes  les  apparences  d'une  terre,  Ceft  pour- 
quoi on  peut  placer  le  diamant  parmi  ces  fubdances ,  fans  craindre  d'être 
induit  en  erreur ,  puifqu'il  parott  feulement  brûler  extérieurement  dans 
un  feu  de  fufion.  Peut-on.  appeler  une  volatilifation  phofphorefcente , 
une  vraie  combuAion  ?  L'opinion  des  corps  inflammables  efl-elle  (i 
incertaine,  de  forte  qu'un  corps  qu'on  échauffe  jufqu'au  dernier  degré  de 
feu  ,  puilFe  être  appelé  corps  comouflible,  parce  qu'il  répand  une  efpèce 
de  lumière,  8c  qu'il  fe  volatilife  ? 

Alors  faudra-t-il  dire  aufli  que  le  zinc,  l'antimoine  &  Tarfenic  ibnc 
des  corps  combuflibles  ? 

Mais  un  corps  vraiment  inflammable  ,  doit  félon  le  bon  fens,  non- 
feulement  s'enflammer  ,  &  paroître  brûler ,  mais  il  doit  encore  ,  lorfqu'il 
e(l  une  fois  enflammé,  brûler  de  lui-même.  Les  corps  inflammables 
doivent  aufli  en  partie  répandre  de  lodeur  en  brûlant.  &  être  plus  légers 

que 
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ouc  IVaii ,  &  doivent  laiflèr  après  la  combuftion  ,  de  la  cendre  ou  de  la 
mmée.  Si  ces  deux  d-rniers  produits  nont  pas  lieu,  il  faut  que  le  c<irp< 
inflammable  foit  dans  un  état  fluide,  &  non  folide  ;  mais  rcouve-t-on  une 
feule  de  ces  propriérés  dans  le  diamant  ?  Il  a  beaucoup  de  rapport  avec 
h$  terres^  à  ^exception  que  lorfcju'on  le  foumet  à  un  feu  très-violent ,  il 
répand  une  lumière  en  fe  volatilifant,  &  d*après  ces  propriétés  011  conclue 
que  c'eft  un  corps  combuftible. 

Peut-on  oppoîër  une  propriété  problématique  contre  dix  autres  réelles  ? 
Ce  n*efl  pas  d  après  une  feule  propriété  apparente,  qu'on  peut  clafTer  une 
fubftance,  &  mettre  toutes  celles  qui  font  réelles  de  côté.  On  eft  encore 
bien  plus  furpris ,  6c  j'ofe  dire,  étonné,  de  voir  le  diamant  placé  dans  un 
cabinet,  parmi  la  naphte,  Thuile  de  pétrole >  Tafphalre,  le  charbon  de 
terre,  le  foufre,  &c.  &c. 

Je  fais  mennon  de  ceci,  pour  prouver  avec  quelques  autres  faffs  , 
combien  l'opinion  de  ceux  qui   penfent  que  le  diamant  tft   un  corps 
combuftibîe,  e'}  douteufe.  Les  expériences  doivent  venir  ici' pour  porter;^ 
le  jour  fur  cette  maricre,  afin  de  (ê  faire  une  idée  Vraie  du  diamanr. 
'  J'ai  tenu  djDS  un  creufet  rougi,  différentes  terres  avec  de   Tacicte 
fpathiqùe  ,  &  j'ai  obreuu  du  verre ,  ou  des  corps  fous  forme  de  criftal ,  à  ia  ' 
vérité  brunâtres ,  Se  fcorihés,  mais  le  verre  pétilloît ,  &  ré^ndoit  dans  ua  • 
feir très-fort  tmeJûeur  phofphorefcenw  ^n  (e  ^^iatilifanr.     '  ^     .!•»..    *\ 

Si  on  expofe  de  petits  morceaux  de  fpath  fluor  à  un  feu  très-fort,  ik 
fe  volatilitent  avec  une  phofphorefcence.  l^s  morceaux- n*étoiént  pas 
plus  groy  queles  diamans  dont  on  fefervità  Paris  pour  tes  etpériences,' 
La  combrnaifon'de  l'acide  fpathîque  avec  la  terre  calcaire  (  dans  le  fpaih 
ordinaire)  fe  volatilife  plus  diflicilement,  que  la  combînaifon  avec  la 
terre  vitrifiable.  ^ 

Quoique  ces  expériences  paroiflènt  encore  très^imparFaitesj  elles  * 
peuvent  cependant  ièrvir  à&ire  diftinguer  la  comb'unibiiité,'d*avéc  ohe  ( 
volatilifation  phofphorefcente ,  ouie  fpath  fluor  efl^ii'  une  éfpcce  d« 
bttume  ?  Je  ne  fuis  pas  aflèz  riche  ien  diainant^pourfairb  des  expériences ,  « 
mais  le  diamant  traité  avec  Tacide  fpathiqùe,  peut-être  reiEçardé  ,>d*aprèf  » 
les  principes  de  là  Chimie ,  comme  un  des  plus  grands  diflblvans. 

Quand  bien  même  nous  ne  patviendrions  jamais  à  faire  des  diamatis;:. 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  nous  pourrons  cep^dint  parv«niiî  à  nou».'> 
adtirer  que  cwe  fubftance  appartient  aux  fubftances.ierreofes;,i8û  nonii:? 
celles  auxquellts-  les  minéralo^iftes  françoîs.ronta(Bgiié.(9)é    /  j  . 

.1.  •  - 

(i)  Quoique  les  preuves  que  M.  Hoepfncr  nous  donne  toni  rrc5-dôûte5fer","5* 
même  fauflTes ,  je  croîraî  cependant  que  les  chîmîftes  françoîs  fe  (ont  trompés  &  très- 
grofllèrement ,  en  pla<^ant  cette  fnbftance*  parmi  les  corps  comèiiflibks'çr  matfir^c  n'f  (F 
pas  malh'eurâufVment  la  (êule  erreur  où  ils  font  tombés  ,  &  pour  eh  y^oî^  Jt  ^plus  • 
gcorficres,  il  n'y  a  qu'à  lire  Tanicle  R/Jine  dans  la  desfuèc€^Iti«\^j^4a'Chi9Vi?d6-^ 
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OsssurATioNS  fur  le  Mémoire  de  M.  HoEPFNER,ytfr/c  Diumaaii 

par  M.  CoURET  ,  Elève  en  Pharmacie. 

Je  ne  me  permettrai  point  de  faire  ici  une  crtrique  févcre  du  Mémoire 
de  M.  Hocfpfner)  mat5  je  pourrais  lui  prouver  d*une  jnanière  tics« 
convaincante ,  que  fon  fyftcme,  de  combjner  l'acide  fltiorîque avec  diffé- 
rences fubdances  terreufes  ,  n*ellrien  moins  que  vrai.  Or  ^  pour  cela  il  ne 
s'agir  que  de  lui  prouver  qu'il  n'exiftc  abfotument  aucun  acide  fpathîque* 
Il  ny  auroic  qu'à  confulter  fur  certe  madère  les  exccUens  Mémoires  de 
M.  Monner ,  que  peifonne  ne  peur  révoquer  en  doute,  fi  ce  n'eft  les  per- 
Tonnes  qui  prononcent  toujours  fur  rout  légèrement.  11  fufiîc  pour  cela 

Îu'une  expérience  vienne  d'un  Schéeleoud'un  Bergman*,  pour  qu'on  ne  fi 
onne  p^s  la  peine  de  la  répéter-t  &  peu-â-peu  le  préjugé  gagne  (\  bien ,  que 
depuis  trots  ans  que  je  fuis  des  cours  de  Chimie  publics ,  on  ne  parle 
que  de  l'acide  prétendu  fpat bique  >  &  |e  n'en  ai  vu  faire  encore  nulle 
part,  fi  ce  n'ed  dans  un  fèul ,  mais  le  col  de  la  cornue  s'engorgea ,  faute 
de  précaution ,  vers  le  commencement  de  Topératton ,  &  onr  ne  (e  donna 

Cs  la  peine  de  réitérer  Texpérience.  On  nous  dit  aufii  dans  ce  cours,  que 
«  Scbéele  avpit  réfîiré  d^lne  manière  viâorieufe  M.  Monnet  ^  ce  qui  eft 
faux ,  toutes  les  fois  qaoa  voudra  répéter  les  expériences  de  l'un  &  da 
Taptrei  •  ;-  i 

D'ailleurs  il  eft  impofiibte  de  dire  que  M»  Scheele  a  répondu  à 
M.  Monnet»  à  nephn  laiiTer.de  doute  fur  l'exiftence  d  un  acide  particu- 
lier dans  cette  fubftance.  D*ahhrd  M.  Schéele  éroic  mort,  avant  que  les 
deur  derniers  Mémoires  dsf.  M^  Monnet  n'euflTent  paru.  Je  puis  encore 
aflurer  que  M.  Monnet  a  un  autre  Mémoire  fur  cet  objet  &  des  plus 
concluans,  &  il  e/i  à  foubaitet  qu'il  le  livre  bientôt  à  l'impreflion*  J*at 
lu  les  deux^ derniers  Mémoires  de  M.  Alonnec,  ib  me  paroifient  ppirer 
avec  «0X  PempreinM  de  4a  vérité.  En  eâS^t  ^  M*  MoQnec'dît  pour  prouver 
contre  Scbéek  qu  il  n'f  -a  pas  d'aicide  particulier  dans  Je  fpatb ,  que  cette 
matière  ccoifient  une.terre  route  particulière  qui  a*  la  propriété  de  fe 
combiner  d'une  telle  manière  avec  les  acides,  &  fur- tout  avec  l'acide 
vitriolique,  qu'elle  pafie  avec  eux  dans  la  diftillation,  &  donne  au  dernier 
des  propriérés  qui  fe  foncpaffer  pour  un. acide  pariiculier,  Loriqu'on 
analyse  cet  acide  prérendu  fluotique,  on  voit  qu^on  peut  en  féparer  de  la 
terre  qui  eft  la  même  que:celle  qui.  eft  teftée  dan^  l^^path.^  ic  enfuite  on 


M.r  cle  Peufcrof ,  oa  j  verra  qu'il  hii  k  colophone  avec  du  vinaigre ,  firc.  frc.  Je 
pie  les  LeAeurs  de  Fouloir  bim  lire  met  réflexions  Ar  la  Méaieife  de  AL  Hoepfbci^ 
tf9$e  du  TtëiiOeur  Fnm§ois. 
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fait  du  foufre  avec  tout  ce  qui  refle  de  cet  acide  combiné  avec  l'alkaii  qui 
«  fervi  â  préripiter  cette  terre.  Cette  terre  bien  féchée  &  Javée  fe  trouve 
avoir  des  propriétés  bien  difFérentes  de  la  terre  calcaire,  à  laquelle  certains 
chimiftes  Vont  comparée^  Elle  fe  fond  en  un  verre  émaillé,  Ik  cependant 
elle  coule  comme  de'  l'eau.  On  ne  reconnoît  pas-U  non  plus  rien  qui  aie 
rapport  à  la  terre  filLceufe  à  laquelle  MM.  deMorveau  &  Meyer  lonc 
comparée,  8c  prétendent  qu'elle  n'étoit  autre  que  celle  que  l'acide  âuo-« 
rique  avoft  arrachée  de  la  cornue^dans  laquelle  on  i  avoit  fait  diftiller. 

Les  Éutces  acides  qufont  été  dîftillé  fut  le  fpath  (ont  encore  bien  plus 
faciles  à  analyfer  ;  car  cette  terre  fubtile  du  fpath  n'y  tient  pas  comme 
avec  l'acide  vitriolique.  L'alkaii  fixe  &  volatil  verfés  fur  ces  acides  eti 
préci|Mtent  totalement  la  terre  du  fpath,  &  on  obtient  des  fels,  tels  que 
fourniroient  les  acides  eux-mêmes  étant  purs.  Une  preuve  encore  certaine 

3ue  cette  terre  cofhbinée  avec  l'acide  vitrloliqoe  liiî  donne  l'apparence 
un  acide  particulier ,  eft  que  cette  même  terre  fubtile  féparée  de  4'acide 
vitriolique,  bien  lavée  &  féchée,remêjéeavéc<e  mêhieacide,  Jiû  donne 
les  mêmes  qualités,  &  le  fait  dldiller  à  un  degré  de  feu /auquel  il  feroic 
impoflfîble  de  le  faire  monter  étant  feul.  Sî  tott  prend  encore  trente-fix 
grains  de  fpath  fluôriqiié,  &  qA'on  le  mette  dans  une  cornue  de  verre 
neuf,  avec  deux  onces  d'acide  vitriolique,  il  pafle  plus  de  la  iVioirié  de  cet 
aride  fous  laforme  d'acide  floorîqà'e.  Si  dc^  A'éto}^pa5  vetre*  terre  même 
qui  donne  à  cet  acide  ces  qualités,  comment  expliqueroit-on  autféhi^ïic 
cet  effet  ?  Si  ce  n'eft  que  l'acide  même  fuppofé  dans  trente-fix  grains  du 
fpath  ,  comment  Ce  peut-il  qult  folt  en 'n  gratte  quantité"}  Cof(iiMé)Ac 
comparer  ce  que  peuvent  fournir  d'acide  trente-fix  grains  de  fpath,  en 
admettant  même  comme  M.  Puymaurin  ,  que  dans  tous  ces  cas-là ,  il  j 
a  toujours  une  portion  de  l'acide  employée  â  dégager  l'acide  fluorique 
qui  monte  |ivec  ljuif^on;ne  répondra  guère  ^ieux,  à  J'objeâioir  que  pré- 
fente  cette  expérience^  puifqu'il  ne  s'agit  pas  Ici  d'une  petite  quantité 
d'acide  vitriolique  élevé  avec  l'acide  fluorique,  mais  d'une  qLiantiré,où 
celle  qu'a  dû  fournir  la  petite  quantité  de  fpath  ertiploye  a  dff  être 
comme  perdue.         •  *    '  * 

Que  répondront  à  des  preuves  fi  évidentes  »  ceux  qui  tiennent  pqur 
l'opinion  de  Schéelè?  ils  diront  pour'raifon  qu'il  r:4ré  împoâtblc  qujrin 
fi  grand  homme  fe  foie  ttompîé.'  ^'   .     ,  ■;  , 

'•■:  Qoafid  on  merpani^S'égahsS'deiipatii  Bctà^àcHe^  ié  qol  de  la  corqie 
s'engotgè  três-*fi)uvem.,'&  on  dir^avécvMM.  deJVl30ffvâut.&' Meyet , 
qua  cVà  :  JaUerve  quattteufis  que  l'acide,  fparhiqufi/  a  détachée  rde  Ja 
cornue.  Comment  peut-on  croire  que  cette  terre  eft  la  terre  calcaico, 
que  l'on  fuppofr  d*aprês  Schéehi  dans  le^f^ath  i^car -oo  (Lit  bien.»  ea 
fuppofant  même,  que  l'aeide  «  fluofîqoa^  a  cette  ;propriéoé:.fingulicfe  f 
!^'enlevei -atitc  lui-dstis  ia:diftUlaffioa.  ie&JterreSvi.qiie  lea>prppriét^ <|iae 
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nous  avons  vu  appArrenir  ci-^devanc  à  la  terre  du  fparh  ,  ne  peuvent  con^ 
.venir  fit  à  l'une  ni  à  Tâutre  de  ces  terres.  En  combinant  enfuite  U  terre 
fubciie du fpach,  obtenue  par  ladimilationi  avec  les  trois  acides  minç* 
raux  ,  après  l'avoir  bien  lavée  &  édulcorée  avec  beaucoup  d*eau  chaude, 
on  trouve  que  c^i  efpèces  de  dinblutions  mordent  fur  le  verre  >  &  y 
JaifTent  des  caches  ineffaçables.  Cependant  deux,  chimiftec  viennent  de 
.foutenir^^qu'il  n'y  a  que  l'acide  fluorique  qui  produife  cet  effêr.  Maj<; 
comment  \m  terre  feule  unie  a  ces  acides  peut-elle  opérer  la  même  chofe  ? 
L'acide  prétendu  fpathique  donne ,  étant  combiné  avec  les  alkalis,  des 
fels  fous  une  forme  différente  que  ne  fait  l'acide  virriolique  ;  mais  Â  on 
étend  l'acide  prétendu  fpathique  avec  beaucoup  d'eau  diftillée  ,  &  qu  on 
la  laide  environ  pendant  (ix  femaines  expofée  à  l'air  libre,  il  (e précipi- 
tera une  grande  quantité  de  terre  ,  C\  on  fature  enfuite  cet  acide  avec  les 
alkalis ,  ou  avec  des  métaux  ,  &  qu'on  étende  de'  même  ces  fels  avec 
beaucoup  d*eau  diftilléè  »  il  s'en  précipitera  encore  une  nouvelle  portion 
de  tieirte>&  alors  en  falGinc  évaporer  les  diflblutions^on  obtiendra  des 
Tels  fetnblablei  en  tout  »  a  ceux  qu'on  obtient  lorfqu'on  emploie 
Tacide  vitrîolique  le  plus  pur*  L'acide  nirreux  &  marin  dégutfés  par  la 
terre  du  fpatb  ,  n'ont  pas  oefoin  d'être  traités  avec  autant  de  précaution , 
|>uifqu'étant  combinés  avec  les  alkalis ,  ils  donnent  de  fuite  des  fèls 
analogues  à  ceux  quW  otnltfnc  en  employant  diredemeoc  l'acide  nitreux 
&  marin. 


*^" 


VOYAGE   DE  M.  LE  VAILLANT 

Dani  P intérieur  de  l*  Afrique  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérartce  , 
dans  les  années  lySo  ,  8i  j  82  ^S^yS^f  ù  R5.  A  Farîs  y 
chez  le  Roy ,  Libraire  ,  rue  Saint- Jacques ,  vis  à  vis  celle 
de  la  Parchemînerie,  N^.  15,2  vol.  in-  8°.  &  i  vol.  i/2-^^. 

V.iE  voyage  étoir  attendu  depuis  longtems  par  tous  ceux  qui  emcon* 
noident  le  favant  auteur,  Cesdeux  volumes  feront  défirer  que  fes  autres 
les  fui  vent  dé  près  »  ils  nous  font  cônooître  côuiointemeiit  avec  Je  voyage- 
do  DoAeur  SparmaoTi  une  vafte  région  fur  laquelle  Kolbe&ceux  q«i 
ont  écrit  après  luiji  nous  ont  débité  tant  de.  fables  abfiirdes  .&  ri- 
dicules. '  I  .  -  '  .  •  ' 
Les  hottenrots  &  Us  cafires  qu  on  noas  avoir  peints  fous  les  couleurs 
les  plus  noires  &  les  plus  dégoûtantes,  font  des  peuples  paftèors,  trésKlouv, 
fn^  pacifiqufs.  Les  cafies  culÛTent  ijticlquei»  eljpeces  de  grains ,  fuwout  It 
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n^illerj  &  paroîfîent  un  peu  plus  înduftrieux.  Mais  les  hortenrofs  go- 
naquois  ne  vivent  que-de  leurs  troupeaux  ,  fur-tout  de  leurs  laitages  &  de 
quelques  fruits  que  la  nature  prodigue  di^ns  ces  belles  contrées.  Leurs 
hordes  font  peu  nombreufes  :  kurs  kraah  ou  villages  font  compofés  de 
petites  buttes  faites  avec  quelques  branchages  fans  art,  parce  qu'étant 
obligés  de  changer  fans  ceïïe  de  local  pour  mener  paie re  leurs  trou- 
peaux ,  ils  n'ont  point  de  demeure  fixe. 

I- auteur  dans  un  long  féjour  qu'il  a  fait  parmi  eux  ,  y  a  toujours 
vu  les  mœurs  les  plus  douces  &  n*a  eu  lieu  que  de  fe  (louer  de  leurs 
procédés.  Il  réfute  tout  ce  que  Kolhe  a  dit  de  leur  religion ,  de  leur 
coutume  dégoûtante  de  vivre  des  entrailles  des  animaux  pourris ,  &c.  «  Je 
»  n'ai  vu  chez  ce  peuple  ,  dit-i! ,  aucune  trace  de  religion  ,  rien  qui  ap- 
»  proche  même  de  l*jdé«  d'un  être  vengeur  &  rémunérateur.  J'ai 
»  vécu  affez  lonj^-tems  avpc  eux',  chez  eux  ,  au  fein  de  leurs  paifibles 
»  déferts;  j'ai  fait  avec  ce^  braves  humains  des  voyages  dans  des  ré- 
«  gions  fort  éloignées.  Nulle  part  je  n'ai  rencontré  rien  qui  reffem- 
»  ble  à  de  la  religion  ;  rien  de  ce  que  dit  Kolbe  de  leur  légiflation , 
»  de  leurs  inflrumens  ,  rien  de  ce  qu'ils  pratiquent,  lùivant  lui,  à  la 
»  naifTance  de  leurs  enfans  mâles  (de  leur  retrancher  un  tefticule),  rien 
>j  enfih  fur-rout  de  ce  qu'il  fe  plaît  à  détailler  de  la  ridicule  &  dégoûtante 
»  cérémonie  de  leurs  mariages  ». 

Voilà  donc  un  grand  problème  de  l'hiftoire  dii  genre  humain  r?- 
folp.  On  a  prétendu  long-rems  que  nulle  fociété  humaine  ne  pouvoîc 
fubfîfter  fans  religion  ,  que  celles  qui  chetchoîent  à  effacer  toute  idée 
religieufe,  n'étcîent  compoféesque  des  plus  pervers  des  hommes.  Les  go- 
naquois  n'ont  aucune  idée  de  religion,  &  c'eft  le  peuple  le  plus  doux 
de  la  terre,  obfervant  routes  les  loix  de  Thumanité  avec  la  plus  grande 
févérité;îls  fcnt  bons,  humains ,  hofpîtaliers,  généreux.  La  gaîté  &  le 
fburire  font  roujnut s  fur  leurs  lèvres  &  expriment  le  bonheur  conftanc 
cfont  ilsîonîfTenr.  Tel  efl  l'homme  fortt  des  mains  de  la  nature;  il  ne 
cherche  qu*à  fansfaire  fes  befoîns.  Ces  beaux  climats  de  la  zone  torride 
qui  font  ion  pavs  natal,  corr me  celui  de. toutes  les  autres  efpèces  de 
fingeSi  lui  friTriffent  a^ondammenr  roue  ce  qui  lui  eft  néceflaire  ; 
poifTiiuoî  feroîc-îl  plus  méchant  que  les  finges  eux-mêmes?  pourquoi  pour 
c're  heureux^'  pour  vivre  en  fociéré,  lui  faudroit-il  une  religicn  pluror 
qu'à  ceux-ci  ?  pourquoi  ces  idées,  fi  elles  ne  font  pas  à  la  portée  de  fou' 
rfprîf  i  lui  feroîenr-^lîes  nérefTaîres  en  fuppofanr  qu'elles  le  foient  à  des 
ê'res  phrs  ihOruitsf  M.  le  Vaillant  peint  à  chaque  inftant  le  bonheur  dont"' 
il  jouIfTbît  dans  ces  paifibles  retraites  »  &"  il  regrette  toufours  lesbesuV' 
momens  qu'il  y  a  pafles.  Il  fà'r  partager  cefentîmerttà  fe«  lecteurs  »  ^'  \l 
eft,  je  croîs,  peu  d*ame  honnêre  &  fenfible  qui  ny  porre  le  mêmeinréîc% 
Oh  !  combien  ces  plaifirs  purs  de  la  nature  font  préférables  3 ceux  par  le.C 
quels  00  cherché  à' les  remplacer  dânsTétat  focial  !  quelles  jouiHsr.ces 
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réelles  peuvent  procurer  ces  brocards,  ces  joints  de  Malines?  Pourquoi  c^$ 
palais  (i  immeufes pour  loqer  un  individu  audi  foible  que  l'homme,  de 
cinq  à  fix  pieds  de  (rarure  ?  Ces  mers  C\  recherchés  font-its  \  comparer  à 
un  repas  lîmple  &  frugal  fait  avec  du  fruit  &  du  laitage^  mais  afTai-- 
Ibnné  par  Tappécit  ? . .  Quand  on  confidére  puis  d'un  autre  côté  de  quels 
crimes  s'achètent  ces  prétendues  jouiflànces  qui  n'ont  que  le  mérite  de 
Texclufif,  hélas!  le  cœur  fe  flétrir. 

M.  le  Vaillant  a  rapporté  de  fon  voyage  un  grand  nombre  d  objets 
nouveaux  en  hiftoire  naturelle.  Nous  en  ferons  par  la  fuite  connoîtrc 
quelques-uns  \  aujourd'hui  nous  nous  bornerons  à  ce  qu'il  dit  de  la 
giraffe. 

ec  On  a  tant  Si  Ci  diverfement  parlé  de  la  giraffe  (dît-il) ,  que  mal- 
gré les  diflertarions  élégantes  &  fcientifiques  fur  ce  fujet,  on  n'a  pas  jufqu'à 
préfent  une  idée  nette  &  précîfe  dî-  fa  configuration  ,  moins  encore  de 
(e5  mœurs ,  de  fes  goûts ,  de  fon  cara(îlère  &  de  fon  organifàtîon. 

Si  parmi  les  qtiadrupèdes  connus  la  préféance  devoir  ^'accorder  à  la 
haureur^fans  difficulté  la  girafFe  fe  verroit  au  premier  rang. Le  mâle  que 
je  conferve  dans  mon  cabinet  &  dont  on  voit  la  figure ,  planche  /, 
avoir ,  lorfqi^e  je  lai  mefuré  après  l'avoir  abattu  ,  feize  pieJs  quatre 
pouces  deppis  le  fabot  jufqu'à  l'extrémité  de  fes  cornes  ou  de  fon  bois.  Je 
me  (mis  de  ces  deux  expreflnns  uniq'iement  pour  me  faire  entendre, 
car  toutes  les  deux  font  également  impropres  ;  la  giraffe  n'a  ni  l>oi$ 
ni  cornes,  mais  entre  ks  deux  oreilles,  à  l'extrémité  fupérieure  de  la 
tcte  s'élèvent  perpendiculairement  &  parallèlement  deux  parties  du 
crâne  qui  fans  autre  folution  de  continuité  s'alongent  de  huit  à  neuf 
pouces ,  fe  terminent  par  un  arrondifTement  convexe  &  bordé  d'un 
rang  de  poils  droits  ^  fermes  qui  le  dépaflTcnt  de  plufieurs  lignes. 

La  femelle  efl  généralement  plus  baffe  que  le  mâle.  Celle  qui 
e(l  repréfèntée  n'avoir  que  treize  pieds  dix  pouces.  St%  dents  incifives 
prefque  toutes  ufées  prouvoient  incopteftablement  qu'elle  avoit  acquis 
fa  plus  grande  hauteur. 

En  conféquence  du  nombre  de  ces  animaux  que  j'ai  eu  occafion  de 
voir  &  de  celui  que  j^ai  tué  ,  je  puis  établir  comme  règle  certaine, 
que  les  mâles  ont  ordinairement  quinze  à  feize  pieds  de  hauteur  ^&  ïts 
femelles'  treize  à  quatorze. 

Quiconque  jugeroit  de  la  force  &  de  la  grofleur  de  cet  animal 
diaprés  ces  dinienfîons  données  ^fe  tromperoit  étrangement.  On  peut 
refque  dire  qu'il  n'a  qu'un  cou  &  des  jambes.  EfFeâivemenc  l'œil 
abituéaux  formes  replettes  &  allongées  des  quadrupèdes  d'Europe ,  ne 
voit  point  de  proportion  entre  une  hauteur  de  feize  pieds,  &  une  lon- 
gueur de  fept  prile  depuis  la  queue  jufqu'à  la  poitrine.  Une  autre  diffor- 
mité  ,  fi  cependant  c'en  eft  une ,  fait'Contrafter  entr'elles  la  partie  anté« 
rieure  &  la  podéricure*  La  première  eil  d'une  épallfeur  confidéràble  vers  let 
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épaules,  maïs  Tarrière-rrain  efl  fi  grêle,  C\  peu  fourni,  que  l'un  &  Tauire 
'ne  paroiflfent  point  faits  pour  aller  enfemble. 
,  Les  naruraiides  Se  les  voyageurs  en  parlant  de  la  giraffe  ,  s'accordent 
tous  pour  ne  donner  aux  jambes  de  derrière  que  moitié  de  la  longueur 
de  celles  de  devant.  Mais  de  bonne  foi  ont-ils  vu  Tanimal }  ou  s'ils 
l'ont  vu,ront"ils  attentivement  confidéré?  \ 

Un  Auteur  Italien  qui  certes  ne  Tavoir  jamais  vu  ,  la  fait  graver  l 
Venife  dans  un  ouvrage  intitulé,  Dejcri^ioni  degli  Animaliy  l'JjX. 
Cette  figure  efl  esaâement  calquée  fur  tolit  ce  qui  en  a  été  jnibiié;  n^ais 
cette  exadlîtude  même  la  iend  C\  ridicule ,  qu'il  faut  la  regarder  de  la 
part  de  l'Auteur  Irahen  ^  comme  une  critique  mordante  de  routes  lt% 
oefcriprions  qui  ont  paru  &  fe  font  répétées  jufqu'aiijourd'liui. 

Parmi  les  anciens  (1)  la  plus  exacfte  que  je  connqifTe  eft  celle  de 
Gilius  i  il  dit  pofitivcment  que  la  girajfe  a  Us  quatre  jambes  de  la  même 
longueur  j  mais  que  les  cuijfes  de  devant  font  Ji  longues  en  corn" 
paraifon  de  celles  de  derrière  ,  que  le  dos  de  ranimai  parait  ùre^ 
incliné  comme  un  toit*  Si  par  les  cuides  de  devant  Gilius  entend  Tomo* 
plate  ,  Ton  afTertion  eft  jufte  &  je  fuis  d'accord  avec  lui. 

Il  n'en  e(l  pa^  de  même  fur  ce  que  nous  lifoifs  dans  Heliodore.  Si 
nous  vouions  DJen  croire  que  ce  foit  de  la  girafFe  qu'il  a  parlé  ^  lorf^ 
qu'il  ne  donne  à  la  xtxt  de  Tanimal  que  le  double  de  la  groflèur  de 
celle  de  l'autruche  9  il  faudra  conclure  que  les  chofes  ont  bien  changé 
depuiis ,  &  que  dans  ce  laps  de  tems  la  nature  a  fâh  fouffrir  de  grand^i; 
variations  \  l'une  ou   l'autre  de  ces  efpèces. 

.  Les  cornes  étant  adhérentes  &  faifanr  partre  du  crnne  comme  je  I  ai 
dit ,  ne  peuvent  jamais  tomber.  Elles  ne  font  point  folides  comme 
le  bois  du  cerf,  ni  d'une  matière  analogue  à  la  corne  de  bœuf,  moin^  en« 
tore  (ont-elles  compofées  de  poils  réunis  comme  le  TuppoPe  Buiton. 
C'efl  firtiplenient  une  fubllance  oiïeufe  calcaire  &  divifée  par  une  infi- 
nité dettores^  comme  le  font  tous  les  os ,  elles  font  recouvertes  dans  toute 
leur  lopgueur  d'un  poil  court  &  rude  qui  ne  relTemble  en  rien  au  du- 
vet velouté  du  refait  des  chevreuils  ou  des  cerfs. 

Les  deffins  de  cet  animal  placés  dans  les  voyages  de  IWM.  dt 
BufFon  &  Vofmar  font  généralement  défectueux.  On  a  fait  aboutir  le$ 
cornes  en  pointe ,  ce  qui  eft  contraire  à  la  vérité  ;  au  lieu  de  n'amenet 
la  crinière  que  ju(que  fîir  les  épaules^  on  Ta  prolongée  jufqu^à  la  naiP- 
fance  de  la  queue,  infidélité  qui  foinreà  nombre  d'autres ,  dégrade  & 
rend  nulles  pour  la  fcience  ces  tepréfenrarions  nombreufes  &  mal  i 
propos  confacrées  par  la  réputation  des  Auteurs  qui  les  avouent. 


(i>  Parmi  les  modernes  la  gravure  la  plus  fidè]e  eft  làns  contredît  celle  qu'en  a 
£ût  faire  le  DoAeur  AUamao  ^  d'après  le  deffin  que  lui  a  fourni  le  Colonel  Gordon» 
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Les  girafFes  mâle  &  femelle  font  tachetées  également  :  cependant 
abftràdion  faite  de  Iméj^^firé  de  leurs  tailles, oh  les  dîftingue  très-bien 
&  de  fort  loin  Tun  de  l'autre.  Le  tnale  fur  un  fond  gris  blanc  a  de 
grandes  tâches  d'un  brun  obfcur  prefque  noir  &  fur  un  fond  fenibla- 
ble  ;  les  tâches  de  la  femelle  font  d'une  couleur  jaune,  dç  qui  les 
rend  moins  tranchantwS.  Les  jeunes  mâles  ont  d'abord  la  couleur  de 
leur  mère  ;  mais  leurs  taches  fe  rembrunilTenr  à  mefure  qu'ils  avancenc 
en  âge  &  qu'ils  prennent  de  raccroiiremjnr. 

Ces  quadrupèdes  fè  nourrilFent  de  feuilles  d'arbres ,  &  par  préférence 
de  celles  d*un  mimofa  particolier  au  canton*qu'iIs  habirenr.  Les  her- 
bages des  prairies  font  audl  partie  de  leurs  alimens  ;  fans  qu'il  leur  foie 
néceffaire  de  s'agenouiller  pour  broutrer  ou  peur  boire  comme  on  l'a 
Cru  mjl-a-prppos.  Ils  fe  couchent  fouvenr,  ïbit  pour  ruminer,  fbît  pour 
dormir ,  ce  qui  leur  oçcaHonne  une  callofîté  çontidérable  au  (lernum 
&  fait  que  leurs  genoux  "^ont  toujoirrs  couronnée. 

Si  la  nature  avoir  doué  la  c^irafTe  d'un  caraiflère  îrafcible  ,  celle- 
ci  auroir  certainement  à  s'en  plaindre,  car  (es  'moyens  pnnr  rarraijne 
ou  pour  la  défenfe  fe  réduifent  à  peu  de  chofe.  Mais  e'Ie  efl  d'un  ca- 
radère  paifible  &  craintif.  Elle  fuir  le  danger  &  sVloîgne  fort  vrte  ea 
trorant  ;  un  bon  cheval  ta  joint  difficilement  à  là  courfc. 
*  On  a  dit  qu'elle  n'avoit  pars  la  force  de  fe  défendre;  cependant  |e 
fais  ,  a  n'en  pas  douter ,  que  par  fes  ruades,  elle  lafïe ,  décourage  8!  peut 
écarter  le  lion.  Je  n'ai  jamais  vu  qu'en  aucune  pccafion  elle  fît  ufage 
de  fes  cornes.  On^pourroît  les  regarder  commeihuti!es,yil  éroîr  poflî- 
ble  de  douter  dé  là  fageffe  &  des  précautions  qne  la*  nature' (ait  em- 
ployer &  donc  elle  ne  nous  laide  pas  toujours  appercevoir  les  motifs*' 

J'ai  penfé  qu'il  étoît  eflèntiel  d'accompagner  ces  deux  figures  que  je 
l'ivre  à  Tempreflement  des  perTonnes  qui  me  les  ont  demandées ,  d'iwe 
légère  defcriptîon  qui    pût    d'avance   eh    faciliter    Texaméh.  Mais  oo 
ft'ntira  bien  que  je  n'ai  pas  tout  die  i!ur  cet  animal  extraordinaire». 
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MÉMOIRE 

Sur  U  Mecamjme  des  Luxations  des  deux  Os  de  TaV4mt-hras  î 

le  Cubitus  &  le  Radius  :  •  .    ' 

•  "^ 

Far  M  PiN£L  >  ÙoSeur  en  Médecine • 

1.  JE  n'ar  pas  befbîn  de  répéter  ici  ce  que  fài  die  dans  deux  Mémoîi^ 
précédens  {ioum.dePkyfiq,  CEbiet  d^nwtrtlbit  17^  ft  eritier.de 
fuiiler  1789},  fur  1»  nëceffivé'  d'ënilUir  une  noavetle  rMorîe  êkt 
Jtixi^tions ,  fendëciur  Irar  vrai  mécanifbie ,  A  far  une  fttfte^  applicaticm 
des  principes  de  fioreUi  ou'dé  ta  mécaimiue  d«^  modernes.  Onr  fe  con- 
vaincra de  plus  en  plus  pav  f^ttâure  de  ce  Mémoire  que  certe  pâme  de 
l'arc  de  gu^ir  ^  fouvenc  abandonnée  à  i'impéef ne  tt  ï  ï^  routine  dh$ 
renouctfrs,  demande  les  connoiflMets  les  plusi  prëcifës*  d^nacomieft  éi 
la  mécanique  dé»  animaux*  H  hvok  cEailfeurf  fiicrle  de  faire  voir  par  des 
exemples  {t)  «ombreux  combien:  le»  chirargiens  même  peuvent  ccf&fm 
mettre  des  fautes  d«r  ce  genre ,  lorfqttils  (e  font  occupés  faperécfelfii^^ 


(i)  Je  ma  (xmiefai  ici  ï  en  rapporter  vti  exemple  digtia  de  lemarmie ,  arrivé  à 
Paris  U  y  a  deux  ans.  Une  Angloife  fit  ulte  cliAu  decheVal  dans  le  Bots  de  Bouk^^^ 
a^  fe  luxa  le  cubinis  e-.  derrière*  Un  chirurgien  fbt  appelé  pour  faire  la  rédu/fUon ,  ft. 
p'récendic  Tavoir  faite  à  fa  prentûère  vîfite.  Quinze .)ouc$  Ct  paCent  tânique  les  douleurs, 
diminuent,  9r  la  malade  violraunént  tourmentée  demande  de  nouveaux  avis;  elle 
conûdte  un  fkmeax  renoueur  oui  déclare  que  la  réduffîofi  n'efl  point  faii^  5  niaii  tV 
ajoute  qu'il  ne  (e  chârg|e  pas  de  h  tenter,  vu  le  tems  qui  s'eft  écoulé  ,  &  U'engsge 
la  malade  i  chercher  du  fêcours  ailleurs.  Deux  chimrgiens  doitt  l'un  efi  anatomîfleî 
habile ,  font  appelas  ^  ils  examinent  avec  (bin  l'état  du  membre ,  &  ils  concluent  ye^ 
là  réduâion  n*eà  point  faite.  L'époque  déjà  éloignée  de  ^accident  leur  paroit  étreuA 
obfiacle ,  mais  ils  tentent  de  nouveau  &  parviennent  réelleoient  â  réduire  là  luxation» 

On  Am  bien  qae  l'engorgement  du  btas  ne-  fut  pas  prompt  à  (e  difHper  ;  aoffi  la 
Dame  en  conçut-elle  de  nouyelks  allarmes  ^av«c  damnant  p^r  •  de-fondement  qu'elle) 
a  voit  été  déjà  trompée  une  £E»i$«  £lle  voulut  eocm  avoir  l'avis  d'un  autre  chirurgiào-» 
qu'on  eut  (bin  de  ne  pas  prévenir  de  ce  qui  s'étoit  paflé.  Çelut-cl  après  l'examen  du, 
membre  , déclara  d'abord  que  le  .cubitus  étoit  encore  déplacé;  mais  bientôt  après 
ayant  (b  que  deux  de  (es  conftères  dtme  grande  réputation  avoieDt  décj^ré  le  con-  * 
traire ,  il  examina  la  malade  de  nouveau ,  St  (b  rétraâto  avant  de  (brdr ,  avouant  qu'3 
avcit  été  induit  en  erreur.  Nouvelle  perplexité  de  b  part  de  la  Danse  :  elle 'fis 
afigeler  un  cinquième  chirurgien  ,  qui  déclara  auAque  la  réduâion  n'avoît  {K>int  ffé 
opérée  ,  mm  qui  (ê  rétraâa  lorfqu'on  le  mit  en  oppo/Ition  avec  le  chlrurglen-ai)at0f> 
ninle  qui  avolt  réduit  la  luxation.  Bientôt  après  le  bnul  (e  délenfli ,  &  l'état  de  li| 
lOnmi  ne  b^f^  pim  auaui  doute  fiir  fa  gucrifcn*. 
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ment  de  cette  partie  de  Tare  de  guérir,  qui  cependant  eft  peut-ctre  la  plus 
fufccptible  de  précision  &  d'exaâitude.  '      ^ 

2.  Je  fuppoferai  ici  la  connoKTance  anatomique  de  Tavant-bras,  c*eft4- 
dire 9  de  la  torme  &  de  la  pofition  refpeâive  des  os ,  des  Itgamens  &  des 
mufcles  de  cette  partie  ;  mais  il  eft  impottanc  de  faire  quelques  réflexions 
préliminaires  fur  U%  mouvemens  naturels  du  cubitus  &  du  radius ,  pour 
qu'on  puilie  mieux  r^connoître  ce  qui  peut  leur  arriver  daus  leur  dépla- 
cement. ' 

h 

Des  divers  mouvemens  dont  le  Cubitus  &  le  Radius  font  fujeepdbles^ 

5*  Il  eft  bon  de  faier  une  remarque  d*anatomie  comparée ,  qui  eft  très* 
propre  ï  fixer  les  idées  fur  le  diagnoftic  de  la  kaatibn  du  cubitus  <eo 
anière ,  c'eft  que  dans  la  flexiou  naturelle  de  l'mvant  bras  à  angles  droits 
avec  Tos  du  oras  »  fi  Ton  examine  la  poficioo  refpeâive  du  condyle 
externe  de  Thumerus  avec  Pextrémité  de  lolecrane,  on  trouve  qu'Us  font 
dans  une  ligne  verticale  ;  lorlque  l'oa  doute  de  la  réalité  de  la  luxation 
du  cubitus  on  n*a  qu^à  examiner  la  pofidon  de  l'extrémité  de  1  olecrane 
relativement  au  condyle  externe  de  lliumerùs ,  &  fi  elle  «ft  beaucoup 
plus  poftérieure»  on  ne  peut  point  douter  de  cette  luxation.  Je  dois  fair^ 
remarquer  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  du  finge  qui  paroît  plus  avantagea* 
fement  contormé^que  Iliomme  pour  l'extenuon  de  Tavant-  bras.  En  œet  » 
.l'extrémité  de  l'olecrane»  au  lieu  de  fe  terminer  en  bec  effilé  comme  danr 
l'homme,  finit  par  une  tubérofité  qui  déborde lorfqiie  l'avant-bras  eft  fléchi 
\  angles  droits.  jLa  différence  à  cet  égard  eft  fi  marquée ,  que  fur  un  cubituç 
de  unge  pytbèque ,  qui  a  trois  pouces  dix  lignes  d'étebdue ,  la  tubérofité 
feule  en  a  trois  de  long  »  c^eft-ii-dire ,  environ  ^  de  la  longueur  de  Pos  , 
au  lieu  que  dans  le  cubitus  d'un  homme,  qui  a  neuf  pouces  8cdeiQi.de 
longueur ,  on  ne  trouve  guère  que  deux  lignes  depuis  1  extrémité  du 
bec  de  Polecrane  jufqu'au  fommet  de  ?et  os ,  c'ett-à-dire  ^*  Aufli  dans 
le  finge  le  condyle  externe  de  Thumerus  ne  répond*il  ggère  qu'au  milieu 
de  la  cavité  de  lolecrane  lorfque  l'avant-bras  eft  fléchi  à  angles  droits, 

4*  On  fait  que  la  main  ie  meut  en  avant  en  vertu  d'une  douole  rotation» 
celle  de  l'humérus  fur  la  cavité  glénoïde  de  l'omoplate»  &  celle  du 
cubitus  autour  de  la  poulie  de  l'humérus  ;  en  m'occupant  donc  fpédale- 
ment  de  la  mécanique  des  animaux ,  j'ai  cru  devoir  rechercher  la  nature 
de  cette  courbe  dont  je  (èral  d'ailleurs  dans  la  fvite  d'autres  applications» 
^e  me  fuis  doncpropolë  cette  queftion  fimple:qu*on  fuppofe  qu'une  ligne 
ft  meuve  en  cercle  autour  d^un  centre  pendant  qu'autour  de  (on  extrémité 
niobile  une  autre  ligne  fiût  auffi  fii  révolution.  Quelle  eft  ia  courbe  qui 
réfulre  de  la  combinaifon  de  ce  double  mouvement  l  Jai  lu  autrefois  en 
1777^  un  Mémoire  fur  cet  objet  à  la  Société  Koyale  des  Sciencesdik 
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Montpellier ,  &  j*ai  -démontré  par  l'analyPe  (i)  que  cette  courbe  étoie 
une  épicycloïdë.  Ce  qui  rend  raîfondela  grande  mobilité  de  nos  membres 
&  de  l'extrême  preAeflè  avec  laquelle  nos  mains  s'adaptent  aux  divers 
ufàges  de  la  vie.  Comme  on  a  fait  autrefois  un  grand  ufàge  des  épicycloïdes 
en  agronomie  »  ceft  un  (ingulier  rapprochement  à  nitre  que  celui  du 
mouvement  de  nos  membres  avec  certains  phénomènes  des  mouvemens  des 
planettes^  telles  qu'elles  font  arrangées  dans  notre  fyftême  folaire. 

y.  Les  mouvemens  du  cubitus  autour  de  la  poulie  de  l'humérus ,  (ont 
bornés  depuis  lextenfion  du  bras  par  une  flexion  dans  laquelle  la  main  ne 
peut  point  parcourir  entièrement  un  arc  de  x8o^;  mais  qui  en  eft  appro- 
chant: mais  pour  faire  fentir  que  dans  les  divers  efforts  du  bras  la  luxation 
du  cubitus^n  avant  eft  comme  împofHble  (ans  la  rupture  de  l'olecrane  »  il 
fuffit  de  rapporter  (2)  la  feule  évaluation  de  la  force  des  mufcles  flé- 
chifleurs  &  extenfeyrs.de  l'avant-bras  »  fuivant  les  principe  de  Borelli* 
Suivant  cet  auteur  le  plus  grand  poids  qu'un  homme  fain  &  r«bu(le  puifllè 

foutenir  le  bras  tendu  &  placé  hoiifbntalement»  eft  de  neuf  livres  &.d6mier 
en  ayant  égard  au  poids  de  l'aYtint-bras  9  de  onze  livres  &  demie.  Or  i  la 
diftance  de  la  puiiiance  au  poids  d'appui  eft  environ  le  ^  de  celle  de  la 
ré(lftance  au  même  point  d'appui  :  donc  les  mufcles  fléchiifeurs  des  doigts 
font  alors  un  effort  équivalant  au  poids  de  jy2  livres  »  prefque  tout  em« 

Eloyé  à  maintenir  le  cubitus  contre  là  poulie  de  l'humérus*  Le  mulclfi 
iceps  &  le  mufcle  brachial  concourent  au  mcme  effet.  Or  l  l'efiort  du 
premier  eft  au-d^Hus  djune  puiflànce  de  600  livres  Se  celui  du  fécond 
iurpalTe  J20.  Indépendamment  donc. dâ  la  force  des  ligaroens  ,  les 
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(  0  'Je  vais  me  borner  à  rappeler  ici  l'équation  de  cette  courbe/ 
Qa^on  (bppofeque  la  ligne  A  C ,  Planche  11^  tourtie  autour  dupomt  A  pendant 
aut  la  ligne  C I  tonme  avecune  ép;ale  vitefle  autour  du  point  0}  qu'on  prolonge  la 
ligne  C  o  {n(qa*en  I ,  &que  du  point  B  on  ibaidè  la  perpendiculaire  B  R  ;  qu'on  tire 
aufli  la  ligne  C  D  perpendiculaire  i  la  liene  A  E  »  ft  la  ligne  I G  perpendiculaire  à  if, 
Ijene  CG;  qu'on  tire  enfin  Tordonnée  EU  Soient  A'G ,  tf  ;  CI,  ^  ;.D  Ci  ^  ;  AF,  ot. 

Cela  pod ,  rextrémîté  I  de  la  ligne  I C  décrira  une  courbe  dont  Téquation  aft ,  • 

Et  fi  p3ur  une  plus  grande  implicite  on  (ut»'pofe  a  ^gal  a  ^  »  on  aura  y  4  ^ 

equadon  d'où  on  dedutt  facilement  toutes  les  propriétés  de  cette  courbe ,  coihme  }e 
Tai  fait  dans  le  Mémoire  cité. 

Si  la  rontion  des  deux  rayons  Ce  fait  en  (êns  oppofiS ,  Téquatioio  deviendra 
jf^  es  %4i4f—x*  qui  eft  celle  du  cercle. 

(i)  Je  ne  fais  uuge  ici  8c  ailleurs  que  des  propofitiofis  de  Borelli  qu'on  ne  peut  lai 
conter ,  &  qui  peuvent  être  facilement  démohtrjes.  Il  y  en  a  une  foule  d'autres^ 
comme  celles  que  cet  auteur  déduit  de  la  ftriidure  fuppofée  de  la  fibne  mufculaîre  \ 
qui  pèchent  épilement  psr  le  défaut  d'exaâitude  mathématique  &  par  quelques 
théories  de  Phyfiologîe  fur  lefqnellês  elles  (ont  fondées;  ce  qui  ne  .doit  points  dîminuet 
Taffime- qu'on'  a^pour  cet  Ouvrage  puMîé  il  v  a  nli^Tcn  fî'iclr. 
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la  miin  [«rcourfi  iin  arc  de  Mk>*  ,  0c  viendra  fe  placer  Ti»r  la  taBle  tJans 
un  ëcac  4«  pronérion ,  ce  qui  tait  voif  cl*abartl  que  r-exrréxntté  digitale  d)l 
ndiu^  paf court  un  grand  arc  autour  de  la  petite  tête  du  cubitus  \  mais 
pour  mieuK  coniidérer  ce  >meuvemem ,  t>n  n'a  qu'i^  dépouiller  dans  .un 
cadavre  ïea  os  de  leuir  enveloppe  mufculaire  &  faire  ei^écurer  au  radius 
tous  les.mouvemens  dont  il  e((  fuiceptible  durant  que  Tes  ligamens  (ont 
encore  fquples  ,  on  verra  ^ue  le  radius  retenu  à  fon  extrémité  jiumerale 
f»ar  ie  ligament  coronaire  ou  annulaire  n'exécute  dans  les  mouvemens  de 
(proilation  &  de  Tupioation  de  la  main»  qu'une  rotation  autour  de  (on  axe 
vers  cette  extrémicé;  mai» qu'en  mème-rernscet  axe  décrit  prefauVn. demi- 
cercle  par  fon  autre  extrémité  digitale*  Le  radius  par^la  reçoit  un  mon- 
«rement  en  c&ne  autour  du  cubitus  ;  mats  dans  l'état  naturel  il  n'y  a 
guère  que  le  demi-c6r^  qui  Toit  décrit ,  &  toute  violence  qui  poufTe  la 
rotation  du  radius  au*deia  de  ce  terme  i  petft  produire  une  aiftenfion  des 
ligamens  plus  ou  rnoins  violente  ou  même  une  luxation. 

p.  Si  on  veut  continuer  la  rotation  du  radius ««(our  du  cubitus  an-dèl) 
du  terme  naturel  dont  je  viens  de  parler ,  le  quart  fupérieur  d'i  radius 
appuie  comme  levier  fur  le  quat't  fùpécieur  au  cubitus ,  le  ligament 
annulaire  aiufique  le  ligament  taoiô*bcftchial ,  devieoneot  alors  U  réfiftance 
à  vaincre^  &  la  puifTance  appliquées  la  main  ou  au  poignet  pour  lui  faire 
lEiire  une  rotation  forcée^agit  avec  d'autant  plus  d'avantage au*el le  eft  trois 
fi>is  plus  i'ioignée  du  point  d*appui  que  la  rétiftauce/i.ceft  ffi>rs  qu'il  (ur- 
vient  des  di(lenfions  plus  ou  moins  violentes  dans  les  ligamens  annulais 
&  raJio-brachial  où  même  un  déplacement  de  rextrémité  bumeralé  du 
ipadius,  comme  il  en  fera  quedion  dans  \^  fuitedeceMemoite.  Il  peut 
arriver  aufli  une  diilenflon  plus  ou  moins  violente  des  ligamens  &  dé  12 
capfule  articulaire  qui  encoure  rarticulation-  inférieure  du  radius  avec  lé 
Cubitus.  .    ^ 

20.  On  ne  faqrott  fe  faire  une  idée  .trop  jufte  &  rrop  précife  Ai.%  mou* 
vemens  &  du  jeu  naturel  des  arficulations^  ce  n'efl  même  qu'en  diftinguant 
avec  ^in  leurs  diverfes  nuances,  qu'on  parvient,  à  fàifir  eofuite  fe  moindre 
déplacement  qui  peut  avoir  lieu  dans  la  pofitior/ refpeâive  des  os»  & 

3u  on  peur  démêler  le  genre  parriculier  dêiluxatiçn  que  peuvent  entraîner 
ivers  accidens  de  la  vie:  c'eft  ainfî  quV)urre  les  deux  rnouvemens  de 
ponation  &  de  fupinatîon  dont  je  viens  de  parler  ^  &  qui  font  exécutés 
par  la  rotation  du  radius  fur  le  cubitus  »  il  y  a  encore  quatre  mouvemens 
qui  font  propres  à  la  main ,  &  qd'os  copnott  fous  le  npm  d'a<Jdudlion , 
dabduâion,  de  flexion  &  d'extenlîon»  Dans  celui  d'abduâion  le  bord 


'■  >»■ 


mu(cnlalrê  en.apperçoît  qpe  la  rotation  du  rayon  ne  s^étend  gu^re  au-deB  d'un  arc 
de  cenc  dik  ou  cent  vingt  degrés»  Donc  dans  Tétât  naturel  if  fiât  tenir  compte  dn 
mouyemem  Au  po^gncu 
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infêricur  forme  avec  Ja  dirtfâion  du  cubirus  un  aogle  obtus  d'enviroft 
140^  ^  lorfgue  cette  abduâion  eft  por;ëe.  au  plus  bnuc  terme.  Dans 
ladduiSion  la.plus  forte ,  la  première  phalange  du  pouce,  ou  fî  l'on  veut 
le  premier  os  du  métacarpe  fe  redreUe  &  forune.prefqùe  un  angle  droit 
a?ec  la  direâioh  du  radius*  Dans  Jes  mouvemens  d'exte.nfion  ^  les  os  du 
métacarpe  font  avec  la  direâion  des  os  du  bras  un  angle  plus  ou  mains 
obtus, &lorrqu on  poufTe forcettient  la  main  ouverte  contre  un  objet, 
ces  os  .du  métacarpe  iè  redreilènt  de  manière  à  former  un  angle  droit» 
avec  la  direâion  des  os  du  t>ras  j  (ans  qu'il  furvienne  aucun  déplacement  » 
&  feulement  par  le  jeu  naturel  de  l'articulation.  Enfin  y  dans  la  flexion  , 
la  paume  de  la  main  fait  un  anglç  plus  ou  moins  obtus  avec  la  direâion 
des  os  du  bras  ^  &  lorfqu*un  obflacle  poyflè  fortement  le  dos  de  la  main  » 
ce  dos  parvient  avec  facilité  à  to\mtt  un  angle  droit  avec  la  direâion 
des  os  du  bras.  Ces  fîx  mouvemens  doivent  être  préfens  à  l'efprit,  auand 
il  s'agit  de  reconnoître  une  luxation  arrivée  au  poignet,  &  quand  il  GniC 
déterminer  si  cruelle  eipèce  piarticulicre  elle  doit  être  rapportée» 

IL 

...  '  ■    .  ■ 

Déplacemens  de  texirémiié  humerait  du  Cubitus* 

11.  Pai  déjà  Ait  toit  (/^  6)  que  la  luxation  du  cubirus  en  avant  ne 
pouvoir  avolMieu  danrlés  açcidens  ordinaires  de  la  vie,  &  je  ne  conrots 
point  d'ailleurs  d^bfervâtibn  qui^t^ùifTe  la  conflarer ,  l  moins  qu*il  ne 
s'agifle  en  mêrne-tem$  de  la  fraâùre  dé  1  olecrane  »  &  alors  Vl  n'eft  plus 
queftion  de  la  luxation  dans  le  (eus  que  je  l'entends.  Je  dois  faire  remar* 
«uer  eti  paflànt /quoique  je  ne  t^raire  point  des  fraâures,  que  celle  de 
1  olecrane  peut  donner  fieu  à  dés  fautes  graves  dans  le  traitement  fi  on 
s'en  tient  aux  traitéis  dès  nialadies  des  os  de  M.  Duverney  ou  de  M.  Louis 
Périt.  On  fait  que  M.  Camper;  diaprés  pluÇeurs  cas  malheureux  de 
pratique  »  a  été  \t  premier  à  abandonner  Tanciènne  méthode ,  qui  cbn- 
nfèoit  TL  employer  dans  ce  cas  un  bandagç  ferré»  &  à  tenir  l'avant-bras 
dans  un  état  d'extetifîon  jufqu'à  ce  que  U  icalus  fût  formé.  Il  a  remarqué 
qu*ii  falloir  laiHer  le  traitement  aux  foins  dé  la  narure  fans  employer  de 
bandages/Les  vues  de.  ce  chirurgien  habile  ont  été  encore  perfeâionnées 
à  Paris,  &  il  a  été  reconnu  qu!il  ne  fallcit  pas  lâiiïer  l'avant-bras  dans  le 
repos,  comme  le  prétendoit  M.  Camper ,  mais  qu'il  falloir  lui  faire 
exécuter  chaque  jour  de  petits  mouvemens  dé  flexion  &  ctextenfion , 
comme  ob  peut  le  voir  dans  une  Diflèrtation  latine  fur  cet  objet.,  qui  t 
fair  en  I78<r  la  ma'ricre  d'un  a<île  public  aux  Ecoles  de  Chirurgie  de 
Paris  ,  &  dont  ontrotive  rcxtraîrdans4en^.  DO  de  la  Gazette  de  Santé  i 

année  l'J^I*  ♦    .  . 

12.  On  fait  que  la  luxati«>n  du  cubirus  en  derrière  efl  la  plus  fréquente 
de  toutes,  &  je  n'ai  pas  befoin  de  produire  des  pièces  anatomiques  pour 
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la  conftirer.  Là  (impie  inrpeâton  de'l*irtfcùiaitîon  ctémonrre  dtattieuri 
qu'elle  eft  U  plus  facile ,  puifque  Tapophife  coronoïde  ofire  peu  de  lailiie» 
&  qu'une  force  tmpulfion  en  bas  &  en  derrière-  peut  aifëmenc  faire  glifTer 
cette  apopbifè  coronoïde  fur  la  poulie  de  Thumerus ,  fur-toiit  loiUfie  Jet 
mufcles flëchiflêurs  de  lavant^bras  &  de  la  main ^^ont  dans  un  >état  de 
relâchemenr*  En  fuppofiint  même  que  les  mufcles  biceps  &  brachial 
fudenc  en  conrraâion ,  cette  même  lukation  du  cubitus  en  arrière  'peuc 
avoir  lieu  pat  un6  rra^lon  violente  de  ^extrémité  humerale  de  cet  os \ 
lorfque  Tavant-bras  hh  un  angle  très-aigu  avec  le  brat.  En  effet ,  fuivar.c 
des  principes  que' Borelli  a  établis  {Propofitio  XXiy) ,  8c  ^ui  (ont 
fondés  fur  Texpériencew  les  mufcles  brachial  &  biceps  approchent  alors 
delear  maximum  de  décurtation  i  c*eft-à-dire  >  que  leurs  extrémités 
refpeâives  fe  rapprochent  le  plus  qu'il  eft  poflible  dans  Tétat  naturel.  Or , 
è  mefiire  que  les  mufcles  fe  raccoirrciflent  (l)  »  la  force  avec  laquelle  ils 
fe'contraâent eft  beaucoup  moindre. 

13.  Mais  une^des  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  luxation  du  cubitus  en 
derrière»  eft  une  chute  fur  un  des  côtés  lorfque  la  main  appuyé  fortement 
la  première  (lir  lefbl  ou  fur  un  obftacle,  &  que  tout  le  poids  du  corps 
porte  fur  ce  bras.  M.  Louis  Périr  en  rapporte  un  exemple  remarquable 
danisfon  Traité  Jes  Maladies  des  Os.  Le  mécanifnrie  en  eft  manifefte. 
La  main  porte  alors  la  première  fur  le  fol  &  ofl^e  un  point  fixe  à  Tavant^* 
bras.  L'extrémité  inférieure  de  Thumerus  conferv^e  encore  Timpulfion  qui 
lui  eft  commune  avec  le  refte  du  corps  »  &  il  gliflê  fur  les  deux  coulifles 
de  Tolecrane.  L'apophife  coronoïde  s  engage  en  arrière ,  lolecrane  remonte 
&  ne  fe  trouve  plus  dans  une  ligne  verticale  avec  le  condjrle  externe  de 
fnumerus  fj).  Mais  il  faut  alors  même  des  circonftances  particulières 
dans  la  chfire,  &  poqr  qu'il  'puiflè  furvenir  une  rupture  des.  mufcles 
brachial  &  biceps ,  comme  dans  l'exemple  que  rapporte  M.  Petit,  il 
faut  fupDofèr  une  perfonne  d*une  grande  maue  de  corps  &  des  mufcles 
que  rhaDÎrude  d\me  vie  molle  &  inattîve  a  privés  de  leur  refibrr. 
.  14.  U  ^ft  curieux  de  voir  Ténorme  tc  fuperflue  complicaiion  des 
moyens  propofêsen  général  par  Oriba(è|dans  fes  Orgaaa  Mcdicinalia  pour 
séduire  les  luxations.  Le  procédé  qu'il  Aiivott  pour  réduire  celle  du  cubitus 
en  derrière  ^  a  le  même  défavanrace,  outre  qu'elle  nV  aucun  rapport 
dirëâ  avec  l'effet  qu'il  s'agit  de  produire.  Quels  (ont  en  effet  Tes  obuacles 
à  vaincre?  (inon  l'effet ronique  bu  de  contraction  du  mufcle  anccneus  8c 
des  mufcles  extenfèurs  &  fléchtfleurs  de  la  maip  »  puifque  le  brachial  &  le' 


(1)  On  peut  racilemenr  fè  rendre  cette  vérité  fênfîbfe  par  uti  css  analogue.  Qu'on 
8éch:ilè  en  efbt  les  doigts,  les  premiers  degr<5s  de  flexion  font  d*abord  très-énergiques, 
ft  peuvent  vaincre  une  grande  réfiflance.  Ils  le  deviennent  motns  â  nreflre  que  U 
main  efl  plus  fermée.  Enfin  ,^iiaud  elle  ï'eft  encîèrement ,  la  force  avec  laquelle 
rexttéiDtté  des  doigts  prcflr  la  main  efi  prelque  nulle. 
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biceps  par  lair  érat  de  diftenfionlivorUèiic  la  rédudioo.  Pour  la  faciliter 
il  fliffic  donc  de  (aire  opérer  une  exrenfîon  ôc  une  contr  extenfion  de 
quelques  minutes  (l)  qui  réduilênt  dans  un  érat  de  relâchement  les  mufclei 
cpmr«âés»  Aptis  ce  procédé  préliminaire  U  (uffit  pour  opérer  la  réduétion 
4  exercer  une  prellion  peu  confidérable  fur  Fôlecrane  de  derrière  en 
devant  «  ce  qu  on  exécute  fans  peine  en  embraflSinr  avec  les  quatre  doigts 
des  deux  mains  U  partie  antérieure  &  inférieure  de  l'humérus  pendant 
que  les  dçux  pouces  en  fe  flécbifTant  pouflèntiortement  l'olecrane.  Ceft« 
U  le  procédé  le  p!ui  direâ^  Se  celui  donc  les  avantages  font  liïs^plus 
confiâtes  par  l'expérience. 

ly.  UAe  autre  efpèce  de  luxation  donc  le  cubitus  eft  fiiTcepcible ,  eft 
celle  qui  fe  fait  fur  les  côtés  &  qui  fe  foudivilè  en  externe  &  en  interne; 
[nais  comme  cette  luxation  latérale  eft  beaucoup  moins  ordinaire  quo 
celle  qui  fe  fait  en  derrière  »  &  qu'on  ne  fàuroît  s*en  fornaer  uue  jnfli 
idée  que  pat  i'obfervation ,  je  vais  donner  la  *clefcription  d^ine^  pièce 
anatomique  que  je  cOnferve,&  qui  a  été  trouvée  après  la  mort  fur  un 
individu  qui  avoic  long-tems  avant  éprouvé  une  luxation  femblabie  dout 
on  n'avoit  point  opéré  la  réduAion.  Certe.luxation  a  eu  lieu  au  côté  (a) 
externe.»  ^ans  doute  par  une  force  împulfion  en  dehors  appliquée  coorre 
la  partie  fupérieure  du  cnbicus  penaaot  que  rextrémité  inférieure  de 
rbumerus  étoit  vecenùe  par  un  obftacleou  un  point  fixe. 

x6.  Dans  cette  pièce  anatomique  la  grande  cavité  (igmoïde de  ToIe* 
crâne  eft  entièrement  déplacée  ;  elle  a  abandonné  la  poulie  de  l'humérus  » 
&  en  la  portant  en  dehors,  elle  reçoit  la  petite  tête  de  rhun.enis ,  qui 
par  des  frottemens  fucceftifs  &  de  légers  efïbrts  d  extenfion  &  de  flexion 
durant  la  vie  de  l'individu  a  fait  difparoitre  la  faillie  moyenne  qui  divife 
la  grande  cavité  hgraoïde  en  deux  demi-faces.  La  poulie  de  Thumerus  ne 
correfpond  par  conféquent  à  aucune  partie  du  cubitus  ;  mais  ce  qu'il  j  a 
de  nn{;ulie*r«  c'eft  qu'au  rebord  de  la  grande  cavité  (îgmoïde  il  s  eft  fbrmé 
une  efpèce  dos  fefamoïde^jui  tient  feul^^ment  à  ce  reborJ  par  des  liga- 
mens ,  &  qui  a  une  face  convexe  externe  en  forme  de  feâeur  de  /phère  p 
pendant  que  deux  aurre^  demi  faces  internes  fervent  à  loger  la  poulie  de 
rbumerus.  Ce  mcme  os  fefâmoïde  tient  aufli  par  de  forts  ligamens  à  U 


* 


(i)  On  (kit  que  U  contraâion  des  mutcles  eft  en  gênerai  le  plus  grand  obAacle 
M  U  rcdoâtbn  des  luxicions ,  Se  ju'on  a  propo»^  divers  moyens  pour  fnire  tomber  les 


ei  une  c^nir  exicniion  qui  pnrccaenc  la  rcjiîcuon. 

(z)  On  fent  bien  que  p(»ur  r-d:iire  de  p«ireîlle^  luxations  quand  elles  (ont  récentes, 
î!  f^ut  s'informer  avec  exaâicude  de  la  maniera  donc  elles  ooc  été  opérées ,  S:  faire  des 
efforts  en  (êns  tnv^rlb»  * 

partie 
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partie  poftérieure  de  la  poulie  de  l'humérus.  *La  nature  lemble  avoir 
réparé  par-Uce  qu'elle  avoir  de  défcdlueux  par  le  déplacement  du  cubirus, 
&  elle  a  reproduit  une  nouvelle  articulation  analogue  à  la  première. 
Cette  génération  d'un  os  particulier  &. des  ligamens  adaptés  à  l'ufage  de 
la  partie  luxée,  ofFrent  une  particularité  fingulière  &  bien  digne  d'érre 
méditée. 

17.  Par  le  déplacement  du  cubitus  dans  le  même  cas ,  le  bec  de 
Tapophife  coronoïde  étoitreçu  durant  la  flexion  ,  dans  la  fofTette  anté- 
rieure externe  de  l'humérus  qui  étoit  deflinée  dans  l'état  naturel  â  recevoir 
le  rebord  de  la  tcre  du  radius.  Le  radius  lui-même  par  la  manière  dont 
le  cubitus  eft  contourné  fe  trouve  placé  dans  toute  fa  longueur  en-defîus 
de  ce  dernier  os  y  6c  la  tête  ne  s  articule  avec  aucune  partie  de  l'humérus. 
Cette  tête  n'a  point  cependant  abandonné  la  petite  cavité  figmoïde  du 
cubitus,  &  le  ligament  annulaire  qui  fert  à  lunir  avec  cet  os  s*éft  confervé 
dans  fon  intégrité  j  mais  le  ligament  radio-brachial  a  été  violemment 
didendu  par  Vimpuliion  en  haut  &  en  dehors  que  le  radius  a  reçue  efi 
commun  avec  le  cubitus.  Il  eft  même  arrivé  qu'a  l'origine  de  ce  ligament 
au-deilous  du  condyle  externe  de  Thumerus  il  s'eft  formé  trois  nayaux 
ôfTeux  à-peu-près  de  la  grandeur  d'un  haricot ,  &  on.  9  lieu  de  con- 
jeâurerque  la  nature  préparoit  dans  cette .p^rtie.une  éminenceçHeufe, 
qui  auroit  fans  doute  obtenu. plus^d^  développement^  fi  l'individu  eue 
plus  long-tems  vécu^  &  qui  aurôît  peut-êtrç  feryi,^  1,'artlculer  avec  la 
tête  du  radius:  ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  quje  dans  It^s  luxations 
non  réduires  (  16)  la  nature  r'ravailiç  à  nouveaux  frais  pour  rupptéér  aux 
inconvéniens  du  déplacement  des  0$,  &  qu'il  ne  s^agit  (èulemen:  que 
de  (êcondjer  (es  efforts  par  des  mouvemens  répétés  de  flexion  &  d'extenfion 
du  membre^ 

ip.  Là,  nouvelle  difpofîtion  qu'a  .prife  dans  ç^  .csis  l'articulation  du 
jcoude  à  une  époque  éloignée  de  la  luxàtioti ,  fait  yoi^  qu'en  général  on 
ne  doit  tenter  la  réduction  qu^  des  luxations  récentes  s  car  quanci  elles 
(ont  anciennes ,  il  s'eft.  formé  un  nouvel  ordre  de  chofes  qu'il  faut 
lefpeder  ,  &  fi  les  effgrts  qu'on  feroit  pour  cet  objet  étojent  fuflîfans  pour 
vaincre  les  réfiftances,  ce  (eroit  plutôt  produire  une  nouvelle  luxation 
que  réduire  l'ancienne.  Il  fanrdonc  réduire  les  luxations  aufti  prompte- 
nient  qu'il  eft  poflible,  ou  y  renoncer  fi  ellesont  été  trop  long-tems  négli- 
gées ^&  exhorter  les  personnes  à  faire  par  degrés  des  mouvemens  du 
niembre  de  plus  en  plus  étendus  pour  augmenter  le  jeu  &  la  Ibupleflie 
de  .la  nouvelle  articulation.  Un  chirurgien  de  Paris  tenta  il  n'y  a  pa^ 
long-tems  de  réduire  une  luxation  du  cubitus  en  derrière  qui  avoir  été 
niéconnue  ou  négligée  à  la  campagne  &  qui  duroit  depuis  deux  mois.  Les 
efFoirrs  qu'il  fit  furent  inutiles  ,  mais  ayant  appris  que  Ict  perfonne'aîmoijc 
jcxtrêmement  l'exercice  des  armes,  il  l'exhorta  à  ne  point  défefpérer  de 
pouvoir  le  reprendre  en  s'^ccoutumant  par  degrés  aux  mouvemens  qu'ii 
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